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CET    OUVRAGE 

COMPREN  DRA    EN  XI 1 1.  V  O  LV  M  M  9 

Us  matâtes  fuivarucSé 

I.  IL  II I.  IV.  V.  <^  VI.  la  Morale. 
VIL  e^  VIII.  les  Myftèrcs. 

IX.  les  Fêtes  de  la  Sainte  Vierge» 

X.  le  Commun  des  Saints. 
XL  des  Homélies  da^rêmç» 
XII.  des  fujets  particuliers* 

^OCIIL  la  Table  générale  &  alphabé- 
tique de  toutes  les  matières  renfer-^ 
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gài  y  Je  trompent  au  fixiime  Velnme. 
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T  A  B  X  E 

DES  Discours 

E  T 
DES     DESSEINS 

Contenus  dans  ce  cinquième  Volume, 


SUR     LA     PERSÉVÉRANCE. 

PREMIER     DESSEIN. 

Divi-O  'Il  eft  aujourd'hui  dej  pécheurs  qui  retournent  à  Dieu  par 
SI  ON  v3  une  fîncére  pénitence ,  en  eft -il  beaucoup  qui  perfëvérent 
dans  cet  état  de  juftîce ,  &  dont  la  converfîon  ferme  &  durable  fbit  à 
Tepreuve  àe%  vicifïîtudes  5ç  des  changemens  ?  Il  eft  donc  important 
de  vous  présenter  des  armes  contre  vos  irréfblutions.  Pour  y  réufTir  ^ 
diftinguons  deux  fortes  de  tentations  qui  pourroient  vous  détourner  du 
bien  que  vous  avez  entrepris.  i°  Une  tentation  de  confiance  &  de 
(ecurité:  2°.  une  tentation  d'affoiblifTement  &  de  dégoût.  Vag.  i  &fmvé 

Première  Partie.  La  difpofitîon  la  plus  naturelle  du  pécheur 
converti ,  doit  être  la  défiance  de  lui  *  même  :  tout  en  lui  l'avér fit 
çu^il  ne  peut  trouver  de  sûreté  que  dans  la  vigilance.  Or  pour  le  con« 
duire  à  cet  heureux  point ,  je  dis  qu'il  doit  oppofer  à  la  tentation  de 
confiance  &  de  fccurité  :  i®,  un  vif  (entiment  de  (a  foibieffe  :  i^.  une 
attention  continuelle  à  éviter  les  occafions  du  péché. 

Seconde  Partie,  Tels  font  les  artifices  de  l'ennemi  Commun  des 
hommes  ,  d'abattre  par  des  affolbllfTemens  infenfibles ,  qui  cotiddi^ènt 
également  à  la  mort  ceux  qu'il  ne  peut  vaiticre  par  des  tentations  vio'* 
lentes.  O  vous ,  pécheurs  convertis ,  qui  fentirez  bien-tAt  fi  vous  ne 
feuez  déjà  cçs  aSbibliiTenaens  fi  dangereux  pour  le  falur,  ne  vont 


îy  Table 

découragez  pas,  ne  cédez  pas  à  l'ennemi  qui  tous  attaquera  ;  ffla!§> 
.oppofez  à  les  artifices  :  i^.  les  lumières  de  votre  foi  :  2"^.  la  pratique 
confiante  des  bonnes  œuvres*  Deux  moyens  infaillibles  pour  triompher 
d'une  tentation  fi  délicate* 

SECOND     DESSEIN. 

« 

Divi-  T  E  veux  vous  faire  (èniir  aujourd'hui  pour  votre  confblation  j^ 
sioN.  3  la  poflibilité  de  la  perfevérance ,  &  vous  faire  toucher  au 
doigt  que  vous  en  avez  tous  les  moyens.  Les  uns  ont  rapport  aux  oc- 
cafions  du  péché  :  les  autres  (ê  rapportent  aux  exercices  de  piété.  Je 
dis  i^'^  aux  occafions  du  péché,  pour  fuir^  combattre  toutes  celles 
qui  pourroient  encore  vous  foUicicer  au  mal.  Je  dis  i^.  aux  eccafions 
du  péché  9  pour  fuire  &  combattre  toutes  celles*  qui  pourroient  encore 
TOUS  Solliciter  au  mal  ;  je  dis  z^.  aux  exercices  de  piété ,  pour  choifir 
&  pratiquer  ceux  qui  font  plus  propres  à  vous  affermir  dans  le  bien. 

Pag.  3  6. 

Première  Partie.  Quelle  doit  être  la  vigilance  d'une  ame  qui  a 
Téritablement  recouvré  la  grâce  ?  Cefl  de  fuir  i°«  les  octafîons  pro- 
chaines du  péché  ,  parce  qu'elles  entraînent  prefque  invinciblement 
au  mal  ;  d'être  en  garde  contre  les  occaiions  éloignées ,  parce  qu'elle» 
y  entraînent  indireâement.  Deux  précautions  fans  lefquelles  le  plus 
jufle  même  ne  pourroit  fe  promettre  la  grâce  de  la  perfevérance. 

Seconde  Partie,  i^*  S'allarmer  à^s  plus  petites  fautes  :  i°,  rem- 
plir jufqu'aux  moindres  devoirs  :  3®.  travailler  fans  relâche  à  faire  de 
nouveaux  progrès  dans  la  vertu ,  c'efl  de  là  fans  doute  que  dépend  la 
perfevérance  dans  la  grâce  ;  &  nul  Chrétien  ,  j'ofe  le  dire ,  ne  s'y  efl 
maintenu,  qu'il  ne  Toit  aflreint  à  la  pratique  de  ces  trois  vertus.  Le 
détail  fera  fentir  la  folidité  des  raifons* 

DESSEIN    DU    DISCOURS    FAMILIER. 

pivi-/^  Omme  il  s'agit  ici  d'une  éternité  de  bonheur,  ou  d'une 
si  ON.  V^  éternité  de  malheur^  je  me  propofè  de  vous  faire  voir  : 
1  ^.  les  motifs  qui  vous  engagent  à  marcher  conflamment  dans  les  voies 
de  la  juflice  :  2°.  les  dangers  aufquels  vous  vous  expofez ,  en  vous 
montrant  inconflans  dans  les  routes  de  la  vertu.  Deux  réflexions  bien 
propres  à  vï>us  engager  à  la  perfevérance.  Fag,  f  4  » 

Premijere  Partie.  Pour  vous  déterminer  à  marcher  conflam- 
ment dans  les  fentiers  de  la  juâice  >  Texpofition  fimple  àes  motifs  fuÎH 
vans ,  vous  déterminera  (ans  doute:  i^.  La  qualité  du  Maître  que  vous 
lervez  i  i^.  l'injure  que  vous  lui  faites  quand  vous  abandonnez  fbn 
fervice  :  3**.  la  confblation  dont  vous  vous  privez.  L'examen  de  ces 
trois  motifs  fera  impreflion  fur  vous. 

Seconde  Partie.  Deux  propofitions  aufli  fimples  que  naturelles^ 
doivent  vous  /aire  coayenir  des  dangers  que  ttainent  après  eUes  la  lé«- 
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geteté  8c  rînConftance  dans  le  bien.  i^.  Les  reiïoutceî  du  Talut  utiles 
aux  autres  pécheurs  pour  opérer  kur  converfion  ^  deviennent  fbuvent 
inutiles  à  Tame  inconftante  êc  légère,  i^.  le?  obflacles  du  falut  dîffi* 
dles  à  fbrmonter  pour  les  autres  pécheurs ,  deviennent  infiniment  plus 
difficiles  â  fùrmonter  à  Tame  inconfiante  &  légère.  Concluons  de-li 
combien  il  eft  de  notre  intérêt  de  pericvérer  dans  la  juftice. 

SUR    LA    PRÉDESTINATION. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-Xr  OJci  deux  erreurs  où  tombent  presque  tous  les  Chrétiens 
sioK.  V  au  (ùjet  de  la  Prédefiination.  Les  uns  Ce  défient,  &  ce  font 
les  lâches  :  les  autres  Ce  flattent,  &  ce  (ont  les  préionaptueux.  Ceux-là 
défeipérent  de  leurprédeflination ,  parce  quVU^  eft  incertaine  par  rap- 
porta eux  :  ceux-ci  préfumcnt  de  leur  prédeftination ,  parce  qu'elle  eft 
infaillible  par  rapport  à  Dieu.  Détrompons  les  uns  &  les  autres ,  en  leur 
montrant  i^«  que  quelque  incertaine  que  foit  la  Prédeftination  àlajg[loîre 
par  rapport  à  nous,  elle  ne  r<^aiiroit  être  contraire  à  ceux  qui  s'appliquent 
au  foin  deleurfâlut:  z^*  que  quelque  infaillible  que  foit  la  Prédefti nation 
i  la  gloire  par  rapport  â  Dieu ,  elle  ne  fçauroit  être  favorable  à  asux 
qui  négligent  le  foin  de  leur  lalut.  DV>ù  il  s*en(uit  que^nous^fommea 
inexculables  >  loHqu'en  conféquence  de  ce  myftère  ,  ou  nous  def<3|pé^ 
rons ,  ou  nous  pré(iimons  de' notre  fâlut  éternel.  Fàg/iî» 

Premiejie  Partie.  Comme  la  Prédeftinatîon  eft  incertaine  pa 
rapport  à  nous',  il  y  a  des  Chrétiens  qui  s'imaginent  être  en  droit  d 
ne  rien  faire  pour  leur  fâlut ,  &  voici  comme  ils  railbnnent  :  Je  ne  fvA 
peut-être  point  du  nombre  des  Prédeftinés,  à  quoi  bon  nous  ferviroiènt 
nos  bonnes  œuvres ,  qu'à  rendre  notre  réprobation  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  rigoureufe*  Faux  rai(bnnemens  audi  inlenfés  dans  la  ft](ppo- 
fition ,  que  pernicieux  dans  fes  conféquenccs.  Otons  leur  ce  préceptf 
impie,  en  failànt  voir  :  i^,  que  dans  le  Chriftiani(m9  la  défiance  de 
la  prédeftination  eft  toujours  mal-fondée  :  i^é  que  quelque  ftippofition 
çue  Ton  faffe ,  la  négligence  du  fâlut  n'en  doit  pas  être  la  corfequence. 
C'eft  ici  le  fondement  de  notre  espérance,  &  le  motif  de  notre  ferveur. 
Seconde  Partie,  Comme  dans  la  crainte  de  ct'être  point  prédefti- 
né  à  la  gloire  ,  il  n'y  a  de  mauvais  que  le  déraut  de  confiance  qui  faî 
douter  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  la  poftibilité  du  falut  ;  je  dis  pareille- 
ment que* dans  l'efpérance  d'être  prédeftiné  ,  il  n'y  a  de  pernicieux^ 
que  cette  faulfe  confiance  quî  fait  préfumer  de  la  bonté  de  Dieu  ,  de  la 
certitude  du  falut.  Quelques  réflexions  particulières  éclairciront  cett* 
«nique  &  importante  vtrité* 

"     a  îij 
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SECOND    DESSEIN. 

Drvi-"0  Eattcoup  d'appelléf  ,  peu  d^élus,  i^.  Comment  concilier; 
sioN.  J3  dit-on  ,  le  petit  nombre  des  élus ,  avec  cette  multitude  de 
Cbrédens  qui  compofent  i*EgH(e  f  Première  illufîon.  Peu  de  cette  mul- 
titude qui  loient  véritablement  Chrétiens  :  première  preuve  du  petit 
nombre  des  élus.  z^.  Pofons  que  beaucoup  de  Chrétiens  fe  perdent  p 
combien  qui  retournent  à  Dieu  &  fe  convertiflent.^  Seconde  illu/îon» 
Très-peu  qui  Ce  convertiflent  fîncérement  :  féconde  preuve  du  petit 
nombre  des  élus.  3®.  Mail»  ajoute- t-on ,  /î  peu  fe  convertiflent,  il 
faut  du  moins  compter  ceux  dont  le  retour  eft  fîncére  :  troifiéme  illu- 
sion. Encore  moins  de  ceux-ci  qui  foient  perfôvéramment  juiles  : 
iroj/îéme  preuve  du  petit  nombre  des  élus.  Ainfi  foit  que  nous  cher- 
chions les  élus  de  Dieu  ,  ou  dans  la  (àinteté  du  Chriftianîûne ,'  ou  dans 
la  fîncérité  de  la  converfion  ,  ou  dans  la  perfévérance  de  la  juftice  re- 
couvrée, nous  verrons  rOraclc  de  Jerus-Chrift  s'accomplir  :  Beaucoup  y 
tfc*  Pag,  i\6  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pourquoi  de  cette  multitude  de  Chrétiens  qui 
compofentrEglilè ,  y  f  n  aura-t-il  ft  peu  de  choifîs  i  La  preuve  eft  dé- 
cifîvç.  C'eft  que  de  ce  grand  nombre  ,  il  y  en  a  peu  qui  foient  véri- 
tablement Chrétiens,  A  qui  d'entre- nous  réledion  eft -elle  promifè? 
1®.  A  ceux  qui  vivent  dans  l'innocence ,  ou  dans  la  fainteté:  z^.  à  ceux 
qui  fidèles  â  l'Evangile ,  ne  fe  conduisent  pas  félon  les  ufages  &  les 
coutumes  du  monde.  Sur  ces  régies,  y  a-t-il  beaucoup  de  Chrétiens  ? 
Çt  par  conféquent  y  aurat  il  beaucoup  d'élus  ? 

Seconde  Partie.  Pai  avancé  qu'une  des  raî(bns  du  petit  nombre 
des  éius  ,  c'eft  que  très  -  peu  de  Chrétiens  revenoient  à  Dieu  fîncére- 
ment  &  fe  convertiflToient.  Qu'cft-ce  en  effet  que  fe  convertir.^  C'eft: 
I*^.  quitter  le  péché  :  i°.  haïr  le  péché  :  3^.  expier  le  péché.  Le  con- 
trafte  frappant  des  converfions  de  nos  jours,  vérifiera  rOrade  :  Beau- 
coup d^afpellés ,  &c. 

Troisième  Partie.  Pour  perfevérer  dans  la  juftice,  il  faut,  & 
je  ne  le  dis  qu'après  Jefus  Chrift  ,  veiller  &  prier  ;  prier ,  pour  enga- 
ger Dieu  à  nous  accorder  la  grâce  de  la  perfévérance  ;  veiller ,  pour 
contribuer  autant  qu'il  eft  en  nous ,  aux  moyens  de  nous  attirer  la 
grâce  de  la  perfévérance.  i^.  Prière  fervente  ,  comme  fî  tout  dépen- 
doit  Ve  Dieu  :  z^.  vigilance  exade ,  comme  fî  tout  dépendoit  de  nous. 
Peux  pratique»  fî  importantes ,  que  fans  elles  il  n'y  aura  jamais  de  ju- 
flice  confbmmée ,  &  par  çonféquent  d'éledion  bienheureufè. 

DESS-EIH    DU    DISCOURS  FAMII,IER. 

Divi-  /^^  Uoîque  le  nombre  des  élus  fbit  petit,  nous  pouvons  cepen- 
sioN.  \J  dant  cfpérer  d'en  être.  Voici  donc  le  deffein  que  je  me 
fuis  forme*  i^  Il  eft  certain  ^ûe  k  nombre  des  élus  eft  petit  :  première 
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mérité  qui  doit  nous  infpîrer  une  crainte  falucaire*  z^.  Quoique  le  nom- 
bre des  éïus  Coh  petit ,  il  eft  également  certain  que  nous  pouvons  en 
être  :  féconde  vérité  qui  doit  exciter  notre  vigilance  &  nous  engager  à 
Érire  des  démarches.  Pag.  14  2  ^  fuiv. 

Première  Partie.  Jefus-Chrîft  s'explique  fur  ce  myftère  impéné- 
trable ,  d'une  manière  à  nous  faire  comprendre  que  /1  tous  les  hommes 
peuvent  fe  fauver ,  le  nombre  cependant  des  fauves  fera  petit.  Et  pour 
preuve 5  tenons- nous-en  :  i**.  à  ce  queTEcriture  nous  en  déiïgne  : 
%^.  i  ce  que  Jefiis-Chrifi  nous  en  dit  :  3^.  à  ce  que  la  railbn  nous  en 
apprend.  ^ 

Seconde  Partie.  Quoique  le  nombre  des  élus  fbît  petit,  nous 
avons  cependant  tous  droit  d'efpérer  d'en  être  :  mais  pour  cela  il  faut 
faire  des  démarches.  Qu'elles  font-elles.^  i**.  Connoître  la  voie  qui 
conduit  au  Ciel  :  2^.  examiner  fans  fe  flatter  f\  on  marche  véritable, 
snent  :  3^.  s'animer  à  y  marcher ,  en  coniîdérant  la  force  des  motifir 
qui  nous  y  engagent. 


'®ti 
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SUR     LA      PRIERE. 

PREMIER    DESSEIN. 

•Divr-T^  Eux  fortes  d'erreurs  régnent  au  fujet  de  la  Prière  ;  fçavoîr 
5I0N.  JL^  le  mépris  &  l'abus  de  la  Prière,  ouTdUrneprie  pas,  ou 
l'on  prie  mal.  Vous  ne  priez  pas  :  je  viens  vous  prouver  rindifpenlâblo 
ntceffité  dans  laquelle  vous  êtes  de  prier.  Vous  priez  mal  :  je  vient 
vous  enfirigner  la  méthode  de  bien  prier.  Prétendre  vous  (àuver  fans 
la  Prière,  prétention  chimérique.  Prétendre  être  exaucé  (ans  bien  prier» 
prétendon  injufte.  Ainfî  tout  le  plan  de  ce  Difcours  fe  réduit  à  deux 
objets*  i^.  A  la  néceffité  de  la  Prière  :  i^.  aux  caraâèresde  la  Priera 
chrétienne.  Pag,  179  &  fuiv. 

Première  Partie.  Connoîflez-vous  la  grandeur  de  Dieu  î  Con- 
noififez-vous  le  néant  de  l'homme  î  Ces  deux  connoi/Tances  bien  ap«- 
proFondies ,  fùfHront  pour  vous  convaincre  de  la  néceflité  indifpenfable 
de  la  Prière. 

Seconde  Partie.  Il  faut  prier  :  i^.  avec  discernement  :  2®.  avec 
perfcvérance*  Voilà  fans  doute  l'art  sûr  &  infaillible  d'être  exaucé» 

SECOND    DESSEIN. 

Divi-"!^  Our  înftruîre  à  fond  fiir  le  précepte  que  Jefus-Chrifl  nous 
sioN.  Jl  fait  de  prier ,  je  viens  :  1®.  combattre  les  prétextes  que  vois 
apportez  pour  ne  point  prier  :  i^.  vous  montrer  les  raifons  pour  le(^ 
quelles  vous  n'êtes  point  exaucés ,  lors  même  que  vous  priez  :  3^.  vous 
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apprtndfeïles  véritable*  moyens  de  rendre  votre  priera  efficace.  Aînff 
rjÛufîon  de  vos  prétextes  pour  ne  point  prier  démontrée,  vous  en 
rougirez.  Les  caufès  du  peu  de  (uccès  de  vos  prières  bien  connues ,  vous 
les  réformerez.  Les  régies  sûres  pour  rendre  vos  prières  efficaces ,  & 
Vous  les  fui vrez.  Pag,  zoi  &  fuiv^ 

Première  Partie.  Que  les  Chrétiens  de  nos  jours  Ce  rompent 
groilieirement  dans  les  illufions  qu^ils  Ce  forment  au  fujet  de  la  Prière. 
ils  le  croient  bien  jufiifiés  quand  ils  nous  ont  répondu  aVec  un  je  ne 
içais  quel  aîr  froid ,  que  s'ils  ne  prient  pas>  c'eft  qu'ils  n*en  ont  i^,  nî 
le  temps  :  i9.  ni  le  goût  :  j°»  ni  l'application  néceflaire.  Trois  prétextes 
frivoles ,  qui ,  à  les  bien  examiner ,  font  autant  de  motifs  &  de  rai* 
ions  ,  qui  loin  de  les  détourner  de  la  prière ,  devroient  les  y  porter  8c 
les /engager. 

Seconde  Partie.  Saint  Chryfbftômefaîiànt  l'éloge  de  Tefficacité 
-  delà  Prière,,  déclare  que  (î  elle  n'a  pas  toujours  (on  etfet,  il  faut  en 
rejeiter  la  cau(ê  fur  Tindifcrétion  &  le  peu  de  fîncérité  de  nos  vœux» 
Nous  ne  (gavons  pas  ce  que  nous  demandons  x  Se  nous  ne  voulons  pas 
véritable^^ent  ce  que  nous  demandons.  Le  détail  de  ces  deux  erreurs 
vous  apprendra  à  découvrir  les  véritables  (burces  de  l'inutilité  de  la 
prière. 

Troisième  Partie.  Ceft  Thumilité  qui  fait  le  prix  de  la  prière. 
Voulons*nous  être  exaucés  l  II  faut  demander  avec  foi.  La  confiance 
Se.  la  ferveur  doivent  auffi  accompajgner  la  prière.  Trois  moyens  sûrs 
&  infaillibles  de  voir  l'heureux  fuccès  de  nos  prières* 

DESSEIN   DU   DISCOURS    FAMILIER. 

Dîvi-T  7"  Oukz-vous  rendre  vos  prières  efficaces  ?  En  voici  les  mo- 
sioN.  V  tifs  &  les  régies  :  i^.  priez,  mais  priez  toujours.  Cette 
continuité  eft  un  précepte  dont  vous  verrez  les  motifs  :  z^.  priez  * 
mais  priez  toujours  félon  les  régies*  Je  vous  donnerai  dai  moyens  sûrs 
pour  obferver  ces  régies.  Pag.  i  j  i  ^  fitiv» 

Première  Partie.  Priez,  mais  priez  toujours.  Telle  eft  leten- 

d\ie  au  précepte  ;  précepte  poffible,  comme  vous  en  allez  convenir , 

pt'ifque  Dieu  i>e  peut  rien  commander  d'impoffible.  Ne  vous  prévenez 

point  coiitre  cette  obligation.  Laiflez-moi  en  établir:  i^^.la  néceffité  : 

.  2^.  les  avantages  :  j**.  la  facilité. 

Secondç 'Partie,  i®.  Prier  au  nom  de  Jefùs-Chrift  :  z9.  prier 
d'une  manière  digne  de  Jedis-Chrift*  C'eft  à  quoi  je  réduis  toutes  les 
régies  d'une  prière  chrétienne» 
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SUR    LA    PROVIDENCE. 

PREMIER    DESSEIN. 

Diri-^X^  Rc5  peu  de  Cirftîens  fçavent  adorer  dans  le  filence  Icf  orî 
sioN.  X  dres  du  S<  i  ;neur  ^  &  pour  ptu  que  nous  réfléchirions,  nous 
ne  tarderons  pas  à  en  découvrir  les  çau(ès.  Un  coup  d*oeil  fur  le  monde  » 
ITon  y  trouve  deux  e/péces  d'h  ;mmes.  Les  premiers  Ibntdes  efprits  fiers, 
indépendans ,  &c.  Les  féconds  plus  dociie^  à  la  vérité ,  n'ont  qu'une 
ibuTnidion  bornée  &  imparfaite.  Montrons  auy  premiers  Tinjuftice  de 
leur  révolte  :  aux  lécomls ,  Tinutilifé  de  leur  foumifficn.  i^.  Il  faut 
nous  foumettre  aux  ordres  de  la  i'rovidence  dans  les  diâfcrens  événe* 
mens  de  Ja  vj'e,  poiir  notre  propre  repos.  2^.  Comment  il  faut  (ê 
fbumerrre.^  Ju  qj'où  il  faut  le  loumettre  î  Quelle  étendue  doit  avoir 
notre  fo  mi^on  ?  Pag,  i$6  &fmv^ 

Première  Partie.  Je  n'attaque  point  les  impies  qui  aâTcâent  de 
nier  une  Providence»  j^e  ne  m'attache  qu'à  combattre  ceux  qui  tout 
les  jours  confèffant  de  paroles  une  Providence  >  fc  révoltent  cepcn- 
•dant  contre  elle  par  une  oppofîtion  formelle.  Je  veux  leur  fmre  Cenàt 
le  malheur  de  leur  révolte  :  1  ^.  par  Ton  inutilité ,  puifque  les  ordres  de 
Dieu  font  éternels  &  immuables  :  i^,  par  la  punition  qu'elle  s'attire 
^h  cette  vie  »  parce  que  Dieu  ne  fçauroit  déroger  au  droit  qu'il  a  de 
fe  faire  obéir. 

Seconde  Partie.  Pour  pouvoir  nous  flatter  d'une  foumiffiofl 
qui  foit  agréable  à  Dieu ,  je  dis  qu'elle  doit  avoir  deux  qualités  effcn- 
tielles.  I**.  Elle  doit  s'étendre  à  toutes  les  fîtuations  fâcheufes  d'humi- 
liation Se  d'indigence  où  Dieu  voudroit  nous  placer*  i^.  Elle  doit  être 
confiante,  égale ,  uniforme  jufqu'au  dernier  foupin 

SECONDDESSEIN. 

Divi-TT  A  Providence  de  Dieu  fî  immuable  en  elle  -  même ,  efl 
sioK,  I  4  néanmoins  bien  différente  dans  fes  effets.  Il  efl  des  hommes 
fur  la  terre  qu'elle  comble  de  toutes  fortes  de  biens  ;  d'autres  qu'elle 
accable  de  toutes  fortes  de  maux.  Auffi  efl-ce  à  ces  deux  fortes  de  per- 
fonnes  que  s'adrefTera  ce  Difcours.  Je  dis ,  i*'.  à  ceux  qui  font  dans  la 
profpérîté  ,  que  la  certitude  de  la  Providence  doit  leur  fervir  de  fireîn. 
Je  dis ,  2**.  à  ceux  qui  font  dans  l'adverfîté ,  que  la  cerotude  de  U 
Providence  doit  leur^vir  d'appui  &  de  confblation.  Pag,  284. 

Première  Partie.  Que  nous  fbmmes  malheureux  dans  la  prof^ 
périté ,  lorfque  dans  cet  état  nous  perdons  de  vue  la  certitude  d'une 
Providence  !  La  prospérité  produit  alors  deux  malheureux  efièts» 
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SEcoNbË  Partie.  Il  n'eft  gueres  ile  devoir  ie  Religion  fiir  l^ 
^liel  on  iê  forme  plus  d'illufions  »  que  fur  le  devoir  de  la  piété  eiiTer» 
les  mcrrs.  L'on  s*actache  à  la  magnificence  de  h  pompe  funèbre  :  pre- 
Biîtjre  Hiufîon.  L'on  borne  fa  tendrefle  à  des  larmes  Taînes  &  ftériles  z 
féconde  iilunon.  Auxquelles  j'oppofe  deux  moyen?  efficacc^^  pour  le 
(ôulageznent  des  morts,  i*^.  AU  magnificence  de  la  pompe  funèbre , 
il  faui  fubftituer  raumône  :  premier  moyen,  i^.  Au»  larmes  vaines  flC 
Aériles  i  il  faut  lubfiituer  la  prière  &  Iqs  facrifîces  :  fécond  moyen. 

DESSEIN    DU    DISCOURS    FAMILIER. 

DiVi-  ï^»/^  Ue  fouffre-t  on  dans  le  Purgatoire  ?  Comment  fe  rend- 
SioN*      '^^  o"  digne  des  peines  qu'on  y  fouffre  î  Pag.  ;p2. 

Première  Partie,  Je  n'e^fagérerai  pas  ;  quand  je  dirai  que  les 
peines  que  Ton  (buf&e  dans  le  Purgatoire  font  exceflfives,  &  au  dtlà 
ide  tout  ce  que  peut  en  comprendre  refprit  humain  :  **.  puîfque  rien 
•l'efi  plus  terrible  que  la  privation  de  Dieu  dont  ces  âmes  font  fSpa- 
rées  :  i^.  puifque  rien  n'eft  plus  douloureux  que  l'ardeur  du  feu  auquel 
elles  font  condamnées. 

Seconde  Partie.  Trois  défauts  doivent  nous  faire  craindre,  fînoii 
l'Enfer,  du  moins  le  Vurgatoire.  Ces  défauts  je  les  réduits  à  trois  chefs* 
1®.  Au  peu  de  cas  qu  on  fait  de  certains  péchés  :  2®.  au  peu  de  foin 
çu'on  a  de  fatisfaire  pour  certains  péchés  :  3^«  au  peu  de  crainte  qu'on 
a  des  peines  du  Purgatoire. 


I^V<rfcVMVJ^»«Viir^»j^fil^jf^jt'<HtV, 


SUR  LA  RELIGION    CHRETIENNE. 
PREMIER     DESSEIN. 

Divi-  T  E  prétends  aujourd'hui  parler  à  Fefprit  &  au  cœur  ;  à  l'eïprît , 
sioN,  J  pour  gagner  (à  créance  ;  au  cœur,  pour  ménager  fon  falut. 
Je  dis  donc,  i*.  que  de  toutes  les  Religions  dont  on  fait  profeffioit 
dans  rUnivers ,  la  feule  Religion  Chrétienne  eft  conforme  aux  lu- 
mières de  la  raifbn.  Je  dis,  i^,  que  de  toutes  les  différentes  Religion» 
du  monde,  la  feule  Religion  Chrétienne  eft  capable  de  contenter  le 
Cœur  de  l'homme.  En  deux  mots  :  Le  flambeau  de  l'efprit ,  le  bonheur 
du  cœur.  Voilà  ce  qu'eft  au  Chrétien  Taugufte  Religion  que  nous  pro- 
feffons.  Pag*  43?  &fuiv. 

Première  Partie.  Je  n'entreprends  pas  ici  de  faire  brillera  vos 


Ibies  qu'on  a  prlfes  pour  Rétablir  :  4^.  par  la  manière  dont  elle  s'cft 
pcrpéniée.  Quatre  caraôères  divins  qui  diftingueront  la  Rcl/gion  Cbré^ 
denne  de  toutes  les  autres  Religions. 

Seconde  Partie.  Rien  de  plus  vrai  qu'il  y  a  dans  la  Religion 
Chrétienoe  mille  motifs  de  coniolation  pour  les  partifans  fidèles* 
1^.  Ignorant ,  je  ne  connoiflbis  pas  TEtre  qui  m*îtvoit  formé  ;  à  peina 
même  me  connoiflbis- je  moi -même  :  mais  vous  ;  Religion  làinte,' 
TOUS  avez  éclairé  mon  esprit,  i^*  En  proie  à  toutes  les  folies  paffions 
d'an  cœur  déréglé  ,  mes  défaites  (è  comptoient  par  mes  démarches  : 
mais  vous,  &c.  vous  avez  réglé  mon  coeur.  |^.  Peu  attentif  à  mea 
obligations  ,  j*oubliois  mon  devoir  :  mais  vous ,  &c.  vous  m'avez  in- 
firuit*  4^.  Sans  efpérance  pour  la  vie  future,  je  vivois,  pour  ainfî* 
dire»  auhafârd  :  mais  vous ,  &c.  vous  arrêtez  mes  inquiétudes  par  da 
iblidcs  promefles.  5^*  Foible  &  timide  ,  je  n'ofois  mettre,  la  main  ^ 
l'œuvre  :  maïs  vous  y  &c.  vous  me  propolez  des  modèles.  Ténébrea 
dilTipées  ,  cœur  réglé ,  devoirs  connus  ,  promelTes  affuréee ,  modèles 
propofis*  Cinq  avantages  coofolans  de  notre  Religion  làinte» 

SECOND     DESSEIN. 

Divi-1^r  Oîcî  tout  le  plan  du  fécond  DefTein  fut  Tlmportante  ma«^ 
sioN.  T  tiere  que  je  traite.  A  bien  confidérer  la  Religion,  ell« 
étoit  :  1  ^.  d'une  nature  à  ne  pouvoir  s'établir  par  des  moyens  pure-^ 
ment  humains,  z**  Quoique  la  Religion  Chrétienne  fût  d'une  nature 
à  ne  pouvoir  s'établir  par  des  moyens  purement  humains ,  elle  a  en 
on  lucccs  au- delTus  de  tous  les  moyens  humains*  Pag.  473  érfarum 
Première  Partie.  Deux  chofcs  dévoient  entrer  dans  le  plan  da 
la  Religion  Chrétienne  &  en  renfermer  tout  l'efprit  :  fes  Dogmes  &  (a 
Morale,  i^.  Ce  qu'elle  propolê  à  croire  :  i^,  ce  qu'elle  exige  qu'on 
pratique*  Or ,  pour  bien  comprendre  quelle  oppofîtion  elle  devoic 
trouver  pour  Ce  faire  recevoir,  confidérons,  i^.  quels  font  fes  Myfteres^i 
1^  enfiiite  nous  verrons  quelle  efl  ùl  Morale. 

Seconde  Partie.  Trois  qualités  remaquables  dans  rétabliflemenH 
ie  la  Religion  Chrétienne.  1^.  Il  a  été  rapide  dans  fes  commence-* 
Tiens.  1^.  Il  a  été  admirable  dans  (es  progrès.  3*.  Il  a  été  confiant' 
fans  là  durée  :  autant  de  càraâeres  qui  n'ont  pu  lui  donner  des  moyens 
purement  humains* 

DESSEIN   DU   DISCOURS   FAMILIER; 

Divi-  T  A  fàinteté  fait  un  des  plus  beaux  caraôeres  de  la  Religion  i 
iioN.  I  M  &  c'eft  de  cette  inconteAaUe  vérité  que  je  tire  tout  le  plan 
lu  Difcours  fuivant,  où  vous  verrez  :  i^.  combien  la  fàinteté  de  U 
Religion  doit  nous  la  rendre  aimable  ;  2^«  avec  ^uel  zèle  vous  deve:c 
^e  atuchéf  à  cette  ReljgioQ»  f^.  S 10  c^/ain 
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Premibre  Partie,  Pour  nous  faire  aimer  la  Religion  Chrétienne  J 
il  fuffic  de  vous  faire  appercevoîr  fa  fainteté  ,  qui  fe  découvre  fi  faciie- 
ment  :  i**.  dans  Ces  Loix  :  2^.  dans  fes  Maximes  :  3®.  dans  fes  Myftè- 
res.  Voilà  ,  j'ofe  le  dire ,  toute  Torconomie  &  toute  Famé  de  la  Re<- 
ligion  Chrétienne. 

Seconde  Partie,  L'honneur  de  la  Religion,  eft  de  tous  les  objets 
de  notre  zèle  le  plus  jufle  &  le  plus  digne.  C'efl  cependant  celui  au- 
quel pour  l'ordinaire  nous  femmes  plus  indiffêrens  ,  c'efi- à-dire,  en 
deux  mots  :  i^.  i]u'il  n'y  a  rien  qui  nous  touche  de  plus  près  ni  qui 
fhérite  mieux  notre  zèle  :  i^.  qu'il  n'y  a  (bu vent  rien  à  quoi  noûsfoyons 
moins  fenfibles* 

SUR   LE   RESPECT   HUMAIN. 

I  • 

DESSEIN  D' UN   DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-T  L  eft  à  propos  de  remarquer  que  s'il  y  a  des  occafîons  où  ,* 
sioN.  X  fi  l*on  ne  veut  abfolument  renoncer  à  la  qualité  de  Chrétien  , 
il  faut  de  toute  néceffité  méprifer  les  jugemens  des  hommes  ;  il  y  a 
auflî- certaines  cîrconftances  où  il  faut  les  refpeâer.  Pour  bien  faire  ce 
difcernement ,  il  faut  fçavoir  :  i^.  quelles  font  les  occafions  où  il  faut 
mépriser  les  jugemens  des  hommes  :  2^.  quelles  (ont  celles  où  vous  de- 
vez refpeâer  les  jugemens  des  hommes.  Pag.  f  47  &  fuivm 

Première  Partie.  Lorsqu'il  eft  impoftible  de  plaire  à  Dieu  &  aux 
hommes  tout  enfemble ,  il  n^  a  pas  à  balancer  un  feul  moment. 
Nous  devons  méprifer  les  jugemens  des  hommes  dans  les  occafîons 
^ui  fuivent  :  1**.  lorsqu'ils  s  opposent  à  la  pratique  de  l'Evangile: 
1®.  lorfque  la  gloire  de  Dieu  le  demande  :  3*,  lôrfque  nous  ne  pou- 
vons les  ménager  fans  hafarder  notre  falut. 

Seconde  Partie.  Les  deux  grands  principes  auxquels  doivent  fè 
rapporter  toutes  nos  aôions ,  font  Tamour  de  nous-mêmes  &  l'amour 
du  prochain  :  mais  un  amour  réglé  ,  un  amour  chrétien  ,  qui  n'ait  eit 
vue  qucrDieu  &  le  (âlut.  De- là  il  eft  facile  de  conclure  qu'il  faut  rei^ 
peder  les  jugemens  des  hommes  :  i**.  lorfque  l'intérêt  de  notre  falut 
le  demande  ;  i^.  Igrfjue  l'intérêt  du  prochain  l'exige* 


DisDcssEiNs;  Xf 

SUR      LE     SALUT^ 

PREMIER   DESSEIN. 

Diri-Vy  Our  ne  point  tomber  dans  Terreur  au  fujet  du  (aloi^  SI  fimff 

«ION.  Jr    en  penfèr ,  i®«  ce  qu'en  a  penfê  Jefus-Chrift  :  i^»  pour  ne 

point  tomber  dans  le  rel^hement  à  l'égard  du  falut ,  il  faut  y  crafaSkr 

comme  le  Sauveur  a  travaillé  lui-même  pour  Topérer.  P.  s%i.&fu}vm 

Première  Partie.  Qu'efl-ce  donc  que  le  Fils  de  Dieu  a  peiiiÊ 

du  (àlut  î  Pour  le  comprendre  ,  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  TErafigile  p 

&  dans  ce  livre  divin  vous  y  verrez  que  l'affaire  du  falut  y  efi  aonoo^ 

cée  de  toute  part  par  Jefus-ChriA  :  i^.  comme  une  affaire  perlbmielk  t 

1°.  comaie  une  une  affaire  importante  :  5®*  comme  une  afl&ire  né- 

Cefifaire, 

S£coN]>E  Partie.  Comment  Jefus-Chrîft  a-t-il  travaillé  ik  rafiSre S 
du  /âlat  î  Le  voici,  retenez-le  bien.  Il  y  a  travaillé,  i^.  âni  imérét  f 
2^.  fans  feinte  t  3^.  fans  partage  :  4^.  fans  ménagement  :  ;^#  ùm 
relâche.  Faffe  le  Ciel  que  le  portrait  abrégé  de  la  vie  de  nout  iMm 
Maître ,  nous  apprenne  du  moins  un  peu  à  régler  la  natte» 

~    SECOND    DESSEIN. 

Divi-  x^*T  I-  n'eft  rien  au  monde  qui  mérite  mS^x  tout  no$eStyn$ 
f  ION.  X  &  toute  notre  application ,  que  la  grande  zthkt  àa  âr 
lut.  1^.  Il  n'eft  gueres  d'affaire  où  les  hommes  montrent  tant  iTtt^ 
diâerence,  que  dans  l'affaire  du  falut.  Pag»  610  &  fuîv» 

Première  Partie,  Pour  prouver  que  TafTaîre  du  âlut  defiuuid# 
préférablement  à  toutes  les  autres  affaires  nos  foins  &  nos  eflortf,  il 
fuffirde  considérer  :  i^«  que  c'eft  l'unique  affaire  qui  foit  èflentselle  i 
rhomme  :  i^.  que  cette  aâ^ire  eft  difficile  8c  d'une  vafte  étendue  x 
3^.  qu'elle  eft  très-périlleufe  &  fujeue  à  échouer  dans  ^  temps  iiiéiM 
qu'on  croit  y  réufïîr. 

Seconde  Partie.  On  peut  dire  qu*on  n'apporte  aucun  (mu  Ami 
une  affaire  pour  y  réuftir:  i^.  lorfqu'on  ne  veut  point  la  cbnnottre  : 
1^.  qu'on  ne  veut  point  employer  le  temps  néceffaire  pour  y  trarail* 
1er  :  3°.  lorfqu'on  ne  prend  pas  les  voies  sûres  pour  y  réu(Tir#  Or^ 
telle  e(l  Tindifférence  de  la  plupart  des  hommes  à  l'égard  du  CAuU 

•    DESSEIN    DU   DISCOURS    FAMILIER, 

Divi^'^T  Oicî  deux  proportions  auffi  claires  qu'înftrudîvcf.  !•; 
S10N.  V  Qu'il  n'y  a  point  au  monde  d'affaire  (i  importante  9  que 
l'afiàire  du  (àlut  ;  i^*  ^u'U  n'y  a  point  au  monde  d'aflkire  plut 


•c^  Taxle    be»    Desseins. 

négligiez  que  l'aftàire  du  falut,  Fag,  éji  &  fiih, 

pKEMiSRE  Pakti£  Pouf  bien  juger  de  l'impoitance  d'une choIê, 
trois  condîiîons  Ibni  r^quil^s.  i".  Que  cette  cbore  confîdérée  en  elle- 
même  Toit  efr^âiremetit  de  conséquence  :  i.".  que  nous  en  Coyom  (pécia> 
lement  chargés  :  )°<  que  le  tnauvals  fuccès ,  s'il  arrive,  foîi  inépa- 
table;  Or,  c'eft  ce  qui  fè  lerfcontre  i  l'égard  de  l'aftàife  du  làlnt. 

Seconde  Partie.  Une  affaire  eft  exirémemeni  négligée: 
s9.  quand  on  ne  fait  rien  pour  la  faire  réudir  :  i°.  quand  on  ne  veut 
pH  feulement  y  ptnfet  :  3°,  quand  on  fçait  qu'il  y  a  des  moyens  sûr» 
pour  la  conduire  i  un  heureux  fuccès ,  Se  qu'on  afjèâe  de  n'en  vouloit 
prendre  ancunt  Telle  efi  k  conduite  de  la  plupart  Jej  Chrétiens  à  l'é- 
gaid  de  l'acre  du  Talut. 

i%)  de  la  Xablt  itt  TnJlthu  4a  cm^èott  Vtlaati 


PBSERVATIOflri 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 

SUR 

LA  PERSÉVÉRANCE. 

agjjgj  E  prie  1«  Ledcut  d'obCervei  que  dans 
J  lit  '°"'  "  Traité  ,  je  n'entends    nulle- 

-'râ^'fl  i"^"'  parler    de  la    Perfévérance   fi- 

^SSM  nale  ;  don  précieux  &  magnifique  * 
don  au-defTus  de  tous  les  dons  ;  don  que  nous 
ne  pouvons  mériter  ,  &  que  Dieu  ne  doit  à 
petfonne;  don  enfin  qui  ne  peut  partir  que  de 
.  l'infinie  bonté  &  de  la  pure  libéralité  de  notre 
Dieu.  Sous  le  titre  de  Perfévérance  »  je  ne  pro- 
polè  ici  que  cette  vertu  qui  nous  fait  perliiler 
dans  le  bieti ,  ^  pour  laquelle  la  grâce  ne  nous 
manque  jamais  ;  vertu  dont  l'effet  principal  ell 
de  nous  conferver  dans  la  grâce  reçue  dans  le 
Saptème>ou  léparée  par  la-Pénitence.  L'intime 
connexion  qu'a  ce  fujet  avec  quelques-uns  que 
j'ai  traité,  comme  la  fuite  des  occaGons  ,  la  fer- 
veur dans  la  dévotion  ,  Se  quelques  autres  que 
je  me  promets  de  tlonnec  dans  la  fuite  ,  Sic. 
fera  que  je  m'étctwai  un  peu  moins  que  d'ordi- 
naire. J'avertis  le  Prédicateur  qui  compofera  fur  •- 
cette  matière  ,  de  ne .  point  fe  fuie  fcupule.  ea 

Tm*  r.  i  Moral*  y'  Fol.)      _      h 


rance. 


1  Suaii^PEaSBYERANCr. 

traitant  de  la  Perfévérance,  d'y  faire  entrer  la 
rechute^  de  parler  îndiredement  de  Tinconftan- 
ce  dans  le  bien  :  il  n^efl:  guéres  poflible  de  faire 
autrement.  Quant  aux  moyens  de  perfévérer  , 
entre  bien  d'autres,  la  fuite  des  occafions ,  les 
préfervâ tifs  contre  les  petites  fautes ,  tiennent  le 
premier  rang.  Au  teftejevoîs  m*attacher  à  four- 
t  nir  tout  ce  que  je  croirai  aller  plus  diredemenr 

au  but. 

Réflexions  ThéoUgiciHes  ^  Morales  jur  la  Ferfc" 

vérance  d^ns  la  Vertu. 

^  l>éfinî-    y   A  Perfc vérance  ,  felpn  faint  Thomas  ,  n*eft 
tîon  de  la     jL/  autre  chofe  qu'une  demeure  ftable  &  per- 

erievé-      jnanente  dans  ce  que  Ton  a  une  fois  entrepris 
avec  raifon  après  l'avoir  mûrement  conlîdérée  : 

D.Thom.  Terf&beranti^  eft  in  ratione  bene  conjiderata  ftati^ 
z.i.queft.  lis  c^  perpétua  permanfio. 
^^s'^Thi  Obfervez  ,  dit  le  Dodeur  Angélique  ,  qu'il  y 
masVemar-  a  plufietirs  dégrés  dans  cette  vertu.  Car  i^.  il 
quedîffé-  faut  que  chacun  s'efForce  de  perfévérer  dans  les 
rens  dégrés  b(5nnes  oeuvres  qu'il  a  entreprifes  ,  &  qu'il  le^ 
dans  b  per-  confomme  avec  le  même  zélé  qu'il  les  a  com- 
fevéran-  mencées.  1°.  Il  faut  qu'il  demeure  dans  l'état  & 
D»  Thm.  dans  l'emploi  où  la  Providence  la  placé  ,  fans 
X.  %.  quajl.  que  jamais  le  libertinage  ou  le  caprice  Ten  falTe 
tsj^ari.u  fortir.  5*.  Ce  qu'il  doit  principalement  faire  , 
*•  ¥**"•  c'eft  de  perfévérer  dans  la  grâce  jufqu'à  la  mort  5 
qidâft  13  ,  Jgf^,.Jçq^ç  fi  par  malheur  il  tombe  dans  quel- 

que  pèche  ,  il  le  relevé  au  plutôt ,  oc  contmuea 

marcher  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  dans  les 

voies  du  falut.  ' 

la  lîatfon       Mais  quoi  !  p6nrroit-on  djxe  »  cette  vertu  dé 

qu'il  y  a  cft.  perfévérànce  dépend  de  la  ^ce  de  perfévéran- 

ife  là  per^  ce,  &  ce  dotide  la  petfévérance  finale  dépencT 

M^sudéT    ^^^^^^^^  ^  Dieu ,  que  nous  ne  pouvons  pas  le 


>_. 


tiéricer.  Il  eft  vrai  que  quoi  que  nous  fadîons^  cotme 
nous  ne  poavons  ttiériiet  ce  don  d  un  mérite  par-  vertu ,  A 
Élit  :  mais  nous  pouvons  l'obtenir  par  un  mérite  ledondelil 
que  Ton    appelle  ,  félon  le  langage  de»  théo-  P^'f  vérati- 
logieds»  un  mente  de  congruite  ^  fondé  lur  la 
tnj/erii^orde  de  Dieu  5  qui  confifte  en    ce  qu< 
voyant  que  l'homme  fait  de  fon  côté  tour  ce  qu'il 
peut  pour  accomplir  fa  Loi  &  perfévérer  d^ns  foa 
f>béi(rance  ^  il  fe  fent  porté  à  lui  donner  cette  gra« 
ce  fpéciale  qui  ne  lui  eft  pas  duc  ^  &  de  lui  accor-^ 
dei  la  perfévérance  finale  qui  eft  le  don  des  dons« 
Or  de  la  forte  ^^on  peut  mériter  la  perfévérance  fi« 
nale  :  c*eft  la  doâriné  des  Pères ,  &  ce  font  lei 
principes  de  la  fainfe  Théologie^ 

Le  fâinî  Concile  de  Trente  nous  fournit  deux      Ce  qti*à 
inftrudions  importantes  au  fujet  de  la  perfévérân»  «décidé  le  • 
ce*  1*.  Il  enfcigne  qu'à  Tcgard  4e  la  perfévéran*-  S®"^^**^* 
ce  finale  j  perfonile ,  fans  une  révélation  narticu-*  i^pçidy^^ 
liere ,  ne  pcfat  fe  promettre  d'une  certitude  abfo*  fanc«. 
lue  ce  don  qui  eft  le  plus  précieux  effet  de  là  mir 
férfcorde  de  Dieu,  x^é  II  nous  enfeigne  (  &  c'eft 
ici  un  grand  motif  de  confolation  pour  tous  les 
Chrétiens  )  que  tous  doivent  avoir  une  ferme  efpé- 
fànce  dans  le  lecours  de  Dieu  ^  qui  ne  leur  manque* 
ta  jamais  s'ils  ne  manquent  eux-mêmes  à  la  grâ- 
ce. Celui  qui  a  commencé  en  nous  achèvera  fotl 
ouvrage  ;  8c  noua  ayant  donné  la  volonté  1  il  nous 
donnera  le  pouvoir  ,  fi  nous  n'y  mettons  point 
d'empêchement  :  Dens  tnim  non  dificUt  ^  nîfi  ipjl     Concitt 
ilUns  ffratié  defeatimus ,  &Cé  ^^^^* 

Les  réprouvés  ,  dit  S*  Auguftîn  ,  ne  pourront  Scmîttieni 
point  fe  plaindre  légithnemenr^  nî dire  J  Pourquoi,  de  Se  Au* 
iommes*nous  réprouvés  ^puifqu  on  ne  nous  a  pas  6^^^^  (vit 
donné  le  don  de  la  perfévérance  ?  Nonjè  e^^cnja-  J^J^^'^^*' 
hunt  dkentfs  i  J^are  damndmùr  fui  ferfeveran*  d!  Au», 
tiam  mm  accipimus  ?  Car  on  leur  dira  :  .MalhcU"  Ub,  '  frim\, 
leux  !  Yooir  attifies  perfi&v^ré  dans  la  do^cim  i9  ttrSHi4 

Ai) 
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4  Sur  t  A  Pë  ksifvBRJiNCï* 

qu'on  vous  a  voit  apprîfc  8c  que  vous  aviez  en*** 

braffee ,  fi  vous  eufliez  voulu  :  Dicetur  tibiyi  hentp  t 

.D;  âug*  Ineo  quod  audieras  &  tenuerasferfeveraresfivelles. 

IJk.  frm.  Lorfqai?  Dieu  a  conduit  une  ame  dans  l'état  de 

«ï^^-     la  juftice  ,  il  ne  l'abandonne  jamais  ,  fi  elle  né 

lh:d,      l'abandonne  auparavant  :  Ipfe  enim  Deus  cum  ad 

fujtitianiy  dednxem ,  non  deferit  nifi  deferatnr.  Noua 

ne  devons  jamais  douter  de  la  volonté  de  Dieu  , 

'  elle  fera  toujours  très-bonne  :  mais  nous  devons 

toujours  nous  défier  de  la  nôtre. 
la  perfe-      5^05  commencement  il  n'y  a  point  de  fin  ,  & 

j!1*"i^^  . ,    toute  fin  a  un  rapport  efientiel  à  fqn  commence- 
dans  Ja    JU-  T^»    \    1  r  •    ^  Cl    t  11 

flice  durant  H^^^^-  D  ou  il  luit  que  pour  perléverer  à  la  mort  , 
lavie,con-  c'eft-à- dire  ,  que  pour  avoir  la  perfévérance  fi- 
duit   à    la  Baie ,  nous  devons  commencer  à  perfévérer  dans 
per^vérati-  ^  yjç  ^  puîfque  la  perfévérance  eft  le  terme  &  la 
l'heure  ^dc  confommation  de  la  perfévérance  de  la  vie  •,  de 
lamoru      ^^^^  que  je  puis  dire  que  la  perfévérance  dans 
les  exercices  d'une  vie  chrétienne  ,  eft  la  voie  qui 
BOUS  mené  au  Ciel  ;  car  tandis  que  nous  fuivons 
cette  voie  ,  touS/  les  pas  que  nous  faifons  nous 
foht  comptés  :  mais  du  moment  que  nous  la  quit- 
tons ,  nous   nous  éloignons  de  ce  bienheureux 
héritage  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'eft 
que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufques-là  n'eft- 
plus  pour  nous  d'aucune  .valeur  ,  parce  que  notre 
rechute  dans  le  péché  en  fuCpenj^J  tout  le  mérite  : 
i\  faut  recommencer  tout  de, nouveau  ,  reprendre 
la  route  que  nous  avions  perdue  ,  &  fournir  (k 
/  carrière  par  une  perfévérs^nce  infatigable.  Xinfi 

nous  ne  nous  difpèfons  aduellement  à  régner  un 
jour  comme  les  Saints  dans  le  Ciel  ,  qu'autaiic 
que  QQus  nous  accoutumons  à  perfévérer  comme 
eux  fur  la  terre.  Voilà  tout  le  fecret  de  ce  grand 
myftere  que  nous  appelions  Prédeftination.  En 
r  parler  de. la  forte  ,  ce  n'eft  ni  philofopher  ,  ni 
uferdeconjeâuresy  puifque  tout  ceci  eft  fond4 


s,»  îl    l  A   P  I  R  S  B  VÉ  R  AN  C  eV  "j 

iàr  rOraclc  de  Jefus-Chrift  même  :  ^i  autcm   Mmh.iZV 
ferfeverdvcrit  ujqtie  infinem  yjhic  falvus  erit.  Ce-  2*» 
lui  qui  aura  perfcvcrc  jufqu'à  la  fin  fera  fauve. 

O  vous  qui  dans  ces  jours  de  la  folemnicé  Paf-  Après  a- 
chale,  prétendez  avoir  reçu  la  grâce  de  Dieu  ,  voirre(^ula 
û  vous  tt'ctes  dans  la  difpoficion  de  confcrver  ^'«  <^«  ^.^ 
cette  erace  5  fi  vous  n'êtes  réfolu  d'entreprendre  ^^^^  '   ** 

?j  ..  r      A        '  1      raut  ^0"t 

tout  &  de  vous  priver  de  tout  afin  de  vivre  de  ^ç^^^q    en 
cette  grâce  \Ç\  pac  Tcxpérience  que  vous  avez  de  œuvre  pouc 
vous-même  vous  prévoyez  que  cette  grâce  ira  y  perfcvé- 
s'afFcâbUfTant  de  jour  en  jour  ,  &  que  vous  n'y  '^^^* 
apportiez  point  de  remède ,  ni  de  précaution  j  li 
cette  grâce  qui  cft  Ja  vie  de  votre  ame  au  préju- 
dice de  vos  réfolutions  a  été  étouffée  par  le  pé- 
cbé  y  /]  les  pallions  auxquelles  vous  avez  renoncé 
aux  pieds  des  Autels  viennent  à   tepreudre  le 
même  afcendant  qu'elles  avoient  auparavant ,  je 
dis  avecl*Apôtre  ,  Non,  vous  n*êtes  pas  reffufci"^ 
téavecJefus^Chrîft  ,  leffet  particulier  de  la  ré- 
forredion  cfl;  de  confervçr  la  grâce  &  d'y  per« 
févérer. 

Tous  les  Théologiens  conviennent  qu'il  y  a    i^  perfi?» 
dans  cette  vie  de  certains  figne^  par  lefquels  on  verance 
peut  reconno*tre  ou  du  moins  cônjeéturer  ,  qui  *lanslagra- 
font  ceux  «bjuî  doivent  rcfTufcher  à  la  gloire  &  ^^nede^prê^ 
être  du  nombre  des^prcdcftinés  :  mais  les  mêmes  ^eftrna- 
Théologiens  tombent  d^ccord  que  la  plâpart  de  tîûn^ 
ces  fignes  ne  foiit  que  des  fignes  équivoques  »  des 
fignes  fujets  à  l'erreur  >  des  fignes  dansledifcer- 
iiemenr  defquels  il  arrtve  tous  les  jours-qu'on  Te 
trompe^  Cependant  s'il  y  a  un  de  ces  fignes  fur 
lefquels  on  'pui(Iê  (aire  tonds  ,  c'eft  notre  perfé« 
vérancé  dans  Ja.  grâce.  Pourquoi  ?' parce  que  cette 
perfévérance  commence  àVsxprimer  en  nous  l'é*- 
tat  heureux  od*  nous  afpirdns  ^.. parce  que  cette   '   !. 
perfévérance  mous  ù\i  mériter  une  grâce  Spéciale  ' 
MOI  arrivée  à  ce  bonhcuj;» 


ta  crainte  .La  grâce  ne  no^s quitte  pas  la  première:  mali 
4e  ne  pas  gardons-noufi  Well^de  nous  en  deffaifir.  Nous 
perfcvcitr    pojrtpnsccttç grâce  dans  un  vafe  fragile,  dît  TA* 

nous  enija-  ^ ^l         o,  j    °i  r  P         ,      i. 

ee  à  nous  p^^*^^  ?  &  de  plus  nous  lommes  environnes  den- 

déHcf  ii     pemls  qui  s'occupent  i  nous  enlever  norre  irçfor, 

fious-njê»     Pcfioris«-nous  donc  de  nos  propres  forces  :  jet- 

^^?»  rons-nous  entre  les  bras  de  la   mîféricorde  de 

Pieu  ;  prions-Iç  de  nous  donner  la  force  de  per-» 

(évérer;  Origene  Se  TertuUîen  ,  triftes  exemples 

de  la  foiblelïe  du  copur  de  l'homme  S  ab  î  fi  vous 

aviez  çonfervé  cette  précieufe  grâce  »   vous  ne 

feriez  pas  le  fujet  de  nos  larmes  &  de  nos  crain-» 

tes.  Seigneur  mon  Dieu,  défendez- nous  de  nb» 

propres  foiblefles }  aidez^^  nous  à  vous  conf«îrvç|r 

vous-même  dans  notre  ccpur» 

ïétfttd^      Ceft  S.  Paul  cjui  nous  apprend  par  fon  exetti*» 

vérance       pie  cette  vérité  ,  en  aflurant  qu'une  couronne  de 

*^o"s'lnn   ^"^^^^^  *"^^^  ^^^  ,  &  il  fe  promet  que  le  Sei- 

re  ^une"fer-  8*^^^*^  comme  un  jutte  juge  la  lui  rendra  :  Repo^ 

meiBCpc-     /^^  efi  mihi  corona.  jufihi^  ^  &€'  Par-tout  ailleur| 

fance  dans  il   tremble  fur  Tincertitude  de  fon  falut.jufqu'à 

)a  miféri-    çbatjer  fon  corps  &  le  réduire  en-  fervitude  :  mais 

rorde  (jîvi-  jj  (ç  ralfure  quand  il  fe  voie  fur  le   point  de 

^^lU  tm*  terminer  fa  carrière;  Ê^q  enimjam  delihêry  &c^ 

:^f  8.  Ce  qui  fait  ma  confolation  &  ce  qui  me  donne 

Jbiâ^  a,    lieu  d'efpérer  en  la  miféricorde  de  mon  Dieu  , 

Uid,  f  f    c*eft  que  j*ai  bien  combattu  ,  &c,  Bonum  certa- 

fnçn  certavi  ,  ^c^  comn)e  s*il  difoît  :  Si  je  ne 

combattois  jufqu'à  la  fin  ,  ah  !  je  fcroîs  pejdu  ; 

mais  comme  fai  toujours  été  fidèle  au  Seigneur  , 

fefpcre  qqil  confomniera  par  la  perfévérance  le 

tien  qu'il  ma  fait  foire  \  &  fi  je  pcrfévere ,  je  me 

tiens  auffi  sûr  de  la  récompenfe  qoc  û  je  la  pofié» 

dois  déja^ 

DeqvieU^^  •    Il  n*eft  pas  rare  devoir  des  Chrétiens  entrer 

Imporwncf  dans  les  voies  de  \%  juftice  i  un  mouvement  de 

H  cft  ppttf  défît  contre  çc  monde  pottt  qui  mv»  faUoni?tou» 


Sun  lA  Pis.$iy^& AKci;  7 

8c€ttâne  fait  rien  pour  nous ,  rinfidélité  de  cette  nons  Je 
penonne  ,  la  mort  de  cet  ami ,  la  perte  de  ce  pro-  ^^^^i 
CCS  ,  &C.  mille  aortes  mocift  de  cette  nature  font  ^^^ 
capables  de  nous  faire  recoarner  à  Dieu ,  comme  toateftîDii; 
au  fiml  qui  peur  nous  confoler  dans  nos  peines  6c  die  aa 
dins  nos  chagrins  :  jpais  une  expérience  journ^  Chrcôcii» 
i^re  nous  apprend  combien  dorent  peu  ces  fortes 
de^converfions^  cependant  c'eft  de  la  feule  perfévé- 


pourrions  a^oir  fait  pendant  un  temps  ,  feroic  per« 
du  ,  fi  noos  en  inrerrompions  la  pratique  avant 
le  dernier  iofiant  de  la  vie. 

Quand  la  carrière  eft  ouverte ,  dir  faint  Paul  >      Dam  fo 
tous  ont  drcnr  d'y  courir  :  mais  il  n'y  en  a  qu^un  Chriâboif' 
qui  remporte  le  prix  :  Nefâtis  quod  multi  infiadio  œe  b  ré- 
atrrum^feâunuraccipit  bravium.  Il  n'en  eft  pas  ^^^JJ^^j 
de  même  des  Chrétiens  ;  car  hélas  !  où  en  ferions-  ^^^^^  ^^j 
noos  9  fi  nous  étions  fujets  à  la  mcme  loi  ?  Il  n'y  pei(!Tere« 
aperfonnede  vous  à  qui  je  ne  puiile  dire  avec  fe  rontdansla 
même  Apôtre  :  Sic  cwrrite  ut  campnhcniatis.  Ht  ▼«r^* 
croyez  pas  être  firuftré  par  la  multitude  des  com-  ^     ^^•^ 
périteurs ,  il  y  a  aflfez  de  richeflfes  dans  les  tréfors      |^, 
de  Dfeo  pour  en  donner  à  tout  le  monde  :  rému-* 
nérateur  libéral  il  ne  veut  pas  que  le  prix  de  l'un 
ficrve  à  la  confufion  de  l'autre.  Il  veut ,  dit  un 
Père ,  couronner-  tous  fes  athlètes. 

Sourenez'vous  9  Chrétiens  ,  des  bons  (enti-   H  eft  bon" 
mens  que  Dieu  vous  a  donnés  autrefois  ,  rappeU  teox  ie 
Jez-lesdans  vos  efprits  ;  te  dires- vous  à  vous-  ^««rla 
mciDe%  :  c'a ,  mon  ame ,  ces  faintes  réfolutîons  que  p^^^*^ 
je  conçus  pour  lors  rfé  (ont-elles  pas  aujouM'hui  f^  em« 
d'une  aum  étroite  obligation  qu'elles  Tétoient  en  brafliie» 
ce  tempS'là>  Le  principe  fur  lequel  je  les  établif^ 
fois,  a^t'il  changé  \  M'eftil  furvenu  quelque  noU' 
vellc  lumière  que  je  n'a  vois  pas  !  Les  chofes  font** 

Aiv 


Pouf  fet- 
Vîr  Dieu 
UignemcDt, 
il  amie 
fsrrït  con« 
idainiiient* 


elle^  dans  un  autr^  écatrNon  ,  quand  je  profnll 
à  Dieu  celle  &^  telle  chofe ,  je  croyols  que  cela 
écoit  de  mon  devoir  y  qu'à  moins  de  cela  il  falloir 
rompre  avec  Dieu;  Me  trompois-je  alors  l  Tout 
cela  alors  (écoic  donc  vrai  ;  Se  s'il  étoit  vrai ,  il  left 
encore  aujourd'hui  :  pourqipi  donc  ai-je  changé 
de  réfolution  }  Pourquoi  ai-je  quitté  cette  forme 
de  vie  }  Les  lumières  de  rna  foi  étant  toujours  les 
mêmes,  pourquoi  les  defits  de  mon  cœur  ont-ils 
changé  ?  Ah  !  Tadmirable  pratique  pour  perfévé- 
rer  dans  le  bien. 

Si  vous  avez  jamais  bien  compris  ce  que  veut 
dire  T Apôtre  pat  ces  paroles  ,  di^nè  Deo ,  fervir 
Dieu  dignement ,  vous  avez  dû  concevoir  que  c*eft 
fe  fervir  autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut  » 
&  que  fa  grandeur  le  mérite.  Or  Dieu  eft  grand 
fans  bornes  &  (ans  limites  :  pour  lé  fervir  donc 
dignement ,  c'eft  porter  toujours  dan§  fon  cœur 
le  feu  du  faint  amour  ,  c'eft  ne  mettre  aucunes 
bprnes  au  fervice  de  Dieu  ,  c'eft  être  tout  à  lui  , 
non  feulement  fans  téferve  mais  pour  toujours. 
Le  fondement  &  le  motîf  de  cette  obligation  , 
eft  le  fuprême  domaine  qu'il  a  fur  nous  »  lequel 
eft  immuable  Se  éternel ,  &  par  conféquent  il  ne 
peut  y  avoir  de  temps  qui  puifte  nous  difpenfec 
4e-le  lervir. 


i 


Svbl  la  PinsBVE&iVcrt? 


\Dir£RS  Passages  de   l'Eckiturm 

fur  la  Perfévérance. 


EStp  firmus  in  vii 
D&mini.  Eccli.  $'. 
11.  • 

Nûn  ventilUs  te  in 
9mnem  ventum ,  (&  non 
eas  in  amnem  viam 
Ibid.  1 1 . 

HomûfanElus  in  fa' 
fîemia  manet  ,  fient 
fol  :fiuUus  j  fient  luna , 
nuuaturAhidL  27. 11; 


Doneç  àepciam.  non 
Wiceàam  ah  innœentiâ 
mea  :  jnfiificationem 
wieam  quam  cœpi  tenere 
non  âêferam.  Job*  17* 


S 


.Oyez  ferme  dans  la 
voie  du  Seigneur. 


Nemo  mitteni  ma-', 
itm  ad  aratrnm  ^ 
fijpieieni  rétro  5 ,  aftHS 
tpRegno  Dei.  Luc.  ^. 
éi. 

m 

Hic  homo  cœpît  adifir 
caro ,  &  non  fotuit  con' 
fummare.  Luc*  14.  30* 
Opus  eonjummavi 
fiod  dedifti  tnihi  ut  fa* 
urem,  Joan.  1 7.  4,  . 


Ne  tournez  point  à 
roue  vent ,  &  n'allez  point 
par  toute  force  de  rou- 
tes. 

L*homme  faint  de- 
meure dans  la  fagefle  9 
comme  le  foleil  dans  la 
lumière  :  mais  Tinfenfé 
eft  changeant  comme  la 
lune. 

Tant  que  je  vivrai  je 
ne  me  défifterai  point 
de  conferver  mon  inno- 
cence :  je  n-abandonne«- 
i:ai  point  la  juftificacioa 
aue  j'ai  commencé  à  pof- 
léder. 

. .  «Quiconque  ayant  mis 
la  main  à  la  charue  re- 
garde dcrriei'c  foi.,  neft 
point  propre  au  Royau- 
me de  Dieuj 

Cet  homme  avoir  conv* 
'  mencé  à  bitir  y  mais  il 
.  n  a  pu  achever. 

3 'ai    achevé    l'œuvre 
que  vous  m'aviez  donne 
.  fi  faire. 


îd  StfH   tA   Pfi 

.  Sic  currite  ut  com* 
frehendatis.h  G>r.  ^. 

Itaque^  fratrés  tnei 
dileUi  5  Jtabiles  eftote 
&  inimobiles  abundan- 
tes  in  ontnp  opère  Dor 
mini ,  femper  fcientes 
^uod  labor  vejler  non 
efi  inanisrin  Domino* 
I,  Cor.  15.  58. 

.  Untiftjuipjue  in  tjH4 
vocatione  vocatus  eft , 
permanéat.    Ibid.     7. 

Cupimus  unumquem- 

^e    nafimm   .eamàem 

ojlendere  follicitudtnem 

adexpletione^fpei  uf- 

qtu  ad  finem»  Heb.  6» 

II. 

Non  coronabitHr  nifi 

iquilegitinù  ^rtaverit. 
IL  Tim.  1*  5« 

/»  disciplina  pevji* 
verate.Htut.it.:;.     . 

Currebatis  béni  } 
éfuis   vos   impedivit  } 

Cal.  5. 7. 

• 

Videte  vojmetipfis 
-ne.cito  perdatis  (}HA  o^ 
pérati  eftis  j  jed  mer^ 
cedem  plenam  accipia- 
fis.  IL  Joan.  4*  S* 


K.  s  B  VBR  ANCt. 


Courez  de  celle  forte 
que  vous  remportiez  le 
prix. 

Mes  chers  frères ,  de- 
meurez fermes  &  iné- 
branlables ,  &  travaillez 
fans  ctSh  dç  plus  çn  plus 
à  i'ocuvre  de  Dieu ,  fça- 
chant  4que  votre  tra- 
vail ne  fera  pas  fans  ré-- 
compenfe  en  notre  Sei- 
gneur,     '       •. 

Que  chacun  demeure 
dans  l'état  où  il  a  été  ap« 
pelle. 

Nous  fouhaitons  que 
chacun  de  vous  fafle  pa- 
roître  jufqu'à  la  fin  le 
même  zélé  ,  ^fin  que  vo- 
tre efpérance  foit  accom- 
plie. 

Perfonne  ne  fera  cou- 
ronné qu*après  avoir  lé- 
gitimement combattu.- 

Perfévccez  à  vivre  fous 
la  difciplihe. 

Vous  courriez  fi  bien 
dans  la  voie  de  Dieu ,  qui 
vous  a  arrêté  dans  votre 
courfe } 

Prenez  garde  a  vous  9 
afin  que  vous  ne  perdiez 
pas  le  fruit  de  vos  bour 
nés  oeuvres  ,  mais  que 
vous  en  receviez  m\e 
pleine,  récompcnfe. 


S^n  tA  Pi 

Vir  MpUx'  animû 
ptcanfiani  efi  in  omnU 
hH$  viisfuisi  Jacob.  ;i^ 

'  Efiofidelis  nfijne  ad 
Wêncm  ,  &  dabo  tibi 
foronam  vit 4.  Apoc.  x. 


L'homme  qui  a    Yct^ 

Îrir  partagé,  eft  incon^ 
,    anc    dans    toutes    fef 
voies. 

Soycx  fidèle  iufqu'à  ia, 
iDort,  &  )é  vous  doQ«« 
nerai  la  couronne  de 
vie. 


i^i 


SeNTIHEKS  des    S.AXNTS  ITERES 

Jht  U  pkhne  fujet. 
Trpifiime  Si&Ui 

HOrtamur  vos  fer    '\^  Ous   vous  cxbor- 


nt  gloriam  noflramfortt 
(^  pcrfevennti  VirtuU 
tfrteatis  }  odhuciHfe- 
Cklofumus^  ddhnc  in 
ccie  canJHtuti ,  de  vit  a 
noftri  quotidit  dimica- 
mus.  Xyp,  lÀk.'  />%• 
Bfifi^  %• 


ro^ns  par  laifof  qui 
nous  eft  commune ,  de 
travailler  avec  courage 
&  conftance  pour  la 
gloire  ^i  iio9s  ^e^jpro- 
po(i^  à  toas,j  .nous  fom- 
mes  encore  dans  le  fipF 
cle^^  nous  iiommcç  en- 
iéore  dans  la  m&lée ,  c'eQ; 
pour  la  vie  éternelle  que 
Boys  combattons  tous  les 
jours. 

J^atrieme  SihU. 

NnlUm  fmt  infim*  On  ne  doit  poinr  at- 

ft4  femél  opéré  pre^  tendre  des  récompen(es 

titim  relaeuri  ^  qni  nor^  de$  peines    qu*on    aura 

ad  legitimum  upjHe  fir  prîfes  5  fi  Ton  n'a  pas  eu 

nem  ejus  quem/copun^  toute  Tardeur  qu*on  de- 

fibi  prêftitemnt  ^  fiiidîo  voit  pour  parvenir  à  la 

frjfinjién     tontenie^  £flud(  ai)  but  qu*o&  s'é« 


W^^f;  S;  Baul.  £j>.  ^t^  toic-propofé, 
Chilonem'difcip. 

In  ftadioterreftri  H^        Sut  là  terrcjpour  rem^ 

fiHS  aui  prior  venerît  porter  le  prix  de  la  vîc- 

tororiàifHri  iH  cixléjH  tpiré  "i  11  faut  arriver  le 

"veiifadio'quîfqHisve^  ptciftier  :   mais  poùt  tiié- 

'  frm^  tirtmam  pràpiere-'  riter-  une  oouronme  dans 

^«r.  D.  Chry foft.  Hom»  lé  ciel ,  il  fulEt  d'arriver.  - 
de  Fid.  Spe  &Char. 

Cinquième  Siècle» 

"^Jlfferimus  denum  Dei     •  Nous   aflurdns  que  la 
tjfe perfeverantiam  qua    perfévérance  eft  un  don 
ufqHeinfinempevfevè'^.  qui  nous  attache  à  Jefus- 
rdLtur  in   Chrifio^    D,    Chrift  jufqu'à  la  mort» 
Axx^^Lib.  i\  dé  bo»^f^{  ..^ 

Fi^et/f'     "'         •      î^-  .    ^ 

TeAtàiià  accîdit    V    '   Etes- vous  tenté  ?  per-    . 
pérfevé'ra  '^fqUe  in  fi^    févétèiK  jufqu^à    la  fin  > 
fiemjl^ff^^^éfftatiQnàn  -car  b- tentation  ne  du^ 
feif^lrafHêJ^e  in  fi^  ^  rerâ  pâfs  toujours. 
^4tti  RiëWI.  tTrtffif. +5*.  ' ,    •     ■ 

in-JSM.^^'^,  '*'  •^'  ■  -'•    -••^"'  ■..••:^-:.-; 

•  ^  ;iWi*tfi«fe  ^  forf-.-^  •  ^   PlufiéUr^  coMnicncene 
jp^  \j^d'^è¥jeiféran'  ^bîen  ,  mais  le  norfibte^i» 
iiuni  pàrOaï'efi  nume-^    Ceux  qui  perfcvérent  eft 
rwx;  lÛém-Seym^  8ô.    bien  périt, 
tf  W  fratres  in  Erema.*  '  '*  *  <^  •  ^ 

Unde  ejjet  magnnm.,.  . Quel» mérite  y  auroît- 
.  ferfeverare  j  nifiinter^itàstn^h  perfévérance, 
moUjlks:  ;' lenfaiiàfte)  s'il«ê\filh>iK  peiifcvére;: 
'&  fic^ndUtd' effet  perfe^  ftu  milieu  des  peines ,  dtç 
verandtiml  Id.  Serm^  ^tentations .&  deifcanda^ 
fuperpfal.  -ji;  les  ?  '  ^ 


$v%  t  xViKsiréKÂfici}         Vf 

^ttur  yfiante  vîu  ter-  entreprend  le  bien  fi  ba  ^ 

mnHin  defcratur  y  tjuis  Tabandonne    avant      la 

fruftra  velociter  currit  mort  ,    conime  c  c|l   en 

^ui priufytiÀm ad metas  vain  que  Ton'  court  C\  on 

vetierit  >    déficit.    D.  perd  haleine  avant  d*avoir 

Creg.  Lib.  i.  Moral.  fourni  la  carrière. 

Septième  Siècle. 

Non  efi  beatHs  qui        Celuî-là  n  cft  pas  hea-^ 

honum  facit,  ^  fad  qui  reux  qui  fait  le  bien  ,  à 

inceJfabiliterfacit.lCid.  moins  qu'il   rie  le  faflç 

JJifpal.  x.de  Sjfnonim.  fans  jrelâche, 

• 

Douzième  Siècle. 

Omnes  quidem  vir*        Toutes  les  vertus  ten-^ 

tutej  currunt  ^fed  una  dent  au  but  >  mais  il  n*y 

ferfeverantia    cororia-  a    que    la   perfévérancc 

mr.  Pet.  Blefenf.  Ep.  qui  foit  couronnée» 


Fefifiamus  in  cruce , 
moriamur  aliêrum  ma^ 
nibus  non  nofira  levi- 
tate.  S.  Bern.  in  Serm. 
in  Parafcev. 

Abjque.  perfeveranr 
tia  nec  qui  pugnat  vic" 
toriam  y  nec  palmam 
Victoria  confequitur  : 
vigor  virium  virtHtum 
conjummatio  efi.  Idem. 

Epifi,    11^.  r 

Scias  diaholum  foli 
perfeverantiA  invidere 
quam  folam  novit  à 
Domino   çoronari*  là. 

ma.    . 


Demeurons  attachés  à 
la  croix  ,  mourons  ptutôc 
par  des  mains  étrangères 
que  par  un  effet  de  notro 
inconftance. 

Sans  la  perfévérance 
celui  qui  comoatnç  remr 
porte  la  vidoire  ^  ni  le 
vainqueur  la  palme  ;  c'eft 
la  confiance  &  le  coura- 
ge jqui  «lettent  le  dernier 
fceau  à  la  vertu. 

Sçachez  que  le  démon 
ne  porte  envie  à  la  per- 
févérance  ,  que  parce 
qu'il  fçait  que  c'eft  elle  - 
feule  que  Dieu  couronr 
0e. 


t'M      SvK  t  A  PskssviÉii  AMei; 
Plan  et  objet  du  premier  Discours 

[ht  la  Perjévérancc. 

Divîfîon   T^  "^^  &^xxe  que  vous  avez  reçu  cette  paix  que 

générale^     3  Jefus-Qirift  donnç  en  ce  jour  à  fes  Difcîples'; 

paix  précîeufe  qui  réconcilie  l'homme  avec  lui*- 

'  même ,  appaife  fe3  troubles ,  calme  fa  confcien- 

ce*,  rompt  fes   chaînes ,  diflîpe  fes  ténèbres ,  le 

réunit  à  Dieu  ,  le  remet  en  polTeffion  de  t#us  les 

droits  qu'il  avoit  perdu  par  le  péché.  Je  vous  fup- 

pofedonc.  Chrétiens ,  convertis  ,  purifiés  de  vos 

îouillures ,  juftifiés  par  la  grâce  de  Dieu  j  &  mon 

deflèin  eft  de  vous  aider  à  vous  (outenir  dans<:ec 

état ,  à  confcrver  ce  don  précieux  &  ineftimable  5 

car  s'il  eft  encore  aujourd'hui  des  pécheurs  qui 

retôurne/it  à  Dieu  par  une  fincere  pénitence  ,  en 

eft-îl  beaucoup  qui  perfévérent  dans  cet  état  de 

juftice ,  &  dont  la  converfion  ferme  &  durable , 

foît  à  répreuve  des  viciflîtudes  &  des  change- 

ïpens  2  II  eft  donc  important  de  vous  préfenter  . 

des  armes  contre  vos  irréfo.hitions  :  mais  pour 

vous  aider  dans  cette  grande  entreprife  ,  je  diftin- 

gue  deux  fortes  de  tentations  principales  qui  vous 

menacent  ,  &   qui  vous  peuvent  détourner  du 

^     bien  que  vous  avez  entrepris.  1°.  Une  tentation 

de   confiance  &  de  féçurité*  2**.  Une  tentation 

d'afFoiblrflement  &  de  dégoût. 

Soudîvî-       La  difpoiuion  la  plus  naturelle   du   pécheur 

iîons  de  la  converti ,  doit  être  la  défiance  de  lui-même ,  le 

première      fouvenir  de  fes    foibleffes  pafTées  ,  ce  penchant 

Pattie*         violent  qui  entraîne  toujours  vers   le  mal  ,  les 

Oracles  de  TEcriture  ,  les  exemples  de  tant  .dP 

triftes  rechutes^  tout  l'avertit  qu'il  ne  peut  troi^r 

'  veç 


I 

\ 
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Ver  de  fureté  que  dans  la  vigilance.  Or  j  pour 
en  venir  à  cet  tieureux  point ,  je  dis  que  vous  dev(f£ 
x>pporer  à  cette  tentation  de  confiance  Se  de  fé- 
curîté,  i^.  un  vif  fentimenc  de  votre  foiblelTeî 
1^  une  aneiîtion  continuelle  à  'éviter  les  occa^ 
lions  dû  péclié. 

Ilneft  poîni  d^artiSce  qiie  f  entiemï  àe,nojrt     g    ^.  v 
falut  ne  mette  en  ufage  pour  féduire  les  pécheuris  gong  de  là 
xx)nvertis  ,  &  pour  faire  rentrer  dans  Tes  ters  ceux  lècond* 
qai  s*en  font  neureufenien^  échapés  ;  s'il  trouvé  Partie» 
leur  ame  préparée  contre  la  tentatîon  de  con- 
fiance '&  de  iécurité ,  il  leur  inïpire  du  dégo^ 
pour  les  chofes  rpi'rituelies  >  une  certaine  tiédeur 
qui  n^eft  pas  moins  dangéreufè  pour  le  falut  \  & 
ceux  qu'il  ne  peut  vaincra  par  des  tentations  vio^ 
lentes ,  il  les  al>bat  par  des  âiFoibli(remens  infen- 
{îblesiqui  les  conduiient  également  à  la  mort.   O 
vous,  pécheurs  convertis , qui  fentïrez  l>ien*tÔt 
Ë  vous  ne  (entez  déjà  ces  affbibli^emens  fi  dan^ 
géreux  pour  le  falut  >  ne  vous  découragez  pas  » 
ne  cédez  pas  à  Pennemi  qui  vous  attaquera  :  mais 
oppofez  à  fes  artifices  i^.  les  lumières  de  votre 
iPoi;  1^.  la  pratique  conftante  des  bonnes  oeuvres» 
Deux  moyens  infaillibles  pour  triompher  d'und 
tentation  h  délicate.^ 

Il  eft  heureux  d'avoir  porté  le  jodg  du  Seî-  ^reuYe«  iè 

gneur  dès  fa  [eunelTe ,  tfêtre  forti  de  cet  âge  pé-  ^^^^ 

rilleux  avec  l'innocence  de  fon  cœur  5  il  eft  heu-  ^j  ^y^  ^^ 

teux  d'avoir  accompli  la  juftice  &  pratiqué  U  n*eft jamais 

vetta  en  tout  tems^  l*on  porte   en  foi  de  plus  tombéafu* 

grands    témoignages  de  la  bonne  volonté    de  î^^àecmn* 

Dieu ,  &  on  a  bien  plus  lieu  d  efpérer  cette  def-  f  f^/  ^"*- 
./•,.•*•  ^  ^     .       oien     doit 

niere  milericorde  qui  couronnera  en  nous  toutes  craindre 

Jes  grâces  divines.    Cependant  celui  qui  eft  de«-  davantagô 

H>ont  »  dit  TApotre ,  doit  craindre  de  tomber  \  &  celui  qui  a 

quand  il  aurbit  encore  mieux  Commencé ,  pour  despreuve« 

pcrfévérer  Jufqu à  la  fin  dans  la  jufticê  &  arriver  Jf-£  ^^** 

Tome  r.  (  MoraU  V'.  VA.  )         B 


tî  SVK    LA   PERSEYBRAKClf. 

ainfi  au  faluc  >  il  doit  prendre  de  grandes  8c  de 
continuelles  précautions.  Mais  fi  celui  qui  n  eft* 
jamais  tombé  ne  doit  pas  être  fans  crainte  /  dans 
quelle  frayeur  ne  doit  pas  vivre  celui  qui  eft  tom- 
bé )  ic  peut-être  plus  a  une  fois  dans  des  crimes  > 
Et  quelles  précautions  plus  grandes  encore  ne 
doit  il.'pas  prendre  pour  ne  pas  perdre  une  fécon- 
de fois  là  juftice  où  il  n*eft  rentré  qu'avec  peine. 
^  V Auteur  des  Difcours^  choifis. 

pêrfSéw?       ^^^^  ^^^^  connoître  fa  foibleflè  ,  il   ne  fufEt 
dans  la  ju-  £^^  ^^  confelTer  en  général  qu'on   eft  foible , 
Aice,îl&ut  qu'on  eftportéaumal  ^  qu'on  a  befoinde  la  gra« 
commen-     ce  de  Dieu  :  vaines  &  ftériles  fpéculations^  lorf- 
cefparbien  quelles  ne  paffent  pas  jufqu*au  cœur,  iorfqu  elles 
fi  foibîe^c-  "^  ptoduilent  rien  dans  la  conduite.  Il  faut  fen- 
en    quoi  '   ^}^  vivement  fa  foiblefte ,  s'occuper  de  tout  ce 
côflfte  cet-  qui  nous  la  remet  devant  tes  yeux  ,   rappeller 
te  connoit  dans  fa  mémoire  fes  égaremens  paffés ,  fes  jours 
^'^cc.         jg  ténèbres  &  d'ignorance  qu'on  a  coulés  loin  de 
Dieu ,  la  facilité  avec  laquelle  l'on  eft  tombé  dans 
le  péché  I  les  efforts  qu'il  a  fallu  faire  pour  en 
fortir's  il  faut  étudier  les  mouvemens  les   plus 
f ecrets  de  fon  cœur ,  le  fond  inépuifable  de  cor- 
ruption  qui  y  règne  ;  cette  difficulté  pour  le 
bien ,  cettç  inclination  violente  vers  le  mai ,  ces 
penféeâ  qui  furprennent,  ees  imaginations  qui 
troublent ,  ces  defirs  qui  agitent ,  ces  reftes  mal- 
Iieureux  du  péché  qui  nous  arrêtent  dans  la  voie 
du  falut ,  &  conclure  de-là  que  nous  ne  pouvons 
trop  nous  défier  de  nous-npiêmes.   Sermon  marmf^ 
'    m>  attribué  au  P.  PortaiL 
Précautlos        Confîdérez  la  conduite  du  grand  Apôtre,  & 
^ont.  ufoit   qu'elle  foit  le  modèle  de  la  vôtre.    Prévenu  des 
pôurne        P'"^  abondantes  bénédiâions  du  Seigneur ,  non 
point  feifé-  feulement  fanâifié  par  la  grâce,  mais  jugé  digne 
tourner  des  de  travailler  à  la  fanâification  des  autres ,  il  n'ou- 
yojes  de  la  biie  pas  fes  anciennes  foiblefTes  >  il  déplore  ce 

)u(U€e, 
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téle  aveugle  qui  Tavoic  rendu  Ci  attaché  au  Ju. 
daïfme  &  &  ennemi  de  TEvangile  :  il  avoue  qu'il 
ne  mérite  pas  d  être  appelle  Apôtre ,  parce  qu'il 
a  perfécucé  TEglife  de  Dieu  ;  s'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoltre  les  faveurs  firigulieres  donc 
Dieu  Ta  honoré  y  il  fonge  en  même  -  tems  à  cet 
Ange  de  Satan  qui  l'afflige  &  qui  le  tente  *,  il  fe 
fert  de  ces  conudérations  puisantes  pour  s'ani* 
mer  à  veiller  ,  à  travailler  ^  à  foutenir  avec  cou- 
rage &  avec  zélé  les  fatigues  de  fon   Apodolat. 
Je  cours ,  dic*il ,  mais  )e  ne  cours  pas  au  hazard« 
Pourquoi  \  Parce  que  je  châtie  mon  corps  :  CaJH"       '   ^  *  *' 
g§  corpus  meum^  &c.  je  le  réduis  en  fervitude  , 
crainte  qu'ayant  annoncé  l'Evangile  aux  autres  , 
&c.  Le  mime.  . 

L'ennemi  veille  ,  dit  S.  Auguftin  ,  &  vous  êtes  ^^„ç  ^^ 
endormis  \  Satan  <lemande  à  vous  cribler  comme  fans  cefle 
on  crible  le  froment,  &  vous  êtes  tranquilles;  furnospir- 
l'efpric  impur  chaffé  de  votre  ame  ne  fe  donne  <*^»  ^"'  "• 
point  de  repos  \  ce  lion  tourne  fans  cefle  autour  "*  voulons 
devons  pour  vous  furprendre  &  pour  vous  dé*-  ^rpris  par 
voter ,  &  vous  n*êtes  pas  fur  vos  gardes  ^  il  a  fes  le  Tenta-. 
anciennes  rufes  ,  il  en  a  de  nouvelles  ,  il  en  a  de*  teur* 

Eirticuiieres  pour  chacun  ,  connoiflant  leur  foi- 
leflfe.  Entre  fes  mains  tout  eft  tentation  :  contre 
vous  il  n'a  befon  que  de  vous-mêmes  ,  &  vous 
n'êtes  pas  attentifs  fur  vous-^mêmes  &  contre  lui! 
il  femble  au  contraire  que  vous  fermiez  les  yeux 
crainte,  de  voir  le  danger  &  de  vous  allarmer  : 
vous  ne  vous  interrogez  pas  vous-mêmes  ,  vous 
ne  fondez  pas  votre  coeur  ifoxxi  connoitre  fes 
penfécs  fecretes  :  vous  ne  vous   arrêtez  pas   fuc 
vos  voies  pour  voir  où  elles  peuvent  aboutir  ^  & 
où  de  certaines  démarches  inconfidérées  pour- 
toient  vous  conduire  :  vous  marchez  toujours  de- 
vant vous  avec  une  fécurité  qui  allarmè  tout  le 
,  monde  :  vous  geiflez  finplementi   Agiflez  donc 
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iitnplemenc ,  &  vous  éprouverez  à  votre  màP 
heur   ,  qu'à  la  (iraplicicé  de  la  colombe  il  fal« 
loir  5  félon  l'expreffion  de  l'£crirure ,  joindre  la 
prudence  du  ferpcnr.  1] Auteur  des  Dif cours  choifis. 
Si  nous       Quelle  ferbit  votre  illufion  de  vous  imaginer 
pe"(2vérer,  P^^^^^^  marcher  fûrement  dans  les  voies  de  la 
(oyons  tou-  juftice,  fi  vous  n'êtes  concinuellemenc  attentifs 
jours  dans    fur  VOS  démarches  »  &  (î  vous  ne  portez  pas  en 
U  crainte,    tous  lieux  les  précautions  de  la  crainte  :  crainte 
de  ce  monde  où  ^us  habitez ,  fi  fiinefte  à  votre 
innocence  ^  fi  redoutable  même  à  ceux  qui  ne 
rhabitent  pas  ,  crainte  de  ceux  qui  vous  environ- 
nent dans  votre  maifon  ,  où  le  combat  des  hu- 
meurs qui  fe  choquent   eft  continuel ,  où  vous 
avez  tant  d'exemples  à  donner  ,  &  où  vous  n'of- 
frez aux  yeux  des  petits  qui  vous  obfervent  que 
dés  fcandales  ,  parce  que  quittant  alors  la  repré- 
fentacion  &  la  contrainte ,  vous  ne  vous  obferves 
plus  vous-mêmes  :  crainte  de  votre  propre  tœur 
dont  les  fragilités  vous  font  fi  connues  »  &  que 
vous  fçavez  fi  bien  repréfenter  quand  vous  vou- 
lez excufer  vos  tranfgreffidns  ;  mais  que  vous 
oubliez  fi  abfolument  quand  on  vous  allègue  les 
dangers  du  monde ,  agréable  &  fenfuel ,  ou  vous 
vous  expofez  avec  la  même  afiurance  que  fi  vous 
étiez  invincible.    Le  P.  la   Boiffiere  y  Sermon  du 
Lundi  de  Pâques. 
Pour  opé-       C'en  un  principe  înconteftable ,  qu'un  Chré- 
fer  turc-      ^^^  ^fjj  ^^^^  fincérement  perfévérer  dans  la  ju- 

Sttt!ilfeut  ^^  »  ^^^^  opérer  ,  félon  le  confeil  de  l'Apôtre  » 

fo  défier  de  fon  falut  avec  crainte  &  tremblement:  Cum  metn 

foimëme  :  c^  tremore ,  &c.  Mais  pour  nous ,  difons-le  fans 

combien  craindre  de  trop  avancer ,  nous  avons  un  fujet 

cette  dé-     particulier  de  veiller  &  de  craindre.   Pourquoi  l 
nancenous  {I  ^  /r  -i  i-  • 

eft  nécef»    ^^"^^^  ^ue  nous  nous  tommes  afxoiblis  par  nos  m- 

faire.  fidélités  précédentes;  parce  que  le  péché  laifie 

fhiliff.  %t  toujours  4i^%  traces  &  des  imprelHons  funeftMi 
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ians  les  âmes  qui  ont  eu  le  malheur  de  fuccom^ 
ber  :  parce  que  le  démon  trouve  en  nous  un  en- 
nemi déjà  vaincu  dont  il  contioit  le  foible ,  dans 
le  cœur  duquel  il  a  de*  feorectes  intelligences  ; 
donc  fi  nous  n'oppofons  à  fes  artifices  une  atten- 
tion exade  ;  fi  nous  ne  veillons  fcrupuleufemenc 
far  nos  paroles  »  fur  nos  pehfées  >  fur  nos  defirs  ; 
fi  nous  ne  prévenons  jufqu*aux  plus  légers  corn- 
mencemens  du  péché;, fi  nous  n'M  arrachons  juf-* 
qu'aux  plus  petites  femeiices  >  ces  paffions  que 
nous  nous  imaginions  entièrement  éteintes ,  fe 
ranimeront  bien- tôt  )  le  démon  rentrera  en  pof- 
feifion  de  notre  a  me  :  Finm  ntviffima  hcminis  il"    ManK  1 1« 
liuspejora  frioribus  j  Se  notre  dernier  état  fera   45* 
plus  /adieux  &  plus  déplorable  que  le  premier» 
Travaillé  fur  divers  Auteurs  manufcrks  &  impri" 
mis. 

Combien  de  pécheurs- convertis  feroient  au-      Trop  ie 
jourdlitti  b  gloire  de  TEglife ,  s'ils  n*avoient  trop  préfomp- 
préfumcs  d'eux-mêmes  »  &  s'ils  n*a voient  trop  ^°"   «l^"» 
compté  far  leurs  propres  forces  !  Rien  de  plus  "^' ?'<>?'«• 
édifiant  que  le  commencement  de  leur  couver-  ^^^  échou- 
fion  :  ni  les  engagemens  qu'ils  avoient  avec  le  er,  &  nous 
inonde  >  ni  le  réfped  humain ,  ni  kt  force  de  Fha-  empêche 
bitade>&c.  D*a voient  été  capables  de  les  arrêter  ^cpcrfévé- 
dans  leur  généreufe  réfolution  :  tout  avoit  cédé  '^^^"* 
à  la  âveur  de  leur  zélé  >  les  Anges  fe  réjouif-  ' 
(aient  dé)a  dans  le  Ciel  de  leur  eonverfion  ,  Ics^ 
}aftes  en  triomphofent  fur  la  terre  ,  &  le  monde 
confondu  (e  troavoit  réduit  au  filence  &  même 
à  l'admirauon  :  mais  ce  qiM  devoir  les  animer  & 
les  Ibutenir  e(l  devenu  la  caufe  de  leur  perte  & 
de  leacs  malheurs  ;  ébloui^  eux-mêoaes  de  Tédac 
de  leurs  vjâoires  »  étonnés  des  progrès  rapides  ^ 

qu'ils  avoient  faits  dans  la  vertu ,  ils  fe  font  crus 
iQ-defltis  des.allarmes  &  des  craintes  :  la  fécurité 
a  foccédé  à  la  vigilance  \,  ôc  le  mépris  de  leur 

■  «V.   •  •• 
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ennemi  ,  à  cette  follicîtude  qui  les  âvoît  prcfer-^ 
vés  de  ces  pièges  5  &  de- là  que  de  chûtes  ,  que 
de  dcréglcmens  !  &c.  Sçachez  pour  ne  l'oublier 
jamais ,  que    rien  n*eft  plus  dangereux  que  de 
compter  fur  fes  propres   forces,  &  qu'on  n'eft 
jamais  plus  prât  d'être  vaincu  ^ue  lorfqu'on  s'a- 
bandonne à  la  fccuritlqu'infpire  la  viâioice.  Ma- 
Exemples  ««/fiT^^  fitis  U  nom  du  P.  Portail. 
derEcritu-      £es  Ifraclites  vainquedrs  de  leurs  ennertiîs, 
refurlefu-  après  avoir  renverfc  les  murailles  de  la  fuperbe 
ïenr  Jéricho ,  ne  daignent  pas  marcher  en  corps  d'ar- 

mée ,  ils  fc  contentent  d'envoyer  un  petit  nom- 
bre d'hommes  pour  détruire  la  ville  d'Haï  :  ils  . 
font  vaincus  à  leur  tour ,  &  trouvent  dans  leur 
défaire  la  jufte  punition  de  leur  téméraire  pré^ 

Pour  de.i^"!!P"0"- 
tneurer  Croyez- moi ,  ce  qu'on  n'a  pas  toujours  hai ,  ce 

conftam-     qu'on  ne  haït  que  par  force  &  comme  malgré 
nient  dans  foi  ^  q^  gft  toujours  à  la  veille  de  l'aimer  de  nou- 
^taiuffice!  ^^^"  ^  ^^  laimer  avec  la  même  paffion  quand 
il  feut  te-  ^^  ^^"^  '^  revoir  &  qu'on  s'en  rapproche.  Vou- 
noncer  â     lez-vous  donc  perfévérer  dans  la  grâce  &  prén- 
toutce  qui  (iré  une  fûre  précaation  contre  vous-mêmes» 
a  pu  être  &  ^art^ez  de  vous  le  péché  que  vous  avez  aimé ,  & 
devenlr^eh- *'  "Y  ^^^^  jamais  à  cet  égard  de  diftance  trop 
côre    pour  gï'ande,  éloignez -vous  du  monde  que  vous  ne 
nous  occa- pouvez- pas  ,  dites- VOUS)  malgré  fes  Injuftes 
fion  de  pé-  procédés  &  fes  mépris,  haïrpartaitement.  VAu^. 
teur  des  Difcours  choijis. 
Uillufîon      Vous  avez,  dites- vous,  des  raifons  de  bien- 
de  ceux  qui  féance ,  dés  raifons  de  néceffité ,  des  raifons  d'in- 
fe  flattent    térêt  pour  ne  pas  vous  fctirer  de  certaines  occa- 
..         ^®  ^**"^^®  fions,  pour  ne  pas  éloigner  de  vous  certaines 
cafîons' qui  pcrfonnes  :  mais  quelles  font  donc  ces  raifons  i 
les  ont  fait  Comme  s'il  y  avoitdes  bîenféances  &  des  loix  du 
/î  foMveiit  monde  contre  les  premières  règles  de  la  piété , 
Accçmbcr.  conime  s'il  y  avoit  des  raifons  contre  la  feule 
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précaution  qu*on  puiflè  prendre  raifonnablement 
pour  perfîvérer  dans  la  grâce  &  ne  pas  perdre 
une  féconde  fois  la  juftice  f  peut-être  pour  tou- 
jours î  comme  s'il  y  avoit  d'autre  nécefficé  que 
celle  de  ne  pas  s*expofer  à  un  fécond  naufrage  , 
où  vraifenbtablement  on  périroit  ;  comme  s*il  y 
avoit  d*autre  intérlt  >  quand  on  entend  bien  fes 
Téritables  intérêts ,  que  celui  du  falut  éternel  > 
qui  eft  pour  l'ordinaire  attaché  à  la  féconde 
^ace ,  quand  on  a  eu  le  malheur  de  perdre  la 
première.  Le  même 

Vous  ne  pouvez  pas ,  dice$-TOus ,  vouséloigner  Ce  qtt\)if 
de  raccafion  ;  votre  Gtuation  ne  vous  le  permet  prétexte  ne 
pas  ;  vous  le  pourriez  pour  la  fanté  de  votre   Pouvoir  foi- 

*  1*1  j  re  pour  les 

corps;  vous  le  pourriez  pour  le  repos  de  votre  ^^^^^j,  ^J 

vk\  vous  le  pourriez  pour  votre  fortunes  vous  fakt,onU 

le  pourriez  pour  les   moindres  intérêts  de  ce  (ait  tocs  les 

monde  >  vous  le  potirrie:!^  pour  toute  autre  chofe  |o^  fouc 

que  pour  le  falut  ou  la  perte  de   votre  ame.  7*  vmitèn 

«r  #1  '•  J  du  monde. 

Vous  ne  pouvez  pas  éloigner  de  vous  cette  ten-  ^^  |^  ^^^ 
rarrice.amdue:  vous  le  pourriez  pour  un  dépita  propres» 
pour  quelque  chagrin  qu'elle  vous  auroit  donné 
dans  votre  paffion.  Vous  ne  pouvez  vous  pafler 
de  cette  perfonne  »  fon  fervice  vous  accommode» 
elle  eft  accoutumée  à  vos  manières ,  elle  eft  dans 
vos  intérêts ,  &  vous  perdriez  trop  en  la  perdant» 
U  vous  (emble  trop  dur  de  ne  plus  voir  celle 
avec  qui  vous  avez  vécu  long  -  tems  dans  une 
douce  &  honnête  (bciété  -,  le  crime  n*eft  furvenu 
que  par  occafîon  :  mais  vous  prendrez  pour  Ta- 
venir  de  bonnes  précautions ,  &  la  réfolution  de  * 

bien  vivre  eft  prife  des  deux  côtés.  Ah  !  que  ces 
raifbns  fi  ordinaires  cians  la  bouche  de  ceux  qui 
font  mal  convertis,  ou  qui  ne  le  font  point  du 
tout  :  que  ces  raifons ,  dis-je ,  qui  font  d'un  fi  grand 
poids  au  jugement  de  la  raifon  humaine ,  doir 

Biv 


^4  iûR.    lA    pEUSiVi'lLAktE-i 

vent  paroître  bien  frivoles  au  jugement  <le  tâi 

religiqn.  Le  même 
J  cft  mô-  £*  raifon  pourquoi  it  cft  impoflibte  dé  perfé- 
lalement  vérer  dans  la  grâce ,  fi  Ton  n'évite  tes  occafions^ 
^^e&  P^^'^^î^^s  ^"  ^^^^^y  c*eft  qu'une  occafion  n'eft 
%fit  éiinsU  P^^ochafoe  que  parce  quette  a  mie  connexion  né-» 
j^ftjce  ceflairç  avec  le  pech^  5  connexion,  forniée  au  par 
^uand  on  l'a  nacuçe  tnèmc  de  To^cafion  ,  ou  pat  le  rapport 
^çvite  pas  qu'elle  a  avec  nptre  foibleffe.  je  inexpliqué  : 
«!!«f^^rl    par  exemple,  ces  entrevues  dérobées  à  la  vlgi- 

Bons  pror  fi*-«  Ê^       y     i^ 

^3ines,dii  ^^^^  des  peres  6c  merçs  5  ces  têtes  a  têtes  con-^ 
^<kiK  certes ,  où  la  paffion  Bv're  les  plus  violentes  atta- 
ques »  où  l'on  ne  croùve  le  plus  fouvcnt  tien  qui 
arrête,  où  la  vçrtu  trop  foible  par  elle-même  ,, 
efl;  abandonnée  à  la  mecçi  de  rennemi  ,^fàns  bar* 
lijerequîU  défendo»  fans  bquctier  qui  la  pro- 
tège ;  ces  converfatfons  familières  Ôc  tendres  oiY 
l*intrîgue  eft  adroitement  poulïce ,  où  le  cœur 
plus  éloquent  que  la  langue  s'explique  en  mille 
,  ^[lanières ,  met  tous  les  fentimens  en  ufage  pour 
exprimée  fa  paffion  ,  où  il  fait  ta  peinture  la  plus^ 
yive  de  ces  feux  dignes  de  Tenfer.  Que  fçai-je? 
Xous  ces  écueils  évident  de  la  çhaftet^  font  par 
^ux-mêmes  djes  occafions  qui  ont  toujours  une 
connexion  3^  une  liaifon  iqnmédiate  avec  te  péché  ^ 
qui  y  entraînent  infailliblement  ;  fie  ne  poiiit  fe 
i^parçr  de  ces  occaiîons ,  ce  n*<eft  pas  vouloir  per-* 
fé vérer  dans  la  grâce  juftifiante  ,  ou  plutçt  n*'eft-. 
ce  pai  déjà  l'avoir  pçrdue ,  que  de  s  y  trouver  ^ 
^  Bien  plus  encore  j^  fi  ces  occafions  ont  quelque 

rapport  ave.c  nos  anciennes  fbibJefTes ,  c*eft  alors, 
que  la  perte  eft  certaine.  Sermon  manufctit  (ittri-^ 
Coalfeué^  kné  an  P.  Jarre,  v     t       • 

cesrpratt^  t»  çonféquence  ta  pluç  Jufte  &  ra  plus  natu-. 
ques  que  relie  qu'ont,  pécheur  reituffitéà  là  grâce  doit  tirer 
doitttwtun  du  fentiment  de  fa  foibleffe ,  la  voici  :  Je  fuis  foi-». 

Chrétien  bk  doiç-itfq  diw  k  Iw-mwP  ;  u^e  çettaiiiift 
qm  veut 
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expérience  m^apprend  que  certains  objets  ont  un  pcrfcvétitl 
etDpire  fouverain  fur  mon  cœur  ;  que  je  ne  puis  Ja»s»g!*' 
réufter  à  leurs  dangereux  appas  ;  que  m^expofer  ^^* 
•a  combat ,  c*tlï  courir  à  ma  défaire.  Donc  fî  je 
veux  perfévérer  dans  ia  juftice  ,  il  faut  que  je  me 
féparc  entièrement  de  ces  objets  ;  donc  la  fuite 
des  occaGoos  eft  mon  unique  reflburce.  Le  Fcrc 
fonaiL\ 

La  fuite  des  occafions  »  le  retranchement  de  Cefi  à  cçn 
tout  ce  qui  peut  nous  conduire  ,  nous  entraîner   ta  fuite  ie% 
&  nous  porter  au  péché  ,  eft  une  de  ces  vérités   o^tafiors  ^ 
que  JeCus-Cbrift  nous  enfei^e  dans  l'Evangile  ciwiftatta* 
d'une  manière  fi  claire  &  fi  précife  ,  que  toutes   che  '  notre 
les  lubtilités  Se  les  artifices  de  Tamour-propre  ne   ùXuu 
poorront  januis  la  détruire.  Si  votre  œil ,  ditril» 
fi  votre  pied  vous  fcandalifent ,  coupez  ce  pied  , 
&  arrachez  cetceil  &  jeitèz-lés  loin  de  voi^  :  Si 
Kulus  ^  velfestuHsfcandalifat  te  ^  &c.  Remar-     Ma$th.i%é 
quez  qu^l  ne  nous  dit  pas  ,  Séparez-vous  pour    8.  ^. 
un  rems  des  objets  funeftes  à  votre  innocence  : 
atrendez  »  pour  vous  expofer  à  leurs  impreffions 
dangerepfes  ^  que  vous  vous  foyez  précautionné 
contre  eux  par  la  retraite  &  par  la  pénitence» 
Ménagemens  indignes  du  fouverain  médecin  des 
âmes  qui  connoifioit  toute  notre  foibleffe  &  ve- 
noit  pour  la  guérir  :  mais  il  dit  :  G^upez  »  arra* 
chez ,  &c.  Qioi  !  votre  œil ,  &c.  c*eft-aAIire ,  ce 
qui  vous  touche  le  plus  vivement  ,  s'il  met  uq 
obftacle  invincible  à  votre  falut.  Mais  ces  efforts 
font  bien  violens  &  bien  rigoureux  pour  la  nature  % 
nimpocte  :  il  s'agit  ici  de  votre  falut  >  &  il  vaut 
mieux  pour  vous  entrer  foible  &  boiteux  dans  le 
Royaume  des  Gieux  que  d'avoir  tous  vos  mem- 
bres &  d'être  précipité  ,  &c.  Bonum  tibi  efi  ad    j^^^^  ;^y^ 
tÀtam  ingreâi  debilem  vel  claudum  ,  &c.  XI  n'ef^ 
rien  au  monde  que  vous  ne  deviez  facrifiet  à  ua 
(  grand  iAtérêt.  Z^  ;»cmc. 
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l*ôn  croît  Oui ,  tel  &  tel  objet  indifférent  peut-être  pouf 
pouvoir  lant  d'autreà  &  par  lui-même  vous  eft  ablolu* 
dcmçurer^    ment  dciFendu  à  raîfon  de  votre  mauvaife  incli- 

danscereai-         .  «,/%  «n  .         /i/i 

fies  occa-    nation  j  &  c  eft  par  la  que  je  prétends  repondre 

fions ,  Se      à  l'ob)eâ:ion  cfxe  vous  vous  efforcez  tant  de  nous 
perftvéîer    faire  valoir.  Pourquoi ,  nous  dites-vous ,  ne  pour*, 
dans  la  juf-  rois-je  pas  comme  bien  d'autres  perfcvérer  dans 
«u^n^vok  -^  g^^ic^s ,  fans  m'int(?rdire  certaines  liaifons,  cer- 
tes autres  »  ^^înes  affemblées  f  &c.  J'en  connois  qui  vivent 
dît-on  ,  y  très- chrétiennement  &  qui  ne  s'en  font  aucun 
4emeurer    fcrupule  :  pourquoi  donc  m'en   ferois-je   plus 
^^"^P^^^"'  qu'eux? Spécieux  xaifonnement  :  c'eft  comme  (î 
^^^^      jcvousdilois  ,  C&tains  alimens  ne  font  point 
nuifibles  à  tel  &  à  tel  ;  les  médecins  les  leur 
permettent ,  pourquoi  ne  vous  les  permet-on  pas 
au(G  ?  Vous  me  réponderiez  fans  doute  que  les 
tempéramens  font  différens ,  que  ce  qui  fert  à 
ceuz4à  nuit  à  ceuic  ci.  Voilà  aufll  la  réponfe  que 
je  vous  fais  :  Quoique  ces  liaifons ,  ces  afTem- 
blées  ,  &c.  ne  foient  pas  »  comme  vous  le  préten- 
dez ,  des  occafîons  prochaines  de  péché  pour  les 
autres  »  elles  le  font  néanmoins  pour  vous  ^  parce 
que  vos  difpofîtions  font  différentes  des  leurs,  de 
lotte  que  ce^  qui  ne  fait  aucune  impreffion  fur 
eux  ,  vous  devient  très-dangereux  :  d'ailleurs  » 
parce  que  vous  avez  été  dans  certaines  occaiions , 
vous  pouvez  juger  de  ce  que  vous  feriez  encore 
4£  elles  venoient  de  nouveau  fe  préfenter  à  vous  ! 
La  grâce  juftifiante  qui  eft  furvenue  en  vous ,  n'a 
pas  changé  votre  tempérament ,  vos  panchans 
ne  font  pas  entièrement  détruits ,  il  ne  faut  pour 
les  réveiller  que  la  p/éfence  des  objets  qui  les  a 
ëéja  émues.  Samfon  s  le  fort  Samfon ,  avoir  ré- 
fifté  trois  fois  aux  folHcitations  importunes  de 
DaJila  ,  parce  qu'elle  l'avoit  voulu  livrer  plu- 
fieurs  fois  à  la  fureur  de  fes  ennemis  :  lui  en  fal- 
loit-il  davantage  pour  Pinftruire  du  danger  de 
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cette  occafioD  ?  Cependant  aveugle  qu  il  eft'  y  il 
la  recherche  encore  ,  il  s'endort  encore  fur  les 
|enoux  de  cette  perfide  femme ,  qui  le  trahit  en- 
fin pour  la  quatrième  fois  ^  &  ce  grand  homme 
la  terrent  des  Philiftins  ,  en  devint  k  fable  6c  la 
Wâime.  Diverfes  compilations. 

Ceux  qui  travailleront  fur  cette  matière  ,  trouve" 
ront  bien  des  feconrs  dans  le  Trai^de  la  Fuite  des 
Occa fions  ,  Tome  IV. 

Je  ne  ni  étends  f  as  davantage  dans  ce  Discours 
[ur  les  occafions  prochaines  ^  parce  que  f  aurai  peut' 
être  lieu  £  en  toucher  encore  quelque  chofi  dans  le 
Dijcours  fuivÂnt .  J^y  donnerai  aujji  quelques  mate* 
rioMx  fur  les  précautions  que  Von  doit  prendre  dans 
les  occaficns  éloignées  qu'on  ne  peut  ahfolument 
éviter. 

Il  faut  reconnoîcre  abfolument  ici  que  la  eau-  Prenvei 
fc  la  plus  ordinaire  de  nos  rechutes  ,  &  Tobibcle  je'aftcon-. 
le  plus  commun  de  la  perfévérance  »  c*eft  un  dé-    L'^ff^ibUft 

Î;oàt ,  un  certain  afiToiDliflement  qui  répand  dans  fement  de 
e  cœui:  un  poids  fecret  »  une  amertune  »  une  la  piété  & 
trifteflè  qui  défole.  Il  y  a  eu  des  tems ,  d'heureux  certain  dé- 
momens  oà  rien  ne  vous  coutoit's  la  grâce  tantôt  f  ^  ^"L 
comme  un  torrent  rapide  qui  entraîne  ,  vous  rai-  ^^T^^  ^  l^^ 
foit  pafTer  par-defTus  toutes  les  difficultés  ;  tan-  tainbs  infi-; 
tôt  femblable  à  une  douce  rofée  qui  pénétre  peu  délités, 
à  peu  la  terre  &  la  rend  enfuito  fertile  ,  s'infi- 
noant  y  pour  aînfî  dire  >  dans  votre  cœur ,  Parro- 
foit ,  le  noarriflbit  par  de  douces  &  continuelles 
inflaences.  £ft*il  poflible ,  difiez-vous  alors  dans 
ces  momens  délicieux ,  qu'un  cœur  qui  a  une  fois 
goâté  Dieu ,  l'abandonne  pour  recoadr  après  le 
monde  ?  Mais  hélas  !  vous  ne  le  c«cevez  que 
trop  à  préfcnt  :  bientôt  ce  premier  feu ,  ce  pre- 
mier fentiment  s'eft  amorti ,  les  ailes  de  la  co-^ 
lombe  vous  ont  manqué  ;  &  vous  qui  voliez  , 
comme  David  >  daasU  voie  des  commandemens 


/ 
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du  Seigneur  »  après  avoir  pris  TefTor  ,  vous  ram^ 
pez  ,  VOU6  lauguliTez  ,  foir  parce  que  tout  ce  qui 
eft  dans  une  efpéce  de  violence  n'eft  pas  dura- 
ble^:  foie  parce  que  vous  vous  êtes  un  pea  relâ* 
chc  de  votre  prenoiere  ferveur  j  foît  peut-être 
parceque  Dieu  a  voulu  éprouver  votre  fidélité. 
Ûeja  Vous  fentçz  le  poids  de  la  nature  ,  le  joug 
vous  paroit  dur  »  ce  qui  vous  paroiffoit  iî  aifé  , 
devient  difficile.  Les  moindres  obftacles  vous 
arrêtent ,  vous  en  trouvez  à  chaque  pas  ,  &  c'ed 
ce  qui  vous  afflige  :  vous  réprouvez  dans  vous- 
mêmes  ,  &  peut-être  n*ofez-vous  vous  en  ouvrir  : 
vous  n'allez  à  Koraifon  ,  vous  ne  prenez  tes  faints 
Libres ,  vous  n  écoutez  la  parole  de  Dieu  ,  vous 
n'approchez  même  des  Autels  qu^avee  ce  dégoût 
qu*éprouvoient  les  Ifraélites  en  fe  nourriffant  de 
**"**•  V*  1^  roaïitïe  :  jinima  nofira  f^m  naufeat  fup€r  ciba^ 
^*  ifio  leviffimo.  Dieu  qui  femble  vous  abandonner 

à  vous  -  mêmes  ne  fe  fait  plus  fentir  :  las  & 
fatigué  de  Tattendre ,  l^ennui  vous  prend.  Ah  l 
fi  vous  ne  faites  effort  contre  vous-mêmes  » 
qu^allez-vous  devenir }  Le  peuple  fatigué  d*at- 
I  tendre  Moyfe  qui  tardoit  à  defcendre  de  la  mon* 

tagne  ,  devient  enfin  jdolâtre  &  adore  le  vean 
d'or.  Le  P.  Pallu. 
A  ces  jours      S.  Paul  ne  recotnmandok  rien  tant  ^ux  pé- 
d'abbate-    eheurs  convertis-  qui  compôfoîent  TEglife  naif- 
^eoûf  U  ^^"^^  '  ^^  ^^  s'armer  du  bouclier  de  la  foi., 
faiu  oppo-  Avec  cette  arme  ,  leur  difoit-il ,  vous  repouffe- 
Ter  les  lu-  rez  facilement  les  traits  enflammés  du  malin  ef- 
mîeres  de    prit.  Or  le  bouclier  de  la  foi  ne  nous  eft  jamais 
^  ^^^         plus  néceiaire  que  dans  ces  temps  d'abbaiemeat 
&  de  d^ât  :  c'eft  alors  qu'au  défaut  de  ce 
goût  de  la  vertu  ,  il  faut  fe  fouténîr  par  la  con- 
viâion  ,  rappeller  les  grandes  vérités  qui  ont 
fait  le  plus  d'impreffion  fur  nous  dans  le  temps 
de  notre  convériîîon  >  s'attacher  à  la  foi  comme 
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s  une  ancre  ferme  &  inébranlable  qui  nous  fixe  s 
qui  nous  arrête  au  milieu  des  orages  de  des  agi« 
tacÎDns  que  notre  anae  éprouve ,  &  qui  font  corn-* 
me  nne  fuite  néceflàire  de  notre  foiblefTe  :  il  faut 
(e  dire  à  foi-même ,  mais  d'une  manière  forte  'Se 
efficace  qui  porte  la  convidion  dans  Tefprit  ôc 
la  confolation  dans  le  cœur  :  Il  eft  vrai  que  je  nç 
fens  plus  ce  goût ,  ce  plaiiît  prévenant  qui  attire 
au  bien  :  mais  les  mêmes  motifs  qui  m'ont  dé^ 
terminé  à  changer  de  conduite  fubûftenc  en- 
core; les  mêmes  vérités  qui  m*ont  frappé  dans 
le  temps  de  ma  converfion  ,  me  frappent  encore 
aujourd'hui  s  le  monde  eft  également  injufte  , 
également  dangereux  ,  également  trompeur* 
Dieu  au  contraire  eft  toujours  également  magni- 
fique dansfes  récompenfes  :  également  vraî^dans 
fes  paroles ,  également  fidèle  dans  fes  promefiès  : 
il  couronne  tôt  ou  tard  la  perfévérance  de  ceux 
qui  l'aiment.  Sermon  marinjcrit. 

Qui  eft-ce  que  l'efprit  du  Chrîftîanifme  ?  N*eft-      la  frîS 
ce  pas  un  efprit  de  force  qui  doit  fe  roidir  contre  ^t  8c  les 
les  diflScultés ,  &  s'obftiner  ,  pour  ainfi  dire  ,  ^""^^^  ^^nt 
coqtre  les  plus  infurmontables  obftacles  ?  D'aiU  ""^^^^^^^^ 
leurs ,  s'il  a  fallu  que  Jcfus-Chrift  fouflTrît  pour  ^^^   j^ 
entrer  dans  fa  gloire  ,  ne  nous  en  doit-il  rien  prédefiina- 
coâter  pour  demeurer  fermes  dans  la  voie  qui  y  ûon. 
conduit  ?  Nonne  oportuit  papi  Chrifinm  &  ita  in'-      lue.  14, 
trare  >  ^c.  Serez-vous  donc  pénitens  fans  relTen-  %é^ 
dr  les  rigueurs  de  la  pénitence  &  fans  en  porter 
le  poids  ?  Serez  -  vous  donc  difciples  d'un  Dieu 
cmcifié  9  fans  avoir  part  à  fa  croix  ?  Ne  fçavez- 
vous  pas  que  pour  moifTonner  dans  la  joie  ,  il 
faut  avoir  femé  dans  les  larmes  ?  Quifeminant      py;  j^^. 
in  lacrimis  ,  in  ,  &c.  Si  vous  penfez  autrement ,  j. 
o'eft-ce  pas  démentir  votre  foi  ?  Car  enfin  qui 
de  nous  pourroit  ignorer  que  la  voie  des  peines 
fc  des  foufifrances  cQ;  ordinairement  la  plus  fûre 
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Eut  arriver  au  Ciel  ?  Ne  fçàvons-nous  pas  quef- 
1  épines  doivent  fervir  à  former  cette  couronne 
brillance  qui  nous  eft  réfervée  dans  Téternité  }  Les 
dégoûts  mêmes  &  les  ennuis  dont  nous  nous  plai- 
gnons ,  ne  groifitTent-ils  pas  ce  torrent  de  joies  Se 
de  délices  dont  nous  devons  être  eny  vrés  un  jour. 
Le  P.  Fallu  &  le  P.  Portail. 

Une  ame  qui  fe  prête  trop  facilement  aux  dc<* 
goûts  qu'elle  reflent ,  qui  s'afiToiblic  de  jour  en 
jour  dans  Tes  bonnes  difpoûtions  ,  languit  un 
temps  Se  puis  elle  meurt  :  une  ame  en  cet  état  ne 
fe  défend  plus  contre  le  monde  que  par  une  ef- 

Eece  d'honneur  :  ou  ,  fî  vous  le  vouiez ,  p^r  la 
onte  de  retourner  à  ce  qu'elle  a  quitté.  Une  âne 
en  cet  état  ne  fe  défend  plus  contre  fes  propres 
paflîcms  qu'en  leur  accordant  tous  les  jours  quel- 
que cnofe  »  Se  peu  à  peu  tout.  Une  ame  dans  cet 
état  ne  fe  défend  plus  contre  le  Démon  que 
d'une  manière  bien  foible  »  &  autant  que  le  Dé* 
mon  pour  l'amufer  la  laifTe  fe  défendre  :  il  s'en 
joue,  fur  qu'elle  efl:  en  fon  pouvoir  &  qu'elle  ne 
lui  échappera  pas  :  il  la  laiffe  encore  parler  de 
Dieu  9  fréquenter  les  Eglifes  »  commercer  avec 
les  perfonnes  vertueufes  ,  fuir  les  vicieufes  :  mais 
tout  cela  va  viûblement  en  s'atfbiblifTant.  Une 
ame  dans  cet  état  fe  traîne  encore  quelque  temps 
dans  la  vertu  s  enfin  quand  il  veut  &  comme  il 
veut  9  le  Démon  la  brife  8c  la  renverfe  contre 
terre.  Tout  cela  reprendra-t-il  vie  ?  Tout  cela 
fera-t-il  rétabli  ?  En  un  mot ,  tetournera-t-on  à 
la  piété  après  l'avoir  quittée  une  féconde  fois  ? 
Vous  le  fçavez  vous  feul  »  ô  mon  Dieu ,  qui  hu 
tes  quand  vous  voulez  des  prodiges ,  qui  fouvent 
après  vous  être  mis  en  colère ,  vous  fouvenez  de 
votre  miféricorde  ,  qui  permettez  quelquefois 
les  fécondes  chûtes  comme  les  premières  ,  pour 
retirer  une  ame  delà  tiédeur  Se  la  ranimer  toute 
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'entière.  Mais  quand  nous  fçatirions ,  Chrétiens  > 
que  la  grâce  de  Dieu  noas  releveroic  une  féconde 
fois  ,  que  fa  main  fecourable  Se  forte  romproic 
une  féconde  fois  nos  chaînes }  voulons-nous  être 
aînfi  à  charge  à  la  miféricorde  de  Dieu  }  Crai- 
gooos  donc  1  affbibliffement  comme  la  pente 
ooace  8c  infenfible  qui  conduit  au  fond  de  Tabi- 
me 9  &  que  cette  crainte  nous  préferve  des  re- 
châtes  dans  le  crime.  Divers  endmts  de  l* Auteur 
des  Difcûurs  chrifis. 

A  la  faveur  des  lumières  de  notre  fainte  Reli^       Commi 
don,  le  Chrétien  dont  la  foi  eft  établie  fur  des   P*^.  '^ 
fondemens  folides ,  fçait  méprifer  les  répugnan-*  î^%^"  p 
ces  &  les  dégoûts  qui  le  faififlent  comme  malgré  vtencâbouc 
lui;  il  les  regarde  comme  des  artifices  de  i'efprit  de  triom- 
impur,  comme  des  phantômes  d'une  imagina-  pherdecet 
non  fiduite  qui  fe  fortifient  par  rattentîon  qu*on  ^^g^ûrsquî 
y  fait ,  qui  s'évanouîffent  auffi-tôt  qu'on  les  mé-   che"?e 
prife ,  comme  des  fuites  maiheureufês  du  péché  perfSvérer 
de  notre  père  ,  comme  des*  motifs  puiflans  pour   dans  h 
recourir  a  IMeu  ,  pdur  lui  démander  la  diHolu-  ^^'^u. 
don  de  ce  corps  de  mort  qui  appefantit  lame  » 
qd  renchaîne  »  qui  la  captive  fous  la  loi  dû  pé- 
dié)  &  cette  tentation  fi  délicate  qui  épouvante 
les  âmes  foibles  &  timides  &  tes  rend  inconftan- 
tes  dans  les  voies  du  falut ,  ne  fert  qu'à  rendre  (es 
pas  pins  fermes<&  plus  afTurésdans  les  fentiers  de 
h  juftice  :  mais  il  faut  que  cette  foi  foit  vive  Se 
ayante  par  la  charité ,  pour  triompher  de  la  ten- 
tation d*afibiblement  &  de  dégoût.  Le  tere  Por^ 
tail  9  mamêfcrit. 

Si  je  vofalois  ^  comme  le  Sauveur  ,  remonter     Exemples 
jnfi^n  a  Moyfe  9  jufqu'aux  Prophètes  »  &  vous  d'une  inul« 
développer  comme  il  faîfoit  aux  deux  Difciples  ^^^«  <^® 
d'Emmaiis  les  faintes  Ecritures  >  combien  y  ver-  ^^"^  ^ 
riez-vous  jufqves  dans  les  daûgers  les  plus  grands ,  triomphée 
juiqu'au  milieu  des  plus  Rineftes  écueils ,  d'ames  des  obfiaw 
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des  qui       confiances  qu'une  fainte  confiance  a  toujours  gtd* 
s'oppo-        rieufertieht  foutehues  ?  Les  Jofephs ,  les  Sufannes  # 
teîrr"perr?.   K^  Judichs ,  lesEfthers  ,les  Mardochés  >  les  Dà* 
gérance*       ^^^^^  >  glorieux  modèles  d'une  confiance  toujours 
glorieufe  &  triomphante.  Combien  de  motif^s 
capables  de  la  faire  naître  Se  de  1  entretenir }  là 
parole  de  Dîeii ,  fa  puiltance  ,  fa  bonté ,  fes  prô- 
meflfes.  Cri^yez-vous  donc  devoir  agir  tout  feul  f 
Ou  penfez-vous  que  Dieu  ne  connoît  pas  votre 
foibleflè  ?  Etiei-VoUs  capable  fans  lui  d'entre- 
prendre votre  converfion  ?  Vous  avez  éfpcré  ctt 
lui  pour  la  commencer  ,  efpérez  encore  pour  la 
continuer.  ZjC  P.  Fallu. 
ïlfatittou-       ^^  ^^^  Chrétienne  n*eft  pai  une  vie  de  fpéctî- 
jours  agir ,  lation  &  de  fentimens  y  mais  d'adions  ,  d'enorts 
£  l'on  veut  &  de  combats.  Il  n^eft  jamais  permis  de  fe  repo* 
perfévércr    fç j  (j^ns  la  voie  du  falut  ;  &  s*abandonrter  à  Tina- 
Scliu  ""'     âion ,  c*eft  renoncer  à  la  viftoire  :  &  c*eft  ici  que 
je  me  crois  fondé  à  faire  à  la  plupart  des  pé- 
cheurs convertis  ,  le  même  reproche  que  S.  Paul 
fit  autrefois  aux  Gâtâtes ,  à  ces  hommes  nouvel' 
lement  appelles  à  la  foi  »  qui  après  avoir  bietl 
commencé  dégénéroient  de   leur  première  fer* 
veur  &  arrêtoient  le  progrès  de  la  grâce  par  le 
mélange  bifarre  qu'ils  vouloient  faire  des  luper* 
ftitions  Judaïques  avec  la  pureté  de  TEvangile* 
Vous  courriez  fi  bien  ,  leur  dît-il ,  qui  vous  ar- 
rête pour  vous  empêcher  d'obéît  à   la  vérité  f 
Cal.  y.  7»  Currehatis  bene^  qui  vos  impedivitveritati  non  obc'- 
dire  ?  On  admiroit  votre  zélé ,  votre  ardeur  ,&ç. 
on  vous  cîtoit  avec   éloge  ,  on  vous  propofoit 
pour  modèle  :  déjà  votre  nom  devenoit  célébrô 
dans  TEglife  :  d'oi\  vient  donc  cette  tiédeur  , 
cette  efpece  d'indifférence  pour  le  bien  qui  vous 
borne  à  la  pratique  des  devoirs  indifpenfables  de 
la  Religion }  £t  comment  par  votre  relâchement 
vous  trouvez-vous  confondus  avec  le  commun 

des 
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des  fidèles  ?  Sermon  manufcrit  attribué  a»  Père 
Portail 

Confervez-vous  dans  la  ferveur  ,  dîfoît  faînt      Avîs  êe 
Paul  :  foycz  paiîens  dans  les  maux ,  perfévérez  ^^^"'  ^^^ 
dans  la  prieie  ,  exercez  rhofpitalité  ,  ayez  foin   P^"''?^'' 
de  faire  le  bien  :  Non  tantum  coram  Deofedetiam  [^  juftîce. 
€oram  omnibus  hominihfts  ,  non-feulement  devant     Rom.  12, 
Dieu  ,  mais  encore  en  prcfence  des  hommes.    17* 
Soyez  fidèle  jufqu'à  la  mort ,  dit  le  Saini-Efprit  : 
Ejrofi'delis  ufsfHc  admortem.  Tenez  ferme  &  com-       Af9c,  zj 
battez  toujours  ;  car  le  feul  moyen  de  conferver  lo» 
ou  de  renouvcller  fa  première  ferveur  ,  c*eft  de 
s*exercer  concinueAlement  dans  les  bonnes  œu- 
vres. La  fantè  de  Tame  auflî-bien  que  celle  da 
coïfs  ne  s'entretient  que  par  des  exercices  afii- 
dus  :  elle  acquiert  de  nouvelles  forces ,  elle  en-^ 
tretienc  ou  méitie  augmente  cette  a<^ivité  qui  lui 
eft  naturelle  ,  &  contraâie  une  heureufe  facili-^ 
tè  pour,  le  bien  :^plus  robufte  par  fes  propres 
efforts ,  chaque  viâoire  qu'elle  remporte  lurelle-^ 
même  »  lui  affure  une  nouvelle  viâoire.  Au  con« 
traire  cefïèz  d'agir  ,'  abandonnez- vous  à  l'inac- 
tion ,  i'ame  n'enfantera  plus  que  àt^  projets  con-* 
fus  y  des  idées  vagues ,  des  dedrs  ftériles  :  ce  feu 
quidevoit  fe  répandre  au-dehors  fe  tourne  contre 
elle-même ,  Tépuife  ,  la  dévore ,  il  faut  une  efpe- 
cède  prodige  pour  la  tirer  de  fon  alToupiflement. 
Travaillé  fnr  divers  Auteurs. 

Ceux  qui  voudront  trouver  (Sabondansfecoursfuf 
cette  vie  aitivefi  nécejfaire  pour  perfévérer  ,  n'au^  ^    * 

rontijuà  parcourir  le  Traité  des  bonnes  œuvres  cén'^ 
tenu  dans  le  quatrième  Volume. 

Pous  vous  exciter  à  perfévérer  dans  la  grâce  ,      q^     • 

Ermettez  que  je  vous   adreffe  les  mêmes  paro-  peut  faire 
J  que  faint  Jérôme  adreflbît  à  un  mondain ,  qui  la  condu- 
détaché  du  monde  commençoit  à  chanceler  dans  ^^^^  ^'"'^ 
le  deddn  qu'il  avoit  formé  de  cherclicr  dans  la  ^*'^^""* 
Tme  r.  (  Morale  F.  Fol.  )  C 
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retraite  de  Bethléem  un  azile  contre  les^  périls 
du  ficelé.  Le  Seigneur  m'infpire  de  vous  parler 
jyeHyeron.  aujourd'hui  comme  il  lui  parloir  alors  :  0hfecr9 
^P-  te  y  [rater  ,  ^  moneo  parentis  affeBn  ,  Ht  qui  Sodoi- 

mam  reliquifii  ad  montana  fejiinans  ,  fofl  tergum  ne 
refùicias.  Clirétiens  ,  qui  m'écoutez  ,  puKqu  en 
vertu  de  la  grâce  que  vous  avez  reçue  ,  vous  ve- 
nez d'abandonner  Sodome,  c*e(l-à-dire ,  puif- 
que  vous  avez  renoncé  à  vos  engagemens  crimi- 
r-  nels  )  je  vous  conjure   par  la  charité  que  vous 

vous  devez  à  vous-mêmes,  de  ne  tourner  plus 
les  yeux  y^rs  ce  monde  corrupteur  ,  ce  monde  , 
&c.  donc  vous  avez  fi  long-temps  éprouvé  la  ty- 
Uid.  rannie.  Nt  arattifiivam  ,  nefimbriam  Salvatoris 
éjuam  femeltehere  cœpifii  ,  alianandê  dimittas  : 
Non ,  mon  cher  fr^re  ,  ne  pcnlez  plus  à  fecouer 
le  joug  du  Seigneur  que  vous  vous  êtes  impofé , 
&,  tenez  toujours  la  robbe  de  votre  Sauveur  pour 
Jbiû.  ^^  fuivre.  Ne  dete£lo  virtutum  prijitna  quifiturus 
veflimenta  defcendas  :  Prenez  garde  à  ne  pas  dé- 
choir des  hautes  vertus  où  vous  avez  prétendu 
vous  élever  par  votre  converfion  ,  &  n'allez  pas 
reprendre  les  dépouilles  de  là  vanité  ic  du  luxe , 
après  vous  être  revêtus  des  livrées  de  Jefus-* 
j^y,  Chrift.  Ne  deagrg  revertaris  domum  :  Du  champ 
deTEglifeoù  vous  êtes  reiatré  &  oOi  vous  com- 
mencez à  recueillir  les  fruits  de  la  grâce ,  ne  re- 
tournez point  à  ces  maifons  où  votr«  innocence 
a  tant  de  fois  échoué ,  ni  à  ces  lieux  de  fcandale 
un.  8c  de  débauche*  Ne  campeftria  cum  Ltath  ,  ne 
df^na  hortorHtn  Ailigas quenon  irrigantur  de  cœlo  , 
ut  terrafanEla ,  Jed  de  tnrbido  finmine  Jordanis  :  Ne 
vous  rapprochez  pas  comme  Loth  ,  de  Tembra- 
fement  dont  vous  vous  êtes  fauve  :  fuyez  ces  ren« 
dez-vous  ,ces  lieux  de  plaifance ,  où  \\  pluye  du 
Ciel  ne  tombe  jamais ,  &  qui  ne  font  arrofés  que 
des  eaux  troubles  du  Joutdain*  Voilà  ^  dit  faint 
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îcrome,  à  quoi  il  faut  renoncer  :  mais  ,  ajoute  ce 
Père ,  plufieurs  ont  l'avantage  de  bien«comillen<> 
cer  »  mais  bien  peu  ont  le  bonheur  de  perfévérer  : 
CûspfJJc  mult^mm  eft ,  àd  culmen  pert/enire  puiêcih      Uidm 
rum.  Ma  douleur  eft  de  penfer ,  &  c*eft  ce  qui 
m'afflige  jufqu'à  dire ,  comme  David  ,  Mon  zèle 
0i'a  fait  fécher  de  regret  :  Tabefcen  mefecit  z,clus      jy;  u^ 
meus.  Hélas  !  me  dis-je,puis-je  y  réfléchir  fans  IV  13^. 
mertuflie  la  plus  vive?  de  cette  nombreufe  affenv* 
bléc  ,  à  peine  y  en  aura-t-il  quelque$-uns  que  le  . 
monde  bientôt  ne  rengage  dans  fes  fers  &  fur 
qui  le  péché  ne  reprenne  tout  fon  empire.  Le 
comble  de  Taffliâion  pour  moi  ,  eft  de  voir  » 
comme  5.  Bernard  ,•  que  la  réfurfeâion  du  Fill  -x 

de  Dieu  foit  devenue  le  terme  fatal ,  ou ,  pour 
mieux  dire  le  commencement  de  nos  recbâres^ 
Car  n*eft-ce  pas  après  ces  jours  faints  que  vont 
recommencer  les  parties  de  plaifir  ^  les  jeux  ,  les 
fpeâacles  ?  &c.  &  par  une  conféquence  infailli- 
ble» les  impudicités  »  les  diftbiutions  ,  &c.  Mais 
non  ,  Seigneur ) vous  achèverez  votre  ouvragée» 
ma  faveur  ^  car  ça  été  votre  ouvrage  que  ma 
coQverfion  ,  vous  le  (outiendrez  comme  vous  la* 
vez  commencé  ,  &  moi-même  je'  vous  bénirai  ea 
tout  tems ,  vos  louanges  feront  fans  cefTe  fur  mes 
lèvres  :  Benedicam  Dominum  in  ùmni  tempore ^  &c%  ff,  J3*^ 
c'eft-à-dire ,  avec  vous  &  par  vous  je  foutfendrai 
cooftamment  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé 
en  moi ,  &  par  ce  moyen  j'arriverai  au  bienhea« 
reox  terme. 
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fnr  la  Perfévérance. 

Dîvîfion    Ç I  vous  avez  le  bonheur  de  pofTéder  cette  paîx 
itcnérale.      ,3  que  Jefus-Chrift  donna  à  fes  Difciplcs  après 
fa  réfurredkion  ,  je  viens  vous  en  féliciter  :  mais 
prenez  garde  qu'elle  ne  vous  a  été  accordée ,  cette 
paix  9«  qu'à  condition  que  vous  ferez  (ideles  à  la 
conferver  par  la  perfévérance  dans  la  grâce  ;  c'eft 
rengagement  que  vous  avez  pris  aux  pieds  des  fa- 
crés  tribunaux  ,  que  vous  avez  ratifié  enfuite  aux 
pieds  des  autels,  &  que  vous  ne  pouvez  violer  fans 
TOUS  rendre  coupables  de  la  plus  noire  perfidie. 
Je  fçai  que  mille  obftaclas  s'oppofent  à  cet  enga- 
gement ,  Tinconftance  ,  la  légèreté  du  cœur  hu- 
main qui  fe  la(re,  qui  s'ennuie  de  tout  ce  qui  exi- 
ge l'uniformité  &  la  perfévérance  -,  Tempire  de  la' 
,  chair  fur  Tefprit  \  la  corruption  de  la  nature  qui 
fait  revivre  les  mauvaifes  habitudes  ;  le  commerce 
du  monde  qui  expofe  fans  ceflfe  à  nos  yeux  des 
objets  propres  à  allumer  les  pallions,  &c.  Voilà 
bien  des  obftacles  &  des  obftacles  terribles.  Faut* 
il  en  conclure  que  la  perfévérance  eft  împoffible  ? 
à  Dieu  ne  plaife.  L'unique  conféquence  que  je 
veux  vous  faire  tirer ,  c*eft  qu*il  faut  travailler 
avec  une  application  qui  réponde  à  la  difficulté 
du  detTein  &  à  fon  importance.  Je  pourrois  ici 
vous  faire  voir  la  néceflîté  de  la  perfévérance  dans 
fes  motifs.  Mais  comme  ils  feroient  à  peu-près 
les  même  que  ceux  que  Je^  fournirai  en  traitant  de 
la  Rechute  ,  j'aime  mieux  vous  montrer  aujour- 
d'hui la  pofTibilité  de  la  perfévérance  dans  les 
moyens  :ils  font  ces  moyens  de  deux  genres.  Les 
uns  ont  rapport  aux  occaiions  du  péché  »  les  au^ 
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très  ont  rapport  aux  exercices  de  piété.  Je  dis  , 
i^'.aux  occasions  du  péché ,  pour  fuir  &  combac* 
tre  toutes  celles  qui  pourroient  encore  vous  folli* 
citer  au  mal.  Je  dis,  i^.  aux  exercices  de  piété  , 
pour  choifir  &  pratiquer  ceux  qui  font  les  plus 
propres  à  vous  affermir  dans  le  bien. 

Il  faut  l'avouer  ^  on  voit  encore  de  temps  en  ^  S^ouiîvU 
temps  des  converfions  dans  le  monde  :  on  voit  des  ^"'  .^^  ^ 
pécheurs  qui  fortent  de  leurs  défprdres  :  on  voit  p  ^^'* 
des  âmes  qui  après  des  égaremens  prodigieux  fe 
réveillent  enfin  de  leur  afToupitTement  ,  &  ren- 
trent dans  les  voies  de  la  grâce  :  mais  on  en  voie 
peu  qui  per/cverent  conftamment  dans  la  vertu» 
Que  voudrois-je  donc  que  fit  une  amepénitente 
quÎJirient  de  reprendre  les  voies  du  Seigneur  ?  je 
voudrois  que  la  conviction  de  Tes  foiblefles  pafTées 
la  tint  dans  un  entier  éloignement  de  toutes  les 
occafions  qui  l'ont  perdue  ou  qui  l'ont  difpofée  à 
périr.  Quelle  doit  donc  être  la  vigilange  d'une  ame 
convertie  ?  c'eft  de  fuir  ip.  les  occafîons  prochai- 
nes du  péché,  parce  qu'elles  entraînent  prefqu'in^ 
vinciblement  au  mal  y  i^.  d'être  en  gardç  contre 
les  occafions  éloignées  ,  parce  qu'elles  y  entrai* 
nent  indiredfcement  :  deux  précautions  fans  lef-* 
quelles ,  j'ofe  le  dire ,  le  plus  jufte  ne  peut  fe  pra» 
meure  de  Dieu  la  grâce  de  la  perfévérance. 

S'allarmer  des  plus  petites  fautes ,  remplir  ]u(^      SonJSvU 
qu'aux  moindres  devoirs ,  &  travailler  fahs  relâ-  ^^"*  ^^  !• 
che  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  piété ,  p^^? 
c'eft  de-là  furtout  que  dépend  la  confiftence  dans 
Ja  grâce  *,  &  je  mets  en  fait  que  vous  ne  fçauriez 
dter  un  feul  Chrétien  qui  s'y  foit  maintenu  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  fidèlement  obfervék  pratique  de 
ces  trois  vertus  :  en  voici  les  raifons.  Confiderez-> 
en  ,  je  vous  prie  avec  moi  la  folidité. 

Je  ne  fournirai  rien  ici  fur  la  occajions  prochai* 
nés ,  fen  ai  fnffifamnent  parle ,  tanf  dans  le  Difr 

Çuy 
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<oitrs  précédent ,  ^tte  dans  le  Traité  fur  cette  matière 
P^£^  179.  ^«  IF.VolHtne  &  fuivantes. 
Preuves  de  Ccft  ici  qua  lieu  la  condefcendance  de  TApô- 
le  premie-  j^^  qyj  permettoic  aux  premiers  Fidèles  de  fe 
'^  lï  n*è&  trouver  dans  les  occafions  donc  la  liaifonn*eft  pas 
pasabfblu-  ^  étroite  avec  le  péché,  que  Tatcentlon  furfoi- 
inent  dé-  même  ne  puifle  ,  avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  les 
fendu  de  fe  prévenir  :  autrement  il  faudroit  s*abftenir  de  tour , 
trouver  fortir  de  ce  monde  &  de  la  vie  civile  :  jûliocjuin 
occafîons  debueratis  de  hocmundo  exiijfe.  Et  en  eflfet  il  n'y  a 
éloignées,  prefque  rien  dans  le  monde  qui  ne  foit  occafion  , 
i.  Cor.  j,  au  moins  éloignée  de  chute  ;  bienféances  qu'il 
*o»  fautfuivre^  les  devoirs  même  les  plus  indifpen- 

fables  peuvent  devenir  des  pièges  de  tentation. 
Que  faire  donc  pour  fe  mettre  à'couvert  de  tous 
ces  éccreils  ?  S'interdira- top  tout  commerce  avec 
les  hommes  ?  Se  co>ifinera-t-on  au  fond  d'un  dé- 
feri  î  Se  féparera-t-on  abfolument  du  monde  ? 
Heureux  ceux  qui  aiment  artez  leurs  âmes  pour 
acheter  à  ce  prix  (on  innocence  &  fa  pureté  !  heu- 
reux &  mille  fois  heureux  ;  fi  formant  vous-mê- 
mes ce  beau  projet  vous  aviez  le  coutage  de  Texc- 
eu  ter  !  Heureux  moi-même ,  fi  par  mes  prédica- 
tions 8c  mes  travaux  f  avois  pu  arracher  une  fculo 
ame  au  monde  !  Je  croirais  ma  miflton  gtorieu- 
fement  couronnée  ;  mais  après  tout  vous  ne  feriez 
que  ce  qu'ont  fait  tant  de  généreux  pénitens ,  tant 
de  faints  perfonnages  de  tout  âge,  de  tout  fexe, 
&c.  Senn»n  manujcrit  anonyrhe  &  msderne 
Y        s        Non  vous  n*êtes  pas  toujours  obligés  pour  per- 
cautions      févérer  dans  la  grâce  ,  de  renoncer  aux  occafions 
dont  la       éloignées  de  péché  qui  fe  trouvent  dans  vos  em- 
prudence     pjois  ,  dans  vos  charges  ,  &c.  en  un  mot  dans  les 
chrétienne   differens  rapports  que  vous  avez  avec  le  monde. 
SamcTs  ^^  r^g^  ^^^^^  demeura  à  la  Cour  ,  le  fidèle  Jo- 
fortes  d'oc-  ^^P'^  ^*^  Egypte  ;  mais  le  foin  de  votre  falut  de- 
càGons.      lA^ndeque  vpss  vous  comportiez  défprmais  après 
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Votre  converfion  dans  ces  forces  d*occa(îons  avec 
plus  de  circonfpeâion' &  de  défiance  que  vous 
n'avez  fait  jufqu'ici.  Le  foin  dé  votre  falut  deman- 
de que  vous  ne  vous  y  trouviez  que  par  neceflité , 
quelorfque  l'ordre  de  Dieu  &  la  charité  envers  le 
prochain  l'exigeront  :  fans  cela  vous  avez  tout  lieu 
de  craindre  que  Dieu  ne  vous  y  refufe  lesfecours 
néceflfaires  pour  perfévérer  dans  la  ]ufti;:e.  Car 
point  de  vérité  plus  clairement  marquée  dans  les 
divines  Ecritures  que  celle-ci  »  que  Dieu  abau' 
'  donne  dans  les  occafions  même  éloignées  quicon- 
que ne  fe  tient  pas  fur  fcs  gardes  :  Qui  amat  péri-      Eçcli.  j: 
cnlnm  in  e$peribh^  celui  qui  aime  le  péril  y  périra  ^7« 
infailliblement.  Le  même. 

Ces  fecours  ,  ces  grâces  (i  néceflfaires  pour  Ce      Dieuqui 
maintenir  après  fa  converfion  dans  les  voies  de  s'engage  i 
la  )uftice  ,  Dieu  les  doit-il  à  un  homme  qui  par  «pus^foùte- 
fon  imprudence ,  peut-être  de  plein  gré  ,  s'expofe  fj^icç*** 
au  danger  de  l'ofFenfer  ;  &  cet  homme  dans  cet  ^uandnous. 
état  a-t-il  bonne  grâce  de  fe  plaindre  que  Dieu  fuirions  les. 
lai  refufe  les  fecours  néceffaires  pour  perfévérer  ?  occafîons  ,^ 
Si  c'étoit  les  intérêts  de  ma  gloire  ,  pourroit  luî  "®  *  ^"S^": 
répondre  Dieu ,  fi  c'étoit  un  devoir  de  néceffité  ,  falre^qu*  nj 
un  motif  de  charité  qui  vous  euflènr  engagé  dans  nous  nou9 
ce  pas  glilTanc ,  ma  providence  ite  vous  manque-  expofpns 
roit  point ,  je  ferois  plutôt  un  miracle  pour  vous  témétaîro^ 
foutenir.  En  effet,  c^étoit  ainfi  qu'autrefois  quand^  tacnu 
pour  tenter  ta  vertu  des  Vierges  chrétiennes ,  les 
piyens  les  expofoient  dans  des  lieux  de  débauché 
&  de  proftitution  ,  la  grâce  de  Dieu  les  y  fuivoit , 
Quand  les  Prophètes  ,  pour  remplir  leur  minifte- 
re  ,  paroiflfoient  dans  la  Cour  des  Princes  idolâ^ 
très ,  la  grâce  de  Dieu  les  y  accompagnoit.   En-^ 
core  aujourd'hui  quand  de  zélés  Miniftres  obéif^ 
faut  aux  divines  infpirations  vont  s'expofer  à  la 
contagion  du  péché  pour  y  apporter  des  remède* 
falutaires  >  Dieu  garant  Se  tuteur  de  leur  in^o^ 

Civ 


i4<sf        s  u  n  X  À  P  s  &  s  É  V  é  a  A  N  c  i« 
i  ccnce  les  protège  &  les  met  à  couvert  de  tont 

danger  j  mais  lorfque  par  des  principes  bien  dif- 
férens  vous  vous  livrerez  encore  de  vous-mêmes 
fans  aucune  nécefliré  à  tout  ce  qu  il  y  a  dans  le 
monde  de  plus  dangereux ,  &c.  lorfque  vous  re- 
chercherez encore  ces  fociétcs  dangereufes ,  ces 
converfations  dont  la  licence  corromperoit  la  pu- 
reté des  Anges ,  la  compagnie  ,  &c.  lorfque  fans 
néceffité  ,  fans  aucune  précaution  vous  demeure- 
rez non-{eulement  dans  les  occafions  éloignées  » 
mais  même  dans  les  occafions  prochaines  du  pé* 
ché,nevous  flattez  point  que  Dieu  foit  le  fou- 
tien  &  Tappui  de  votre  perfévérance.  Le  même. 
Quelle  fo-       Ici  jl  ne  faut  que  de  la  raifon  ,  du  bon  fens  & 
lie  d'ima-   quelques  étincelles  de  religion  pour  fentir  Tou- 
giner   qjjc   jj-^gg  qu'on  fait  à  Dieu  en  ne  prenant  nulles  me- 
vérerà   eh   ^*^^^^  pôurfe  précautionner  contre  le  danger  des 
s*expo(^t,   occâfions:  &  certes  n*eft-ce  pas  tenter  Dieu  que 
puîfque  par   Je  prétendre  qu  il  nous  préferve  de  péché  quand 
cette  ira-     ^^^5  nous  y  expofons  \   L'ordre  naturel  exige 

U>tr^f.     fans  doute  qu'on  évite  Toccafion!  quand  on  le 
ron  tente      ;  •   r    r/  a 

Pieu,  P^^^  '  ^  ^®^s ,  inienfes  que  vous  êtes  ,  vous  vou- 

lez affronter  froidement  le  danger  ,  demeurer 
tranquillement  dans  l'occafion  ,  &  en  même  tems 
vous  promettre  ridiculement  que  Dieu  ,  par  un 
y  de  ces  fecours  extraordinaires  qu'il  n*accorde  qu'à 
ces  âmes  qui  veillent  avec  foin  fur  elles-mêmes  , 
vous  foutiendra  de  telle  forte  dans  Toccafion  que 
vous  n*y  périffiez  pas  !  De  bonne  foi  n*eft-ce  pas  là 
mettre  à  l'épreuve  la  bonté  &  la  patience  de  vo- 
tre I>ieu  ?  Cette  bonté  &  cette  patience  n'eft  que 
pour  ceux  qui  par  furprîfe  ou  par  devoir  fe  trou- 
vant dans  les  occasions  éloignées  \  Se  vous  vou- 
driez qu'elle  fût  pour  vous  qui  vous  trouvez  à  def- 
fein  &  fans,  aucun  bon  motif  dans  les  occadons 
Mmh  II.  "^^"^^5  prochaines  !  Ah  !  pourroit  vous  dire  le 
i $•     '        Seigneur  >  comme  il  le  dit  aux  Juifs  :  J^id  rae  teni 


'Sv%  lA  Pirséveranch;       ï? 

iatts  9  hypocritd  ?  Hypocrites  ,  pourquoi  me  cen«       '      ' 
tcz-voos  ?  Travaille  fur  divers  Auteurs. 

Fuyez  donc ,  ô  vous  tous  Chrétiens  qui  avez  le      I-a  fuî^l 
bonheur  d*avoir  recouvré  la  grâce  ,  fuyez  juf-  ^"  abfola- 
qu  aux  plus  légères  occafions  de  péché  ,  &  ne  ^ç^^^^q 
comptez  pas  fur  la  ffrmeté  de  vos  réfolutions  :  ^'eft  le 
car  cette  fermeté  fe  dément ,  fi  elle  n*eft  foûtenue  moyen  le 

far  la  circonfpeûion  &  la  défiance.  David  perd  P***^  ^ûr 
innocence  après  l'avoir  long- temps  confervée  ;  powrpe™^ 
Dina ,  Tinfortunée  Dina  paya  bien  cher  Ton  indif- 
crete  curiofité  ;  &  les  Ifraélites  ,  qu'une  longue 
folitude  fembloit  devoir  avoir  rendus  infenfibtes  ' 
aux  plaifirs  trompeurs,  fuccombent  à  la  première 
vue  des  femmes  Madianites  :  autant  d'occafions 
de  péché  évitées  font  pour  les  Juftes  autant  de 
châtes  épargnées ,  tant  il  eft  vrai  que  la  vertu  ne 
ie  conferve  qu*avec  beaucoup  de  précaution.  C'eft 
ainfi  que  vous  le  permettez  ,  ô  mon  Dieu  ,  afin 
que  ces  âmes  afTez  heureufes  pour  rentrer  en  gra« 
ce  avec  vous ,  ne  préfument  pas  trop  de  leurs  for-. 

ces,&  opèrent  leur  falut   dans  la  crainte  &  le  r» ^^j^ 

tremblement.  Imite  à  un  Sermon  imprime  a  Bru-'  i^  féconde 
xelUs.  Partie. 

Le  Sage  l'a  dît ,  &  malheureufement  nous  ne  Qui  ▼«"« 
Tavons  que  trop  éprouvé  ,  que  celui  qui  méprife  ^®  promet- 
Ics  petites  fautes  tombent  infenfiblement  dans  les  fjy^,e/^'* 
grandes:  .Quifpernit  modica  paulatim  decidet.  Jqîj  crain- 
Lon  ne  vient  pas  tout-à-coup  à  commettre  de  dredetom- 
grands  crimes ,  il  faut  faire  plus  d'un  pas  avant  bar  dans  les 
que  de  tomber  dans  un  certain  état  d'infidélités  &  ^oJ"*^'^^  ^ 
de  ténèbres  s  le  vice  comme  la  vertu  a  fes  dégrés  5  ^^  qu'elles 
il  y  a  un  apprentilTage  pour  l'un  comme  pour  Tau-  conduifent 
tre  ;  &c  avant  que  de  devenir  un  pécheur  fameux,  impercep- 
l'ona  été  long- temps  un  Chrétien  languiflant  :  il  «blementà 
faut  fe  former  au  vice ,  s'y  façonner ,  s  en  faciliter  .  8"^*"°' 
l'exécution  par  de  fréquens  eflTais.  Or  voilà  ce  jg^^/î*  i^^ 
que  fait  le  mépris  des  petites  fautes  ,  il  applanic  x. 


î^i         Sur  la  Pers  b  véil  ANckr 

^      les  voies  du  crime ,  i^donne  au  cœur  un  panchanè 

qui  l'y  porte  fans  réfiftance  ,  dès  que  les  objets 

viennent  à  exciter  les  pafEons.  David  fut  curieux 

avant  que  d'être  adultère.  Salomon  fe  livra  aux 

plaifir  avant  que  d'être  voluptueux  ^  &  Judas  »  le 

perfide  Judas  aima  l'afgenemvant  que  de  trahir Ton 

maître  ,  &c.  Diverfes  compilations. 

Le  nau-       D'où  vient  que  nous  voyons  tous  les  jours  dans 

1  ?1      ft  '^  "^<^"^^  des  hommes  fans  foi  &  fans  loi ,  de  ces 

quelquefois  în^pîcs  fcandaleufcment  occupés  à  blafphémer  le 

la  fuite  de  nom  de  Dieu  au  milieu  d'Ifraël  ?  N^en  cherchons 

notre  peu  point  la  funçfle  caufe  ailleurs  que  dans  le  mépris 

de  foin  à  afFeûé  qu'ils  ont   fait  de  petites  fautes.  Non , 
éviter    les  ■  /         i»-     /i-  •  v 

petites  £à  -  ^^^  *  ^^  croyez  pas  que  cet  état  d  irréligion  ou 

leg.  ils  vivent, fe  foit  touc-ànjoup  formé,  qu'ils  aient 

d'abord  efFacé  de  leur  efprit  toute  notion  de  l'exi- 
ftence  de  Dieu ,  de  fa  providence ,  &c.  Ceft  peut- 
être  ce  qui  ne  fut  jamais.  En  effet  leur  libertinage 
de  croyance  commença  par  quelque  faute  qu'ils 
commirent  contre  la  (implicite  de  la  foi ,  par  quel- 
ques railleries  fur  certaines  dévotions  populaires , 
&  bientôt  après  ils  cenfurerent  nos  plus  auguftes 
cérémonies  î  &  de- là  ils  palTerent  au  mépris  des 
Sacremens,  &  le  mépris  Fut  fuivî  d'une  raillerie 
ouvertecontre  nosmyftéres.  La  Religion  ne  leur 
parut  plus  qu'un  frein  pour  contenir  les  peuples; 
maxime  pleine  d'abominationS)&  qui  les  conduidt 
•  à  douter  s'il  y  avoit  un  Dieu  ,  une  providence  , 
&  s'ils  avoient  eux-mêmes  une  ame  fpirituelle. 
Or  remontez  au  principe  du  mal ,  vous  verrez 
que  le  dernier  degré  d'irréligion  ne  tire  fa  fource 
peut-être  que  d'une  légère  (atyre.  O  vous ,  Chré- 
tiens ,  qui  gémiflez  non  fur  un  pareil  libertinage 
de  croyance ,  mais  qui  gémiflez  fur  le  libertinage 
de  vos  mœurs ,  quelle  fut  la  fource  de  ces  dé- 
sordres honteux  ,  énormes  ,  &  que  vous  déteftez 
..  peut-être  ?  Hélas  !  fou  venez-vous-en ,  une  légère 
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ttfidélicé  que  vous  vous  peHîiettiez  dans  votre 
jeanelTe  >  one  diflipation ,  un  amufement ,  un  rien 
dans  les  comtnencemens.  Travaillé  fur  divers  Aiê^ 
tiurs  manufcrits  &  imprimés,     ^' 

Pouvez- vous  bien  i  hoœmes  du  monde ,  éronf-      Ce  qaé 
fez  comme  un  vain  fcrupule  le  reproche  que  dans  l'on  appel- 
cenains  momens  votre  confciencé  vous  fait  de  1^  dan»  lé 
ne  vous  rien  refufer  ,  de  vous  accorder  toutes  ^o""!**^* 
Tos  aifes  à  la  vue  de  ce  grand  nombre  de  pauvres   ^^^    (^ 
qui  languiflènt-,  de  donner  dans  des  ajudemensfu-  puni  fëvé- 
perflus  au  lieu  de  trouver  dans  votre  modeftie  de   rement  de 
quoi  (ecoorir  l'indigent;  de  chercher  à  plaire  par  ^*^^ 
des  couleurs  empruntée;  de  vous  permettre  dans 
vos  entretiens  des  paroles  libres ,  des  enjouemens  ^ 

peu  réglés ,  &c.  d'autorifer  le  bal ,  les  jeux  ?  &c. 
Voilà  ce  que  dans  le  monde  vous  traitez  de  pecca«- 
dilles  ,de  fautes  légères ,  de  minces  bagatelles.  A 
vous  entendre  ,  il  lenibleroit  qu  il  y  a  une  efpece 
dliéroïrme  à  fe  permettre  avec  aiïurance  tout  ce 
qui  prépare  les  voies  au  crime  »  8c  que  c'eft  une 
bon  te  &  one  foibleiïe  de  (uivre  fidèlement  ce  qui 
nourrit  la  vertu.  Ah  !  mon  Dieu  un  cœur  bien  con- 
verti, &  qui  vous  aime ,  peut- il  rien  fe  permettre 
de  ce  qui  vous  oflTenfe  ?  peut-il  rien  négliger  de  ce 

i  vous  honore?  Non ,  non ,  loin  de  rien  négliger, 
du  ardeur  l'emporte  même  au-delà  du  précepte  , 
tout  lui  eft  cher  ,  tout  lui  devient  précieux  ;  ôc 
quand  il  s'agit  de  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui 
eft  due ,  rien  ne  lui  pefe ,  rien  ne  lui  coûte.  Tra- 
vaillé fur  un  Sermon  imprimé. 

Nos  aâions  ,  quelques   petites  qu'elles  foiene    ^^  fijéfî- 
cn  apparence ,  quand  le  motif  en  eft  bon  &  par-  té  à  rei»- 
fait,  font  quelquefois  plus  agréable  à  Dieu  que  piir  les 
ces  œuvres  pompeufes  &  magnifiques  qui  attirent  moindre 
comme  néceffai rement  l'admiration  :  &  certes  ^^^^^^^^' 
il  femble  qu'il  y  ait  plus  de  vertu  ,  de  courage  ,  &  Religion , 
plo)  de  force  à  foutenir  confiammenc  cette  vie  efi  lôuveAC 


?" 
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mîcuxreçu  fimple  &  commune  qu*à  faite  des  aûions  d'écIaS 

de  Dieu  ,  £„  effet ,  remarquez  que  dans  lés  grandes  adions 

dcur  que      ^^^'  "°^^  porte ,  tous  nous  anime  j  la  nature  alors , 

Ton  mon-  '^  raifon  ^  l'honneur  y  tout  en  nous  agit   de  con* 

ire  pour  les  cert  avec  la  foi.  L'une  ralTemble  toutes  fes  forces, 

aâionsd'é-  &fouvent  la  gcncrofité   de  l'adion  toute  feule 

^^*      /      nous  emporte.  Alors  les  premiers  mouvemcns  du 

cœur  font ,  pour  ainfî  dire  >  des  mouvemens  de 

vertu.  Pris  enfHhftance  de  t  Auteur  des  Difcours  ds 

ftete. 

Sur  le         Une  vie  uniforme ,  une  lumière  toujours  éga- 

inéme  fu-  le  ,  une  vertu  quoique  dans  Tordre  commun  ,  a 

^T*d    j"*-  ^^  "^^  fcmble ,  quelque  chofe  de  plus  grand  que 

^^  cous  ces  coups  d'éclat  qui  n'ont  qu*un  cemps  ;  &  la 

vie  réitérée  de  Judith  foutenue  pendant  pluHeurs 

années  avec  une  exacte  uniformité,  me  paroît 

{)Ius  admirable  encore  que  fon  triomphe  fur  Hoi- 
opherne.  Pourquoi  ?  Ccft  que  rien  n*eft  plus  dif- 
ficile que  d'aller  uniment  à  fon  devoir  à  travers  les 
inégalités  fi  naturelles  à  Tefprit  de  Thomme  fans 
broncher  ni  faire  de  faux  pas.  Pour  cela  il  faut  fe 
vaincre  dans  fes  dégoûts  ,  fe  foutenir  d«ins  les  laf- 
fitudes  y  &c.  Le  même. 
La  fidéB-       Vous  voulez  ,  dites-vous  ,  que  Ton  s'attache  à 
té  à  rem-  Peflentiel  :  c'eft  là  j-dires-vous ,  le  caraftere  d'un 
p  irlespe-  j^^^  efprît.  Mais  un  moment  de  réflexion  s  com- 
fes  nous      ^ent  voulez-vous  que  l'on  réuffifle  dans  les  points 
prépare       importans  ,  fi  Ton  ne  commence  pas  à  acquérir 
auxaâîons  uneheureufe  facilité  de  marcher  fans  détour  dans 
lesplusdif-  les  voiçs  Je  i^  juftice  .^  Or  cette  heureufe  facilité , 
^  ®**        quel  moyen  de  l'acquérir  ,  fi  l'on  néglige  les  de- 
voirs fimples  &  communs  ?  Quoi  î  eft-il  fi  ordinai- 
re de  fe  trouver  dans  des  circonftances  qui  nous 
donnent  lieu  de  nous  fignaler  par  de  généreux 
efforts  ?   Combien  de  fidèles   languiroienc  tou- 
te leur  vie  dans  une  malheureufe  ftérilité    de 
bonnes  œuvres  ^  s'il  leur  falloic  attendre  pour 


s  tr  s  t  A  t^  î  it  s  B  V  É  R  A  N  c  i:   /4f 

^'  l^îr,  4]u  il  Te  préfencâc  des  occafions  d'éclat.  Le 
mime* 

Combien  THiftoire  facrée  ne  nous  fournît-elle      Ce  font 
pas  d'exemples  terribles  de  ces  chûtes  déplora-  auvent  de 
blés,  caufées  par  de  Gmples  négligences  Se  par  i^^^^'^^"- 
quelques  fautes  en  apparence  aflTez  légères  ?  Sa-  occafîonS- 
lomon  le  plus  grand  des  Rois ,  le  fage  Salomon  y  nent  les 
croit  en  époufant  une  Princeffe  étrangère  ^  ne  pius  gran- 
donner  qu'une  atteinte  légère  à  la  Loi  5  &  cette  ^^*  chûtes, 
première  infidélité  ie  conduit  à  bâtir,  des  temples 
aux  faux  Dieux  &  à  les  fervir  lui-même  :  Colebat      m.  Reg; 
Salomom  Aflarthen  &  Moloch.  Amafias  fait  le  "•  ;• 
bien  devant  le  Seigneur  ,  mais  il  ne  le  fait  pas 
d'un  cœur  parfait  :  Veruntamen  non  in  corde  fer-     If.  Vard. 
fe£l0  }  &  bientôt  des  Dieux  des  Sidoniens ,  il  en  *^*^4« 
fait  (es  propres  Dieux  &  les  adore  :  Statuit  illos      ^'^* 
in  Veosjibi  ,  &  adorabat  eos.  Aza  Roi  de  Jérufa- 
iem  ,  après  trente-fix  années  d'un  régne  conduit 
par  la  lagefTe  &  tout  confacré  à  la  gloire  de  la 
Religion ,  manque  dans  une  conjon(5tute  fâcheufe 
de  mettre  en  Dieu  feul  fa  confiance.  Dieu  offènfé 
fe  retire  y  l'homme  refte,  la  piété  s'éteint  ,  les 
paflions  renaifTent.  Il  exerce  fur  les  Prophètes 
i,t%  cruautés  inouïes  ,  &  ce  qui  étonnera  fans 
doute,  c'eft  qu'aux  portes  du  tombeau  il  ne  pen« 
fa  pas  même  à  recourir  au  Dieu  de  Tes  Pères  : 
Etnecin  infirmitate  fua  quétjivit  Dctmt.  Le  mime     JJ,  Tarai, 
un  peu  changé.  16.  i%. 

Les  plus  fçavans  Docteurs  de  TEglife  ont  tou-  Quand  on 
jours  eu  de  la  peine  à  trouver  le  point  précis  qui  ne  fe  ga- 
difcerne  la  lèpre  d'avec  la  lèpre  ,  parce  que  la  rantît  pas 
qualité  du  péehé  dépend  de  )a  difpofition  du  ^"  P^jj^^* 
cœur  ,  &  que  rien  n'eft  moîni  connu  à  l'homme  A"^t^'  ?r 

*  courre  rii^ 

que  le  cœur  de  l'homme.  Ne  voyons-nous  pas  quedecon- 

tous  les  jours  confondre  les  préceptes  avec  les  fondre  de 

confeils  ,  des  loix  îndifpenfables  avec  des  règles  véritables 

de  bienféance,  &  juger  innocent  ce  qui  de  foi  "'"*j^ 


'  <«        Stru  tA  PÉitsiBvéïCjfi^eî; 

Ikatesde^    eft  ctîmînel  ?  Car  on  efl:  toujours  porté  à  fe  (î^ 
pwrefragi-  j^jj-c  Combien  d'adouciffemens  (ur  la- Loi   du 
*  Jeûne  que  l'on  fe  permet  dans  le  monde  ,  &  qui 

ne  furent  jamais  permis  ?  Combien  de  réferves 
dans  les  aumônes  ?  Combien  de  furprifes  dans 
le  commerce  }  Combien  de  détours  &  d'artificef 
pour  les  prêts ,  les  échanges ,  la  jufte  valeur  des 
chofes ,  qui  paffenc  pour  légitimes ,  &  que  Ton 
eft  obligé  de  réparer  par  des  reftitutions  nécelTai- 
res  ?  Combien  de  vanité  dans  les  paroles  ,  de  re« 
cherches  dans  les  ajuftemens  }  Combien  de  fautes 
&  de  fautes  considérables  contre  la  plus  délicate 
des  vertus  fur  lefquelles  on  s  abufe  ,  on  s'aveu- 
gle ,  &  dont  on  ne  veut  pas  fe  croire  coupables  ? 
LêC  fnetfie* 
Si  l'on        Défirez-vous  apprendre  aujourd'hui  le  grand 
fte^'da^iis'  *^^  ^^  triompher  du  Démon  &  de  fes  rufes  ,  du 
les  réfola-  ^onde  &  de  fes  dangers ,  de  la  chair  &  de  fes 
tiens  que    convoitifes  \  Voulez-vous  mettre  tous  vos  foins 
l*on  a  pri-  pour  perfévérer  dans  la  grâce  ?  -Vous  devez  re-» 
fès ,  il  faut  douter  les  moinàres  fautes  jufqu*aux  plus  légères 

fufqSx  f PPi^^r^«  f*^  P^^h>  Les  Percs  &  prefquetous 
fautes  les  '^s  Théologiens  en  donnent  des  railons  aulli  lo- 
plus  iége-  lides  que  convaincantes.  C'eft  ,  difent-ils  »  que 
tes.  non-feulement  les  plus  petites  fautes  adez  ordi- 

nairement aboutifTent  au  crime  \  mais  encore 
parce  qu'il  eft  trcs-poffible  que  celles  qui  vous 
paroilTent  les  plus  légères  ,  foient  fouvent  aux 
yeux  de  Dieu  des  crimes  énormes.  Or  quelle 
remède,  ou  plutôt  quel  parti  prendre  pour  fe 
garantir  d,e  toute  méprife  en  ce  point  fi  délicat  ? 
Seigneur  >  vous  nous  l'avez  appris  vous  -  même 
par  la  bouche  de  votre  Apôtre  :  c  eft  de  nous 
faire  une  confcience  fi  délicate  ^  que  pour  éviter 
les  plus  petites  fautes  ,  nous  nous  abftenions  foi-* 
I.  TJf/.  gneufement  de  ce  qui  porteroit  la  plus,  léger© 
%.x\.     .     apparence  dut  mal  :^^  amniffecie  mala  abJHmte^ 
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*/.  Ceft  là,  jofe  le  dire ,  le  plus  fût ,  je  dîrois    ^ 
prefque  l'unique  moyen  de  fe  maintenir  dans  la 
jaftice.  V  Auteur. 

Dans  le  Traité  de  la  vraie  &  faujfe  Piété  ,  & 
dans  celui  de  l'Ohfervation  de  la  Loi  Evangélicjue  , 
l'en  trûuz/era  beaucoup  plus  defecours  quil  n  en  faut 
pur  bien  s* étendre  fur  cette  féconde  Soudivifion  ^ 
fii  ne  tend  tjui  vrouver  cpie  notre  Kitle  a  remplir 
la  Loi  doit  être  ft  fcrupuleux  ,  ifuon  nefe  difpenfc 
jamais  volontairement  du  moindre  devoir  ,  parce 
fie  c*eflpar  cette  fidélité  dans  les  petites  chef  es  » 
fie  ton  acquiert  la  facilité  de  perfévérer  dans  la 
vertu. 

Comment  devons-nous  agir  après  aotre  con^     Laperfî-* 
yer/ion^  fi  nous  voulons  pecrévérer  dans  la  grâce   véranceeft 
.  que  nous  avons  reçue  f  Le  voici.  L*omiflîon  du   presque 
moindre  devoir  prépare  mon  ame  à  Tinfradion  toujours 
des  plus  srands  préceptes  ,  doit  fc  dire  un  pé-  j,*^^^     * 
chcur  rélufcité  à  la  grâce,  donc,  doit -il  conclure ,  pratique 
fi  je  veux  perfévérer  dans  la  grâce ,  je  ne  fçau-  des  devoin 
rois  porter  trop  loin  ma  régularité  s  car  il  n'y  a  qui  paroiC 
jamais  de  danger  à  être  exa£t  à  obferver  jufqu*à  f^"'  P^" 
un  iota  de  la  Loi ,  comme  parle  l'Ecriture  :  mais  *"*?<>'**"*• 
jai  tout  à  craindre  fi  je  m'éloigne  de  cette  fcru- 
puleufe  exactitude.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s*âgit  ici 
que  de  petites  chofes ,  d'un  peu  d'attention  fur 
moi-même  ,  d'un  peu  de  difcrétion  dans  mes 
paroles  ,  de  régulaiité  dans  mes  adions ,  d'afTu^ 
jcttifiement  aqx  petits  devoirs ,  &c.  ce  fera  ,  fe* 
Ion  le  monde  \   foiblefie  d'être  fcrupuleux  fur 
cela  \  mais  fi^lon  Dieu  ce  fera  une  véritable  fa- 
geflè ,  puifque  c'eft  de-làque  dépend  la  perfé^^ 
vérance  dans  la  grâce.  Oui ,  c'efl:  par  cette  con** 
duice ,  je  veux  dire  par  cette  petite  viétoire  rem* 

r>rtée  fur  mes  paffions  ,  par  cette  petite  violence 
mon  humeur  ,  par  ces  petits  facrifices  de  mon 
incérêc  ^  &c.  c'eft  par-là  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  le 


t 


I 

veux  me  mettre  en  état  de  recevoir  les  dohs'dfe^ 
votre  grâce  :  je  fçaî  que  fans  cela  je  ne  puis  l'ob- 
tenir ,  mais  avec  cela  je  fuis  fur  que  je  n*en  ferai 
jamais  privé  ;  c*eft  fur  quoi  je  puis  compter  après 
votre  prome(fe.  Car  vous  m'aflurez  dans  r£van- 

[;ile  »  que  je  fuis  fidèle  dans  les  petites  chofes  ,  je 
e  ferai  auflî  dans  les  grandes.  De-làque  s'enfuit- 
il  }  que  vous  récompenferez  ma  perfévérance. 
Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne. 
Funefle         Qui  d'entre- vous  ne  frémîroit  à  la  vue  de  la 
tranquillité  moindre  infidélité ,  s'il  comprenoit  combien  les 
^^^   ftiries   ^^^^^^  peuvent  lui  en  devenir  funeftes  :  Mais  hé- 
prévarica-    ^^^  '  ^*^^  malheureufement  fur  quoi  Ton  ne  reflé- 
tions jour-   chit  pas ,  ou  l'on  réfléchit  peu.  Car  enfin  combien 
tiaiieres        d'infidélités  qu'on  commet  tous  les  jours  ,  &  que 
^*"n  ^^^'l    ''°"  méprife  ?  Combien  de  négligences  dans  les 
tombent      exercices  de  piété  ,  dans  les  devoirs  d'état ,  dans 
réducation  des  enfans ,  dans  les  occafions  de  cha- 
rité ,  dont  on  fait  gloire  bien  loin  de  s'en  allar- 
mer  ?  O  vous ,  qui  traitez  tout  de  bagatelles ,  & 
qui  appeliez  efprits  foibles  ces  confciences  timo- 
rées qui  fe  feroient  une  peine  de  négliger  le 
moindre  de  leurs  devoirs,  ne  fentirez- vous  point 
enfin  l'excès  de  votre  aveuglement  f  Ah  ,  peut- 
'    on  s'expofer  de  fang  froid  à  l'abandon  de  Dieu  , 
à  rendurciffement  >  aux  plus  grands  crimes  ?  Dr- 
vers  Auteurs.    ' 
Lafcrveuf       A  proprement  parler  ,  la  ferveur  eft  de  tous 
cft  un  des   j^^  moyens  le  plus  fur  pour  perfévérer.  Car  une 
moyens        maxime  inconteflable ,  c'eft  que  dans  la  vie  chré- 
pourpcr/c-   tienne  pour  conferver ,  il  faut  fans  ceflc  acqué- 
vérer  danj    rir.  On  ne  peut  être  dans  la  voie  de  Dieu  lans 
la  juflice.     mouvement  :  ne  pas  avancer  ,  c'eft  reculer.  La 
raifon  qu'en  donnent  les  Pères  eft  naturelle  & 
folide  ;  c'efl  que  nous  portons  en  nous  un  ouvrier 
d'iniquité ,  qui  fans  ceffe  travaille  au   funefte 
ouvrage  de  notre  corruption  s  tous  les  jours  il 

fait 


SifK    LÀ    I^HRS  ÉV  EU  ANCI.  :  49 

hit  en  dous  de  nouveaux  eflFbns  ;  cous  les  jours 
il  nous  follicîce  au  vice  )  cous  les  jours  il  fortifie 
docre  arrache  aux  biens  fendbles^  tous  les  jours 
il  ferre  plus  étroitement  les  lierrs  qui  nous  tien- 
nent à   la  terre.  Le  moyen  donc  de  téfifter  ,  (î 
l'on  n'oppofe  travail  à  travail  ,  effort  à»  effort  3 
violence  à  violence  !  Non  ,  il  n*y  a  pas  de  point 
fiie  dans  la  carrière  de  la  vertu  auquel  il  foit  per- 
mis de  s'arrêter ,  du  moins  pour  ceux  qp^veulenc  • 
persévérer  dans  la  grâce.  La  raîfon  en  eft  ïîmple  » 
c'eft  que  dans  l'ouvrage  du  falot  on  perd  tout  le 
fruit  de  Ces  travaux  pafTés ,  dès  qu'on  celTe  de  tra- 
YaiUcr  fans  interruption.  Si  vous  ne  donnez  de 
yaccroifTenient  à  votre  piété  ,  infailliblement  elle 
fouâre.des  défaillances  ,  &  bieti- tôt  elle  périt» 
Depuis*  votre  cbaverfioa  vous  avez  été  exacts  &  fi- 
dèles ,  je  le  veux  ,  je  le  croîs  :  que  s'enfuit-il  de- 
là }  que  vous  n'ayea^  plus  rien  à  faire  ?  Conféquen- 
c^  faulTe  ;  R  vous  avez  épuifé  les  devoirs  de  la  jeu- 
nelTe^  reftent  maintenant  les  devoirs  d'un  âge  plus 
avancé.  Tant  que  vous  ferez  fur  la  terre  votre 
exercice  ne  fera  pas  achevé  5  la  vie  eft  un  temps 
d'épreuve  ,  tant  que  vous  en  jouirez  votre  épreu- 
ve durera  toujours.  Divers  endroits  d^nn  Sçrmon 
manujcrit  &  mpdeme. 

Ce  qu'il  y  aMe  plus  dangereux  dans  l'état  de      Combien 
tiédeur,  c  eft  q^on  a  à  craindre,  ou  dette  ac-   l'état  de  tié- 
tuellement  en  péché  mortel ,  ou  du  moins  d'y   ^}^^^^^^  ^ 
tomber  bientôt.  Je  dis  d'être  aiSkuellement  en   j^  perfévé^ 
péché  mortel ,  &  ne  croyez  pas  que  ce  foîtune   rance. 
proportion  outrée  :  je  fçai  qu-on  fe  flatte  fur  ce 
qu*on  ne  voit  rien  de  greffier  qui  bleffe  ouverte^       ' 
ment  la  confciehce.  Car  c'eft  un  eflfct  ordinaire  à 
la  tiédeur  de  rendre  le  coeur  infenfible.  Oui ,  ce 
font  les  tiedes:  qui  prononcent  fur  cela  plus  hé^r*- 
diment  :  à  peine  le  jufte  oferoiVi!  fe  promettre 
qu'il  eft  en  grâce  >  Tame  négligente  &  lâche  n'ea 
Tome  r.  (  Morale  V\  Vol.  )        D 
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doute  pas  y  elle  tient  fon  falut  aflfuré.  Mais  far 
quoi ,  je  vous  prie  ?  N'y  a*t-il  que  les  vices  hon- 
teux qui  nous  rerment  l'entrée  du  Ciel  ?  £h  quoi  ! . 
Tenvie ,  les  haines  ,  les  divisons  ,  les  médifances  » 
&c.  que  faint  Paul  met  au  nombre  des  vices  de 
la  chair  ,'&  qtii  font  inféparabies  de  la  tiédeur  » 
'  ne  fufEfent-ils  pas  pour  nous  perdre*? 

Mais  je  veux  que  vous  foyez  dans  la  grâce  de 
Dieu  y  ppuvez'Vous  vous  promettre  de  vous  y 
conferver  long^^temps  en  demeurant  dans  la  tié- 
deur ?  Ofez'vous  efpérer  en  ces  momens  péril- 
leux >  où  la  chair  fe  révolte  contre  refprit  9  ôc  où, 
il  eft  fi  difficile  de  difcerner  qui  régne  dans  le 
cœur ,  Dieu  ou  le  péché  ?  Ofez-  vous  >  dis-je  »  pri« 
c  fumer  que  vpus^réfifterez  conftamment?  Croyez*» 
TOUS  que  vôtre  vploaté  toujours  infidèle  envers  . 
Dieu  dans  les  chofes  que  vous  jugez  peuimpor^ 
tantes  ,  s'en  tiendra  juflement  au  point  indivifible 
qui  répare  du  péch(6  mortel-,  &  ne  franchira  pas 
la  barrière  l  .Qui  fçait  fi  votre  cœur  afiPoibli  ôc 
comme  difpofé  par  dégrés  ,  ne  fe  portera  pas  juC* 
qu'à  ces  déréglemens  qui  ont  commencé  la  ré* 
probation  de  tant  d'autres  ?  Qui  fçait  fi  Dieu  en   ^ 
punition  de  votre  tiédeur ,  ne  fe  lafiera  point 
enfin  de  vous  foutenir  ,  &  ne  permettra  point 
de  ces  chûtes  déplorables  par  oi^Pbn  tombe  en- 
fuite  d'abîmes  en  abîmes  ,  &  qui  ne  manquent 
guères  d'aboutir  à  une  fin  malheureufe  ?  Tout  ^  ceci 
efipris  en  fifbfiance  dn  P.  Cheminais ,  Sermon  Jitf 
la  fètvenr. 
Cequî  peut       O  "^on  Dieu  ,  qu'il  eft  dangereux  de  fe  relâ- 
fàirelacon*  cher  dans  la  voie  de  vos  faints  Commandemens  ! 
çlufîond*un  Q  vous  Chrétiens ,  qui  avez  eu  afTez  de  courage 
Difeour«.     p^yf  briler  vos  fers  ,  pour  fortir  de  l'Egypte  ; 
qui  échappés  à  la  fureur  du  monde  ,  cette  mer 
orageufe  fi  célèbre  par  Tes  naufrages ,  chantez    « 
avec  Ic^  Ifraélites  le  cantique  de  votre  délivsaa- 
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ce!  Vous  en  un  mot  ,  pécheurs  convertis  ,  qui 

lifez  ou  f  niendet  ceci  »  n  oubliez  rien  pour  con- 

fervcrla  gi'ace*,  pour' vous  foutenir  dans  ce  hau£ 

degré  de  gloire  \  &  permettez-moi  d'employer 

ici  ces    paroles  (1  touchantes   que   faint    Paul 

adréffoîc  au^  Philippiens  :  Mes  chers  frères ,  qui 

été»  nia  couronne  &  ima  joie  »  demeurez  fermes 

dans  lé  Seigneur  :  Sicfiate.  in  Domino  y  cariffimi.    Phiti^é  4« 

Ceft  beaucoup  d'avoir  bien  commencé  ,  mai^   i. 

c*eft  peu  C\  vous  ne  perfévérez.  La  courobne  de 

gloire  qui  vous  attend  »  fuppofe  eucore  bien  de9 

combats.  Aujourd'hui  plus  que  jamais  vous  allez 

avoir  bien  des  périls  à  éviter ,  bien  des  tentations 

à  vaincre  >  bien  des  difficultés  à  futmonter  >  &e. 

Devenus  na  fpeâiacle  pour  les  Anges  &  pour  les 

hommes  »  comme  parle  T Apôtre,  tout  va  s'armer 

contre  vous  v  le  Démon ,  lethonde ,  vous-mêmes } 

cette  inconftance  fi  naturelle  à  l'homme  »  ce  fond 

de  corruption  que  vous  avex  apporté  en  naiflfant  i 

que  vous  avez  fortifié  par  vos  infidélités  précé^* 

(tentes  »  &c.  tout  va  vous  devenir  piège  ,  tenta-* 

tion  ,  &c.  Ah  !  ne  céderez-vous  pas  à  tant  d'envi* 

nemis  conjurés  ?  Seroitil  poflible  qu'après  avoit 

été  le  triooiphe  de  la  gçaCe  de  Jefus-Chrift  ,  la 

gloire  &  la  confolacion  de  TEglife  ,  vous  devinf- 

uez  le  fujet  de  (a  confufion  &  de  fa  douleur  la 

ÎAasàtntiei  Non  il  n'en  Tera  pas  ainfi  ,  la  mi^ 
Siîcorde  de  Dieu  ne  le  permettra  pas.  Si  les  pé-» 
tils  qui  vous.eavironnent  font  grands  ,  les  fecourd 
qae  Dieu  vous  prépare  font  encore  plus  puiflàns* 
)  ai  cette  confiance  que  la  connoi{rance  que  vous  . 
avez  des  périls  qui  vous  environnent ,  ne  fervirai 
qa*à  votis  rendre  plus  attentifs  &  plus  habiles^  à 
les  furmonter  ;  que  vous  allez  aujourd'hui  &  pour 
toujours ,  oppofer  à  la  tentation  de  confiance  8c 
de  fécurité  j  le  vif  fentiment  de  vdtre  fbiblefle , 
le  one  actention  continuelle  à.  éviter  les  occa^t 
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fions  du  péché  5  à  la  tentation  d'affbiblMTefnent  8C 
de  dégoût ,  les  lumières  de  la  foi  de  h  |)racique 
conftance  des  bonnes  œuvres.  C'eîl  la  route  fure 
qui  vous  fera  parvenir  à  la  couronne  de  Yim^ 
mortalité. 

PLAk  .ET  OBJ£'T   D*  VIT  DISCOURS 

F  AMI  LIER  fur  la  fcrfévérance* 

Dîvîfîon  T  T  Ne  des  plus  importantes  maximes  que  Je» 
générale.       |^  fus-Chrift  ait  établie  dans  fon  Evangite ,  & 
d*oi\  dépend  toute  l*<econemie  de  notre  faluc  » 
c*'eft  celle-d  :  Que  nous  ne  pouvons  rien  nous 
promettre  d'heureux  j^our- Téter nité  9  (î  nous  ne 
marchons  conftamment  dans  les  voies  de  U  ju- 
(Ike.  Celui-là  feul ,  dit  ce  divin  Sauveur  ,  fera 
fàuvé  qui  perféverera  dans  la  pratique  du  bien  » 
^  non  pas  un  jour ,  non  pas  un  mois  ,  non  pas 
même  pludeurs  années  ,  mais  celui  qui  durant 
touce  fa  vie  &  jufqu'à  la  iÇn  aura  perfévéré  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  &    dans  l'exercice  du  ^ 
Mattb.i^.  bieii  :   Qui  perfeveraverit  ufcjue  in  finem  ,   &c^ 
iii.  Tout  le  bonheur  ,, tout  le  falut  dépend  de  la  per- 

févcrance:  c'eft  quelque  chofe  de  biert  commen- 
cer ,  d'avoir  choifi  la  voie  droite  8c  d*y  marcher  : 
cependant  un  heureux  commencement  ne  nous 
fauvera  poiht:&pour  qu'il  nous  conduife  hea- 
reulement  au  terme  de  l'héritage  qui  nous  eft. 
promis  eii  qualité  de  Chrétien  ,  il  faut  qu'il  foie 
Idtmt  ibid»  couronné  par  la  perfévérance  ,  Qui  perfék/erave^ 
rit  ^  &c.  Et  c'eft  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  pour 
vous  inftruire  fur  un  fujet  Ç\  important  &  d*où 
dépend  votre  heuxcufe  éternité  ,  que  je  ne  pro- 
po(e  de  vous  faite  voir  ^  i  <>•  Les  motifs  qui  vous 
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engagent  à  marcher  conftammenr  dans  les  voies 
de  la  jaftice  ;  i^.  Les  dangers  auxquels  vous  vous 
expofez  9  en  vous  montrant  inconftans  dans  Ies( 
routes  de  la  vertu.  Deux  réflexions  bien  propres 
àvous  engager  à  la  perfévérance. 

Pour  vous  engager ,  mes  cbers  Paroifllens  ,  à      Soudivi^ 
marcher  avec  perfévérance  dans  la  voie  du  falut ,  fions  de  U 
je  propofe  ici  crois  motifs  qui  font  alfez  puîffans  p^^*^^^ 
pour   vous  toucher  Se  vous  déterminer  ,  quand 
TOUS  en  connoîtrez  toute  la  force.  Le  premier  de 
ces  motifs  ,  c'eft  la  qualité  du  Maigre  que  vous  fer- 
vez.  Le  fécond ,  c*eft  l'injure  que  vous  lui  faites 
quand  vous  abandonnez  fon  fervice.  Letroifieme  p 
c  eft  la  confolation  dont  vous  vous  privez.  Parcou- 
rons brièvement  ces  trois  motifs ,  &  je  me  flatte 
qu'ils  feront  impreflion  fur  vos  efprits  &  fur  vos 
cœurs. 

Si  l'on  réflécbîflbit  férîeufement  fur  les  mal-      Soudtvî-' 
heurs  &  les  dang|?rs  qui  font  attachés  à  notre  Rons  de  la 
légèreté  &  à  notre  inconftance  dans  le  bien  ,  il  féconde 
n*en  faudroit  pas  davantage  pour  nous  faire  for-  Parue, 
mer  la  réfolution  fmcere  de  fervir  Dieu  &  fidèle- 
ment &  conftammeiK.  Suivez-moi,  mes  chers  Pa- 
roil&ens,  deux  proportions  bieafimples  vont  vous 
faire  convenir  du  danger  qu'il  y  a  d'être  incon- 
fiant &  de  ne  point  perfévérer  dans  la  juflice.     .  / 
Première  propoution  :  Les  reffources  du  falut  uti- 
les aux  autres  pécheurs  pour  opérer  leur  couver-» 
fioQ ,  deviennent  fouvent  inutiles  à  l'ame  incon- 
fiante  &  légère.  Seconde  propoflrion  :  Les  obflia* 
des  du  -falut  difficiles  à  furmohter  pour  les  autres 
pécheurs ,  deviennent  infiniment  plus  difficiles,  à 
furmonter  à  l'ame  inconftante  &  légère.  Deux  ré- 
flexions qui  font  propres  à  nous  faire  fentlr  com- 
bien il  y  va  de  notre  intérêt  de  perfévérer  fidèle* 
lement  dans  la  juftice. 
Je  dis  donc  premièrement  ,  mes  chers  Paroif-  Preures  de 
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lapreraîerc  fiens  ,  qu'un  des  motifs  le  plus  propre  à  vou$ 

^^J"®_.      faire perfévércr  dans  le  fcrvîce  de  votre   Dieu*, 

^..-!^..l^"  c*eft  U  puiffance  j  cette  puiffance  admirable  dont 

fervons  eft  Ics  divines  Ecritures  nous   tournmerit  tant  de 

infiniment    preuves.  Il  a  parlé  ,  dît  le  texte  Sacré,  &  toutes 

puiflant:      chofes  ont  été  faites  :  Ipfe  dixU  &faaajHm.  Que 

P'?'?i^       de  puiffance  n*a-t-il  pas  montré  dans  la  conduite 

nous  faifc    ^^  ^^^  Peuple  ;  dans  les  prodiges  qù*il  a  opérés 

per(ivérer    Pour  les  tirer  de  la  fervitude  de  Pharaon  ?  Vous 

àlefervir.   içavez  cette  hiftoire  ,  mes  chers  Paroiffiens,  à 

Pf.  148.  Tafpeft  de  Moyfe  les  eaux  fe  divifent  &  laiffènt 

*•  un  paffage  libre  aux  enfansd'Ifracl ,  tandis  qu*el- 

les)  fe  rejoignent    pour  engloutir  &  fubmerger 

tous  les  Egyptiens ,  ce  qui  donna  lieu  au  faint 

Conduâeur  de  comporer  ce  célèbre   Cantique 

qui  fervira  à  jamais  de  monument  à  la  toute- 

Euiffance  de  Dieu.  Qui  d'entre  les  forts  eft  fem*' 
lable  à  vous ,  o  Seigneur  ?  Qui  vous  eft  fem- 
blable  en  fainteté  ,  Dieu  teitmle  &  digne  de 
louanges  ?  Qui  comme  vous  peut  èfiércr  des  pro- 
ftifli.  ly.  diges  ?  Quisjimilis  m  in  fmibus  ?  &€.  Magnifia 
II.  eus  in  JanRitan  f  &c.  Regardez  le   Ciel  &  la 

terre ,  vos  arbres  &  vos  fruits  ;  un  grain  de  bled 
qui  en  produit  trente  6c  foixarïte  ,>  miracles  con* 
tinuels  de  la  puiffance  de  notre  Dieu.  Saint  Au^ 
guftin  va  plus  loin  >  &  admire  la  puiffance  de 
X)îeu  jufques  dans  les  plus  petits  infeûes.  Voyez 
ces  parties,  délicatement  compofées  :  qu'y  a-t-il 
qui  ne  doive  vous  ravir  &  vous  furprendre  i 
,  ^-  ^^g'  J^i  difpofiiit  mempra  ptûicis  ?  expavêfcis  in  mini^ 
w  ^/*  148.  ^^j  ^  lauâa  magnum  ?  Car  fi  Dieu  ,  dît  Tèrtullien 
fur  le  même  fujet,  fe  montre  admirable  dans  les 
plus  petites  chofes  ,  combien  fa  puiffance  éclate* 
t-elle  dans  tous  ces  grands  ouvrages  qu*on  ne 
peut  confidérer  fans  être  rempli  d'admiration  ? 
jQualia  efunt  majora  >  cum  necin  moÀicis  defpicias 

Crcatorem.  Que  $*eilfuit-il  de-là  ,  mes  chers  Pa* 


toiffiens  i  Dîeo  eft  infinimeoc  grand  »  donc  je  dois 
radorer,  le  Cetwir  conftamment.  Quoi  !  an  Dieu 
fi  pinflànc  ooas  demanderoic  nos  hommages  ,  Se 
nous  les  loi  lefbferfons  ?  IWeuc  que  nous  lai  foyons 
tioajoats  fidèles  ,  8c  nous  nous  lafferîons  de  lui 
fendre  nos  f oibles  refpeâs  !  quelle  feroic  notre 
lioore} 

Car  remarqoez »  mes^  chers ParoilEens , que  ce  j^*^^ •  .^ 
Dieo  qoi  vous  deinande  que  vous  lui  foyez  fidé-  ^  i^i  L^jA 
les  ,neft  pas  feulement  ij^iment  puiflant  ,mais  ûnce  la 
qoi  eft  encore  infiniment  Don.  Que  de  preuves  fe  hoofc  ;  ao* 
méfenienc  pour  nous  faiire  femir  la  louveraioe  ^  "'^^ 
borné  deDiea  !  i^  Il  nous  a  aimés  le  premier  :  il  tsuhaàbd!  A 
nous  a  aimés  »  dit  TApôrre  >  lors  même  que  nous  ^ 

Àfoos  (es  ennemis,  i^.  Il  noos  a  rachetés  en  en* 
voyant  fbn  Fils  unique ,  afin  que  quiconque  croie 
en  loi  ne  périflè  point  ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter* 
neUe.  )^.  Voulez- vous  d'autres  preuves  de  fa  bon- 
té ?  I!  noos  épargne  ,*  il  noos  fouffre ,  il  ne  punit 
pas  pendant  que  nous  Tofiènfons.  4®.  A  tant  de 
merveilleux  efièts  de  fa  bonté  ,  ajoutez  encore 
cette  moltitode  de  bienfaits  dont  il  vous  comble  : 
ce  n'eft  pas  un  »  deux  ou  trois  ,  c'eft  générale- 
ment tout  ce  que  nous  avons  ,  nous  n'avons  rien 
qd  ne  (bit  on  bienfait  de  Dieu.  Qu*avez-vous 
qoe  vous  n'ayez  reçu  :  ^id  habes  quoi  non  acce-  '•  ^^*  4» 
fifti  f  Biens  naturels ,  fanté  ,  force  >  fecours  tem*  ^' 
porels  dans  l'ordre  de  la  nature  :  la  grâce  du  faint 
lapt&ne  ,  Tinflruâion  ^  les  infpi rations  »  &c. 
Pios  qoe  tout  cela  ,  le  Sang  de  Jefus  -  Chrift 
8c  ÙL  prédeufe  Rédemption  dans  l'ordre  de  la 
grâce. 

Or  s  mes  chers  Frères  ,  fi  la  vue  continuelle  -   Von  ne 
de  tons  ces  bienfaits  engagcoit  autrefois  David  à  peot  uns 
chanter  fans  ceflc  les  miféricordes  de  fon'Diea  ,  mgrantude 

fc•l   r  •  le  refoièr 

peut'il  taue  que  nous  j^us  °*<>**"  an  fervicc 

nions  (i  peu  reconnoiilans  envers  lui  >  Comment  confiant 
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G  magnifi- 
que &  fi. 
bon. 


L^on  com- 
met envers 
Dieu  une 
énorme  în- 
juflice  , 
^uand  Ton 
abandonne 
foniervice* 
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fe  peut- il  faire  que  nous  nous  laffions  de  le  fer- 
vir  ?  Les  Anges  font  continuellement  en  préfence 
de  fa  divine  majefté  -,  &  pourquoi  donc  ,  comme 
eux  ,  ne  ferions  nous  pas  notre  plus  doux  emploi 
de  Tadorer  &  d'exécuter  fes  Commandemens  ? 
La  Reine  de  Saba  difoit  à  Salomon  :  Heureux 
ceux  qui  font  à  vous  !  Heureux  vos  ferviteurs  qui 
Jouiffent  toujours  de  votre  préfence  !  Beati  viri 
qui  fiant  coram  te  !  Semper  ,  c^c.  Et  comment 
donc  ,  mes  chers  Pamifliens ,  ne  fentez-vous  pas 
que  tout  votre  bonhetre  c*eft  d'être  devant  Dieu , 
de  l'adorer  ,  de  le  fervir ,  &  qu  il  ne  peut  vous 
arriver  de  plus  grand  malheur  que  d^être  féparés 
de  lui  ?  Vous  le  quittez  :  mais  fçavez-vous  bien 
l'injure  que  vous  lui  faites  ?  Ceft  le  fécond  mo- 
tif dont  je  me  fers  pour  vous  engager  à  la  per- 
févérancc. 

Mais  quoi  !  direz-vous  peut-être  ici ,  mes  chers 
Earoifliens ,  pour  fervir  Dieu  eft-il  néceflaire  de 
faire  tant  d'éclat  ?  Ne  peut-on  pas  être  vertueux , 
&  vivre  cependant  comme  tous  les  autres  f  Je 

-  vous  l'avoue  ,  mes  Frères  ,   l'accommodement 

-  n'eft  pas  facile  ;  notre  Dieu  eft  un  Dieu  jaloux  >  il 
n'accepte  point  de  partage  -,  il  veut  que  nous 
nous  déclarions  non  -  feulement  ouvertement  » 
mais  coiiftamment  pour  lui.  Or  être  à  Cephas  & 
à  AppoUon  ,  appartenir  tout  à  la  fois  à  Dieu  & 

•  au  monde,  impoffibilité  réelle; Car  fi  Dieu  vous 

•  aime  plus  que  le  commun  des  hommes ,  fi  en  coo- 
féquence  de  Ton  amour  il  exige  de  vous  plus 
que  du  commun  des  hommes  ,  dans  cette  con- 
jonfture  y  de  quel  côté  panchera  votre  cœur  ?  Et 
fi  par  malheur  au  préjudice  de  ce  que  vous  devez  à 
votre  Dieu ,  il  vient  à  pançher  du  côté  du  mo^n- 

'de,  qu*en  penfez-vous  }  N'eft -ce  pas  la  plus 

:  noire  ingratitude  ,  Hnjuftice  la  plus  outrageante  > 

Aufli  efl-ce  contrit  cet  écueil ,  .mes  chers  Paroif; 
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liras,  que  vouloir  nous  prémunir  le  Sauveur» 
lorfqu'il  nous  die  >  Que  quiconque  s'accachcra  à 
deux  maîtres,  en  aimera  un  nécelTairenenc ,  Se 
méprifera  l'aurre  :  Unum  diliget ,  alternm  comtem--     Ma$tht  6i 
net»  Que  faites- vous  donc  ,   mes  Frères  ,  quand  *^* 
par  rapport  au  monde,  ou  par   quelque  autre        f 
motif  que  cef  puilTe  être,  vous  abandonnez  le 
fervice  de  votre  Dieu  f  Ecoutez ,  le  voici  :  c'eft 
comme  fi  vous  lui  difiez  :  Seigneur ,  je  vous  fer- 
virois  préférablemeniî  au  monde ,  (\  je  pouvois 
échapper  à  la  cenfure  des  hommes  y  je  chéris  la 
vertu ,  î'aimerois  bien  à  la  pratiquer  :  mais  (i  je^ 
m'éloigne  démon  devoir  &  de  ce  que  je  vous  dois, 
ceft  que  le  monde  qui  ne  veut  pas  vous  aimer , 
ne  veut  pas  non  plus  que  je  vous  aime»  Or ,  mes 
chers  Paroiflîens,  montrez-moi  une  injuftice  plus 
ouverte  &  plus  manifefte  que  celle-là. 

Ce  n  eft  pas  tout  ,  Tertullien  remarque  dans   Réflexion* 
cette  conduite  Tinjuftice  la  plus  criante ,  &  voici  ^^  Terml- 
comme  il  raifonhe,  rendez-vous  attentifs ,  mes  p"^"^^^ 
Frères.  Il  dit  i^  que  celui  qui  ^a  la  lâcheté  d'à-    "' 
bandonner  fon  Dieu  ,  ne  pêche  point  par  igno- 
rance, mais  avec  une  entière  &  pleine  çonnoît- 
fance  :  il  a  connu  Dieu  ,  il  a  fenti  les  eflets  de  fa 
bonté  ;  néanmoins  il  fe  réfouc  de  l'abandonner  : 
croiroit-on  que  la  paffion  de   rhomthe  pût  aflez 
.  le  dominer  pour  le  réduire  à  cet  excès  î  Nullum     Tert.CtH; 
i^noranttA  prAtextum  tihi  patrocinatut  qHodyDo-  ^'  ^^"*  ^* 

mino  agnito ,  rnrfus  te  in  deliila  refiituù i®.    ^* 

Tertullien  obferve  que  par  votre  défertîon  ,  vous 

donnez  lieu  au  Démon  d'infulter  à  Dieu ,  &  de 

lui  reprocher  qu'il  a  repris  une  dépouille  qui  lui 

avois  été  enlevée  :  Malus  récupérât  a  prdiâJHâ   Um*  l^ià» 

adversHs  Dominum  gaudet.   3**.  Ce  fçavant  Do- 

âeur  va  plus  loin  encorp ,  &  avance  que  par 

votre  coupable  défertion  vous  faites  une  inju- 

ricufe  comparaiion  entre  Dieu  &  fon  enoemi , 
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&  que  dans  cette  indigne  comparaifon  »  vous  :'- 
donnez  la  préférence  au  Démon  »  pui(qu*en  voas   : 
rendant^  à  ce  qu'il  vous  fuggere  »  en  luivant  Tes  ^ 
maximes  »  c*eft   comme  une  proteftation  impie  ; 
que  vous  lui  faites  »  que  vous  aimez  mieux  lut 
^         obéir  8c  le  fçrvir ,  que  de  relier  fous  l'aimable 
empire  de  votre  Dieu.  ^^.  Enfin  la  dernière  6b- 
fervarîon  de  TertuUien  ,  c'eft  qu*en  abandonnant 
lé  fervice  de  votre  Dieu,  c'eft  coname  une  ef- 
pece  d'amende  honorable  que  vous  faites  au  Dé- 
mon, par  laquelle  vous  feniblez  lui  dire  que 
vous  vous    repentez  de  l'avoir  abandonné    uà 
terres  ,  pour  vous  attacher  à  ^otre  Dieu.  Or ,  mes 
chers  Paroifliens  ,  quoi  de  plus  injujrieux  à  Dieu 
que  tout  cela  ?  Et  (î  vous  étiez  vivement  pénétirés   ^ 
•de  tous  ces  attentats,  en   faudroit-il  davantage 
pour  vous  déterminer  à  ne  plus  vivre  que  pour 
Dieu,  à  perfévcrer  fidèlement  dans  fon  fervicCt 
quand  une  fois  vous  avez  eu  le  bonheur  dé  ren- 
trer en  grâce  avec  lui  ? 
Sur  le  me-       Car  prenez ^arde ,  mes  Frères  »  qu'en   vous  v 
me  fujet.      partageant  ainu  entre  Dieu  Se  la  Créature  ,  il  eft  ' 
évident  que  vous  ne  vous  accordez  pas  avec  vous*- 
mêmes.  Vous  voudriez  bien  fervîr  Dieu ,  maîi 
vous  voulez  fervir  conjointement  avec   lui   le 
monde;  obéir  à  vos  pallions  ,  à  vos  convoitifes  ^ 
mais  ne  voyez-vous  pas  que  tous  ces  difFérens  ob. 
jets  que  vous  fervez ,  vous  les  égalez  à  Dieu  ^ 
vous  vous  en  faites  autant  de  divinités,  c'eft-à- 
dire ,  que  vous  vous  faites  d'autres  Dieux  que  le 
feul  Dieu  véritable  :  c'eft  ce  que  le  Seigneur  a 
toujours  regardé  comme  une  grande  injure ,  par 
ce  qu'étant  le  (eut  Dieu  véritable  il  a  toujours 
prétendu  que  rien  ne  lui  pût  être  égalé  ni  même 
comparé. 
Un  Àes        Ajoutez  à  tout  cela  ,  mes  chers  ParoifUens  , 
plus  puii;    qu^ep  abandonnant  Dieu  vous  v^ùsaréduifez  daût 


on 
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Vétat  le  plus  malheureux.  Car  enfin,  peut-on  6ns  ttotifg 
£cre  content  quand  on  n  eft  point  à  Dieu  ;  quel-  P<;ur  noui 
que  chofe  que  l'on  fafle  pour  étouffer  les  remords  ^^j'®  P^',  r 
delà  confcience  qui  fe  plaint ,  on  ne  peut  fe  ca-  qJen^quU- 
cher  qu'on  eft  l'ennemi  de  Dieu  ;  qu'on  vit  fous  tant  le  fèt- 
l'empire  du  démon  ;  *  qu'on  eft  expofé .  fans»  ceflè  vice  de 
ao  danger  de  fe  perdre  ;  on  voit  l'enfer  ouvert ,  Dieu ,  V 
&  on  {(çait  qu'on  y  peut  defcendre  à  tout  moment.  ^^,  P"^^    . 
.   Paroîflez  au  contraire ,  vous  qui  êtes  fidèles  à  nombre  de 
Dieu;  expliquez  les  mouvemens  dévotreame»  confbb- 
les  tendres  mouvemens  de  votre  cœur.   Vous  na-  ttons. 
gez,  pour  aînfi  dire,  dans  la  joie  :  c'eft  David     Confola- 
quinousenaflure.  Recherchez*  le  Seigneur,  atta-  "^   cjV."^ 
cbez-vous  a  lui  ;  ne  le  quittez  jamais ,  vous  ne  ^^^^  ^^^^ 
manquerez  d'aucun  bion ,  vous  aurez  les  confo-  chée  à 
lations  fpîrituelles  qui  font  les  plus  précieux  de  Dieu* 
too$  les  biens  ',  vous  ferez  conrens  des  biens  tem- 
porels que  Dieu  vous  donnera  ;  vous  le  remercie- 
rez: &  en  fi  petite  quantité  que  vous  les  ayez  , 
voas'reconnoitrez  que  vous  en  êtes  redevables  à 
la  Jbooré  de  Dieu  ,  6c  que  vous  en  avez  toujours 
plus  que  vous  n'en  méritez.  Voilà,  je  crois ,  de 

Ireflfans  motifs  pour  être  fidèles  à  Dieu  ,  &  pour 
î  fervîr  avec  perfévérance.  Je  vais  maintenant 
t^Dcher  quelque  chofe  des  dangers  où  nous  ex- 
pofe  notre  inconftance  dans  le  bien.  Ceft  ma  fé- 
conde réflexion.    ' 

Confidérons  d'abord ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  Preuves  de 
quelles  font  les  refTources  du  falut  utiles  au  pé-  la  fecondt 
cheur  ;  &  par  la  fimple  expofition  vous  convien-  Partie, 
drez  que  le  plus  fouvent  elles  deviennent  inutiles  ^  Q"«"«« 
pour  ct$  âmes  înconftances  &  qui  fe  laffent  de  pér-  f^ufc^j  j„* 
févérer  dans  le  fervice  de  Dieu.  D'abord  la  pre-  falut  utiles 
miere  reffoftrce  dont  fe  ferc  la  grâce  pour  ramener  au  pécheur. 
«Il  pécheur  de  fes  égaremens ,  félon  l'Apôtre ,  c'eft  Première 
la  connoilTance  de  la  vérité ,  Sernel  illumwati.  p"^"^^.*^ 
Elle  lai  montre  le  monde  fc  l'éternitc ,  tâs  qu'ils  f^n^e  de  la 

vérité. 
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Hehs  6m  4«  font  &ç  tels  qu'il  ne  les  a  jamais  vus  *,  c*efl:  alort  j 

î^f  qu'une  ame  détrompée  &  tout  à  la  fois  éclairée 

de  la  lumière  d'enhauc ,   voie  le  néant  des  biens  ; 

d*ici-bas  &  la  folidité  de  ceux  du  Ciel ,  le  vuide  de  \ 

toutes  les  créatures  ,  &  la  plénitude  de  Dieu  i  ca] 

un  nj^ot  l'inconftance  &  la  vanité  de  tout  ce  qui; 

n  eft  pas  Dieu. 

Seconde       La  fedbnde  reflburce  de  falut  favorable  aux  j 

reffource  :  pécheurs  ordinaires ,  c*cft  un   ménagement  dei  'j 

ment  d«^"  ^^"^  ^^  ^^'  ^^^  '^  grâce  répand  dans  leurs  cœurs, 
dons  du     &^que  Dieu  d'ordinaire  accompagne  d'un  goût  de  ] 
Ciel.  la  juftice  :  Gufiaverum  etiam  donum  cœlefte.  CTeft  i 

Heb^  6*  4.  une  confolation  fenfible  que  la  grâce  répand  fixe  j 
^*  les  premières  démarches  de  la  pénitence  ;  un  plai-  ] 

(îr  fecret  que  Ton  trouve  à  porter  un  joug  qui  pap»  • 
roi[ro|it  autrefois  infupportable  ;  un  contentement  j 
folide  que  fent  un  cœur  depuis  peu  déchargé  da  -j 
.  fardeau  de  fes  péchés.  Vous  avez  brifé  mes  fers,ij 
difoit  David  dans  les  commencemens  de  Ton  re*  j 
P/,  II  J.    pen  tir  :  DirupiJH  vincula  me  a.  Quelque  amer  xju  oïl  ^ 
y.  me  fafle  votre  calice ,  ô  mon  Dieu ,  je  Taccepto  \ 

IbiL  4*    avec  grande  joie  :  Calicem  falutaris  accipiam,  Lét  ^ 
difcours  &  les  railleries  des  hommes  n'ont  rieti^ 
qui  m*épouvante,  au  contraire  elles  me  confir*:^ 
îbid.  1.    ment  dans  mes  réfolutions  :  Ego  dixi  in  excefir^ 
meo  ,  Omnis  homo  mendàx.  Ah  !  Seigneur  ,  je  pré^| 
fere  à  toutes  les  couronnes  de  l'univers  l'aimable': 
avantage  d*ctrc  rangé  au  nombre  de  vos  feivi*  : 
Ibid.  6,    teurs&devos  enfans  :  Egofervustms  y  drfiliuf^ 
ancilU  tuA.  Or  ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  toutes  ces 
reflpurces  que  je  viens  de  vous  expofer ,  ne  font  en .. 
quelque  forte  d'aucun  avantage  pour  ces  hora- 
mes  inconftans  &  volages  qui ,  dans  un  mouve-  . 
ment  pafTager  de  dévotion  fe  donnant  à  Dieu  & 
•  retournent  prefque  à  l'inftantau  monde. 
Première      Je  ne  dis  rien  d'outré ,  mes  Frères  ,  la  connoîf- 
ceffource  :  fance  de  la  vérité,  cette  rcflfource  fi  utile  aux  au- 
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tRS  pécheurs»  devient  inutile  aux  pécheurs  in*-  laconnoU^ 
conftans  \  &  certes  par  leur  changement  &  leur  ^pçe  de  la 
Icg^recé  n'ont-ils  pas  yendu  mille  fois  inutiles  les  ^^"^^.  ^^ 

:  naûeresdu  Cid.  Car  quelle  impreffion  peuvent  iY"V"pér 
£ùre  for  eux  ces  nouvelles  lumières  delà  foi  ?  cheurîn- 
Cetrevoie  quMIes  découvrent  aux  autres  »  ils  les  confiant. 
connoifloient  déjà  avant  que  de. retomber  dans  le 
pcchc  :  mftruîts  &  élevés  dans  la  vérité  >  ils  n'igno* 
zoicnt  pas  la  grandeur  des  récompenfes  éterneU 
les ,  la  vanité  des  promefTcs  du  monde  ;  la  faaf* 
fcté  de  fes  biens;  le  néant  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieo.  La  grâce  n*a  donc  plus  pour  vous  ,  hom- 
mes inconftans»  de  nouvelles  lumières  comme 
pour  les  autres  pécheurs  $   vous  n*èn  êtes  plus 
ébloQJs,  frappés  »  renverfés;  &  û  elles  ne  (ont 

.  pas  encore  tout- à-fait  éteintes  en  vous ,  du  moins* 
dles  ont  perdu  cet  attrait  de  la  nouveauté  £i  puif- 
fànt  dans  les  autres  pécheurs. 

Ce  n*eft  pas  tout ,  mes  chers  frères  ,  &:  ce  qu  il      Seconda 

La  de  déplorable  pour  vous ,  fi  vous  avez  le  mal-  'efl<>"fce  : 
ur  d*ctre  du   nombre  de  ces  pécheur?  qui ,  ^"."f^*^ 
après  s  être  cent  fois  donnes  a  Dieu  ,  ont  cent  fois  jon^  ju 
alMuidonné  (bnfervice  ,  de  quel  moyen  en  ufera  Ciei^nefait 
donc  la  grâce  pour  vous  attirer  à  elle  ,  &  vous  fi-  gueres 
Xcr  ,  vous  qui  êtes  paflc  mille  fois  de  la  grâce  au  ^  ^^PJ^^ 
pêche ,  du  goût  de  la  vcrru  au  goût  duvKe  ?  Que  ^^  incbn-» 
peut  vous  offrir  de  nouveau  une  fainte  inspiration ,  fiante, 
un  nouveau  don  du  Saint-Efprit  que  vous  n*ayez 
déjà  plulîeurs  fois  reçu,  goâré,  &  tant  ile  fois 
Biéprifé  ?  Pour  triompher  d'un  pécheur  jufques 
alors  înfenfîble  à  tout,  il  ne  faut  fouvent  qu'une 
(eoie  infpîration  ;   mais  que  peuvent  les  attraits 
les  plus  forts  de  la  grâce  fur  votre  codar  accoutu- 
mé à  gémir  ;  ôc  après' avoir  foupiré  j>oiir  le  ciel , 
prêt  à  f  oupirer  pour  la  terre  ;  prêt  à  (è  relever  de 
fes  chûtes ,  &  prêts  à  retomber  2  Jetie  viens  point 
id  jecccc  de  vaines  terreurs  daas  vos  cpaidences  s 
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-  maïs  pour  vous  faire  fortir  de  votre  afToapîdê^  f 
ment ,  je  viens  vous  déclarer  après  Jefus-Chrift  ^  '■ 
qu'il  eft  prefque  impoflSble  que  vous  vous  fauviez,  f 
dans  cet  étac.  Celui ,  die  le  Sauveur  ,  .qui  après  r 
avoir  mis  la  main  à  la  charrue  ,  regarde  derrière  i 
lui ,  n*eft  point  propre  pour  le  royaume  du  Ciel  t  -: 
Luc.  p»  Nemo  mittens  manum  fuam  ad  aratrum  ,  &  ^^fii*  ! 
îf»«  ciens  retri  ,   apttts  efiregnoDei  5  c*eft-à-dire ,  que  ' 

de  tous  les  hommes  il  n'en  eflt  pas  de  moins  pro-  :^ 

Ere  pour  le  Ciel  que  le  pécheur  inconftant  5  8c  qui 
t  laflfe  dans  les  voies  de  Dieu. 

m 

Inveâives  Galares  infenfés ,  puis-)e  vous  dire  ,  comnoe  le 
contre  les  difoit  autrefois  le  grand  Apôtre ,  qui  ayant  corn- 
inconftans,  mencé  par  Tefprit  finilTez  honteufement  par  la 
qai  ne  per-  ç^^ .  lâches  laboureurs  ,  qui  après  avoir  mis  la 
pas  dans  le  ^^^^^  ^  ^^  charrue  ,  fortez  du  champ  du  Pere.de 
bien.  famille,  parce  qu'il  vous  feml>le  trop  hérifè  d'épf- 

nés  ;  foldacs  indolens,  qui  vous  étant  enrôlés  fooi 
Tétendart  de  la  Croix ,  rendez  (î  facilement  les  ar- 
mes ;  le  FiU  de  Diçu  vous  défayoue  déjà  ,  8c  ne 
vous  roconnoitra  jamais  pour  fes  enfans ,  quelque 
afifeâion  que  vous  lui  ayez  témoignée  au  com-^ 
mencement.  Car  celui-là  feul ,  dit>il  lui-même  $ 
fera  fauve  qui  aura  perfévéré  jufqu  à  la  fin  ;  & 
ceux-^là  feuls  peuvent  fe  promettre  la  couronne 
de  vie  *  qui  lui  feront  fidèles  jufqu'à  la  fin. 
?"^KA^"'       Mais  ce  qui   doit  faire  trembler  principale^ 
des^flui^'    ment  les  pécheuw  qui  fe  rebutent  au  fervice  de 
s^oppofent    Dieu  f  &  qui  ne  Veulent  pas  perfévérer ,  c*eft  qu  uq 
à  la  COR-     des  principaux  caraâeres  de  rinconftance  dans 
verfîon  du    les  voies  de  Dieu ,  eft  non-feuU  ment  d'éloignée 
c  nô^"'^"*  toute  facilité  de  pénitence ,  mais  d*en  groflSr  auflî 
tous  les  obftacles.  En  efïèt  tout  pécheur  trouve 
au  dehors  &  au  dedans  de'lui  un  grand  nombre 
de  difficultés  prefque  infurmonrables  ;   quand  il 
tagic  de  fe  convertir  ,  il. trouve'  1  *>.  l'abîme  de  fa 
<on(cienceLqii'U.£aafapprotondir)  z^^.despafEoiDi 
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C)u*U  faut  furmonccr  s  enfin  un  Dieu  qu'il  faut  flé^ 
chir.  Or  ,  tpus  ces  obftacles  capables'de  dégoûter 
les  -autres  pécheurs  d'un  changemenfde  vie ,  de- 
Tiennent  plus  infurmoptables  à  Tame  inconftante 
&  l^ere.  Dans  quel  afifreuz  détail  n  entrerois-je 
pas  ici  9  mes  chers  Paroiffiens ,  fi  le  temps  me  le 
permettoit  ?  Mais  )'aime  mieux  ,  pour  votre  in- 
ftrudtion ,  profiter  du  peu  qui  me  refte  pour  vous 
indiquer  en  peu  de  mots  les  moyenique  vous  de- 
vez prendre  pour  être  fidèles  à  Dieu  ,  &  le  f ervic  ^ 
avec  perfévérance. 

Le  premier  moyen  que  je  vouspropofe,  mes     Pou^psr*. 
Frères ,  pour  fctvir  Dieu   fidèlement  &  tenir  à       p*"^'". 
lui  conftamment ,  ç*eft  de.  bien  connoicre  votre  ao/crTr' 
état  ;  vous  éceS:  Chrétiens ,  c*eft-à-dire  ^  enfans  de   Bien  coîi- 
deu  ;  membres  &  frères  de  Jefus-Cfarift.   Con-   noûrefon 
lioidez  donc  bien  votre  dignité ,  &  appliquez-   eut. 
vous  fécieujfèment  à  (butenir  votre  auguftecara- 
âere  »  &  ^  n'en  jamais  dégénérer. 

Hélas  !  mes  Frères ,  que  vous  faites  tous  les       Second 
jours  d'aâions  qui  feroient  bien  agréables  à  Dieu ,  ^^^V^,  •  ^ 
£?oas  fçaviez  les  lui  rapporter  !  Vos  travaux  durs   f^,  ^^on 
&  pénibles,    vos  veilles,  les  contradiâions  que  envuedft 
TOUS  effuyez^à  peine  leis  hommes  les  plus  aufte*  Dieu, 
tes  vous  é^Rlnt-ils.    Pourquoi  perdez-vous  tan( 
d  œuvres  ?  hélâsimes  chers  Paroiffiens.,.  fi  vous 
vouliez  vous  accoutumer  à   penfer  à  Dieu  ,  8c 
agir  pour  lui ,  que  vous  feriez  heureux  !  vous  fe- 
riez votre  falut  doucemenr ,  tranquillement ,  pref^ 
que  fans  qu'il  vous  en  coûtât  :  par  ce  moyen  vous 
perfévéreriez  dans  la  juftice ,  &  vous^orceriez  aa 
tribunal  de  Dieu  un  bon  nombre  de  bonnes  œu- 
vres, itgirpour  Dieu  ôc  pen(er  à  Dieu  ,  c*efl  donjC 
on  fécond  moyen  pour  persévérer. 

Enfin  ,  le  troifiéme  &  le  dernier  mo^n  que  je  Troîfiéme 
vous  propofe ,  c'eft  d'éviter  la  fociéié  des  pé-  moyen  :  u 
çheucs  &  toutes  ie$.  m^tuvaifes  cgimp/ig]iies.   Je  foi<e<les 
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inauvaîfts     vous  en  ai  déjà  parlé  plufieurs  fois ,  mes  chév^^ 
compa-        Frères ,  dans  quelques-unes  de  mes  inftrudlîons  ^ 
^    '         &à  vous  dire  le  vrai ,  je  ne  puis  trop  vous  en  faire 
fentir  le  dang^er ,  puifque  d'ordinaire  ce  font  les 
mauvaifes  coitipagnies  qui  fonc  caufe  du  peu  de 
bien  que  vous  faites ,  &  quiocca(ionndnt  une  fou- 
le dations  criminelles  :  vous  tombez  »  parexein-' 
pie,  dans  les  e^cès,  les  débauches,  les  yvrogne-^* 
ries,  les  emportemens,  parce  que  vous  prêtez 
Toreille  aux  màlheureufés  follicitations  que  vouï 
-  ^^        font  des  libertins  ;  (cachez que  voas  devez  regar- 
der ces  hommes  là  comme  vos  ennemis  les  plus 
déclarés ,  &  qu'il  n'y  à  rien  de  plus  dangereux 
^  pour  vous  que  de  telles  focîétés.  Prenez  donc  ^u- 

*  jourd*hui ,  mes  chers  Paroiflicns ,  la  réfolutioti^de 

pcrfévérer  dans  le  fcrvice  de  Dieu.  Concevez  que 
•       c'eft  de  cette  perfévérance ,  cdfnme  je  vous  i  al 
déjà  dit ,  que  dépend  votre  bçnheur  ou  votrô 
malheur  éternel.  Servez-Vous  des  moyens  que  le 
*  Seigneur  vous  met  en  main  pour  perfévérer  5  fôy  ez 

fidèles  à  Dieu  ,  &  Dieu  vous  fera  fidèle. 
Ce  qut         Ames  pénitentes  &  converties, c*eft  à  vous-que 
peut  fiaire     j'adrefle  la  parole  en  terminant  cette  inftruâ:îon< 
la  conclu-   Formez-vous  donc  une  jufte  idée  d£.ce  que  vous 
fîon  à  un     jçyez  faire  pour  perfévérer  dans  la  fflkce  que  vous 
avez  reçue  :  vous  avez  quitté  peut-être  les  occa- 
fions,c*eft  beaucoup;mais  ce  n'eft  pas  encore  affezj 
il  ne  faut  plus  les  rechercher  j  &  fi  malheureufe- 
ment  elles  fe  préfentent,  il  faut  les  combattre  : 
vous  êtes  rentrés  dans  les  voies  de  la  judice,  c*eft 
"  beaucoup  ;  mais  ce  n*eft  pas  encore  a iTez ,  il  faut 
y  courir  &  y  courir  de  telle  forte  que  ,  comme 
l'Apôtre,  vous  atteigniez  au  but  qui  vous  eft  pro- 
.polé.  Au  refte,  ne  (oyez  point  effrayés  de  ce  pro- 
grès cdntinufel  dans  la  vertu  auquel  vous  oblige 
TEvatigile  &  votre  Dieu  ,  le  plus  difficile  eft  déjà 
fait  pour  vous  qui  êtes  convertis ,  le  chemin  du 

Ciel 
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Gel  eft  tome ,  mais  pour  qui  t  Pour  ceux  qai  n'y 
lenienc  poiac  eocrer»  mais  il  eft  large  8c  fpa- 
deiix  pour  ceux  qui  y  marchent  déjà.  Le  joug 
de  Jems-Chcift  eft  pcfaot ,  paur  'qui  ?  Pour  ceux 
quicommenceaià  s'en  charger;  maiiileft  l^c 
tcàasa  pour  ceux  qui  le  poiieac  avec  cooftance 
&avec  Krineté.  Après  tout,  mes  cbeis  PacoîC- 
Gens ,  ne  voas  dccoaiagez  point ,  il  eft  on  arc 
fadoucir  les  peines  où  vous  expoCe  cette  conti- 
imiccd'efiôfts  que  demande  la  perféTérance  dans 
U  piéié  :  cet  ait  eft  celui  que  faini  Paul  prati- 
qoott  avec  tant  de  fuccès  ,  c'eft  de  jecter  les  yeux 
loi  la  6a  ifelscatrierci  ^eftdecanceniplerjerus- 
CbriftnonedlvTn  modile.  Tes  exemples.  Tes  Ce- 
coDrs,  fëspromeiTes,  cequ'ilafait,  ce  qu'il  fait 
biie ,  ce  qtiil  promet  :  tout  doit  fervir  à  exciter 
fcàioimet  notre  peifévérance  durant  cette  vie  j 
i^elkraiûqne  moyen  d'£tre  coutonné  dans  le  Gel. 
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LA  PREDESTINATION, 

LA  RÉPROBATIONi 

£r    tZ    PETIT     NOMBRE     DES    ElVS. 

I 

U  o  I  q.u  E  je  convienne  que  de  tous 
les  fu  jets  énoncés  ici  Ton  puiiïe  en  fai- 
re de  chacun  en  particulier  un  bon. 
difcours  ,  j'ai  cru  que  le  rapport  inti«- 
me  qu*ils  ont  encre  eux,  puifqae  l'un  renferme  & 
fuppofe  Taucre ,  m'aucorifoic  à  les  unir  tous  en- 
femble  >  de  plu$  ^  qui  ne  fçaic  que  la  prédeftinatioa 
eft  oppofée  à  la  réprobation ,  6t  qu  il  eft  de  foi 
qu'il  y  a  des  prédeftinés  &  des  réprouvés  ?  Toutes  2 
ces  conddérations  rapprochées  m  onc  déterminé  à  ! 
fournir  indiftmftemenr  tout  ce  que  je  trouveroi» 
de  bons  matériaux  fur  tous  ces  fujecs.  J'abandon- 
ne aux  Prédicateurs  de  démêler  ce  qu'ils  jugeront 
de  plus  propre  &  de  plus  convenable  pour  la  chai- 1^ 
re,  contre  la  prévention  de  certaines  perfonnes  ':« 
qui  ont  imaginé  que  ces  fortes  de  matières  n*é-  \ 
toient  que  du  relfort  des  Ecoles.  Car  c*eft  una  i 
queftion  que  j*ai  entendu  faire ,  &  qui  même  ^  è(^ 

i 
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roccafion  d'an  difcoars  que  je  prêchois  fur  cette 
matière  9  m'a  été  faite  peTfonnelIeinent.  S'il  étojt 
à^pos  d'expliquer  au  peuple  ces  vérités  »  par  la 
laifon  qu'elles  étoient    capables  de  troubler  les 
âmes  &  de  les  jetter  dans  le  découragement  »  j'au- 
rois  autant  aimé  qu'on  me  demandât  s'il  cft  bon 
d'expliquer  aux  peuples  rEvàngile^&  de  l'annoncer 
dans  les  chaires.  Qu'y  a-t-il  en  eflèt  de  mieux 
marqué  dans  nos  Livres  faints ,  que  cette  efFrayan* 
te  vérité ,  qu'il  y  aura  peu  d'élus  }  Vérité  que  Je- 
fas-Chrift  a  fi  fouvent  &  fi  clairement  fait  enten* 
dre.  Voilà  à  mon  avis  la  folucion  de  l'importante 
queftion  qu'on  nous  fait.  Je  crois  qu^ileft  auffi  de 
'  mon  devoir  de  faire  bbferver  ici  que  pour  rendre 
un  difcours  fur  cette  matière  plus  profitable  aux 
.auditeurs,  il  eft  à  propos  de  fe  ranger  du  parti  du 
plus  grand  nombre  des  Théologiens  qui  ibutien- 
nent  que  Dieu  n'a  rien  déterminé  touchant  la  pré- 
deftination  des  uns  à  la  gloire  ic  la  réprobation 
des  autres  ,  que  dépendamment  de  leurs  mérites 
ou  de-leurs  démérites  ;  parce  qu'en  fui  vant  cette 
roote  5  l'Orateur  pourra  plus  facilement  &  plus 
sâretaent  porter  fes  auditeurs  à  travailler  à  leur 
iàlut  avec  crainte  &  avec  confiance,&  à  afiurer  par 
leurs  bonnes  œuvres  le  choix  que  Dieu  a  fait  déjà 
de  toute  éternité;  au  lieu  que  dans  l'autre  fenti- 
ment  de  quelques  Théologiens  très-orthodoxes 
qui  difenc  que  Dieu  a  choifi  Se  prédeftiné  de  toute 
âeroité  un  certain  nombre  fixe&  déterminé  pour 
la  gloire,  indépendamment  de  la  prévifion  de 
leurs  mérites ,  fans  faire  la  même  grâce  aux  au« 
très ,  quoiqu'il  leur  ait  deftisé  les  moyens  fuffifans 
dcfe  (auver;  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  tirer 
des  conféquences  juftes  pour  la  réformation  des 
moeurs ,  6c  de  parer  les  conféquences  impies  Se  té- 
méraires qu'en  tire  le  libertin  pour  s'autorifer  5c 
perféycrer  dans  fa  dépravation. 

Eij 
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Réflexions  Théologitjues  &  Morales  Jitr  la  Tré^ 
deft^ination ,  la  Réprobation ,  (^  le  petit  noftht 
des  Elus. 

Défînîtîoti    T   A  Prédeftînation ,  à  proprement  parler ,  eft 
de  la  Pré-   X-/  Tordre  &  la  conduite  particulière  dont  Dieu 
ieflinaiion,   fç  fç^j  p^u^  porter  doucement  &  librement  à  l^ur 
fin  ceux  qu'il  a  choifis  de  toute  éternité  pour  jouir 
du  bonheur  éternel;  ou   bien,    comnne  dit  S. 
D.  Thom.   Thomas  en  moins  de  paroles  :  C  eft  un  ordre  pré- 
'•  ff^^'       paré  dans  Te fprir  de  Dieu  touchant  la  conduite  de 
S  */  •   ij«   J^  créature  raifonnable  à  la  vie  éternelle,  ce  qui 
revient  à  la  définition  qu'en  donne  S.  Auguftin  : 
D.  Aug.    Pr^Jcientia  &  praparatio  beneficiorum  Dei ,   ejuibus 
Lib.  de  Ftr-   certijjîmi  liberahtHr  c^uicumque  liberantur.  C*eft  la  , 
Z^*'-  prefcience  &  la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu, 

lerquels  ne  manquent  point  de  conduire  les  élus 
à  la  vie  éternelle. 
Il  y  a  deux  L*Ecrîtui«  ,  les  Pères  &  les  Théologiens  ad* 
fortes  de  mettent  deux  fortes  de  prédeftination  ,  &  deux 
Prédeftina-  fortes  d  afFedion  &  d'élcûion  en  Dieu  à  Tégard- 
^^"*  des  hommes  ;  Tune  à  la  grâce  &  à  la  juftifica'tîon 

qu'on  appelle  commencée  ,  mais  qui  n*arrive  pas 
toujours  jufqu'à  la  gloire  ;.  témoin  ceux  qui  font* 
voir  d'heureux  commencemens  ,  qui  font  même 
de  grands  progrès  dans  la  vertu ,  mais  qui  ne  per- 
féverent  point ,  &  dont  la  fin  eft  raalheureufe  & 
déplorable.  Quoiqu'à  proprement  parler  ,  la  vo- 
cation ,  la  juftification  ,  &  la  grâce  qui  en  demeu- 
re là ,  doit  être  plutôt  confidérée  comme  un  effet 
de  la  Providence  que  de  la  prédeftination  ;  parce^ 
que  celle-ci ,  prife  en  fa  propre  fignificatîon  ,  va 
jufqu'au  bout  &  ne  fe  dément  point  :  6c  Ton  peut 
dire  quie  la  même  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
fin  &  les  moyens  fe  trouve  entre  la  grâce  &  la, 
gloire.  L'autre  forte  de  prédeftination  eft  à  la 
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gloire,  &  s'appelle  parfaite  &  confommée  :  &  '^ 

elle  eft  prife  pour  le  décret  que  Dieu  a  fait  de 
toute  éternité ,  de  donner  la  gloire  à  ceux  qu'il 
achoifis,  &  qui  l'auront  méritée  à  titre  de  ré- 
compenfe,  par  leurs  travaux.  Cette  diftinâion 
fert  à  refoudre  plufieurs  difficultés  fur  cette  ma- 
tière. 

Il  y  a  en  Dieu  une  prcdeftinatîon   éternelle      i\  y  g  ç^ 
pour  le  falut  des  hommes  ;  puifque  la  prédefti-  Dieu  une 
nation  »  dans  le^fens  que  jç  prétends  la  faire  en-  l^i^édeflins^ 
tendre  dans  ce  Traité ,  n  eft  autre  chofe  que  la  ^^** 
Providence   de    Dieu ,  occupée  à  conduire  la 
créature  raîfonnable  à  fa  dernidN  iîn.  Nous  ne 
connoiflbns  gueres  qu'un  bcrérique ,  qui  ait  nie 
&  combattu  cette    vérité ,  foutenant  témérai- 
rement que   fi  on  concevoir  une  préfcience  &     ,  ^^S^^» 
une  prédeftmation    en   Dieu  ,    ce  n  ecoit   que  fç/uvre. 
par  rapport  aux  chofes  temporelles.  Cette  héré- 
fie  fut  foudroyée  prefque  dans  fa  naiflance  par 
FEgli/è  de  Lyon.  Mais ,  comme  enfeigne  faint 
Profper ,  la  foi  de   la  prédeftination  eft  fondée 
far  une  multitude  de  textes  de  TEcriture.  L'on 
peotconfulter  ce  qu'en  dit  faint  Paul,  ceux  que 
Dieu  a  prédeftinés  pour  être  les  images  de  fon 
Fis  :  ^Hos prdjcivit  ^  Sec.  il  a  appelle  ceux  qu*il  a       ^^om,  U 
prédeftinés  i  il  glorifie  ceux  qu'il  a  juftifiés ,  &c.        *^' 

Dien  veut  fauver  tous  les  hommes  ,  &  il  s'ex- 
plique a  clairement  fur  ce  f u jet ,  qu  il  faut  nécef- 
fàirement  >  ou  s  aveugler  pour  ne  pas  voir,  ou 
chercher  à  défefpérer  les  fidèles  pour  foutenir  , 
comme  l'ont  ofè  faire  quelques  efprits  audacieux  ^ 
qu'il  eft  des  âmes  qui ,  maudites  &:  rejettées  indé- 
pen^mment  de  toutes  leurs  œuvres ,  ne  femblene 
avdrécé  faites  que  pour  fervir  de  viâime  à  la  co- 
lère divine.  Jefus-Chrift  s'eft  livré  non-fenlemenc 
EUT  nos  péchés^reprend  S.  Jean»mais  encore  pour 
péchés  de  tout  te  monde.  Non  fro  noftris  tcuh    '*  ^^^^  ^ 

E  iij  ** 


I 
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tum ,  fed  etiam  pro  tonus  mtëidi.   Or ,  pourquoi  (c 
fer  oit-il  livré  pour  les  péchés  de  tour  le  monde, 
s'il  n'eût  pas  voulu  que  tout  le  monde  put  fe  fau- 
ver  ?  Quoi  !  Jefus-Chrift  auroit  répandu  fon  fang 
pour  tous  les  péchés  du  monde ,  &  il  n'auroir  pas 
voulu  que  tous  les  pécheurs  du  monde  pufTenc 
recueillir  le  fruit  de  ce  fang  précieux?  Il  fautj 
ou  rejetter  l'autorité  de  faint  Jean  ,  ou  dire  que 
Jefus-Chrifl;  fe  contredit  dans  Tes  volontés ,  ou 
avouer  que  Dieu  veut  (auver  tous  les  hommes  : 
F^M.}.^*   ^olens cdicjuos  ferire ^  ajoute  S.  Pierre.  Le  Dieu 
que  nous  adorons  eft  un  Dieu  qui  ne  veut  la  perte 
de  perfonne  ;l^ui  neveur  point ,  comme  le  pré- 
tendent tant  de  diftributeurs  injuftes  des  dons  & 
des  châtimens  de  Dieu ,  qu'il  y  en  eût  dans  chà^- 
que  fexe  ,  dans  chaque  âge ,  dans  chaque  état , 
qui  par  l'effet  d'une  rép^robation  prévenante  &  in- 
dépendante de  toutes  leurs  œuvres ,  foient  ex- 
clus de  fon  Royaume  &  condamnés  aux  flammes 
Jdem.  ihid.   de  Tenfer  }  Sed  omnes  ad  pcenitentiam  reverti.Tiv^ 
veut  au  contraire  que  nous  retournions  tous  à  lai 
par  la  pénitence  >  que  nous  quittions  ces  routes 
tortueufes  qui  conduisent  à  la  mort. 
II  y  a  deux       Saint  Jean  de  Damas  avec  une  grande  partie 
enD^G^a    ^^^  Théologien!,    diftingue  en  Dieu  deux  vo- 
iauver  les     lontés  par  rapport  à  la  prédeftination.  (  Il  eft  à 
hommes,      propos  que  les  Prédicateurs  ,  qui  ne  veulent  point  * 
jetter  le  trouble  dans  l*efprit  de  leurs  auditeurs  , 
tiennent  ces  fentimens.  )  La  première  volonté 
qu'on  peut  nommej:  antécédente  ,  &  l'autre  fub* 
féquente*  Par  la  première  qui  ne  fuppofe  ni  mé- 
rites   ni  démérites,  volonté  qui  vient  de  Dieu 
feul  &  de  Tambur  qu'il  a  pour  l'homme  ,  U  veut 
fincérem.ent  &  efficacement ,  autant  qu*il*ft  en 
Jr.  Tîm.  %•  lui ,  le  falut  de  tous  les  hommes  :  Dens  omnes  hth 
^^  mines  vult  falvos  fieri^  Nous  appelions  cette  volon- 

té eiScace  de  foi  ^  à  caufe  que  par  cette  votent^r 
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Dîen  eft  réfolu  de  donner  des  moyens  nécelTaires*  > 

pour  obtenir  le  fâluc.  Il  y  a  une  autre  volonté 

en  Dieu  qu'on  appelle  conféquente  ,  qui  eft  de 

punir  par  des  fupplices  éternels,  ceux    dVntre 

les  adultes  qui  ne  voudront  pas  fe  fetvir  des  re« 

médes  &  s'appliquer  par  une  foi  agidànte  les  mé« 

rites  de  la  Rédemption  de  Ton  Fils.  Cette  volon* 

té  qui  eft  pareillement  efficace >  a  pour  fonde- 

ment  an  fujet  qui  eft  étranger  en  Dieu  ,  &  qui 

ne  fe  trouve  qu'en  nous  »  fçavoir  >  nos  péchés. 

Dans  ces  deux  différentes  opinions  qui  ont  cha-  Q^?^  P'*" 
cime  de  grands  Dofteurs  trcs-orrhodoxes  qui  les  f^j^*"^^ 
d^pulenr ,  tous  conviennent,  î^  que  quelque  ou  après  la 
psnî  qu  on  prenne ,  la  prédeftination  ne  bleflè  prétifioa 
noliemenc  la  liberté  ;  parce  que  tous  confeftent  des  niérî- 
quCf  fi  on  ne  peut  être  fauve  fans  la  grâce,  qui  ^^'J!  ^^ 
c&  le  moyen  de  notre  falut  ',  &  qui  nous  eft  don-  ^if^\^ 
née  gratuitement  »  il  eft  toujours  en  notre  pouvoir  „oui  faû- 
d'yconfentir  ou  de  la  rejetter.  i\  Dans  les  deux  vera  pas 
opinions  il  eft  conftant  que  Dieu  ne  fauvera  ja<»'  fans  noue 
mais  les  adultes  fans  leurs  mérites  5r  leurs  bonnes  ^.^^P^'** 
enivres.   Dire  ou  penfer  le  contraire ,  ce  feroit*    ^^ 
s'éloigner  des  régies  de  la  foi.  }^.  Que  la  manière^ 
de  s'exprimer  devant  ou  après  les  mérites ,  ne  les 
exclut  nullement ,  parce  que  dans  Tune  de  ces 
/  deux  opinions  ,  la  volonté  que  EXieu  a  de  nous 
iâover  fuppofe  notre  converfion  ,  &  dans  l'autre 
die  la  renferme  :  je  veux  dire  que  notre  conver- 
fion  a  été ,  ou  le  motif  pour  lequel  Dieu  veut  nou^ 
ûuver ,  ou  le  moyen  par  lequel  il  veut  nous  fau- 
ter s  &  par  conféquent  que  dans  l'un  ou  l'autre 
ièntiment  il  eft  toujours  de  la  foi  que  Dieu  ne 
nous  fauvera  jamais  fans  notre  coopération ,  6c 
uns  nos  mérites  :  ainlî  »  ni  Tune  ni  l'autre  opinion 
ae  favorifent  le  relâchement.  • 

L'Eglife,  dans  fon  dernier  Concile ,  a  cenfuré     Combien 
l'opinion  de  ces.  hérétiques  qui ,  fous  prétexte  «^  pcrw- 

Eiv 
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^uCe  la     d!txalter  le  myftere  impénétrable  de  la  pfédefti- 
dodrinede  natioa^  inf pir oient  uo  mépris  fecrct  des  oeuvres 
f^"den"*     defalut.  Auflî  n*aiiroient-iis  pas  eu  bonne  grâce» 
nentquela  en  s*attachanc  aux  principes  de  leur  feâe,  de 
prédefHna-  pouffer  un  point  de  morale  fur  les  devoirs  de 
tron  impo-  la  piété  chrétienne ,  après  avoir  fait  entendre  à 
r  i^d"^^*^^  leurt  auditeurs  que  la  prédeftination  de  Dieu  im- 
^fi*'*    pofe  à  rhomme  une  abfolue  nécefEcé  d*agir  ;  que 
toutes  nos  aâions  bonnes  &  mauvaifes  roulent 
furcedéaet  que  Dieu  a  formé  de  toute  éternité  ^ 
que  Xonmis  à  ce  décret  nous  n*avons  plus  le  pou* 
voir  de  nous  déterminer ,  au  bien  ni  de  nous  dé- 
tourner du  mal  Tque  nous  avons  perdu  notre  li-* 
brç-'atbive  ;  &  par  conféquent  que  les  préceptes 
de  la  loi  »  à  ceux  qui  ne  les  obfervent  pas,  lopc 
impoifibles.  Oe  tels  Doâeurs. ,  avec  de  fembla- 
i     blèis  principes ,  n*aur6ient-ils  pas  été  bien  fondés 
à  dire  à  leurs  auditeurs  ,  par  exemple  »  en  prè* 
cbam  la  pénitence ,  faites  dts  efforts  ^  rompez  vos 
liens ,  fortez  de  roccaGçn  ?  &c.  Mais  comment 
l^QQicendez-vous  ,  auroit  pu  leur  répliquer  un  pé* 
'       cfaeur  ^  Si  mon  péché  eft  arrêté  dans  cet  ordre 
imnuable  des  décrets  d'un  Dieu  >  Je  moyen  que 
Yj  renpnce  ^  &  le  moyen  au  contraire  que  je  n'y 
renonce  pas  ,  fi  mon  falut  eft  réfolu.  Si  je  ne  fuis 
pas  prédeftiné ,  comment  puis-je  me  convertir  l 
&  il  je  le  fuis,  comment  puis  je  ne  me  convertir 
pas  }  Selon  vous  ,  je  fuis  dç,  nécefiité  à  l'un  ou  à 
pautre»ceft  Dieu  feul  qui  me  détermine  au  bien  ; 
pourquoi  épuifer  votre  zèle  à  m'y  réfoudre  avec 
Içs  maximes  les  plus  féyeres  de  cette  prétendue 
réforme  ?  Le  plus  audacieux  libertin  n'auroit^il 
pas  trouvé  moyen  de  juftifier  fa  plus  fcandaleufe 
dépravation  ? 
Le  nom- .    J.  C.  s*eft  expliqué  fur  ce  fujet  d'une  manière  à 
bredesélug  qq^s  faire  comprendre  que,  iî  tous  les*  hommes 
^8^^'*     peuvent  fe  fauyer ,  le  nombre  pourtant  des  élus 
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fax  petit.  En  effet ,  ne  rejecce-t-il  pas  d'abord 
tous  ceux,  oa  qui  ne  l*ont  pas  connu,  ou  qui 
Fayant  connu  ont  voulu  fe  faire  les  maîtres  6c  jg^ 
arbitres  de  kdrs  fentimens  &  de  leur  culte  ?  & 
combien  qui  fe  font  un  autre  Dieu  que  celui  que 
toute  la  nature  adore  ?  Combien  qui ,  adorateurs 
da  vrai  Dieu^ne  l'honorent  pas  comme  il  veut  être 
honoré  ?  Combien  qui  reconnoiflent  humblement 
la  majefté  divine  n'admettent  pas  la  Trinité  ado- 
rable de  tes  Pertonnes  ?  Combien  qui ,  fournis  au 
Myfiere  des  trois  Perfonnes  adorables  dans  une 
(ènle  cffence,  méconnoiffent  celle  qui  s'eft  in- 
carnée pour  nous  ,  ou  du  moins  femblent  rejet- 
ter  \ç  Verbe  fait  chair  ?  &c.  Mais  parce  que  , 
lotfque  les  Théologiens  difputeht  du  petit  nom-^ 
bre  des  élus ,  ils  ne  prétendent  parler  que  de  ceux 
qui  ont  la  vraie  foi  en  dépôt  parmi  eux,  &qui , 
ayant  atteint  l'ufage  de  la  raifbn  ,  meurent  dans 
Taiiion  &  le  fein  de  l'Eglife  i  parlons  avec  eux , 
&  (ntant  toujours  l'Ecriture  qui  feule  en  ceci 
peut  nous  fervir  de  guide.  Convenons  ayec  elle 
que  parmi  le  peuple  choiû ,  les  enfans  de  Dieu  & 
lêsCbrétienç ,  le  nombre  d/?s  élus  eft  petit. 

le  premier  trait  qui  peut  nous  fervir  à  nous      Diverfês 
fûre  convenir  de*la  rareté  des  élus ,  c'eft  ce  dé-  figures  de 
loge  affireox  dont  l'Ecriture  nous  a  déuillé  les  l'Ecncure  , 
circonftançes  fi  extraordinaires ,  comme  Pépojjue  ^^*  F^"" 

le  plus  terrible  de  tous  les  fiécles  paffés  ;  le  mo-  ^f"^^  f  f  ' 
»  ,  .    /*  •  1  ^*'  nombre 

ment  de  la  vengeance  étant  arrive ,  le  monde  en-  ^es  élus. 
tier  eft  inondé  lans  rémiffion  ^  Noé  fe  trouve  feul     Première 
préfervé  avec  fa  famille  ;  &  de  tous  les  hommes  figure  ;  Le 
qai  habitoient  la  terre  alors ,  Dieu  ne  laiflà  que  ^^l^g^ 
tait  perfonnes  pour  furvîvre  à  cet  effroyable  évé- 
oemenr.  Patici  y  id  efi^  oBq  aninut  falvd  faSl£    j.  p^/.  3^ 
JsMf  fer  aquam.  20. 

Jettons  Ifis  yeux  fur  un  fécond  effet  de  la  ven-      Seconde 
gcance  de  Dieu  qui ,  pour  n'ctre  pas  général,  n  eft  figure  :  La 
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punîtioti    .  F^  moins  propre  à  juftifier  la  vérité  du  petit  noni^ 
des  Villes    bre  des  élus.  Vous  vous  rappeliez  fkn3>  doute  la 


coupables  :  punition  effroyable  de  Sodome  ;  vous  vous  fouve- 


Sodome,     j^ç^  jç  l'embrâfement  qui  confumi  autrefois  ces 


trois  malheureufes  villes  :  le  Seigneur  avoir  protefté 
qu'il  leur  feroit  grâce  ,  s*îl  y  avoir  feulement  dix 
juftes.  Mais ,  chofe  étrange  Tce  petit  nombre  n  y 
cft  pas.  Le  feu  d'une  paffiôn  honteufe  avoir  ga- 
gné tous  les  cœurs.  Loth  fe  rrouve  feul  chafte^c 
^  drconfpedk  au  milieu  de  ces  hommes  impurs,  ;  il 

"  eft  le  feul  à  qui  on  ne  peur  reprocher  ht  moindre 

arreinte  du  mortel  poifon  dont  lepeuple  eft  înfe- 
(ké  *>  il  eft  le  feul  auilî  qui  mérite  d'échapper  à  la 
fureur  des  flammes  vengerefles ,  tandis  que  lerefte 
Te  voit  périr  fans  reflburce. 
Autres  fi-       l^  Teftamenr  ancien  eft  rempli  de  figures  qui 
f'AncJen      ^^"^^s  paroiffenr  ar»noncer  que  le  nombre  des  élus 
Teftamcnt,  ^^  P^^t-  Dans  cette  multirud^e  innombrable  dont 
qui  fem-    étoitcompofé  le  peuple  d*Ifracl ,  Dieu  n*eiï  rrinr- 
blent  défi-  ve  que  fept  mille  qui  n'aient  pas  fléchi  le  genou 
^ir'^^b^'  devant. Baal.  Gédéon  va  combartre  les  Madiani- 
des  élus»      ^^^  ^  ^^  trenre-deux  mille  honunes  qu'il  a  dans 
fon  armée,  il  n'en  choifit  que  trois  cens  pour  avoir 
part  à  la  vidoire.    Six  cens  mille  combattants  » 
fans  compter  les  femmes  &  les  enfans  »  fortenc 
d'Egypte  ;  Caleb  pourtant  &  Jofué  feuls  entrent 
daq^  la  Terre  promife.  Elie  n'eft  envoyé  qu'à  une 
veuve  dans  le  temps  de  la  famine  s  parmi  pluGeurs 
malades  qui  avoient  befoin  du  fecours  >  Èliféene 
guérit  qu'un  Lépreux. 
Similitudes      Ouvrons  les  Livres  faînts ,  nous  y  trouverons 
del'Ecrîtu-  par-tout  des  fimilitudes^  trcs^effrayantes  ;  tantôt 
re,  qui  pré-  ^^  compare  les  élus  à  un  faifceau  compofé  de 
bftiTnom-  q^^^^^^s  fleurs  choifies  j  tantôt  à  un  lys  caché 
bre  des      &  comme  enfeveli  fous  une  multitude  d'épines  ; 
élus.  tantôt  à  quelques  grappes  de  raifin  qui  échap* 

pent  à  la  maia  du  vendangeur  ;  cantôc  à  quelques 
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SffU%  précoces  qui ,  prévenant  la  failba  3  font  or- 

dmairemenc  rares. 

Le  nouveau  Teftament  ne  nous  préfence  rien     TontJans 

qui  paifle  raifonnablemenc  calmer  nos  rroubks  1^  ^^u* 

far  cette  effrayante  vérité.  Dans  TApocalvof e  ,  ^^"  TeRz* 

1-        9         '  ir         »•  *^-''*i      méat  a  de 

tandis  qa  on  ouvre  plulieurs  Livres  pour  juger  ks  -^jj   ^^^ 

mécbans  ;  on  n'en  trouve  qu'un  pour  ji^er  les  efifrayer  : 
gens  de  biens.  Dans  faint  Jean  ,  la  pifcîne  eft  en-  parole  dé- 
toarcede  plufieurs  perfonnes  languiflantes  ôc  ma-  ^^^^  ^® 
Jades;  Se  dans  cette  foule  la  première  qui  defcend  Xt  •  a  r 
eft  Tonique  guérie.  Dans  faine  Matthieu  Jefu»-  çç  p^j^^ 
Chrift  nettoie  fon  aire  >  il  renferme  le  bon  grain 
&  )etce  la  paille  dans  des  feux  qui  ne  s'éteindront 
jamais.  La  paille  que  Jefus-Chrift  jette  dans  le 
fra,  reprends.  Auguftih  ,  repréfente  les  mau- 
vais Chrétiens  qui ,  ayant  reçu  la  même  foi ,  les 
mêmes  inftrudions ,  les  mêmes  fecours  que  les 
bons  9  à  peu-près  comme  la  paille  &  le  bon  grain 
le  oooriueni  de  la  même  fubftance  ,  n'ont  pas 
mba  profit  ce  quils  ont  reçu  ,  &  ont  mérité 
par  là   même  d'être  condamnés  aux  flammes. 
Mus  Toici  un  endroit  dans  l'Ecriture  où  le  dog- 
me de  la  rareté  des  élus  paroît  dans  tout  fon  jour, 
oà ,  (èlon  faint  Paul  même  »  Dieu  a  voulu  tracer 
ime  image  fenfible  de  ce  qui  devoit  fe    pafler 
on  jour  dans  la  Loi  nouvelle.  Souvenez-vous  , 
s'ccrie  cet  Apôtre ,  que  de  tous  ceux  qui  courent 
dans  la  même  carrière ,  il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui 
remporte  le  prix  :  Omnes  quidem  curmnt ,  unus  ac^      i.  Cbr.  ji. 
àfit  hravium.  Nos  Pères  autrefois  ont  tous  été  3^4.  ^ 
fous  la  nuée  ,  ont  tous  palTé  la  Mer  rouge ,  ont 
tous  bu  de  la  même  eau  &  mangé  de  la  même  « 

viande  fpirituelle  ;  mais  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre 9  il  s'en  eft  trouvé  peu  qui  fuQènt  agréables  à 
Dieu.  Que  conclure  après  un  tel  difcours ,  vous , 
Chrétiens ,  qui  comptez  fur  la  grâce  de  votre  vo- 
cation 9  fans  vouloir  la  rendre  certaine  par  vos 
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cruvres  ?  Venez  apprendre  ici ,  difenc  les  Pères  ; 
qu'il  ne  fufEc  pas  d^écre  dans  la  barque  de  faine 
Pierre  pour  éviter  le  naufrage  ;  qu'on  peut  fe  per- 
dre avec  lef  plus  grandes  faveurs  ^  qu'on  ne  de- 
vient fouvent  nuUieureux  que  pour  en  avoir  aba« 
*       ié.  Mais  voyons  enfin  commenc  s'estplique  fur 
cette  Importante  afiaire  de  notre  éleftion  celui 
qoî  en  connoit  toute  la  difficulté  &  tout  le  fuccèsr 
MmtK  !•«    Multi  jrnnt  wcoii ,  pauci  vcrè  elellL  Plulieurs  font 
*^*  appelles  f  mais  peu  font  choifis.  Parole  décifive  Ôc 

^ui  ne  tombe  pas  feulement  fur  ceux,  qui  ont  re« 
éifé  de  venir  à  la  noce  ou  à  ta  foi ,  comme  l'ex- 
pliquent les  Pères ,  mais  principalement  fur  ceux 
qui ,  s -étant  rendus  à  la  noce ,  n'y  ont  pas^apporté 
la  robbe  nuptiaie  ,  c*e(l-à-dire ,  la  charité.  Je  conr 
viens  que  dans  ce  feftin  qui  donna  lieu  au  Sauveur 
de  prononcer  cette  terrible  fentence  »  de  tous  les 
conviés  il  ne  s'en  trouva  qu'un  feul  qui  mérita 
d'être  jette  dans  les  ténèbres  extérieures.  Mais 
dans  ce  feul ,  difent  de  concert  S.  Chryfoftônie& 
S.  Auguftin  »eft  repréfenté  tout  le  corps  des  ré^ 
prouvés  $  &  jamais  en  ceci  Jefus-Chrift  n'a  pré* 
tendu  faire  une  comparaifon  exade  pour  le  nom- 
bre ;  fonexprelfîon  auroit  été  contraire  à  fa  pen- 
fée ,  &  il  auroit  détruit  d'un  coté  ce  qu'il  avoir 
établi  de  l'autre.  Que  Signifie  naturellement  ces 
paroles  l  que  pluiieurs  d^entre  nous  feront  chaflTés 
au(E  ignominieufement  de  la  noce  de  l'Agneau 
que  le  fut  ce  malheureux  de  la  noce  du  Fils  dn 
.        Roi?  ,. 

M?.rq«e$  Suis- je  du  nombre  des  prédeftinés  ?  Pour  avoir 
fi  nous  quelque  éclairciffement  de  ce  doute  ,  faites  réfle- 
lommes  du    ^-^^^  ^  ^^  ^j^  ç^^^^  Auguftin ,  qu'il  y  a  deux 

nombre  ,    ^  ^  ^        '  ^    r        -     ri- 

des élus.       choies  que  nous  ne  Içaurions  içavoir.  Dieu  nous 

a  prédeftinés  avant  la  confticution  du  monde  : 

Ephe^  I.    £legit  nos  anU  mundi  conftitutionem  ;  &  il  nous 

glorifie  après  tous  les  fiécles.  Voilà  deux  chofes 
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^ui  fe  font  hors  du  monde ,  &  que  nous  ignorons. 
Mais  en  voici  deux  apcres  que  nous  ne  pouvons 
nous  cacher  :  Dieu  nous  appelle  du  monde  ,  & 
.  il  nous  juftifie  c^ns  le  monde  :  Vocat  ms  de  mun-  ibii. 
io ,  juJHficàt  ms  in  mundo.  Voulez-  vous  donc  fça-» 
voir  en  quelque  force  (î  vous  êtes  du  nombre  des 
prédeftinés  1  Voyez  (î  vous  êtes  fèparés  du  monde 
&  (i  vous  faites  pénitence  dans  le  monde  j  (i  vous 
tenez  au  monde  par  trop  d'artache  ;  fi  votre  pé- 
nitence ne  vous  mérite  pas  la  grâce  de  la  juftifv- 
cation  s  vous  devez  craindre  que  vous  ne  foyez 
pas  du  nombre  des  élus  \  il  ne  tient  qu*à  vous  de 
vous  (ervîrde  ces  mojens  que  Dieu  vous  a  donnés 
pour  yaùs  fauver.  S*ii  dépendôit  de  vous  d'être 
beoreu  id-bas ,  vous  le  deviendriez  bientôt  \  il 
ne  tient  qu'à  vous  d*être  heureux  dans  réternité , 
&  vous  ne  le  voulez  pas. 
.  Ce  qai  doit  calmer  le  trouble  que  pourroit  Fai-  Ce  qui  doit 
te  naître  dans  notre  ame  Timpénétrable  myftere  «©«s  raffii- 

dc  la  prédeftination ,  c'ell  que  nous  pouvons  dire  ^^  »  ^'^* 
\9\*  ^        »%-jT^a        ^  ^  '      que   notre 

a  Dieu  s  comme  David  :  Ccft  entre  vos  mams  J^^eftina- 

qa*eft  ma  deftinée  :  Jn  manilms  tuis  fortes  mea.  jfe  iion  eft  en- 
ne  dis  pas  feulement  ma  fortune  temporelle,  mais  tre  les 
non  éternité  :  quand  il  feroir  à  mon  pouvoir  de  ^^^^  de 
[    mettre  mon  falut  ailleurs ,  oi\  pourroîs-je  le  pla-      p^* 
cer  pitis  sârement  quf entre  les  mains  de  ce  Dieu  j  ^J 
également  puiflant  »  bon  8c  fidèle  ?  S*if  étoît  en- 
tre les  oiiennes ,  où  en  ferois^ je,  auffi  fragile,  6c 
attffi  inconftant  que  je  le  fuis  ?  Sur  quoi  compte- 
rois-)e ,  &  où  feroit  ma  confiance^&  mon  appui  ? 
Quelle  penfée  pluS  douce  pour  un  Chrétien  que 
deconHdérer  Dieu  comme- le  gardien  6c  le  dé- 
pofiraire  de  Ton  falut  ?         ^ 

Il  y  a  cette  diflference  entre  la  réprobation  6c  Différence 
la  prédeftination  ,  que  la  volonté  del'htmimeeft  <^"^'^  Ij*^^- 
la  première  caufe  de  la  réprobation  «  la  juffice  &  ^'^^!^réde. 
la  volonté  de  Dieo  ne  font  que  la  fuhre  5  mais  fUnation, 
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dans  ia  prédeftinacion ,  c*e(l  toujours  &en  toatd 
opinion  Catholique  la  volonté  de  Dieu  qui  eft  la' 
première  caufe  :  fa  volonté  prévient  celle  de 
l'homme,  &  Thomme ne  fait  que  coopérer  avec 
lui  &  le  fuivre  en  Tes  defleins.  La  volonté  de  Dieu 
nous  prépare  les  grâces  qui  font  les  moyens  &  les 
voies  qui  nous  conduifent  au  terme  heureux  \  c'eft 
uniquement  la  bonté  qui  nous  appelle  à  la  foi  > 
&  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  mériter  la 
grâce  de  la  juftiHcation  non  plus  que  la  finale  : 
de  manière  que ,  f\  l'on  prend  la  prédeftination 
pourtour  ce  qu'elle  renferme,  fçavoir  pour  la 
vocation  9  la  juftifîcation  ,  la  perfévérance  ^  U  ' 
gloire,  il  eftm«iïfefte  qu'elle  précède  aux  mé- 
rites. Se  la  conteftation  h'eft  qu'à  l'égard  du  dé-* 
cret  que  Dieu  a  formé  de  nous  donner  la  gloire 
comme  une  récompenfe  &  une  couronne  de  jor 
ftice;  &  pour  ce  qui  efl:  de  la  réprobation,  ç'eft 
une  hérélie  foudroyée  par  les  Conciles ,  de  dire 
•  f-'^*  3»  avec  Calvin  que  Dieu  la  conclue  &  arrêtée  avatic 
Êttjinx.xi.   j^^jç  prévifion  de  leurs  péchés  &  de  leurs  démé-  - 

iH.parûm,  ^tes.  Dodri ne  mon ûrueufe  en  ce  qu'elle  fuppofc 

4,  c,   24«  audacieufement  :  l^  que  Dieu  refufe  aux  réprou- 

fMTog.  !}•  vés  la  foi  &  toutes  fortes  de  grâces;  i*.  qu'il  les 

incite  &  les  porte  lui-même  au  péché  ;  ^^.  qu'il 

les  abufe  miiérablement,  en  feignant  de  leur  von- 

loir  du  bien ,  quoiqu'il  n'ait  point  d'antre  defTeia 

que  de  les  perdre  j  4*.  qu'il  ne  les  a  créés  que  pour 

ea£aire  des  viûimes  de  fa  juftice,  fans  autre  rai- 

fon  que  de  faire  connoître  &  exercer  fa  juftice  fur 

ces  miférablts.  Doûrine  fonie  de  l'enfer  &  mille 

fois  anathématifée,  puifqà'elle  fait  de  notre  Dieu 

la  bonté  même,  un  Dieu  plus  cruel  &  plus  bar-. 

bareque  ce  Dieu  des  Gentils  auquel  les  pères  im- 

-    moloient  leurs  eafans* 

,  Combren        ^^^^  ^^  P^^  ™^^  fondé  que  la  préfomptîon  . 
ta  mal-      du  pécheur  au  fujer  de  la  prédeftination  ,  parce 
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qœ  de  quelque  manière  que  Dieu  nous  aie  pré-  fendce   h 
deftioés,  il'eft  de  la  foi  qu*il  ne  nous  fauvera  J4-  P'.^^om- 
mais  (ans  notre  coopération.  Or ,  il  eft  vrai  que  P?^/* 
jedois ,  pour  être  (auvé ,  y  coopérer  avec  Pieu.  ^„,  ^affaire 
Uoeni*cft  donc  plus  permis  décompter  telle-  de  leur  pré. 
ment  fur  Dieu ,  que  j'aDandonneentie  rendent  le  deftinatioiu 
foin  démon  falut,  ôc  que{e  m'en  décharge  en- 
derement  fur  lui.  J'ai  d^oic  d'efpérer  en  Dieu  » 
mais  en  même  temps  j*ai  une  obligation  indifpen- 
(able  de  travailler  avec  Dieu ,  d'agir  avec  Dieu  s 
&  fi  Je  (epare  cette  confiance  de  ce  travail ,  de 
cette  aâion ,  je  me  perds  &  je  renverfe  Tordre  de 
Dieu  :  &  certes  quel  eft  Tordre  de  Dieu  dans  la 
djfpofition  dafàlut  des  hommes^  Le  voici  expri* 
médans  ce  paffage  de  faint  Auguftin  que  vous 
avez  cent  fois  entendu  :  «Celui  qui  vous  a  faits  fans 
tous  ne  vous  fauvera  pas  fans  vous  ;  &  à  prendre 
«inême  le  (alut  dans  cette  étendue  que  lui  donne  la 
Théologie  ^  c'eft-à-dire  ^  en  tant  qu'il  préfuppofè 
oa  qu'il  renferme  notre  converfion ,  il  n'eft  pas 
en  qodque  forte  au  pouvoir  de  Dieu  de  nous  fau« 
ver  fans  nous  ;  pourquoi  ?  Parce  que ,  dif  S.  Tho- 
mas, c'eft  dans  nous-mêmes,  je  veux  dire , dans 
notre  volonté  préparée ,  élevée  &  fortifiée  par  la 
grâce ,  que  tout  le  myftere  de  notfe  converfiqn 
doit  confifter. 

Le  Bombre  des  prédeftinés  fe  réduit  à  peu  ,  Sc      Con(S- 
j'ignore  fii  je  ne  ferai  pas  du  plus  grand  nombre,  quence 
Lagracequi  me  conduit  au  falut  eft  entièrement  qtt*ilfautti- 
en  la  roafti  de  Dieu.  Que  feroîs-je  donc  ?  Quel  par-  ç^' ^^j/y^^^ 
tiprendrai-je?  Celui  qi^e  ce  Reclus  dont  parle  S.  jeplus  ef- 
Aoguftin  au  Livre  de  la  Perfévérence  ,  lequel  frayant 
des  principes  du  fâintTîoéleur  mal  entendu  tira  danslaprc- 
'des  conféquences  défefpérantes ,  Sc  abandonna  deftination 
fon  cloître  &  fon  falut?  Non  :  ce  qu'il  y  a  d'cf-  hXrVba^ 
frayant  dans  ce  myftere  doit ,  à  la  vérité,  nous  tiondesau-! 
faire  craindre  Sc  nous  humilier  »  mais  non  pas  juf-  ues. 
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So       Sur  t  A  Pub  destination; 
qu'à  nous  défefpérer.  Le  nombre  des  élus  ell  pe^ 
cît ,  laporte  du  Ciel  eft  étroite  ;  eh  bien  ,  je  ferai 
Iiictij*  niesefforts  pour  y  entrer  :0;9rf;i^/Vr  intrare  pet 

^4*  angufiam  portàm.  Un  peu  de  courage ,  un  géné- 

reux effort ,  une  réfolution  vive  achèvera  fans 
douce  ce  que  la  grâce  du  Seigneut  a  heureufement 
commencée  Ma  prédeftination  m*eft  inconnue , 
mais  je  ferai  enforte ,  (elon  Ta  vis  de  faint  Pierre  » 
1 1  Va.  de  me  TaiTurer  par  de  bonnes  œuvres,  Satagitc 

ï-  ^^»  tu  fer  bma  opéra  cenam ,  Sec»  Quant  à  cette  grâ- 
ce que  )'ai  reçue  qdi  commence  motl  faluc  »  j'en  fe- 
rai le  fujet  éternel  de  ma  reconnoi(!ance  envers  le 
Dieu  qui  me  diftîngue  ;  Se  pour  te  qui  eft  de  là 
grâce  qui  confo^ime  &  qui  mçt  le  fceau  à  ma 
prédeftination,  je  vivrai  de  telle  forte  àVec  la 
grâce  du  Seigneur ,  que  je  ne  pourrati  nlouf  ir  que 
dans  la  juftice  ;  j'emploierai  les  ptiéres  les  plus 
ferventes  pour  obtenir  ce  que  je  ne  puis  mériter* 

Courte  Oifervationjur  le  mpt  do  Vvéé^Mr^lkuiik 

E  terme  de  prédeJHnatim  fe  prend  en  dèûi 
'  manières  :  la  première  eft  générale  pdrïr  tooc 
ce  qui  eft  .arrêté,  déterminé,  Sec.  h  fecoïïde  eft 
plus  refterrée  Se  ne  comprend  que  ceux  qui  font! 
appellésr  k  la  gfbite.  Bien  des  Perefs ,  Se  particôr* 
lierement  faint  Auguftin  emploient  ce  mot  dans 
Uh.    a.  ^^^^^  *  Tautre  fèns  :  maïs  PEcriture  ne  s'en  fert  ja- 
mais qu'en  bonne  part.  Ceft  aînfi'  que  la  prend 
.         foin  t  Profper.  Prddtfthtetrio  Dei  jftmpetr^  in  [bono. 
ep ,  afit  ad  retriburionem  juflti^^  otaadMnationem 
fertinet  gratis.  Qyelqoefo!!  cette  prédeftinatîoql 
fe  nomme   auffi    élection  »  fn-^leSioff ,.  choix  , 
amonr.  Sic. 


Divers 
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Dir^RS  Pjêssages    de  l*Eckiture 

fur  la  PriiijkinMtion  ,  &c. 


EG9  frm   Dtmnnus 
Dfju  tuus  ,  faciens 
wdfmz9rii:im  in  mil- 
Ua  hif  €pi  âiUgunt  me 
&  cxjhdinm  prdCfptà 
wtes-  Exod.  2o.  6. 

Atfàittitut  fsiTju  cum 
tmràs  WKê  ,  &  cxcrci- 
ttâfsr^  &popeba/nfpi- 
fkmm  meum  t  Num^juiâ 
im  ÉitTHAm  frojiciet 
Dnr/*?  OMt  in  finem 
w^mcmriiam  aifiin^ 
ittî  OMt  MrvifcetHr 
Dfus  ?  Pf.  76. 


Tepit  hmnù  mriifn 
mmn  anêJio  dignus 
ft^  ftà  9mnia  infutn^ 
nmfrrpontur.  École. 

Demi  mmrtem  non 
fim^  nec  léuatur  in  fer- 
iiàmie  viv§rmm.  Sap. 
i«  f  $• 

Teriitiû  tus  ex  te  , 
^rael  y  *  tantummodi 
»  me  auxilium  turnn. 

Ove$  mea  vocem 
meetm  audinmy  &e^9 
0gmjcû  ea$  i   &  ege 

Tmc  r.  (  Mnal. 


JE  fais  le  Seignear  ton 
Dka  9  faifanc  mifé- 
ricorde  à  ccuz  qui  m'ai- 
ment &  qui  obfervent 
mes  coœman-demeos* 

J'ai  médire  ea  mon 
cœdr,  je  m'exerçois  & 
purgeois  mon  e-pric  : 
Diea  me  rejettera-  t-il 
ctcrn  ellemenr  ?  Ne  m'ô- 
tera-t'il  point  enfin  fa 
miséricorde  ?  On  oublie^ 
ra^t'il  d'avoir  pitié  de 
ma  mifere  / 

L'homme  ignore  $11 
efl  digne  Tamoar  ou  de 
haine  :  mais  cesconnoif* 
Tances  font  réfervées  pouc 
l'avenir. 

Ce  n'eft  pas  Dieu  qui 
a  fait  la  mort ,  &  il  ne 
fe  réjouir  point  de  la 
perte  des  hommes. 

Votre  perte  vient  de 
vous  ,  ô  Ifrael ,  &  votre 
(ecours  eft  oniquemenc 
en  moi. 

M^ç  brebis  entendent 
ma  vo^z ,  ie  les  connois 
&  ^Ues  me  foi  vent  \  je 

5^  rw.  )        F 


Si  ^  U  H   £  A    Pu 

vitam  Aternam  do  eis  \ 
(^  non  peribum  in  a- 
ternum  ,  &  non  rapiet 
cas  ijHiJqHam  de  mann 
mea.  Joafn.  lo.  17. 

Ego  fcio  quos  elege-' 
rim^  Joan.  13.  1$. 

Elegit  nos  in  ipfo 
(  Chrifio  )  ante  mundi 
confiitHtionem  ,  ut  ejfe^ 
nuisJonSli.  Eph.  i ,  4. 

Trddefiinati  fecun^ 
dkm  propofitum  ejus  qui 
operatur  omniafecun-- 
aum  conJiUum .  yolun- 
taiisfnà.  Ibid.  4. 

bi  vcritatt  comperi 
quia  non  efi  perfona- 
rum  accepter  Deus , 
fid  ex  otnni  gente  qui 
timet  eum  fir  operatur 
juftitiam  ,  acceptus  efi 
iUi^ACt.  io«  34. 

Numqutd  iniquuscfi 
î)eus  qui  infert  iram  ? 
Abfît ,  alioquin  quo*- 
modo  judicabit  Deus 
hune  mundum  ?  Ram. 

Quos  prdfcivit    & 
frddeftinavit  conformes 
.fieri  imagini  Filii  Jui. 
Ibid.  8.   2^. 

Satagitc  ut  per  bond 
pfera  vtfira    ccrtam 


BDEStlNÀTXON, 

leur  donne  la  vie  éter- 
«  nelle  :  elles  ne  périront 
jamais ,  &  nul  ne  les  ra- 
vira d'entre  mes  mfains. 

■ 

JeTçai  ceux  que  j*ai 
choifis. 

Il  nous  a  élus  en  Jefus- 
Chrift  avant  la  créaciofi 
du  monde  >  afin  que  nous 
fuffions  faines. 

Ecary:  prédeftinés  par 
le  décret  de  celpi  qui  fait 
toutes  chofes  félon  le 
defTein  &  le  confeil  de 
fa  volonté* 

J'ai  reconnu  qi|(il  eft 
très-véritable  que  Dira 
n'a  point  d'égard  aux  di-* 
verfes  conditions  des  ng^- 
fonnes  :  mais  qu'en  |B|^ 
nation  celui  qui  le  cvmm^ 
qui  fait  des  œuvres  ju- 
ftes  y  lui  eft  agréable. 

Eft  -  ce  que  Dieu  eft 
injufte  de  nous  punir  l 
Non  certes,  car  fi  cela 
étoit ,  comment  Dieir 
feroit-il  jiige  du  monde  ï 

Ceux  que  Dreu  a  con- 
nus par  fa  préfdence  >  il 
les  a  aum  prédeftinés 
pour  être  conformes  àl*i- 
mage  de  fon  Fils. 

EflTorcez-vous  d*afièr- 
xnir  voue  vocation   Se 
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vefiram  vocationem  &    votre    éle<5Hon    par 
eleHitmem  faciatis.  II.    bonnes  œuvres. 
Pet.  I.  lO. 


8j 
les 


Sent I MENS  des  Saints  Pères 

fur  le  même  Jujet. 

Quatrième  Siècle. 

IFjkm  éptûd  noflrHm    /"^E  qui  eft  de  nous, 
efi  fine  Dei  miferi"    V-^  ne  fçauroic  être  de 
cardia  nofintm  non  efi. 
S.  Hier.  Ep.   ad  Dé- 
met. 

Nem  ideo  feccavit 
Adam  ipUa  Dens  hec 
futumm  neverat  :  fid 
ftâÇàvit  Deus  quafi 
Deui  quidilleeratfrà' 
frid  vduntate  feccatu- 
nu.  Idem.  Lib.  ;• 
Dialûg.  adv.  Velag» 

Si  fie  frétdefiinati 
Jmit  haminesad  utram^ 
fie  fartem .  ut  de  aliis 
ad  altos  nulluspoffit  ac- 
ceiere ,  cjuo  pertinet 
tanta  extrinfecus  jnc- 
tantia  correElionis  f  S. 
Hilar.  in  Ep.  ad  Aur 
gufiin. 

Datur  unicuiijue  fi- 
ne merito  unde  tendat 
ad  meritum^  &  datur 
ante  lahorem  unde  éfuif. 
fte  mercedem  accipiat 


nous  ,  fans  le  fecours  de 
la  tni(ericorde  de  Dieu. 

• 

Adam  n*a  pas  péché  s 
p^rce  que  Dieu  a  prévu 
qu*îl  pécheroic  :  mais 
Dieu  Ta  prévu  comme 
étant  Dieu  qui  ne  peut 
rien  ignorer  ,  que  par  la 
liberté  de  fa  volonté  il 
devoit  pécher. 

Si  Dieu  a  tellemenc 
fixé  le  fort  des  hommes 
par  la  prédeftination  » 
que  les  uns  ne  peuvent 
pas  être  mis  au  nombre 
des  autres  ;  à  quoi  ferc 
aU'dehors  tant  de  icvé- 
rité  &  d'empreiTemenc 
pour  corriger  fes  vices  ? 

Dieu  donne  gratuite- 
ment à  l'homme  les  fë* 
cours  nécetlaires  ,  afin 
qu'il  puilTe  mériter  ;  &c 
on  lui  donne  fans  tqciin 


■'*< 


/ 
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fecundum  fuum    labo-    travail  de  fa  parc ,  ce  qttf 

lui  fait  mériter  la  récom- 


rem.  S.  Amb.  Lib.  t. 
de  Voc*  Gent,  c.  i. 


Tanto  débet  unufjuif 
tjue  ejfe  humilior^ejuan" 
tofifit  eleftus  ignorât. 
Idem.  Serm*  in  Sep- 
tuag. 

Cinquième  Siècle» 


penfe    proportionnée    à 
(on  travail. 

L'homme  do!t  d'au- 
tant plus.s'humilier  »  qu'il 
ne  fçaît  s'il  eft  du  nom- 
bre des  prédcftinés. 


Pr£finitio  hujusele- 
ttionis  abfcondita  efi^ 
ut  perfeverantem  humi* 
litatem  utilis  metus  fer^ 
vet  y  &  qui  ftat  videat 
ne  cadat,  S.  Profp. 
Ub.  1. 

^ot  ejfeputatîs^  in 
civitate  nojfra  qni  faU 
vi  fiant?  Infauftum  qui- 
dem  efi-  quçd  diBurus 
fumydicam  tamen  :  non 
pojfunt  in  tôt  millibus 
centum  in7>eniri  qtiijal^ 
ventur ,  quin  &  de  iis 
dubito.  D.  Çhryfbft. 
,  Ht>nt,^.  ad  Pop.  Ântio. 

D*fus  vult  omnes  ho»- 
mines  jalvos  fieri ,  non 
ita  tamen  ,  ut  adimat 
liberufh  arbitrium.  D- 
-Aug.  Lib,  de  Grat.  & 
lÀb.  Ayhit. 

Oçcultum  eft ,  altum 
tjty  inacce^bili lecreto 


Le  îerme  de  la  prc- 
deftination  eft  caché , 
afin  qu'une  frayeur  falu- 
taire  entretienne  dans 
l'humilité  celui  qui  veut 
perfévércr  :  que  celui  qui  , 
eft  debout  prenne  garde 
de  tomter. 

Combien  croyez-vous 
qu'il  y  ait  d'hommes  de 
fauves  dans  cette  ville  ? 
Ce  que  vous  allez  ente»- 
dre  vous  doit  effrayer  : 
Parmi  tant  de  milliers  d'a- 
mes  je  ne  fçai  s'il  s'en 
trouvera  cent ,  encore 
j'en  doute. 

Dieu  veut  fauver  tous 
les  hommes,  fans  néan- 
moins forcer  ou  leur  ôter 
le  libre  arbitre  qu'il  leur 
a  donné. 

C'eft  un  myftere  bien 
relevé  £c  impénétrable  à 
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lût  humana  cognitioîie    refprit  humain,  dccon- 

noîcre  comment  Dieu 
condamne  Timpie,  can^ 
dis  qu'il  juftitie  Thomnie 
de  bien» 


[ecisifum  eji  ^uemadmo-- 
dkm  Deus  damnet  im^ 
fium  dr  j'^ftifi^  et  pium. 
IJem.  Lib.  ii«  cont. 
Faafi.  c,  j, 

Novit  Deus  qui  Jint 
ejus ,  ?7ovù  qui  permcL" 
néant  ad  coronaifi ,  & 
(jui  permaneant  ad 
fiafnmim.  li.  Trail. 
il.  in  Joan^ 


Dieu  fçaît  le  nombre 
de  Tés  élus ,  il  connoît 
ceux  qui  perftvéreronÉ 
dans  la  grâce  >  on  dans 
le  péché  y  ceux  qui  fe- 
ront couronnes  >  &  ceux 
qui  feront  condamnés  aux 
flammes.       ^ 

Sixiimt  Siècle^ 


Ternbilîs  efi  valdc  Rien  .n*eft  plus  terrî- 
Mod  dicitur  :  Muiri*  ble  que  ces  paroles  :  P//»* 
lunt  vocati  ,  pauci  ve-    fieurs  font  appelles  \   peu 

font  élus  y  parce  que  plur 
fleurs  parviennent  )u(^ 
qu  aj^  fol ,  mais  peu  qui 
arrivent  au  Royaumedes 
Cieux« 


lô  eleâi ,  quia  plures 
ad  fiàem  veniunt  ^  (Sr 
ai  Cœlefle  Regnum 
fOHci  perducumur.  D. 
Greg.  Hom.  i^.  in 
Evâng. 

Dauj^iémc  Siècle^ 


^is  potefi  dicere  : 
Ego  eleElus  fum  >  ega 
de  prAdefiinatis  ad  vi- 
tam  y  ego  ds  numefo 
fliomm  ?  D.  Bernard. 
Strm*  9.  in  Septuag. 


Qui  d'entre  -  vous  peut 
dire  :  Je  fûts  prédeftiné  à 
la  vie  éternelle  ,  je  fuii^ 
du  nombre  des  enfans  de 
Dieu  ) 


i^ 
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Ifoms  des  jiuteurs  &  des  Prédicateurs  ^ui  ont  écrit  • 
&  fréché  Jur  la  Prédefiination  ,  la  Réprobation  , 
&  fur  le  fetit  nombre  des  Elus. 

JE  n'entreprens  point  de  citçr  ici  les  Théolo- 
giens Scnoiâftiques  \  tous  ceux  qui  ont  écrit 
r  la  première  partie  de  faint  Thomas,  ont  par- 
lé de  la  Prédeftinacion  qui  efl:  une  queftion  des 
plus  agitées  dans  l'Ecole. 

Dans  le  premier  Tome  du  P.  Croifet ,  Intitulé  : 
Retraite  pour  tous  les  jours  de  chacjuc  mois  ,  l'on 
trouvera  de  très-bonnes  chofes  fur  cette  matière. 

Le  P.  Bft tonneau  a  un  Difcours  fort  folide 
fur  ce  fujet  -,  &  Ton  en  trouvera  pareillement  un 
dans  les  Serrpons  imprimés  fous  le  nom  du  P.  La 
Rue  pour  le  Mercredi  de  la  Semaine  de  la  Paflîon. 

Le  P,  Du  Fay  dans  fon  Avent  a  un  Difcours 
fur  le  petit  nomorc  des  élus,  où  il  fait  voir  ,  i<>. 
qu'il  eft  cerrain  que  le  nombre  de  ceu^  qui  font 
choi(i$  eft  petft  \  i^.  qu'il  eft  très-incertain  (î  nous 
ferons  de  ce  petit  nombre. 

Le  même  Tome  IL  de  fon  Carême  pour  le 
Lundi  de  la  troifiéme  Semaine  >  traite  de  la  Pire- 
dedination  ,  &  fornoe  fon  deflêin  fur  cette  belle 
maxime  de  faint  Auguftin  :  Oves  meA  vocem  ak^ 
diùnt^non dijputant.  C  eft  ainlî  qu'il  avance  cesdeux 
proposions  générales.  En  difputant  fur  les^def- 
feins  de  DieiV  on  fe  perd  >  en  écoutant  fa  voix ,  on 
fe  fauve.  ^ 

Dans  les  nouveaux  Sermons  du  P.  Maffiilon  , 
Ton  trouvera  un  difcours  d'autant  plus  indruâiif 
qu'il  eft  tout  moral  fur  le  petit  nombre  des  élus. 
Cet  excellent  Prédicateur  s'attache  à  rechercher 
les  véritables  caufes  du  petit  nombre  des  élus. 
Première  caufe  du  petit  nombre  des  élus ,  c'eft 
que  le  Ciel  n^eft  ouvert  qu'aux  innocens  ou  aux 
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j>énltens.  De  quel  coté  êres-voas  ?  Seconde  caufe 
dtt  peiit  nombre  des  éius ,  c'eft  que  les  maximes 
&  les  obligations  les  plus  unîverfèllemenr  igno- 
rées ou  rejertées  font  les  plus  indi rpënfables  au 
falur.  Troifiéme  caufe  du  pecic  nombre  des  ilas^ 
ceft  que  lesloix  fur  brquelles  les  hommes  fegou^ 
vernenc  »  les  maximes  qui  font  devenues  les  rè- 
gles de  la  multitude ,  font  des  maximes  incompa- 
tibles avec  le  falur. 

Nous  donnons  fur  le  fujet  de  la  prédeftinftioa 
dans 'deux  écueils  »  préfomption  &  défiance  ;  pré- 
fomptiondans  les  uns  qui  it  repofent  uniquement 
far  Dieu  du  foin  de  leur  falur.  Défiance  dans  les 
autres  qui  défefpérent  de  leur  falur.  Deux  défor- 
dres  que  j*entreprens  de  combattre  ,  en  vous  faî* 
faut  voir  que  la  prédeftination  de  Dieu  ne  favorife 
ni  Tun  ni  l'autre  s  &  que  nous  fommes  inexcufa- 
blés ,  lorfqu'en  conféquence  de  cemyftere,  nous 
nous  abandonnons  ou  à  la  préfomption  qui  nojss 
fait  oublier  le  foin  du  falur ,  ou  au  défefpoir 
qui  nous  fait  renoncer  au  falut.  Ceft  le  plan  gé« 
oéral  du  P.  Bourdaloue  fur  'la  prédeftinarioii , 
Tome  I^  de  fon  Carême  pour  le  Vendredi  dé  la 
première  Semaine. 

Le  P.  Oudri  fournira  beaucoup  fur  cette  matiè** 
te ,  fi  on  le  confuite  dans  fes  Difcours  pour  lé 
Xlercredi  de  la  cinquième  Semaine ,  Sermon 
i9«  après  la  Pentecôte^  &  le  cinquième  Diinan- 
che  après  l*Epiphanie. 

Dans  les  Eflàis  de  Sermons  par  M.*  TAbbé  Bre- 
teville  ,  dans  le  Carême  &  les  Dominicales  Ton 
trouvera  de  fort  bons  matériaux. 


+$f 
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Plan  et  objet  du  premier  Discours 

,    *  fur  la  Prédeftinatian. 

Dîvîfîon  X  TOici  un  des  grands  &  des  plus  impénétrables 
générale.  y  myfteres  de  notre  faînce  Religion  ,  myftcre 
auquel  l'Apôtre  faint  Paul ,  cet  homme  élevé 
jufcfu  au  iroifiéme  Ciel ,  avoue  n'avoir  jamais  rien 
compris ,  &  fur  lequel  il  ne  s'explique  que  ^aiide 
fréquentes  exclamations  \  myftece  au  fujet  duquel 
on  a  vu  tant  d'erreurs  ,  tant  d'héréfîes  dans  cous 
les  (îécles  parmi  les  différends  qui  fe  font  élevés  & 
qui  ont  déchiré  le  fein  de  l'Eglife  î  myftere  en- 
fin de  la  prédeftination  des  Saints  dont  l'Ecriture 
nous  parle  fi  fouvent ,  &  que  je  découvre  prnici- 

f)alemcnt  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  fois 
e  bon  Pafteur  ,  &  je  connois  mes  brebis  :  Ego 
*i«  jum  pafior  bonus  , .  &  cogmfQo  oves  meas.  Mais ,  ô 

liiï'jidité  rô  aveuglement ..'  de 


igiement .:  de  nous  occuper  avec 
^nt  d*inquiétude  des  penfées  que  les  homrncs 
, forment  fur  nous ,  penfées  fouvçnt  incertaines  & 
téméraires ,  toujours  panageres  &  de  peu  de  4s^- 
.réc^jjfic  de  nous  occuper  fi  p'çu  des  penfées  de 
.pieu  qui  font  lé  principe  de  toutes  les  grâces  qpi 
jUQUS  foiit  données  dans  le  temps  >  &  de  toutes  les 
.  j;écompenfes  qui  nous  font  promifes  dans  l'éter- 
nité. La_piété  cnrétienne  peut-elle  moins  faire  que 
d'adorer  de  temps,  en  t^mps  cette  connoilfance  de 
•  Pieu  9  de  toutes  fcs  brebis  f  Cognojco  ,  &c  &  en 
faut  il  davintaee  pour  nous, animer  à  la  ferveur 
&  à  la  rcconnoiflance  ?  Ôr  ,  c*eft  pour  vous  inf* 
pirer  ces  deux  fentim^ns  que  j'entreprens    non 
d'approfondir  l'impénétrable  myftere  de  la  pré- 
deftination ,  giais  de  combattre  les  fauffes  confé- 
quences  qu'on  en  tire  d'ordinaire  dans  le  monde. 
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Voici  mon  deiriio  ,  appliquez-vous-y.  La  plupart 
(Ls  Chrériens  for.c  de  ce  myftere  de  la  grâce  un 
fajec  de  (candale.  Comme  la  prédeftinacion  eft 
Idcer raine  ^ar  rapporr  à  nous  ,  félon  Texpreflion 
de  faine  Auguftin  :  Sors  illaDeoclara  y  nohisjkf-  j^'^y^ 
ffnja;  voici  deux  erreurs  où  ils  rombenc  prefque  Q^^t.  & 
toujours  au  fujer  de  C9  myftere.  Les  uns  fe  défient,  Brcb. 
&  ce  fom  les  lâches  ;  les  autres  Te  flattent ,  &  ce 
font  les  prcfpmptueux.  Ceux-là  dérefperent  de  leur 
prédeftinacion ,  parce  qu  elle  eft  incertaine  par  rap- 
port a  eux  ;  ceux-ci  préfument  de  leur  prédeftina- 
tion%  parce  qu'elle  eft  infaillible  par  rapport  à 
Dieu.  Défiance  &  préfomption  dont  les  uns  &  les 
autres  pfeonent  également  occafion  de  ne  rien  faire 
poar  leur  falur.  Ou  nous  fommes  ,  difent-ils ,  pré- 
dcfUnés,  ou  nous  ne  le  fommes  point  ;  fi  nous  ne 
fommes  point  prédcftinés,  pourquoi  nous  tour^ 
menrer  vainement  ?  tous  nos  efforts  ne  fçauroienc 
nous  fauver  ;&  fi  nous  fbmmes  prédeftinés  ,  nous 
Aavons  rien  à  craindre.  De  quelque  manière  que 
ooos  vivions  ,    notre  falut  eft  en  affurance.  Dé- 
trompons  ,  s'il  eft  poffible,  les  uns  &  les  autres 
eo  leur  montrant ,  l^  que  qaelqu'incertaine  que 
iôit  la  prédeftination  à  la  gloire  par  rapport  à 
nous  9  elle  ne  fçauroit  être  contraire  à  ceux  qui 
l'appliquent  au  foin  de  leur  falut;  i^.  que  qùel- 
qo'iaf  aillible  que  foit  la  prédefiiination  à  h  gloire 
par  ^ppprr  à  Dieu  ,  elle  ne,  fçauroit  être  favo- 
rable à  ceux  qui  négligent  le  (oin  de  leur  falut. 
Don  il  s'enfuit  que  nous. fommes  inexcufables  , 
lorfqoen  conféquence  de  ce  myftere,  oii  nous 
déiefpérons ,  ou  nous  préfumons  de  notre  f^luc 
ocrnel. 

Avouons  d^^bord  avec  faint  Auguftin  y  que  no-      Introda*' 
tre  prédeftination  à  la  gloire  eft   incertaine  par   âîcnde  la 
rapport  à  nous  :  Sors  illa  mbisfufpenfa.  Vlaîs  je  dis   pr°n^iere 
avec  le  mcn:e  Douleur ,  que  rien  n'cft  plus  fàge    ^^i"^^^. 
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tôcà  fam     que  cette  obfcurité  myftcrîeufe  qu'il  a  pIû  à  Dieu 

f/wa.         jç  répandre  fur  nos  dcilinées  éternelles  ;  une  coa- 

noifTance  plus  diftiné^e  nous  eft  inutile ,  &  auroic 

f^û  nous  devenir  trop  dangereufe.  Car  que  sioth 
èryiroit*il  de  fçavoir  C\  notre  nom  eft  écrit  au  Li« 
vie  de  vie  ?  Quel  fecours  tirerions-nôus  dô  cette 
révélation }  Le  chemin  du  falut  en  feroit-il  plus! 
aifé ,  les  charmes  du  (iécle  moins  féduifans ,  les 
tentations  du  démon  plus  rares  >  les  paflions  moins 
vives,  Qotre  vertu  plus  confiante  ?  Nous  fçaurions» 
jl  eft  vrai ,  fi  nous  Tommes  prédeftinés  :  mék  » 
pour  TaccompIiiTement  de  notre  prédeftination , 
ne  faudroii-ii  pas  toujours  fe  mortifier ,  fc  re- 
noncer foi-même ,  porter  fa  croix  ,  faire  une  pé- 
nitence sâre  ?  Mous  aurions  donc  les  mêmes  ob* 
ftacles  6c  les  mêmes  obligations.  Que  dis-)e  ! 
Nous  aurions  mêm^  de  nouveaux  obftacles  ,  fans 
avoir  la  même  facilité ,  les  mêmes  fecours  pour 
les  (urmonter ,  le  frein  de  la  crainte  étant  rooipa 
par  ralTucance  de  notre  prédeftination.  Grâces 
immortelles  voys  foient  donc  rendues ,  ô  mon 
Dieu ,  de  bous  avoir  mis  dans  une  fi  favorable  ob- 
fcurité  qui,en  nous  laifTant  aflez  de  jour  pour  mar- 
cher dans  rhqmilité .  dans  la  charité  &  dans  too- 
tes  les  vertus  chrétiennes  ^  ne  nous  cache  que  ce 
qu  il  nous  eft  fort  mutile  de  fçavoir ,  6c  danger 
reux  d'apprendre. 
Soudivî.  Cependant ,  le  croîroît-on  }  c'eft  de  ces  fagcs 
froîfiéme  *  ^^^^bres  que  les  pécheurs  prennent  occafion  de 
Partie^,  «'aveugler  volontairement  -,  parce  que  la  prédeftî- . 
nation  eft  incertaine  par  rapport  à  eux ,  ils  s'ima- 

Î;inent  être  en  droit  de  ne  rien  faire  gput  leur  fa-  j 
ut.  Car  voici  comment  ils  raifomient  :  Je  ne  fuis  j 
peut-être  point ,  difent-ils  ,  du  nombre  des  pré- ; 
*    ':  deftînésjà  quoi  ton  nous  ferviroit  nos  bonnes  œu- 

vres ,  qu*à  rendre  notre  réprobation  un  peu  plus  ■ 
ou  un  p^u  moins  i:igoareu(è  i  Faux  raifonnemenc 
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aoCftifenfé  dans  la  fuppofition  que  pernicieux 
daas  fes'conféquences  ;  raifonnemenc  néanmoins 
donc  la  plupart  des  lib.rrins,  hélas  !  quelquefois 
même  la  plupart  de.ceux  qui  paient  pour  bonne* 
tes  eens  dans  le  monde ,  prétendent  (e  prévaloir 
en  faveur  de  leurs  défordres.  Otons-leur  ce  pré- 
texte impie  »  &  encourageons  les  foibles  Chré- 
tiens y  en  leur  faifant  voir  des  chofes  bien  confo- 
lantes^   i**.  que  dans  le  Chriftianifme  la  défiance 
d(la  prédcftination  eft  toujours  mal  fondée;  i®.' 
que  quelque  fuppofition  que  l'on  fafTe  ,  Àa  négli- 
gence du  (alut  n*en  doit  pas  être  la  confequence. 
Cjeft  ici  le  fondement'dc  votre  efpérance  ,  &  le 
motif  de  votre  ferveur  ;  Tun  &  Tautre  doivent 
Yous  intéreilèr. 

Il  cft  rare  que  l'înîquîté  s'accorde  avec  elle-      Soudivt* 
même ,  prefque  toujours  elle  fe  contredit.  Vous  ^^'  ^*  - 
venez  dé  voir  des  pécheurs  qui  prennent  pour  pré*  p^^^^ 
■    texte  d'une  lâche  pufillanîmf té,  l'incertitude  de 
leur  prédeftination  à  la  gloire  :  en  voici  qui  veu- 

tient  joftifier  une  oiHve  fécurité  fur  Tinfaillibilité 
decette  mêtne  prédeftination  ;  volontiers  je  leur 
dirois  avec  faint  Grégoire  :  Pécheurs  »  accordez- 
voostlon^  dans  vos  prétextes  ,  afin  que  j'y  répon- 
de :  vous  faites  d'un  même  myftere  »  tantôt  un 
fajet  de  dcfefpoir  ,*  tantôt  une  matière  de  prcfom- 
ptioQ ,  &  toujours  un  motif  de  relâchement.  Si* 
aun  côté  votre  prédeftination  à  la  gloire  eft  (Tin- 
certaine,  qu'elle  vous  jette  dans  le  décourage-. 
ment,  comment  peut-elle  être  d'un  autre  côté  fi 
certaine  qu  elle  ne  vous  laiffe  aucun  doute  ?  une 
même  vérité  peut-elle  tout  à  la  fois  favorifer  deux 
erreurs  contraires.  Sur  cela  ,  quel  parti  prendrai* 
je?  Je  crains  de   me  contredire  moi-même  en 
voulant  entendre  des  pécheurs  qui  fe  contredi- 
iênc  »  &  de  renverfei  dans  cette  féconde  partie 
pour   combattre  ceux-ci  »  ce  que  j'ai  dit  dans  Ut 
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première  pour  réfuter  ceux-là»  Mais  non,  tâchons 
de  prendre  un  jufte  milieu.  Comme  je  vous  ai  faic 
voir  que  ,  dans  la  crainte  de  n*ctce  point  préde^ 
ftiné ,  il  n'y  a  de  mauvais  que  le  défaut  de  con- 
fiance qui  fait  douter  de  la  bonté  de  Dieu ,  de  la 
poflibilité  du  (alut  \  difbns  que  dans  Telpcrance 
d'être  prédeftîné ,  il  n'y  a  de  pernicieux  que  cette 
faufTe  confiance  qui  fait  préfumer  de*  la  bouté  de 
.  Dieu  ,  de  la  certitude  du  falut  :  un  moment  d'at- 
tention fur  cette  unique  &  importance  véiité.  Je 
vais  tâcher  de  l'cclaircir  par  quelques  réfi  xipns« 
Preuves       La  predeftination  de  Dieu  con^dérée  par  rap- 
de  la  pre-  porc  à  nous , renferme  quçlqie chofe d'évident  & 
niiere  Par-  quelque  chofe  de  caché.    Ce  qu'il  y  a  d'éviAentlSc 

Ilyadans  ^'^^"^^  >  ^'^^  ^^^  Dieu,  de  quelque  manière 
là  prédefti-  ^^'il  prédeftine  l^s  hommes ,  eft  un  Dieu  de  mi-* 
nation  de  féricorde  &  de  bonté  ;  &  que  Ci  jamais  il  nous  ré« 
^^®"  9"5^  prouve,  ce  ne  fera  que  parce  que  nous  n'aurons 

^ue  cMe    pj^g  voulu  coopérer  à  notre  falut ,  &c  que  nous  au- 

de certain    '^  lt'j^  o    j       r  *  t 

&  quelque    ^^^^  abule  des  moyens  &  des  iecours  qu  il  nous 

cho(è  d*in-  avoic  fournis;  principe  indubitable  dans  la  Reli- 
certain.       gion  ,  6c  que  nous  comprenons  fans  peine  :  mais 
ce  qu'il  y  a  d'incertain  &  de  caché  ^   c'eft  la^ntu* 
.  niere  dont  Dieu  a  prédeftiné  les  hommes  >  pour- 
quoi il  traire  les  uns  plus  favorablement  que  Ici . 
autres  j  pourquoi  il  choifit  ceux  ci  préférable- 
ment  à  ceux-Ia  ;  pourquoi  il  ne  donne  pas  tou«» 
jours  tous  les  fecours  qu'il  pourroit  abfolumenc 
donner  :  car  ce  font  -  là  les  queftions  profondes 
Celefttn  I.  j^j^^  parloit  un  faint  Pape,  fur  lefquelîes  l'Ecrî-   ^ 
ture  ne  s'eft  point  expliquée  fu/HTamment  à  nous,  i 
6c  que  Dieu  veut  que  nous   regardions  comme 
des  fecrets  qui  lui  font  réfervés.  De-là  vient  que 
TEglife  elle-même  n'a  point  porté  jufques-là«fai  > 
dccifions,  &  qu'elle  a .  mieux  aimé  nous  lai  (1er  ■ 
dans  robfcuriré  &  dans  le  doute  ,  que  de  pénétrer  ^ 
dans  les  confeils  de  Oieu:  8c  voilà  encore  une  fois  ■ 
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'ttqoi  eft  caché  pour  nous,  &  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas.  Sermons  imprimés  k  Bruxelles. 

Voici ,  ce  me  femble ,  comment  tt)uc  homim  Ce  quî  HoU 
chrétien  doit  raîfonner  :  Je  ne  connois  pas  les  voies  "°"5.^""' 
fccretres  que  Dieu  a  tenues,  ni  les  mefures  qu'il  a  ^otre^pré- 
prifes  dans  là  dirpoficion  de  mon  falut ,  &  il  ne  ^jeAina- 
m'appartient  pas  de  les  examiner  :  mais  je  fçai  non ,  c*eft 
par-deffus  toutes  chofes  que  Dieu  eft  bon  ,  &  que  que  Dieu 
ce  rayftere  de  la  prédeftinatîon  qui  me  paroît  ^^,.^^"  »  ^ 
dfabord  fi  terrible  ,  eft  fouveraînemenc  le  myftete  ^^ç"^"' 
de  fa  imféricorde.   Je  fçaî,  &  c'cft  ce  qui  doic 
faire  ma  plus  folide  confolation  ,   qu'en  confé- 
qiieace  de  ce  my ftere  mon  falut  eft  encre  les  mains 
de  Dieu  ;  Voilà  ce  que  je  fçai  ,  &  dont  je  ne  me 
départirai  jamais.  C'étoit  le  fentiment  de  l'Apô-  .  ^ 

trc:  Sci9  cui-credidi.  Que  Dieu  foît  bon  ,  en  puis-   ^  ^^ 
je  douter ,  à  moins  que  je  ne  doute  de  Ton  être  mê- 
me,  &,  comme  parle  faint  Auguftin ,  que  je  ne 
loi  difpute  fcm  efTence  f  Si  donc  en  me  parlant  de 
Dieu  on  m'en  fait  un  Dieu  cruel  qui  ne  m'a  créé 
^oe  pour  me  perdre  ;  un  Dieu  fi  barbare  Se  qui 
difpofe  tellement  de  fcs  créatures,  qu*il  n'y  a 
poînt  de  père  fi  peu  équitable  qu'on  le  fuppofe  , 
qui  n'eut  honte  d'en  ufer  ainfi  envers  fes  enftms. 
(Car  c'eft  l'idée  que  s'en  formoit  un  Héréfiarque       Calvin» 
fameux  de  nos  derniers  fiécles  j  &  la  prédeftina- 
lion,  dans  les  maximes  de  fa  fe6t^,  renferme] t 
tout  cela.  )  Si,  dis-je  ,  on  me  préfente  un  Dieu 
aoiS  inhumain  ,  je  fens  en  moi  de  quoi  m'infcrire 
en  faux   contre   cette   chimérique    fupgofîcion. 
Non  ,  puis- je  me  dire,  &  fuis- je   forcé  de  me 
dire  en  eflfèt ,  ce  n'eft  point  le  Dieu  quî  m'a  fait 
tout  ce  que  je  fuis  ?  S'il  étoit  tel ,  je  ne  pourrois 
plus  l'aimer;  &  fi  je  ne  pouvois  plus  l'aimer ,  il 
neferoit  plus  mon  Dieu  ;  ce  ne  feroît  point  là 
Je  Dieu  que  l'Ecriture  m'apprend  à  réclamer  com- 
^  leDiea  de  mon  falut  :  Deusfalutis  mea}  étant  P/.  37. 23; 
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de  ce  caraâere  ,  il  fèroic  plutôt  le  Dieu  de  ma^ 

damnation.  Les  mimes*  ■ 
Iln*3rarien       Ce  n'ell  poînc  ici  un  paradoxe  que  j'arance  ^• 
dans  la  pr/-  ^uand  je  vous  dî?  qu*il  n'y  a  rien  dans  le  myftere 
deftinanon    ^^  j^  prcdeftination  de  Dieu  qui  doive  vous  trou-» 

nous  trou-  '^'^^'  J^  ^^^  P'"^  »  ^^^^  même  avancer  qu'il  doit 
bler.  noxx'^  confoler.  Pour  en  êcre  perfuadé  ^  il  me  fuffic 

de  me  fouvenir  que  c'eft  le  mydere  de  cette  cha- 

It^tm.  5 1.   rite  éternelledont  Dieu  nous  a  aimés:  In  cêaritafe 

^  perpétua  dilexite.  Je  puis  ,  m'écrier  avec  TApotce» 

Rom.  II.   o  Ahituio  1  O  profondeur  !  ô  abîme  !  Mais  le  tcr- 

33*  me  qui  fuit  me  fait  entendre  que  je  ne  dois  point 

me  décourager  »  puifque  c'cft  un  abîme  de  tréfors 
Jàem.  Hfid»   &  de  richeifes  :  O  Altittido  divitiarum  !  Or ,  un 

abîme  de  richefTes  peut  me  caufer  de  la  furprife» 

mais  non  pas  me  jetter  dans  l'abbattemeot.  Les 


mêmes. 


Notre  vo-       Ici  fe  préfente   d'abord  à  nous   le  fpeâacle 
^"??.  ^"     étonnant  des  miféricordes  que  le  Seigneur  n** 
me   eft  un   exercées  qu  a  notre  eg^rd  prererablement  a  tMC 
préjugé       d'autres.  Tournez- vous  ,  Chrétiens  Catholiques ^ 
confolant     de  quelque  côté  qu'il  vous  plaira,  tout  vous  re-,, 
de  norre      trace  la  protedljon  finguliere  que  Dieu  n*a  promife^ 
pr  deftina-    ^  q  accorde  qu'aux  enfans  de  la  foi.  Refpicit^^fi^^^ , 
Ecdùz.   ^^^i^^^^  hominum.  Jettez  les  yeuxlur  la  tçrre  élC; 
lu  fur  tous  les  peuples  qui  Thâbitent ,  tant  de  natiotâ' 

idolâtres,  tant  d'hérétiquçs ,  toute  la  natioi} 
Juive,  toutes  les  fedes  des  Mufulmans  qai 
font  encore  de  triftes ,  mais  de  vivantes  îmar 
ges  du  malheureux   état  od  nous  ferions  fans  h 

Îrrace  de  Jefus-Chrift.  Defcendez  en  elprit  dans  : 
es  enfers.  Ce  nombre  infini  de  réprouvés  vous 
apprendra  par  leur  malheur  quel  auroit  été  l0 
nôtre  fans  le  Libérateur  déiiré.  Elevez-vousjuif^. 

gi*aux  cieux  ,  regardez  Jefus  Chrift   Hommfr*;; 
ieu  ,  votre  chef,  aŒs  à  la  droite  du  Très  haut  ft 
oA  il  fait  pour  vous  Toffice  d'intercelTeur  perpè; 
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toel  ;  en  an  mot ,  la  terre  avec  le  ciel ,  le  ciel 
ivec  les  enfers  ,  tout  s*unit ,  tout  s'accorde  poac 
Boos  faire  admirer  avec  quelle  préférence  Dieu  a 
lépandu  fur  nous  Tes  bontés  &  Tes  miféricorde^  , 
&  jofqo'à  quel  point  il  a  porté  le  motif  de  notre 
cTpérance.  Sermon  manufcrit  anùrtyme  &  moderne. 

O  vous  »  Chrétiens  ,qui  lifez  ou  entendez  ceci ,  Combien 
k  ooe  l'incertitude  de  votre  prédeftination  effraie  |?'  ^- 
i  rorc  &  jette  prefque  dans  un  découragement  mal-fond^ 
total.  Quel  fo)ec  avez- vous  donc  de  tant  vous  al-  âfe  décou. 
itrmet  \  £ft-ce  parce  que  Dieu  vous  a  préférés  à  rager  au  fvh 
tant  dMnfiiéks  qui  ne  le  connoifTent  point,  à  tant  ^".  j^^^^*** 
fhérétiqucs  qui  le  blafphêment  encore  5  &   fr  ^l^^^*^ 

Ivoos  deviez  périr  comme  ceux  qui  font  hors  de 
l'Eglf/c  Catholique ,  pourquoi  Dieu  vous  y  au- 
toit-il  appelles  ?  S*il  n*avoit  eu  fur  vous  que  des 
dtffeins  de  )uftice ,  ne  pouvoit-il  pas  ,  fans  pro- 
!l  êgBiet  en  votre  faveur  le  fang  de  fon  Fils ,  vous 
•  biffer  dans  Tiniquité  originelle ,  Se  vous  punir 
(ns miféricorde  ?  Mais  puifqu'il  vous  a  choins  fur 
(oas  les  peuples  de  la  terre  pour  être  fon  peuple 
particulier  :  Domifms  eUgit  te  ut  fis  ei  fopulus  pe^  Deut.  x6k 
aUaris  ;  puifqu'il  vous  Tait  repofer  à  Tombre  de  is« 
^  foB  (ànâuaire ,  croître  dans  fon  champ  ,  ah  !  fans 
4  dootece  n'eft  que  pour  vous  faire  parvenir  à  Thé- 
i  rics^  éternel.  Préférence  finguliere  qui  n'a  eu 
f  pour  motif,  ni  la  naiffance  que  vous  avez  reçue 
I  de  parents  catholiques ,  ni  l'empreiîement  qu'ils 
ont  eu  de  vous  faire  régénérer  en  Jefus-Chrift , 
&C  Car ,  hélas  !  combien  d'autres  enfans  morts 
dans  le  (ein  de  leurs  mères,  &  fortis ,  comme 
feus  y  ée  parents  ch rériens ,  auroient  pu  bien  ufer 
de  la  grâce  du  Baptême,  fi  Dieu  la  leur  eût  ac- 
cordée avec  une  plus  longue  vie  y  combien  d'ido- 
Ikres  aâuelleoient  a(Cs  à  Tombre  de  la  mort  ;  com« 
bfen4e  nos  fireres  errans  ,  dans  l'étendue  de  notre 
Ftanoe  6c  dans  ce  vafte  Royaume  fi  yoifia  du  nô^ 
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tre  ,  qui  marchent  encore  dans  les  voies  de  Vtî^: 
reur  du  fchi/me  &    de  l*liéréfie ,   marchefoîcnf" 
dans  les  (Intiers  de  la  jufHce  &  de  la  vérité,  fi*:! 
Dfeu  daignoit  Us  y  faire  entrer.   Fortunés  Chré- 
tiens, heureux   Catholiques  !  qui  vous  a  donc 
ainfi  difcernés ,   iéparés  ,  arrachés  de  la  mafle  de 
perdition?  Ah!  mon  Dieu,  puis-je  dire  8c  pou- 
vez vous  dire  comme  moi  ;  mon  Dïeu  ,  c*eft  vo^ 
tre  amour:  votre  mifcricorde.  Seigneur  , comme 
le  dit  votre  Prophète,  n*a  trouvé  en  moi  d'autre, 
motif  de  cet  amour  ,  que  la  compadioir  qu'elle  a 
eue  pour  moi  ?  Charitate  perpétua  dilexi  te  y  iieo  0$- 
traxi  mijêrans.  Le  même. 
le  Chré-       Que  ne  puis-je  impofer  filence  à  ces  Chrétiens 
^^^"  r^/j^"^  qui ,  par  leur  injufte  défiance  ,  n'ofent  jamais  Te 
envers  ^     repofer  fur  Dieu.  Peut-être,difent-ils,  Dieu  ii*a  fur 
JDieu  quand  nioi  que  des  confeils  de  févérité  &  de  rigoeur^ 
il  fe  défie     peut-être  ai-»je  fermé  fur  moi  les  tréfors  de  fe$  gra- 
de luû        ces  5  peut  être  fuis- je  de  ces  malheureux  à  qui  il 
3erem.  ji.  ^  ju^édans  fa  colère quMs  n'entreront  jamais  dafts 

P/.  94.  II.  '^  '*^"  ^^  ^^"  repos,  ^ihns  juravi  in  ira  mea  ,)?> 
&c.  Encore  feroit-ce  peu ,  fi  ce  n'étoit  là  que  de 
ces  penfées  paflageres  qui  procèdent  de  la  crainte 
plûcot  que  de  la  défiance.  Comme  il  faut ,  félon 
l'Apôtre ,  opérer  fon  falut  avec  crainte  &  frayeur  : 
ThWfp.i»  Salutem  vefiram  cum  timoré  &  ,  &c.  pourvu  quotl 
'  *•  n'attribue  rien  à  Dieu,qui  lui  fade  injurejil  eft  tou- 

jours utile  &:  avantageux  de  craindre  :  mais  crain- 
dre ,  comme  font  quelques-uns  ,  non  le  déir^Ie* 
ment  de  leur  volonté  ,  maïs  les  arrêts  immuables 
d'une  juftice  farouche  :  maïs  fe  repaître  &  fe  noot'  • 
rir  de  penfées  injurieufes  à  la  bonté  d'un  Diétr 
qui ,  lors  même  que  nous  l'infultohs  ,  a  encote, 
félon  l'expreffîon  d'un  Prophète  ,  des  penfées  de 
Tfaie.  paix  fur  nous  :  Egê  cogitoftiper  vos  cogitationespa-^ 
cis  &  non  affiiEhionis  ;  mais  fe  regarder  commexon- 
damné  >  tandis  qu'on  n'a  plus  licn  à  cœur  que  de 

prononcer 
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jprononcer  fur  ik)iis  des  fentences  de  grâce  ;  inais 
f  marcher  entre  deux  chemins  «  &  fe  croire  réfervé 
pour  uoe  éreraici  malfaôureufe  ^  quelle  injuftice 
faite  à  w  Dieu  qui  de  toute  part  nous  annoncé 
dans  iès  divines  Ecritures  que  la  terre  e&  inondée 
.  de  Tes  «Biféricordes  »  MifericordtA  Domini  jdena  efi  Tfs  iiil 
terra  y  à  un  Dieu  qui  nous  jure  que  quand  une  ^4>^ 
snere  pourroit  oublier'  renfaiic  qu'elle  a  mis  au 
oonde,  il  ne  nous  eublîeroit  pas  lui-même  ;  qn^en 
quelque  jour  que  nous  retournions  à  lui ,  il  efl: 
prêt  à  iious  recevoir  !  Fauc-il  donc  >  ô  mon  Dieu  » 
qu'au  dépens  de  i>otfe  repos  nous  tâchions  de 
vous  ravir  cette  bonté  qui  fait  comme  le  plus  glo- 
rieux appanage  de  votre  Divinité  \  Le  P.d^  Fay\ 
Tome  ij.  À£Jon  Carimêk  Sermon  de  U  Pridefii^ 
fiatknu 

Quoi  de  plus  confolant  pour  nous  »  que  de  nous  lEn  ^tralt^ 
rappeller  les  droits  que  «ous  donne  à  la-bîenheu-  ^cdeChré- 
rcafe^tefnicé  notre  vocation  au  Chiiftianifme  5  ^'^"'  °°"* 

i\  Droit  foudé  fur  la  bonié  &  la  miféricbrde  de  j,^%!«aJ 
I     n*  •  •  r  «    droits  sur» 

Dieu  qui  nous  aime  tous  comme  ion  ouvrage ,  &  à  i*héntagé 

donc  la  Providence  pcend  foin  de  tous  les  êtres  éternel ,  fi 

que  fa jpuiffajice  a  créés,  z^.  Droit  fondé  fur  les  "^^  n'y 

promeues  dt  Dieu  qui  iious  regarde  «ous  ^  fur-  ^^"^^^^f 

\    ^  ^L   '  •  r>        »  /i  >  /r     point  d  ab- 

sout comme  Chrétiens.  Car  c  ett  a  pous  ,  aulli-  ggcleu 

.  Bien  qu'aux  Fidèles  de  Corintfae  que  faint  Paul 

difoit  :  Ayant  donc  de  telles  promeiTes  de  la  parc 

du  Seigneur^  purifions-nous  de  toute  Mouillure  & 

achevons  de  nous  fandifier  dans  la  xrraifite  de 

Dieu  :  Has  ergif  habentes  fremijfiones  mundemus  nos    IT»  Cor*  7^^ 

ab omniirKjuin^Tnento ^  &c^  3^.  Droit  fondé  fur  u 

ics  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  auxquels  nous 

participons  tous,  &  en  vertu  defquels  nous  pou-    - 

vous  &c  nous  devons  tous  le  reconnoitre  comme 

notre.  Sauveur.  4®.  Droit  foodé  fur  la  grâce  de 

notre  adoption  ,  puifque  nous  tous  qui  ayons  été 

})âptifés  en  Jefus-Chrift,  nou$  avons  acquis  ua 

Tmc  F*  l  Morale  ,i' Fol.)  G 
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h  Joan.  3.  pouvoir  fpécial  de  devenir  enfans  de  Dieu  :  Videté 

'•  aualem  &c.  ut  Filii  Dei  nomincmur^  6cc  car  coos^' 

les  enfans  ont  droit  à  l'héritage  de  leurs  Pères  y  8c 

par  conféquent  en  qualité  d*enfans  de  Dieu  »  nous 

avons  tous  droit  à  Théricage  de  Dieu.  Extrait  dtm 

Livre  intitulé  :  Penfées  fur  divers  fujets  de  Rcli^ 

gion  SfC  de  Morale. 

Les  fe-        Vous  le  fçavez ,  la  fuftification  donne  une  ef- 

cours  gêné-  p^çe  de  droit  aux   fecours  néceflaires  pour  le 

faux  &  par-  ç^^^^  ^  g^  l^  même  miféricorde  qui  nous  a  ap- 

accordés  p^ll^^  ^^  Chriftianirme ,  nous  a  préparé  dans  foà 
aux  Chré-  iein  de  quoi  rennplir  nos  devoirs  &  vaincre  les 
tiens ,  doi-  obftacles.  Ne  craignez  point,  petit  troupeau  y  dit 
▼ent  cal-  Jefus-Ghrift  à  fes  Difciples ,  &  en  leurs  pcrfônocs 
nier  leur      ^  ^^^^  i^^  ^^.^j^  fidèles ,  nB  draignez  point  :  NoUti 

ïîijet  de  la  ^^^^''^  >  pHjillHs  grex  }  c  eft  mol  qui  vous  ai  choin, 

prédefBna-  c'eft  moi  qui  vous  foutiens  dans  la  carrière  péni- 

Âon.  bte  de  votre  vocation  :  Ego  clegi  vos.  Mais  (w^ 

lue.  12.    iii?arrcter  ici  aux  grâces  intérieures  peu  propres 

Jean  If.   ^  f'spper  vos  fens,  quelle  multiplicité  de  (êcours 

11^,.        '   extérieurs  qui  font  connme  les  canaux  &  les  in^ 

'ftrumens  de  celles-là ,  ne  trouvons-nous  pas  dans 

notre  fainie  Religion  \  Secours  contre  les  éga- 

temens  de  l'efprit ,  dans  les  lumières  de  la  roi  » 

fecours  contre  les  foibleiïes  du  coeur ,  daûs  TefiGl- 

cace  des  Sacremens  \  fecours  contre  rignorance 

des  devoirs ,  dans  les  Oracles  de  l'Ecriture  9  (è^ 

cours  contre  les  fcandales  du  inonde  ,  dans  iV 

xemple  des  gens  de  bien.  Si  malgré  tant  de  it* 

cours  puidans ,  il  eft   poflible  qu'un  Chrétien  ^ 

pénife  éternellement ,  il  faut ,  comme  dit  TE* 

criture ,  quMl  ait  conjuré  avec  la  mort ,  qu'il  ait 

fait  alliance  avec  Tenfer  contre  fon  propre  faluc; 

tt  faut  qu'il  fe  fade  plus  de  violence  pour  perdre  . 

le  Royaume  des  Qeux ,  que  les  juftes  ne  s*eA 

font  à  eux-mêmes  pour  le  ravir.  Sermon  manuf- 

irit  anonyme  &  modem^^ 


J'en  coovièns,  les  Saints  ont  tremblé  dans  la    les  Saints 
tâe  de  ce  myftcre  :  mais  bien  loin  que  ce  qui  leur  ^"  penfani 
a  caofé  tant  de  frayeur  ,  puiflè  autorifer  notre  ^"  1'^^  j 
défiance ,  encore  moins  notre  défefpoir ,  je  fou-  h  VécTtfli! 
tiens  que  c'eft  ce  qui  le  condamne.  La  raifon  en  nation,  ont 
cft  fenfible.  Les  Saints  n'ont  tremblé  ,  que  parce  tremblé  : 
qu'ils  fçavoient  que  ce  royftere  outre  la  dépen-  n'eftcepu 
dance  infinie  qu'il  a  de  Dieu ,  avoir  encore  un  '"^""^ 
enchaînement  néceffaîre  avec  leur  liberté  ,  &  ^^^^  ^     ' 
qo'ils  ont  envifagé  leur  liberté  comme  la  fource  de  vouloir 
de  tous  les  déréglemens.  Or ,  c'eft  cela  même  nous  inipî- 
qoi  rendroit  notre  défefpoir  enexcufable  par  rap-  ^^^  ^*"*  ^^ 
port  à  notre  falut.  Pourquoi  ?  Parce  que  du  mo-  co*^fi»"ce.. 
ment  que  notre  liberté,  y  entre  ,  il  s'enfuit  tou- 
jours que  fi  nous  nous  perdons^  ce  n'eft  que  parce 
qae  nous  le  voulons  ,  comme  le  prouvent  claire* 
ment  ces  paroles  foudroyantes  de  l'Ecriture  que 
Dieu  adrefle  aux  impies  :  Vocavi  &  rtnuiJHs  ,  ego     p^^^^  j  - 
fM^  in  interitu ,  &c.  Car  il  ne  dit  pas ,  Je  vous  14. 
ai  appelles  &  vous  n'avez  pu  me  fuivre  ;  paroles 
qtri  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  le  rendroient  refponfa- 
1)le  de  notre  perte  :  mais  je  vous  ai  appelles  ,  & 
Toos  n'avez  pas  voulu  venir  à  moi  ^  c'eft  à-dire , 
mis  ne  l'avez  pas  voulu  efficacement  ^  abfolu- 
nent ,  conftamment.  Jugez  vous-même ,  dit  à  ce 
fujetS.  Auguftin  ,  fi  vous  pouvez  vous  plaindre 
dans  un  point  où  l'on  n'exige  rien  de  vous  »  finoti 
que  vous  le  vouliez.  Vide  fi  labar  eft ,  ubi  velle    p^  jiug^ 
fiuis^  eft.  Voilà  par  où  Dieu  confondra  un  jour 
nos  honteux  relâchemens.  Pris  en  fubftance  du 
?•  Beurdaloue. 

Ce  qui  fera  un  jour  la  défolation  des  nuuvais  si  nont 
Chrétiens  ,  ce  fera  dé  voir  clairemetit  que  s'ils  ne  fommes 
ont  manqujé  leur  falut ,  c'eft  par  leur  faute ,  P^s  un  jour 
&  leur  malheureufe  obftfnarion  à  rejetter  les  J^^^I^J^^ç^ 
grâces  du  Seigneur ,  &  à  perfévérer  dans  le  crime,  ^^j  fera  no- 
Car  c  eft  par*là  que  le  fouverain  Juge  confondra  tre  défefo 
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polf ,  c*e(l  le  honteux  ^relâchement  donc  la  défiance  que 
que  Dieu  combats  aujourd'hui  eft  le  prétexte.  Mainte-: 
connohre  ^^^^  %'àirsL  ce  Juge  irrité  au  pécheur  réprouvé  , 
«u*il  n*a  ^^^  '^5  deffeîns  de  ma  Providence  vous  lonc  nu- 
tenu  qu*à  nifedés»  venez  »  je  veux  bien  vous  rendre  compte 
nous  d'en  de  ma  conduite  ,  je  veux  bien  encrer  en  difcuf- 
^^^^'  fion  avec  vous  :  accufez-moi ,  fi  vous  l'o(ez ,  d*in- 

If.  I.  iS.  juftice  ,  d'indifférence  pour  vous  :  Venitc  y  *& 
arguite  me.  Qu*eft-ce  que  j'ai  .dû  faire  pour  vous  , 
^iwi»  /•4*  &  que  je  n*ai  point  fait  ?  J^id  eft  quod  début 
ultra  facere  vîne€  mea }  Vous  le  voyez ,  il  n'a 
tenu  qu'à  vous  de  vous  fauvèr  :  vous  le  pouviez 
par  les  fecours  .qu'on  vous  a  donnés  dans  moa 
Eglife.  Il  eft  vrai ,  ces  fecours  extérieurs  auroienc 
été  inutiles  à  votre  falut  fans  une  grâce  inté- 
rieure »  forte  &  puiflfante  :  mais  on  vous  l'a  dit 
mille  fois  de  ma  part  »  que  cette  grâce  intérieure 
étoit  attachée  à  la  prière  ;  que  celui  qui  veut  8c 
qui  ne  peut ,  n'a.  qu'à  prier ,  &  il  pourra.  Com-' 
bien  de  fois  vous  ai- je  moi-même  prévenu  fans 
être  prié?  J'ai  voulu  vous  attacher  à  mon.  fer- 
3W^«  i3«  vice  ,  &  vous  ne  Tavez  pas  voulu  :  yolui  &  no* 
\Z*  luifti.  Soavenez-vous -en  5  amcs  infidèles  ,  que 

d'opérations  de  la  grâce  >  que  de  nuages  diffipés  s 
que  de  chaînes  brifées  5  que  d'obftacles  écartés  ^ 
que  de  réfolutions  fixées ,  que  de  merveilles  opé^ 
rées  dans  votre  cœur  l  Dans  un  âge  plus  avancé» 
que  n'ai- je  point  fait  pour  vous  ramener  de  vos 
égaremens  ?  J'ai  fait  beaucoup ,  &  vous  n*avez 
|i^«  Ibii.  rien  voulu  faire  de  votre  côté  :  Volui  &  noUnftî^ 
Je  vous  ai  ménagé  mille  o€cafions  de  falut  :  rapr 
pelle  certains  dégoûts  du  monde  qui  vous  ont 
tait  fentir  la  vanité  de  Ces  amufemens  >  &c.  cer- 
tains remords  de  confcience ,  certaines  frayeurs 
qui  vous  ont  ébranlé  à  la  vue  de  mes  jugemens,  &c 
Que  voudriez  -  vous  encore ,  Chrétiens  ?  Que  je 
yous  rappellafle  comme  des  préjugés  de  votre 
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jpréJeftinacion  9  ces  affligions ,  ces  maladies,  ces 
contre-temps  fâcheux  5  &c.  Ah  !  û  tous  pouviez 
on  moment  pénétrer  les  myftères  adorables  de 
ma  conduite  Tur  vous  ,  vous  me  verriez  tout  oc- 
cupé de  vous ,  comme  s'il  n'y  avoît  eu  en  quet-  . 
que  forte  que  vous  feul  dans  le  monde.  Elle  eft 
IloQC  bien  mal  fondée  la  défiance  que  vous  avez 
de  votre  prédeftination  à  la  gloire  }  Sermon  ma^ 
imfirit  anonyme  &  moderne^ 

Il  n*y  a  que  les  bonnes  œuvres  qui  opèrent     Cefl  pai 
notre  falot  ;  &  (î  je  ne  fais  rien  pour  Dieu  dans  les  bonnet 
cette  vie ,  Je  n'aurar  point  de  couronne  dans  Tau-  Jf "^^^"* 
ire.  Que  me  fert  d'examiner  fi  Dieu  m'a  préde-  {l^^u^é 
ftiné  en  vue  de  mes  bonnes  œuvres  ,  ou  fi  mes  que  Ton  eft 
bonnes  œuvres  ne  font  que  Teffèt  de  ma  préde-  prédeftiné* 
ftination  ?  Satagite  utPerbana  opéra  y  &c.  L'uni-    u.  Fr#.  if 
qoc  résolution  quil  faut  prendre,  c*eft  d'^affurer  10. 
iK)tre  prédeftihation  par  notre  ferveur  dans  les 
bonnes  œuvres  >  Se  pour  cette  aiTurance  n'atten- 
dez pas  le  témoîgnage  des  Anges ,  vous  pour- 
riez douter  de  leur  fidélrré ,  le  témoignage  de 
Vos  œuvres  eft  le  plus  affuré  ;  c*efi:  par  ^exercice 
des  vertu» ,  c  eft  par  la  fuite  des  occafions  que 
TOUS  en  prendrez   te  véritable  chemin.*  Sermon 
mrihui  au  P.  La  Rne* 

S  je  fuis  prédeftiné  ,  Je  n'ai  rien  â  craindre  r     Si  je  Câê 
quelle  pitoyable  conféquence  !  Et  moi  je  réponds  prédeAîné, 
que  vous  devez  conclure^ tout  autrement,   &  1®"^*1[*^1[ 
<6rè.  Si  je  fuis  prédeftiné,  ceh  m'engage  à  être  ^^(^^  ^ 
attentif  &   à  veiller  continuellement  Tur   moi-  cette  coa- 
inêMe.  Cette  propofition  n'a  rien  de  paradoxe  ,  fé^uenctf» 
fi  TOUS  voûtez ,  Chrétiens  >  en  bieiT  prendre  le 
véritabte  fens*  Car  fi  je  fuis  prédeftiné ,  il  eft 
éyMem  que  je  ne  te  fuis  &  que  je  ne  le  puis  l'être 
que  dé{>endamfnenc  des  moyens  à  quoi  Dieu  » 
voula  attacher  ma  prédeftination,  ou  ,  pour  par- 
ler plasjuftey  que  dépendamment  des  moyens 
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'  qui   fonc    renfermés    dans    ma    prédeftinatiofu 
\  Or  la  foi  m'apprend  qu*un  des  moyens  les  plus 

efTenciels  ,  eft  le  foin  de  mon  faluc  »  la  crainte 
des  jugemens  d^  Dieu ,  une  défiance  faluraire  de- 
ma  foibltfTe  6c  de  mon  inconftance.  S*il  y  a  une 
prédeftinacion   pour  nous',  il  eft  inconteftable 
qu  elle  comprend  Se  qu'ellie  «embralTe  tout  celât 
Travaillé  jur  divers  jiuteurs. 
le  Démon       Quand  l'Ecriture  &  les  Pères  ne  nous  au- 
riifonne       foient  laiffc  aucune  confolation  fur  cette  ma- 
nous^r"^  tiere  ,  qi^nd  le  Sauveur  pour  nous  encourager 
rafifàîre  de  ^  ^^^^  auroit  pas  donné  fa  parole  &  Ton  fang» 
notre  pré-  je  ne  voudrois  que  Texertple  du  Démon  ,  pour 
deftina-       nous  faire  tirer  des  conféquences  plus  juftes  que 
^^^*  celles  que  nous  en  tirons  pour  Tordînaire.  Voyez 

à  quoi  vous  nous  réduilez ,  de  vous  propofec 
pour  modèle  un  tel  maître-  Car  enfin  Satan  rat- 
ibnne-t-il  comme  nous  ?  Dit-il ,  fi  cette  homme 
eft  prédeftiné ,  c'eft  en  vain  que  je  lui  tends  des 
pièges  ,  je  ne    le  ravirai  jamais  des  mains  de 
Dieu  \  s'il  eft  réprouvé  ,  il  eft  inutile  que  je  me 
donne  tant  de  peines,  il  ne  m'échappera  pas? 
De  quels  ftratagêmes  ne  fe  fert  *  il  point  pour 
faire  tomber  le  jufte  ?  Quelle  occafion  néglige- 
tril  pour  engager  davantage  le  pécheur  dans  fes 
défordres  ?  Reconnoîflèz  ,  dit  Tertullien  ^  le  gé- 
nie de  cet  Ange  de  ténèbres ,  &  prenez  autant 
'  de  précaution  pour  travailler  à  votre  falut ,  qQ*il 
en  prend   pour  corifommer  votre  réprobadon. 
Tris,  en  fub fiance  des  Difcêurs  Moraux. 
Quand  en       Pofons  pour  un  inftant  que  votre  préd^na^ 
conftquen-  tJon  ne  foit  que  probable ,  en  faudroit-il  cflP^an- 
ce  de  notre  ç^gç-  p^^^  ^^^g   déternftiner  à  omettre  tous   vos 

au  Chri^  foins  à  Taffaire  de  votre  falut?  Car  je  vous  le 
ftianifme ,  demande  ,  foyez  de  bonne  foi  :  dans  vos  affaires 
îKeroitfeu-  temporelles  la  probabilité  du  fucccs  ne  fuflSt-elle 
lement       point  pour  vous  déterminer  ?  Et  félon  les  régies 
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*ie  h  (âgeflè  homaine ,  oe  Ceroic-ce  pas  une  granr  probable 
de  imprudence  de  ne  pas  agir  ^  dès  que  des  con-  ^^^  "ov 
iedures  favorables  vous  biffent  tout  fujet  def-  ^^J^"^. 
pérer  un  gain  »  un  fuccès  certain  2  Qui  de  vous  ^és,  iliTva 
manque  jamais  d'agir  dans  ces  fortes  d'occadons  ?  faudroitpai 
SojtL-m'en  témoii^ ,  gens  d'affaires  6c  de  né-  davantage 
gocc.  Mon  Dieu ,  ferons-nous  toujours  plus  pru-  ?^^J  "^3** 
dcns  pour  des  biens  fragiles  qui  nous  écliappent ,  f^^^J^  j 
qm  le  diUipent  ^  que  jpour  1  affaire  de  notre  lalut ,  np^^ e  ûduu 
pour  les  biens  éternels  qui  nous  rendent  à  jamais 
neocetts  l  Et  ne  me  dites  pas  ici  qu  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  les  affaires  temporelles ,  Ôc 
'  f aflEûre  du  falut  ;  que  dan^  celle-ci  Tincertitude 
de  votre  prédeAination  vous  décourage  ;  que  fi 
eUeoVft  pas  en  votre  faveur ,  les  vertus  qui  vous 
aoronc coûté  tant  à  pratiquer»  feront  fans  prix  « 
iàos  récompenfe.  Mais -écoutez,  je  vous  prie  »  ce 
laifonnement  de  S.  Thomas ,  il  eft  (impie  ,  mais 
tien  folide  :  La  même  incertitude  qui  fe  trouve 
dans  votre  falut ,  ne  fe  trouve-t-elle  pas  aufli  . 
dans  les  affaires  temporelles  ?  Car  fuppofé  que 
vous  ne  puifliez  vous  fauver  (  comme  en  effet 
vous  ne  (çauriez  le  faire  »  à  moins  que  Dieu  ne 
fous  aie  prédeftinés  )  vous  ne  fçauriez  non  plus 
céttffir  dans  les  affaires  du  monde ,  à  moins  que 
Dieu  n'en  ait  prévu  le  fucccs  ;  cependant  que 
concluez*vous  de  ce  principe  ?  N'eft  -  ce  pas  de 
travailler  au  gain  de  ce  procès  ,  à  la  guérifon  de 
cette  maladie  »  au  progrès  de  votre  fortune  ?  &c. 
Sans  doute,  vous  ne  vous  êtes  jamais  avifé  de 
dire ,  Ceft  en  vain  que  je  (oUiciterois  mon  Juge  » 
que  je  coqj^lterois  le  Médecin ,  &c.  puifqu'il 
n  arrivera  que  ce  que  Dieu  a  prévu  ^  j'aime  mieux 
me  tenir  en. repos f  Non,  Chrétiens  ,  c'eft  fur 
cous  ces  points  que  vous  raifonnez  fenfément  :  Je 
jie   connois  point ,  dites  -  vous ,  ce  que  Dieu  a 
prévu  de  cetse  affaire ,  de  cet  écabliffement  »  &c. 
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mais  il  eH  de  ma  prudence  de  ne  négliger  SiHCOià , 
dwS  moyens  favorables  qui  fe  préfentenc  pour  te  ] 
fucccs  de  telle  &  telle  chofe    Or  voilà  comment  j 
Irous  devez  raifonner  fur  le  fuccès  de  votre  falut^ 
Il  m*eft  défendu  5  devez- vous  vous  dire,  de  fon-    : 
der  Its  voies  ieccttes  de  Diçu  ^  d'entrer  dans  kif    ' 
ténèbres  myftéricufes  de  la  prédeftinaiion  ;  fnato 
puifqu'en  qualité  de  Chrétien  j*ai  plus  fujer  d*ef-    : 
pérc  r  que  de  eraindre  ,  je  n'ai  pas  befoin  d'autre 
ino.tif  pour  m*animer  &  m^ncourager  ,  mettre 
la  ma^n  a  l'œuvre  &  fravailler  à  mon  Calut.  Sef^ 
mon  manH^irit  anonyme  &  moderneé 
Celt  une       jç  fuppole  qu'il  eft  également  doutent  fi  voai 
extrava-^^^  êtes ,  quoique  Catholiques  ,  du  nombre  des  ptc- 
|ne  de  de-  deftinés  ,  ou  fi  vous  ne  Têtes  pas  ,  ce  n'eft  qu*ua 
ineur«r        doute  ,  ce  n'efi  pas  une  révélation  y  je  demande 
dans  lin-     fi  fur  ce  doute  vous  ères  fages  de  demeurer  danif 
^îftérence     l'jnaftion.  Le  bon  fens  &  '  U  droite  raîfon  ne 
lut  ^parcê  <liûent-ils  pas  que  dans  le  douce ,  il  fam  conjoar» 
que  l'on      prendre  le  parti  le  plus  sûr  ?  Quel  eft  le  ph» 
doute  C\       sûr  3  Sans  doute  c'eft  de  travailler  à  votre  falut  » 
l'on  eft  <^u.puifq^'en  y  travaillant  vous   ne  rifquez  )amattf 
d^"*^'^J      rien.  Car  enfin  je  fuppofe  un  inftant  que  ce  que 
fltiié^      '  ^^"^  faites  maintenant  ne  vous  foit  d'aucune  «tf-  • 
lité  pour  l'éternité  $  je  fiju tiens  que  vous  gagne^ 
rez  encore  beaucoup  >  puifque  par-là  vous  voui 
'  affurerez  toujours  pour  cette  vie  le  repos  de  la 
confcience  5  &  un  certain  fond  d  efpérance  pour 
l'avenir*  Voilà  ce  que  l'incertitude  de  votre  pré- 
deftination  ne  vous  ôtera  jamais.  Au  contraire  f 
négligez  vous  votre  falut  5  vous  perdez  tout  pouf 
le  préfent  5  le  repos  de  la  confcietiie  que  mille 
tcmords  déchirent  ;  &  pour  lavenir  ,  que  vou* 
tefte-il  autre  chofe  que  Taffieufe  attente  d'un 
entier  anéantidement  5  ou  d'un  malheur  éternel  I 
Pris  en  fuh fiance  Ah  même^ 

£ffctif  «à      Faites  attcncioji  à  ceci ,  c'eA  une  réâexion  d0 


\  I 

Siioc  Chrifoftome  ,  &  qui  toute  feule  vaut  unô  rôti  tômfîe 

prédication-  Que  faifons-nous  ?  Le  voici  :  Dieu  au  fujet  de 

nous  déclare  en  mille  endroits  de  rEcrît«re  qu'il  [fj?^  . f,^ 

veut  nous  fauvcr  ,  Deus  vult  ,  drc  8c  dans  nwlle  s^im^  Jne 

autres  il  nous  reproche  de  ne  le  pas  vouloir  t  que  c'eft 

^Mcties  volnij  &c.  Mais  nous»  pat  une  obftt-  Dieu  qui  ner 

nation  bifarre ,  nous  tâchons  de  nous  perfua-  ^^"'  P^ 

der  que  nous  le  voulons ,  &  que  c'eft  Dieu  qui  "^^    ^^"2 

I»  I-        -i   ^j  1         ^      ver,ciuedef 

ne  le  veut  pas  5  au  lie»;  de  douter  de  nous-  notre  côté 

mêmes  &  de  nous   tenir  fûts   de    lui,   nous  nous  le 
nous  déBons  de  lui  &  nous  nous  répondons  de  vouions, 
nous.  Noos  cherchons  des  fubtilités  poi#nous  ^•T^^^*^* 
prouver  qu'il  ne  le  veut  pas  ,lorfqu*il  le  veut  y  ^^^^^^ 
&  nous  (bounes  ingénieux' à  nous  faire  accroire  ^^, 
que  nous  le  voulons  ,  lorfqu'il  eft  încomeftable 
que  nous  ne  le  voulons  pas.  Mais  à  quoi  fe  ter**        ' 
mine  l'un  &  l'autre  1  A  uoe  négligence  totale  & 
abfolue  de  tout  ce  qui  regarde  le  falut.  Cepen- 
dant il  fera  tojôurs  vrai  ^  quoique  nous  difions  , 
qœ  notre  perc^  vient  de  nous  ;  de  nous,  dis-  je  , 
libtenient  &  volontairement;  que  c'eft  nous  qui 
avons*péché ,  nous  qui  nous  fommes  égarés,  nous 
qui  nous  (bmmes  précipités  dans  l'abune.   Ser^ 
mns  imprimés  k  Bruxelles. 
w      Portons  les  chofes  ,  (î  vous  le  voulez  ,  à  cette     ^      *«- 
\  défefpérante  extrémité  où  les  poréoient  auutrefois  ferolt^vraî 
les  Manichéens ,  &  oi\  les  portent  encore  quel-  de  dîre 
qaes  diiciples  de  Luther  &  de  Calvin  ,  fçavoir  ,  qu'un  four 
que  la  réprobation  eft  inévitable  à  quelques  ju-  "^^  ^^^^* 
ftcs.  En  ce  cas  même  que  j'ai  horreur  defuppo*  5*^*^r  ^^ 
r  ICI ,  la  négligence  du  lalut  ne  içauroit  être  ^^    \\  ^^ 
laifonnable.  £h  bien  !  dirait  une  ame  chrétienne  Ccton  pas 
comme  ce  Solitaire  attaqué  d'une  violente  ten-  raifonnable 
Ution  de  défefpoir ,  fi  je  fuis  réprouvé,  au  moins  ,,  ^^^  ^^f' 
Je  glorifierai  Dieu  dans  cette  vie  :  Tctre  &  tous  ç^^^^  ' 
les  biens  temporels  qu'il  m'a  donnés  »  méritent 
bien  ma  reconnoilTauce*  Si  je  ne  puis  émouvoir 


I 


Us  entrailles  de  la  miféricorde ,  au  moins  tachiK^ 
rai-je  d'adoucir  les  rigueurs  de  fa  juftice  :  en*  If 
fervanc«fidélement  dans  le  temsj  je  le  metiraï 
dans  une  efpècç  de  nccéffité  de  me  punir  moins . 
févéremenc  dans  réternicé.  Mais  pourquoi  ea 
venir  à  des  fuppoficions  qui  n'ont  nul  fondement» 
pnifque  Dieu  me  commande  defpércr  en  loi  » 
pui{qu*il  m'oblige  de  l'invoquer  comme  mon 
Sauveur  ;  puifqu'il  m'iflvîte  à  la  pénitence  y  puif- 
qu*il  me  punît  fi  je  ne  la  fait  -pas ,  &  que  par-là 
il  m'apprend  que  je  puis  la  faire  fi  je  le  veux. 
Ah!iMn  Dieu,  que  ceux-là défefpcrent  de  vo- 
tre bonté ,  qui  vous  regardent  comme  un  Juge 
impitoyable  !  Pour  nous  qui  fçayons  que  votre 
miféricorde  furpafie  en  quelque  forte  votre  ju- 
ftice ,  nous  mettons  en  vous  notre  confiance  Se 
pour  le  tems  ,  &  pour  Téternité,  Divers  jinteurs 
manufcrîts  &  imprimes* 

ConfSquS-       l^  ^'y  ^  ^o*^^  point  d'état   dans  U  vie  oi\  ron 

ce   <ionfo-  doive  défefpérer  de  fon  falut  ?  Car  la  vie  préfence  ' 

lame  qu'il  çftla  voie  du  falut  j  Se  tandis  que  nous  fommes 

fauttirerde  ^^^^  la  voie,  nous  pouvons  toujours  arriver  att 

cette   pre-  *  , 

miere  Par-  ^^^^^  '   parce  que  nous  avons  tous  les  moyens 

tic.  néceflaires  pour  y  parvenir  ,  &  que  nous  pou- 

vons toujours  les  prendre.   Autrement  pourquoi 
Dieu  demanderoit-il  à  chacun  de  nous  ,  dans^  U 
perfonne  de  ce  Paralytique ,  fi  nous  voulons  êt|:c 
-  guéris  }  Vis  fanus  fieri  t  David  coupable   d'utt  ' 

a        *       double  crime,  ne  perd  point  Tefpérancedupar-  ' 
don.  Que  dis-je  ?  avant  fon  péché  il  appelloit  * 
Pf.  j,  3,  feulement  Dieu  fon  fouverain  Se  fon  Roi  :  Rex 
meus  &  Deus  meus  \  après  fon  péché ,  il  lui  parle 
d'une  manière  plus  tendre  :  mon   Dieu  &'ma 
^/«  58.  rmiéncoïàc,  Deus  meus  i  mifericordia  mea*    Sur 
^**  quoi  s'écrie  St.  Auguftin  :  ô  nom  de  confolatîoa 

^    M      &de  confiance!  ô  nom  qui  ne  me  permet   pas 
arlin?^  de  me  défier  jamais  de  mon  Dieu/  O  namenfHh 
1  «•  q^o  nemini  fas  efidefperare. 


€nâr» 


lA  Rl^P&OBÀTIOlf,  8CC:  loi 

Se  confier  en  Dieu  &  mettre  en  lui  (on  efpé-  Preaves  ie 
rince  ;  le  regarder ,  comme  David ,  comme  le  ^»  Seconde 
Dieu  de  fon  felut ,  Densfalutis  mes  ;  faire  fonds  j^at'^  j 
for  les  mérites  de  Jefas  Sauveur;  compter  fur  le  fe  confier 
bien&ir  de  la  Rédemption ,  ce  font  des  fentimens  en  Dieu  : 
joftes  &  raifonoables  que)e  râcberois  de  vous  inf.  maïs  il  Lut 
pm  y  fi  vous  ne  les  aviez  pas ,  parce  qu'ils  s*ac-  que  cette 
cordent  parfaitement  avec  les  régies  de  la  foi ,  confiance 

1    n    1-   •       I       •   r  •  o         ^  j  'fou    éloig- 

qne  la  Religion  les  mlpire,  &  que  nous  devons  née  de  tou- 
tous les  avoir  dans  le  cœur  ;  mais  en  demeurer  te  préfom*' 
poTitivement  -  là  ;  fe  repofer  du  foin  de  fon  falut  ptîon. 
inr  cette  providence  générale  qui  en  conduit  les      -^Z*    *T« 
reflbrts  ,&  qui  en  ordonne  les  moyens  ;  fe  flatter  ^^* 
en  qualité  de  Chrétiens,  d'être  du  nombre  des 
prédefHnés  ^  de  tous  ces  principes  ruineux  en  ti- 
rer cette  damnable  conféquence ,  qu'on  peut  vivre 
dans  le  péché  fans  craindre  de  périr  âcernelle- 
inent  :  Pécheurs  ,  fi  c'eft-  !à  ce  qui  fait  votre  fé- 
cnrité ,  comprenez  jufqu'où  va  votre  aveugle- 
fljcnt.   Travaillé  Jur  divers  Auteurs  manufcrits  & 
im/nimés.  (Judle 

£n  admettant  que ,  malgré  votre  perfé vérance  abfurdîté 
&  votre  habitude  dans  le  péché,  vous  avez  droit  fuîtdufifié-^ 
defpérer  d'être  du  nombre  des  élus  ,  il  faut  que  ™«  ^^  P*: 
fous  ayez  dans  Tefprit  l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  j  "'^^^ 
pcnfées  ?  i^.  ou  qu'il  n'y  a  'point  de  Chrétien  Ca-  ^3^5  le  pé- 
tholique  qui  ne  foit  prédeftiné  ^  i<>.  ou  que  la  pré-  ché ,  &  qui 
deftination  n'eft  en  faveur  que  de  quelques-uns.  «^  a^^^ 
1*.  Il  tfeftpaspoffible  d'être  inftruît  de  faReli-  pféromp- 

gioTu ,  &  d'avoir  dans  l'efprit  la  première  de  ces  ^"^?*  ^^,ÏÏ 
n        r        '  ^1      i-'L   /  •        •-«    L   !•     croire  quii 

penlees ,  içavoir  que  tous  les  Chreuens  Catholi-  f^^^  ju 

qnes  font  prédeftinés,il  faudroit  pour  cela  que  nombredes 
leChriftianifme  donnât  à  tous  ceux  qui  Tembraf-  ptcdeftinés* 
fent  un  droit  inadmiflible  à  la  gloire  éternelle  ,  &      . 
que  le  falut  fût  le  partage  de  tous  les  méchans,au(Ii 
bien  que  des  plus  fidèles  *,  il  faudroit  par  confé- 
qoem  lejetter  l'Ecriture  qui  décide  fora^Uement 


le  contraire»  z^.  Si  vous  dites  que  la  prédcftîna?^! 
tioneh  effet  ii*eft  en*  faveur  quedequelques-unsi  j 
fut  il  jamais  un  raifonnemenc  plus  ablurde  quecc^' 
loi  que  vous  ctcs  oWigé  de  faire  félon  votre  fif- 
terne  i  Le  voici  5  c'eft,  comme  fi  vous  difiez»  Die* 
par  fa  pure  mi(éricorde ,  en  vôe  des  mérites  itj. 
fon  Fils ,  tth  choifit  quelques-uns  dan»  rëternîié  * 
pour  \ts  faire  participans  de  fa  gloire  j  ceux  qu'il-  | 
a  ainfi  choifis^ ,  il  les  rend  »  dit  l'Apôtre,  irrépré^  .l 
henfibles  à  fes*  yeux-  &  conformes  à  l'image  de^"j 
JCom.  tw  Je(us^Chrift  :  ^aofprafcivit  &  prddeftinavif  y  ScCt  % 
^*  donc  quoique  je  fois  coupable  de  mille  crimes  r 

quoique  j'aye  effacé  de  mon  ame  l'image  de  Jefos- 
Ghrift  y  &  que  je  porte,  aduellemem  celle  du  dé^   : 
mon  ;  en  vertu  de  la  foi  Catholique  que  je  prcK  '-y 
fefle  je  crois ,;  &  je  dois  croire  que  je  fuis  da*pe**  <■ 
lit  nonibre  ,  &  que  je  n'ai  rien  à  craindre  pbar  ^ 
moor  fâtut  y  ainfi  ont  raifonné  dans  les  derniers  6ly 
clés  les  hérétiques  ;  ainfi  raifonnent  encore' peiny^ 
ctre  iouvent ,  ^  lous  les  jours  au  milieu  roêioe?^. 
de  la  Catholicité,  les    pécheurs  préfomptueux<^ 
Sermon  manufcrit  y  an^nime  &  mcderne^ 
Ceqûîfaït       Quel  aveuglement ,  mon  Dieu  i  vos  plus fidé-* 
îétonne-      ks  (erviteurs  tremblent  y  &  vos  pbs  grands  en** 
ment,  c'cft  nemis  ne  craindront  poitic  ?  j'entre  dans  cesfolK* 
^"'^^/'y.^'  tudes,  ces  lieux  écartés  ,  confacrés  à  toutes les^ 
lies,  qui       mortifications  évangeliques  ,  ces  fombres  retraè-- 
foient  faifîs  tes  fan^Sifites  par  l'exercice  continuel  de  toute*' 
de  frayeur     les  vertus  ;  &  la  je  trouve  des  frayeurs  ,  là  jie  vdf 
^^V"^  j"  des  pénitens  confumés  de  travaux ,  de  veilles^- 
îa^prédW  ^®  jeunes,  d abftincnces qur  me  difenten  foupt-j; 
iiatiott:!*s   rant &  dans  les  mêmes  fentimens  que  l'Apotrer 
pécheurs       Nihil  mihi  confctus  jum.  Nous  ne  nous  fentons  Cott-** 
tleraeurenÉ    pables  de  rien  ,  mais  nous  ne  nous  croyons  pa*' 
iranquiUes.    p^^p'  ^^[^  juftifics.   Seâ  in  hoc  non  jnfiificatHs  JUm^ 

Idim  Uid,  ii^^é%  d'un  oB^il  d'amottc  ou  de  baine  ^Eft-ce  com^: 


iMi  RiriL^BATioN;  Sec.       lO^^ 
tae  Jacob  f  Eft-ce  comme  £fau?Ëft-ce  dans  lerac 
et  grâce  ,  ou  dans  Técac  du  péché  que  ia  more  me 
forprendra  !  je  fçais  qae  Dieu  eft  infiniment  mi- 
fincordieaz ,  je  Içaiaufli  que  j'ai  été  pécheur  &  an 
jrand  pécbeur  ,  &  )e  ne  (çai  û  mes  péchés  me  font  .  . 
pardonnes;  &<]nandils  le  feroient,  je  ne  fuis 
pas  encore  fans  crainte  :  Dapropitiate  pvccatonoli 
t^finemetu.  Hélas!  ne  fuis-je  pasde  ceux  donc 
parle  r£vangtle  qui  ne  font  à  Dieu  que  pour  un 
tans;  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  racine  de  la  perfé- 
vérance  :  Non  habent  roÀicem  in  Je  ijed  temporales     ^^-^  ^ 
ji(«^  AugaftiQ,c*ctoient'U  vos  craintes}  Jérôme,  17,     * 
c'écoieiu  aoililes  vôtres  :  6c  je  vois  dans  le  (lécle 
&dans  le  déclc  le  plus  prophane,  des  pécheurs  pré^ 
fcnnpiiieax  ^  des  mondains  vivants  dans  le  lux» 
U  moDefle  ,  fans  pénitence  »  fans  bonnes  œuvres  , 
€Cpcndafl(  paiiibles  &  aflfurés ,  ne  craignant  rien 
pooskur  fàlttc  ;  &  après  une  vie  toute  criminelle 
c(péianc  le  bonheur  éternel,  fondés  fur  ce  qu'ils 
(oiit  cacholiques.  Mais  quoi  !  comment  ^l'en ten- 
dent-ils donc  ?  N'eft  ce  donc  plus  par  les  mêmes 
moyens  que  Dieu  conduit  les  hommes  à  une  heu- 
nxié  fin  2  N*eft-ce  pas  toujours  par  la  pénitence 
OQ  par  Finnocence  que  fe  fera  Taccompliâernent 
de  leur  prédeftination }  le  mime. 

Qaanii  même  il  ne  devroit  y  avoir  qu'un  Teal    Loin  dé 
séprouvé  de  nous  tous,  &  quune  voix  du  Ciel  TeraiTurer 
wadroic  nous  l'annoncer ,  fans  afligner  qui  il  c^^JJ^  ^» 
A ,  qui  de  nous  ne  trembleroit  pas  ?  Chacun  jf n'^a^J^it 
'cDCrenous  ne  dîroit*  il  pas  de  foi- même  «  com-  qu'un  feul 
fee autrefois  chaque  Difciple « n eft-ce  pas  moi»  réprouvé 
Sdgneoc  ,  qui  fuis  ce  réprouvé?  Numquii  ej'a  ^»enous, 
fm  ?  Qoel  eft  nîon  fort  &  ma  deftinéc  l  Sais-  "^^^  ^^-^ 
je  du    nombre  de  vos  Elus,  ou  de  celui  des  i^^^^  ç^^^^ 
•alheureux  ?  Me  ferez-vous  pafTer  à  votre  droite  decrainHr* 
t9ecles  bénits  de  votre  Père,  ou  me  précipite-     Math  i^# 
8k- vous  avec  les  maudics  dans  i'eui^r  ?  Voilà  ce  ^^« 


'1IX      StTR    LA  PkJOESTIMATIOK;  ^ 

niefitpf^n-  aider,  pour  les  faire  agir,   mais  non  pas  afia' 
^re  la  Toie  qu*j{s  foient  comme  des  inftrumens  inanimés» 
*[7^"y  à  incapables  de  rien  faire  de  leur  part.    L'Eglife 
cette  cbie-  *  fagemeni    frappe  d'anathême  cette    dodtrine 
lôiofl.  4        impie  qui  établie  Timmutabilité  des  décrets  de 
Dieu  fur  les  débris  de  la  liberté  de   Thoniaie* 
En  effet ,  dit  à  ce  fujet  S.  Auguftin  ,  puiique 
nous  fommes  prédeflinés  comme  des  créatures 
raifonnabies  capables  de  mériter  &  de  gagner  le 
ciel  par  tirre  de  conquête  &  de  récompeafe^ 
donc  Tufage  de  notre  liberté  ,  nos  mérites  fanâi- 
fiés  par  la  grâce  5  nos  bonnes  oeuvres ,  nos  vertus , 
tout  cela  doit  infailliblement  fervir  à  conduire 
notre  prédestination  à  fon  terme  ;  donc  cette  coo* 
ftance  préfomptueufe  qui  fait  compter  (ur  Dieà 
feul ,  en  conléquence  de  l'infaillibilité  de  la  pré- 
deftination  &  fur  la  force  de  la  grâce  fans  coopé- 
ration ,  efl:  une  manifefte  contradidion.  Sermm 
manufcrit ,  anonyme  &  moderne, 
ïn  voulant       Suivez  bien  ce  raifonnement ,  &  vous  convîen- 
^xvwY^^  drez  avec  moi  que  vous  détruifez  Tinfaillibilité 
Slâoréde.  de  la  prédeftination  dans  le  tems  même  que  vous 
iBnatîon ,     la  fuppofez.  Comment  cela  ?  Ceft  que  vous  fé- 
aux dépens  parez  ce  qui  eft  inféparable.    Les  moyens  de  la 
de  la  liber-  fin.   Qu'eft-  ce  que  la  prédeftination  f  Ceft  ,  d». 
té,  on  dé-  ^    Auguftin,  la  deftination  que  Dieu  a  faite  de 

fruit  le  do?.  v        •  '    j»  v   1        1   •        /  u- 

me   de  la  ^°^^^  éternité  dune  ame  a  la  gloire  éternelle} 

prédeftina-  &  p^ir  quel  moyen  Dieu  la  fait-il  parvenir  à  cette* 
«ion,  gloire  ?  Par  fes  bonnes  œuvres ,  par  fes  vertus^  Or  » 

•ce  font  cependant  fes  œuvres ,  ces  vertus  qtiC: 
vous  féparez  toujours  de  votre  prédeftination  \ 
donc  il  eft  évident  que  vous  détruifez  fon  in- 
faillibilité au  même  tems  que  vous  la  fuppofei. 
Le  même. 

.  //  ne  Jera  pas  déplacé  de  conjulterfiir  cette  impêt^' 
tante  matière  le  Traité  de  la  Grâce  contenH  dans  le 
fecond.v^lume.  JJonj  trompera  bien  des  matériamx. 

qui 


[ 


ififMè  Mê  gfémà  travail  entreront  ici  tota  nmiê^ 
fiUffHtnt» 

Mais  le  tnen  qae  je  ne  fais  pas  préfentemenc  » 
je  le  ferai  apràs  ma  converfion  *)  j'attends  ppur 
&la  qtfe  \e  iois  frappé  de'  quelque  coup  extraor- 
dinaire qui  ioipofe  ulence  à  mes  paflions  ;  j  ac* 
tends  aire  de  ces  grâces  enlevantes  »  agifTanres , 
^i  triomphent  €ii  un  moment  de  la  foibieflè  du 
pécheur.  Vous  attendez  donc  cette  grâce  »  mais 
fous  eft-elie  due  ?  Dieu  a-t-il  toujours  befoin  de 
frapper  l'homme  criminel  de  foudres  &  de  car- 
reaux ,  comme  faint  Paul  ;  &  dans  le  cours  ordi« 
Dttie  de  fa  providence  ne  conduit  -  il  pas  Tes  élus 
par  des  voies  plus  douces  ?  Mais  peut-être  qu'il  fe* 
Tê  pour  vous  des  loix  nouvelles  ;  peut  *  être  pour 
tons  (àuver  il  emploiera  une  gracê  particulière 
fd  opérera  votre  falut ,  fans  que  vous  y  ayez 
cracnbiié  de  votre  part  :  vous  préfumez ,  pc« 
chem  f  de  recevoir  cette  grâce ,  efpérance  tri- 
lole  :  aptes  avoir  vécu  dans  le  péché  »  vous  y 
tKNinez.  Le  wtéme. 

Ptafez  vous  bien  à  toute  llmpiété  do  blafphê* 
ase  que  vous  proférez  quand  vous  vous  flattez 
de  n'avoir  rien  àf  craindre  de  la  juftice  de  Dieu  , 
^Iqoe  crime  que  vous  commettiez  ,*dans  la  fup- 
pofidoii  que  vous  êtes  du  nombre  des  pf  édeftinés  y 
dtSt  comme  fi  vous  didez  à  Dieu  :  Seigneur ,  je 
aie  rends  digne  de  vos  plus  terribles  châcimens , 
k  foas  ne  fçauriez  me  punir  :  j'irrite  tous  les 
Jours  votre  colère ,  &  je  ne  redoute  point 
los  (badres  te  vos  carreaux }  m'ayanr  une  fois 
pcédeftiné  >  vous  êtes  dans  la  néceflîté  de  me 
{brifier.  Quel  blafphême  1  II  n*eft  cependant 
que  l'ezpremon  de  votre  cceur  »  pécheurs ,  lorf- 
fie  vivant  dans  le  dé(brdre>  y  perfévéranc 
volonrairenienc  »  vous  préfumez  cependanr  de 
fotre  prédrftinarion  à  la  gloire,  éternelle.   Eh 
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114  ^Svvi  ik  Prié  D  ES  Ti  M  ATiaN, 
quoi  !  Se  promettre  le  falur  pour  Péternit^ 
ne  pas  travailler  dans  le  temps ,  n*eft*ce  pas 
fondre  la  divine  miféricorde  avec  une  fatalii 
priqeufe  qui  Favoriferoic  dans  Ton  choix  ce 
mêmes  qu  elle  auroit  prévus  en  être  indig 
qui  répandrpit  Tes  récompenfes  également  l\ 
juftes  &  fur  les  pécheurs  }  Ah  !  Qui  peut  Ta 
cet ,  qui  peut  même  le  penfer  ?  Le  même. 

Cette  préfomption  qui  nous  porte  à  nous 
fer  fur  Dieu  de  notre  éleâion  fans  mettre  la 
à  ToBuvrc ,  eft  très  •  criminelle  ,  puisqu'elle  ( 
ftînes,&ne  ^^^^  l'homme  le  zèle  des  bonnes  œuvres.  G 
valuwT"     ^"  '  ^^  quelque  manière  que  nous  envifagic 
fon  falut,     prédeftination  dans  Dieu,  il  en  faut  toujou 
font  deux     venir  à  cette  règle  dont  il  ne  nous  eft  pas  p 
chofesinal-   de  nous  départir ,  fçavoir ,  que  fi  l'idée  que 
nous  fojrmons  de  cette  prédeftination  va  à 
nuer  dans  nous  la  ferveur  chrétienne ,  &  à 
faire  négliger  nos  devoirs ,  nous  nous  tror 
nous-mêmes  »  ou  nous  fommes  trompés  , 
que  nous  ne  l'entendons  pas  comme  faint 
qui  beaucoup  rhieux  inftruit  que  nous  fur  c( 
pénétrable  myftere  »  vouloir  qu'on  rapporta 
à  centre  excellente  conclufion  ,  qu'au  lieu  de 
lifer ,  Aq  raifonner  fur  le  choix  que  Dieu 
de  nous ,  il  étoit  plus  expédienr  que  nous  m 
forçaflions  d'afturer  notre  éleâion  par  la  pr 
des  vertus  chrétiennes:  Satagite  ut per,  &i 
s'occuper  de  tout  autre  chpfe ,  cetoi.ttrop  ri 
Pris,  enfuhftance  d\n  ancien  manufcriti 

Pour  jecueillir  en  peu  de  mots  ce  que  j 
jufqu'ici  touchant  le -grand  myftere yie  la 
ftination»  je  tire  à  peu-près  la  même  confc 
ce  de  faint  Paul ,  &  je  dis  avec  lui  que  ,  p 
le  fondement  que  Dieu  a  pofé  demeure  f 
éc  que  le  fceau  de  la  prédeftination  eft  invic 
nous  n'avons  que  deux  chofes  à  faire»  i^ 
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•  1  A   R  E  ?  R  O  B  A  T  ï  6  W  ,  &C.  I  l'j- 

1^  ces  queftions  qai  portent  toujours  le  trouble 
te  hnquiétude«dans  l'ame ,  &  fouvent  le  crime 
&  la  licence  dans  les moeurs  :  StuUas  &  fine  dif-    n.  77»,  x. 
tifina  (jHcfliênes  devita  ;  i^.  de  nous  éloigner  de   23. 
toute  iniquité  ,  puifque  nous  invoquons  un  Dieu 
(àint  &  ennemi  de  tout  ce  qui  porte  le  caractère 
<ie  péché  :  Difcedat  ab  iniquitate  omnis  qui  nomù       iHd,  i^« 
utM9m€H  Dinnimy  6c  d'embraflèr  pour  cela  la  )u- 
ftice,  la  foi ,  Tefpérance  &  la  charité.  SeSlare  ve^      ^ià.  xt* 
n  jufiitiam  y  fidem  ,  fpem  ,  charitatem.  C*eft  par- 
la qa  on  fe  fauve.  Evitez  ces  queftions  folles  &  iti^ 
fenfées  9  parce  qu'elles  attaquent  toujours  la  bon* 
té  de  Dieu,  fuppofant  dans  lui  une  inclination 
barbare  à  ne  produire  des  créatures  que  pour  en    * 
iaire  /es  viâimes  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fupplices 
dans  les  tréfors  de  Tes  vengeances,  lien  coâte  tou- 
jours d'être  trop  curieux  fur  ces  fortes  de  matic- 
rcs:  laides  aux  fçavans  le  foin  de  difputer ,  Se 
prenez  pour  vous  celui  d'agir  &  de  travailler. 
Difcedat ,  Sec.  Vous  invoquez  un  Dieu  faint  qui 
n'admettra  rien  de  fouillé  dans  fon  Royaume.  Dé* 
darez  -  vous  donc  contre  le  péché ,  ce  monftre 
qui  a  pu  (èul  produire  l'Enfer.  Ne  croyez  pas 
qu'il  (uffife  de  vous  interdire  certains  excès  crians  ; 
toute  iniquité ,  de  quelque  nature  qu'elle  foit  ^ 
a  une  opposition  eUentielle  avec  le  Dieu  que  jiousi 
adorons  :  Difcedat  ab  iniquùate.  Cherchez  la  jufti*-.     j^/^.  j^^ 
ce:  Seflare  juflitiam  y  cette  juftice  qui  accomplit      |^/^  ^^ 
toute  la  loi ,  qui  n'excepte  rien ,  &c.  SeEiare  fidem. 
Captivez  votre  efprit  fous  le  joug  de  la  foi  :  c'eft  •  **• 

À  une  foi  foumife  qu'eft  attachée  la  récompenfe. 
SeSare  ffem.  Craignez  pour  votre  falut,  non  pas  • 
cependant  en  homme  défefpéré.  'Jefus  -  Chrift 
vous  offre  fes  mérites  &  fon  fang ,  que  n'avez* 
vous  pas  droit  défpérer ,  pourriez^vous  être  con«^ 
fondu?  SeSare  charitatem.  Aimez  votre  Dieu»  iUd,i%^ 
acuchez  vous  à  lui  i  s'il  cherche  ceux  qui  le  fuient» 
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TI^     Slm  lAP&ISBESTIMATlOlf, 

rejectera-c-ii  ceux  qui  le  cherchent }  Aimez  ^  Iti 
dans  le  temps,  &  il  vous  aimera  >^  vous  raimcr 
rez  vous-mêmes  dans  réternité* 


FzAN  £T  Objet  du  second  DisçowKiT 
fur  le  petit  nombre  des  Elus. 

Dîfifîoti  *r\  'Une  multitude  de  lépreux  qui  étoient  ctaiii 
générale.      xJ  Ifraè'l  au  temps  du  Prophète  Elle  »  aacuii 
d'eux,  dit  TEvangélifte  »  ne  tut  guéri  que  Naa-** 
i^t  4t  27.  man  qui  étoic  de  Syrie  :  M$dti  lefrofi^  &c.  nem9 
eorum  muniatus  efij  Sec*  N*eft-  ce  pas- là  Timaga 
de  cette  multitude  d'hommes  appelles  à  la  gloi* 
re^  &  à  laquelle  cependant  ne  doit  parvenir  qu'un 
très  -  petit  nombre.  Plufieurs  font  appelles  »  dit 
MattK  t^  Jefus-Chrift  »  mais  peu  font  élus  :  Multi  vecatif 
^^*  &c.  Vérité  de  notre  fainte  Religion  la  mieu^  fon-« 

déc  &  la  plus  formidable  ;  vérité  le  croira-t-on  l 
la  plus  ftérile  &  la  plus  infrudueufe.  Beaucoup 
d'appellés ,  mais  peu  d'élus.  Hélas  !  Quel  ef- 
frayant oracle  !  vous  ôc  moi  peut*êcre  enveloppés 
dans  une  ruine  générale ,  prefqae  tous  les  hom- 
mes: perdus  >  l'abîme  infernal ,  la  demeure  cter- 
nelie  &  le  féjour  de  prefque  tous  les  Chrétiens 
qui  m'environnent ,  avec  qui  je  vis ,  à  qui  je  par* 
le ,  &  que  fçais- je ,  hélas  !  ne  le  permettez  pas  » 
ô  mon  Dieu ,  le  fort  &  le  partage  de  celui  qui 
féche  de  crainte  &  d'eflfiroi  en  écrivant  ceci  \  vérité 
fi  clairement  &  û  pofitivement  exprimée  dans 
les  Livres  faints ,  qu'il  n'eft  perfonne  qui  n^en  foit 
inftruit ,  Bc  que  les  moins  £;avans  en  font  des  le- 
çons aux  plus  ftupides  :  mais  par  un  prodige  in- 
vV  concevable  d'extravagance ,  vérité  devenue  dans 
le  feiu  même  du  Cbriftianifmc  auffî  peu  terrible 


1  A   R^»R  O  B  A  T  I  ON|&C.         II? 

quielle  eft  infruâueufe.  Cherehons ,  s*il  eft  poffi- 
ble ,  les  raifons  de  ce  (budroyanc  oracle  de  Jefus- 
Cbrift  :  Pln/StHrs ,  &c.  non  dans  la  prefcience  éccr- 
nelte  8c  dans  les  décrets  immuables  àvt  EKeu  qui 
fa  prononcé  ;.  mais  dans  fa  vie ,  dans  la  conduire 
&  dans  tes  mœurs  des  Chrétiens ,  témoignage 
irréfragable ,  autorité  perfonnelle ,  preuve  inci"* 
me  qui ,  tiragt  fa  fource  de  notre  propre  fonds  ^ 
va  former  contre  nous  la  conviâion  la  plus  trifte 
&  la  pbs  défolante.  Or  »  pour  parveiûr  à  ce  but  » 
|e  prétends  combattre  trois  illufîous  qui  tendent 
a  affoiblir  Toracle  de  Jefus- Cbrift.  Tlupenrs ,  &c* 
i^ Comment  concilier,  dit'on  ,  le  petit  nombre 
(fes  éhis  avec  cette  multitude  de  Chrétiens  qui 
compofenr  l^glife  ^  première  ilbdon.  Peu  de  cet- 
te multitude  qui  foient  véritablement  Chrétiens  : 
piemiere  preuve  du  petit  nombre  des  élus.  i\ 
Soppofoqs  que  beaucoup  de  Chrétiens  fe  perdent» 
combien  qtii  retournent  à  Dieu  &  fe  convertif- 
fent  i  deuxième  illufion.  Très^peu  qui  k  conver*» 
tifiènc  fincéremene .:  deuxième  preuve  du  petit 
Aombre  des  élus.  }^.  Mais  ajoute- 1- on  ,  fî  peu 
fe  convertîlfent*,  comptez  du  moins  ceux  dont  le 
tetour  eft  (Incere  :  troifîéme  itluGon.  Encore 
tnoins  de  ceux-ci  qui  foient  perfévérammcnt  ju- 
fies  :  troifîéme  preuve  du  petit  nombre  des  élus. 
Ainfi  foit  que  nous  cherchions  les  élus  de  Dieu  > 
OQ  dans  la  fainteté  du  Chriftianifme,  ou  dans  ^a 
fincérité  de  ^a  converfton ,  ou  dans  la  perfévé- 
rance de  la  Juftice recouvrée,  nou^  verrons  Tôra* 
de  s^accomplir  :  BeaucsHp ,  &c. 

Je  ne  prétends  point  exaîminer  ici  s'il  y  aura      SoxiAV 
peu  d^élus.  L  oracle  de  Jefùs-Çbrift  eft  décifif  fur  fions  de 
ce  point  :  mais  Je  cherche  à  découvrir  pourquoi  prenjîerc 
de  cette  multitude  de  Chrétiens  qui  compofent  *^*"*^* 
TEglife,  il  y  en  aura  fi  peu  de  choifîs,  La  preuve  * 
eft  décifive ,  c*eft  que  de  ce  grand  nombre  il  y -en 
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-ïi8     Sur  la  Pr,idesti  wa  t  i  o  k  9 
a  peu  qui  foieiic  vcritabif ment  Chrétiens  ;  &  en 
effet  à  qui  d'entre  nous  l'eleckion  eft  elle  promîfe  i 
à  ceux  qui  vivent  dans  Tinnocence  ou  dans  la  faîn* 
teté  i  a  ceux  qui ,  fidèles  à  l'Evangile ,  ns  fc  con- 
duifenc  pas  fe^ôn  les  ufages  &  les  coutumes  da 
.  inonde.  Sur  ces  régies ,  y  a-t-il  beaucoup  de  véri- 
.  tables  Chrétiens ,  &  par  une  confcquence  aulfi 
^certaine  que  les  principes  (ont  clairs  »  n'y  aura-t-il 
pas  peu  d'cliis  ? 
SouJIvî-        Beaucoup  d* appelles  »  mais  peu  deTMS  :  non- 
(îofij  de  la    feulement  parce  que  peu  de  Chrétiens  font  véri- 
feconie        tablement  Chrétiens ,  mais  encore  parce  que  très- 
Pame»  pçQ  ^ç  Chrétiens.qui  fe  fonte  garés  dans  les  voies 

-tortueufes  du  péché  reviennent  à  Dieu  Gncére- 
menc.  Et  plût  au  Ciel  que  cette  féconde  preuve 
de  la  rareté  des  élus  ne  fût  pas  marquée  comme  aa 
coin  de  la  dcmonftration.  Suivez  -  moi  »  &  vous 
conviendrez  que  (ans.  me  livrer  à  cts  faillies  ou- 
trées que  produit  îc  défit  d'allarmer ,  .j'ai  avancé 
que  trcsrpcu  fe^convettifToient  ;  &  certes  qu'eft  ce 
que  fe  convertir  ?  je  ne. veux  donner  a  Vidée  d'une 
vraie  converfioh  que  les  bornes  les  plus  fimples  Sc 
.-les  plus  claires,; c'eft  4°.  quitter  le  peehé  j  1^.  haïr 
le  péché  3®.  expier  le  péché.  Le  contrafte  frap- 
pant des  converuons  de  nos  jours  vérifiera  bienr 
tôt  Toracle  de  Jcfus-  Chrîft  :    Beaucoup  Sap* 
ie's,Scc. 
SoulVivU       Peu  de  Chrétiens  véritablement  Chrétiens,  vous 
fions  de  la  Javez  vû  :  trcs-peu  de  .pécheurs  qui  (oient  fincé- 
troiiieme       rcrpent  convertis.',  vous  "venez  ie  vous  en  coq- 
vaincre.  Dirai-je  tout  ,,.çc  1  entendrez-  vous  lans 
frémir?  moins'encore  de  ceux  qui  ont  étéjufti- 
.fifs  par  le  Sacremenç  de  la  réconciliation  qui 
v,    foîenç,  perfévérantment  juftes.  En  effet  pour  per- 
févérer  dans  la  juftice ,  il  faut ,  &  je  ne  le  dis 
Maeth.  16,    qu'après  Jefus-Chrift  ,  veiller  &  prier  :  Vigilate 
♦'•  &  orate.  Prier  ppur  engager  Dieu  à  nous  accor- 
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dec  la  grâce  de  la  perfévéraiice^  veiller  pour  con- 
trâ>aer ,  aacanc  qu'il  e(l  en  nous ,  aux  moyens 
de  nous  attirer  la  grâce  de  la  perfév^rance  ,  i  ^. 
Prière  fervente  y  comme  G  tout  dépendoît  de 
Dieu.  1®.  Vigilance  exade ,  comme  fi  tout  dé- 
pendoît de  nous  :  deux  pratiques  fi  importantes  » 
qœ  (ans  elles ,  il  n*y  aura  jamais  de  juflice  confom* 
inée,  &  par  conféquent  deleâion  bienheureufe. 

Ici,  Seigneur,  fera- 1  il  permis  à  la  créature  Prcovct 
de  vous  interroger  t  Pourquoi  donc  fi  peu  d'élus  de  la  pre- 
aa  milieu  de  cette  nation  que  vous  vous  êtes  choi-  micre  Par- 
fie,&  que  vous  avez  fi  fingulierement  diftinguée  ?  ^• 
Poatquoi  de  tant  d'Ifraélites  qui  ont  pafTé  fous  la  •  "\^^ 
noce,  o  y  aura-t-il  que  quelques  Joiues  oc  quel-    ^  Thommc 

20»  Calebs  qui  entreront  dans  cette  terre  prônai-    <Ie  voul(^ 
■  où  tout  cft  confommé  en  charité  î  Pourquoi ,    entrer  dans 
Se^ar ,  ceux  qui  doivent  vous  louer  éternelle*    ^*i     ^ 
ment ,  feront-ils  femblables ,  dan  ;  leur  petit  nom<»    ^^^Ja^otu 
bie,  an  pea  d'olives  qui  reftent  fur  l'arbre  après 
qail  eft  dépouillé  de  fes  fruits ,  ou  à  quelques 
gtappes  de  raifin  échappées  aux  (oigneufes  re^ 
chercfaes  da   vandangeur  avide  ?  Adorons  avec 
aaiote  le  myftere ,  on ,  fi  nous  tentons  d'en  péné- 
trer les  fecrûM ,  tenons-nous-en 'i\  à  cette  déci- 
fioo ,  c'eft  qu'il  y  en  a  peu  de  dette  multitude  qoi 
coinpofe  rÉglife  ,  qui  fe  foient  confervés  dans 
l'innocence,  peu  par-conféquent  qui  aient  droit 
à  Féledlion.  VAutcwr ,  Sermon  au  fetit  nombre 
des  élus» 

Peu  d'élus  parmi  les  Chrétiens  mêmes ,  parce       p^  ^^ 
qn'on  ne  peut  comprendre  dans  ce  nombre  que   Chirétient 
deux  fortes  de  perfonnes  $  on  celles  qui  ont  été   ont  conf^. 
aftz  heureufcs  pour  conferver  h?ur   innocence   ▼*  lew  in- 
pure  &  entière;  fiu.icelies  qui  après  lavoir  petir  "^p^nf^l. 
dae  ,  l'ont  recouvrée  par  les  travaux  de  la  pcnî-  pj^^  pg^  ^ 
tence  :  il  n'y  a  que  ces  deux  voies  de  falut ,  &  le  p^îtence. 
Ciel  n*eft  ouvert  »  on  qu'aux  ionocens ,  ou  qu'aux     Ptemicre 
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IlO      Sun  lÀ  Pb.  BDB  s  TIKA  Tt  on; 

railbn  Je  la  pénitens.  Or  de  quel  côté  êtes  -  vous ,  Etes  - 

rareté  ées    innocent  ?  Etes  -  vous  pénitent  ?  Rien  de  d 

élus  parmi    n*eturera  dans  le  Royaume  de  Dieu,  dit 

^AùQc  II     1^^^  *  ^^^  intrabit  in  eam  aliquod  coitujuiru 

^yf  '     '   Il  faut  donc  y  porter ,  ou  une  innocence  co 

vée ,  ou  une  innocence  recouvrée.  Or ,  m 

innocent ,  eft  un  privililége  où  peu  drames 

vent  afpirer  \  vivre  pénitent ,  eft  une  grâce 

les  adoucifTemens  de  la  difcipline  &  le  reli 

ment  de  nos  mœurs  rendent  prefque  encore 

rare.  Sermons  imprimés  i  Trévoux. 

De  nos        Ils  font  donc  enfin  écoulés ,  ces  beaux  jo 

jours  l'on     ^gj  heureux  jours ,  où  i'Eglife  cette  digne  Ep 

nevouplus  j^  jefus-Chrift  ,  cette  mère  fi  tendre ,  ne  < 
^ue  de  toi-         r  -  •  r  c  j       c 

blés  traces    P^°*^  prefque  parmi  les  cntans  que  des  5a 

de  rinno-  Attentifs  à  conferver  le  tréfor  ineftimable  < 

ceoce  iies  avoient  reçu  dans  le  Sacrement  de  la  régét 

^Tî*"^  tion  ,  de  mille  Chrétiens ,  il  étoit  rare  d'en  t 

tfaréoens.  ^^^  ^^  ç^^^  q^i  ^^^  dégénéré  de  fes  premier? 

gagemens.  Ananie  &  Saphire ,  furent  les 
prévaricateurs  de  l*Eglife  de  Jérufalem  ;  cell 
Corinthe,  ne  vit  qu'un  inceftueux.  Siècles 
rebx  !  qu*êiès-vous  donc  devenus!  Où  en 
mes-nous)  Et  ne  feroit-on  pas  tenté  de  ci 
ique  le  progrès  de  TEvangile  a  comme  ann< 
la  défeÀion  de  la  piété }  A  peine  capables 
choix ,  nous  inclinons  vers  le  mal  ;  nos  pren 
panchans  font  prefque  des  vices  ;  6c  l'on  dîr 
ce  femblc ,  que  notre  raifon  ne  prend  vîguei 
ne  fe  développe  qu^au  dépens  de  notre  inno< 
Pyi  i  j;  !•   ce  :  Non  efi  ^ui  faciat  bonum ,  non  ,  &c.  Te 
ou  du  moins  prefque  tous ,  prennent  des  \ 
Idem.  Jbtd.   détournées  :  Omnes  âeclina'vemnt ,  &c^  A  p 
•s?en  trouve-t^il  un  feul  qui  veuille  fe  décl 
-  pour  le  bien.  V Auteur. 
Il  eft  peu        Je  veux  que  les  péchés  dans  lefquels  vous  t 
Je  Chr4-     bex  jourpalictemem  >  ne  porteoi  pas  avec  eu 


%  A  RÉPROBATION,  Sec  tîf 

oraâere  fenfible  &  comme  aflbré  de  réproba-  dem  qd  * 
don ,  qui  à  certains  temps ,  dans  certains  momens  pmfleiic  à> 
tous  révoltent ,  troablent  &  agitent  votre  con-  ^®  ^®  )"* 
fdnice.  Vous  avez  péché ,  c*eft  ce  dont  vous  ne  ^endre^  à* 
poovez  difcoQvenir  :  les  péchés  que  vous  avez  réleâion 
commis  n*ont  rien  de  révoltant,  je  l'avouerai,  fi  (âiDte,par- 
foos  le  voulez.  Mais  ces  péchés  enfin  tels  qu*il  ce  qu'il  m 
vous  plaira  les  caradérifer ,  n  ont-ils  rien  qui  ^  ^^^^ 
pdffc  vous  allarmer  fur  votre  fort  futur  ?  Son-  p^diçyji^ 
dez-voas  vous-mêmes  ;  &  entrant  dans  Tintérieur 
de  votre  cccur ,  voyez  fi  vous  qui  vous  flattez 
d*ètre  un  père  de  famille  parfait ,  n'avez  point 
6)menté ,  par  une  lâche  connivence ,  les  débau- 
ches de  ce  jeune  libertin ,  qui  n'étoit  confié  à  vos 
foitts  qo'afin  que  vous  l'arrêtaffiez  fur  le  panchanc 
de  (à  ruine  :  voyez  fi  vous  qui  vous  flattez  d'une 
intégrité  à  l'épreuve  dans  le  commerce ,  n'avez 
pomt  foutenu  de  certaines  fociétés  que  quelques 
titres  fpécieux  colorent  aux  yeux  des  hommes  , 
ttoh  que  des  gains  injuftes  rendent  odieufes  aux 
yeux  de  Dieu  :  voyez  fi  vous  qui  vous  flattez  de  ne 
jager  que  les  jueemens  du  Seigneur ,  avez  tou- 
jours jugé  fans  raire  acception  de  perîbnne ,  fans 
que  le  rang  &  la  dignité  Talent  emporté  fur  la 
ndfere  &  réquité  :  voyez ,  &c.  Mais  pourquoi 
carrer  dans  un  fi  long  dérail?  Seroit-il  donc  fi 
difficile  de  vous  convaincre  que  vous  avez 'tous 
quelque  chofe  à  vous  reprocher  >  Travaillé  fur 
Jhers  auteurs. 

Je  ne  dirai  rien  de  trop  ,  t]uand  j'avancerai  Pre(que 
qœ  notre  fiécle ,  en  fait  de  fcandale ,  furpaflè  "pjle  cofi« 
ces  temps  malheureux  où  toute  chair  avoît  cor-'*^*^"  *"^ 
.  rompu  fa  voie;  Tirréligion  &  l'indépendance  y  "equc^dc'- 
paroiflent  tèxt  levée ,  la  fimplicité ,  la  candeur  ,  pioroîe  au- 
la  modeftie ,  vertus  favorites  de  nos  pères ,  font  trefbb  Je- 
prefque  profcrites  par  l'indécence  du  luxe  ,  la  rcmîcnous 
nnité  àQ%  parures  &  la  blfarrerie  des  modes  ;  ^^  ^^!^ 


^tt       Su*   LA   PRÉoESTlMAnriO'N  , 

roiM  enco-  P'"^  df'aflTeâions  légitimes,  le  crime  femble  (èul 

ire.  pouvoir  y  donner  de  l'afTaifonnemenc  i  les  nppudf 

facrés  du  mariage  devenus  onéreux ,  font  naéprî; 
fcs;  les  antipathies  (ecretes  >  les  intrigues  cnoo^ 
nelles  annoncent  les  divorces  .fçandaleux  ^  ;lc^ 
pères  vicieux  abandonnent  leqrs  61$  à  la  déprar  - 
yation  de  leurs  mœurs  ;  les  filles ,  à  lexemple  de  • 
leurs  mères  ,  ont  toute  la  prudence  du  ferpent  » 
fans  rien  conferver  de  la  (implicite  de  la  colom» 
be.  Que  dirai-je  de  plus  ?  tout  eft  dcfordre  i  rîn- 
juftice  &  la  calomnie  ^  la  perfidie  &  Tadultere  »• 
les  fcandàles  les  plus  monftrueux  inondent  toute 

Ozée.^.i»  j^  jg^,.g  .  jHendacium  &  furtum  ^  &  adulterium 
inundavemnt.  A  ce  moment  je  crois  l*cntendre> 
TEternel  ,  m*ordonner  ,  comme  à  Jércmie  ,  de 
parcourir  les  villes  &  les  campagnes  pour  Id 
trouver  un  homme  jufte  &  fidèle  ,  &  fur  lequçt 
il  puiffe  faire  repofer  fes  plus  douces  miféricor- 

ferem,^.  i.  des  :  Circuite  vias  &  éfU^rûe  ,  ut  inveniatis  virum 
f attentera  juàiciwm  ,  &  fropitius  ero  eu  Pour  obéir 
à  cet  ordre  fuprême  ,  &  entrer  dans  un  détail 
que  le  doigt  de  Dieu  femble  n'avoir  tracé  que 
pour  notre  iiécfe  ,  je  vais  parcourir  toutes  Icf 
conditions.  V Auteur  ,  Profejjiân  Religieuje. 
L'inno-         Cherchons,  fi   vous  le  voulez,  comme  Jérér 

ccnce  ban-  xtût .  les  clus.de  Dieu  dans  ces  forfcs  de  condi^ 

medescon-  jJqj^j  ^  d'autant  moins  périllcufes  pour  le  fali|Cp 
dînons  obU         •  .•       r      i  i  i  i  /•       •   <      i       ^    o  i    • 

cures;  par-  4"  ^^*^^  lemblent  par  leur  pbicuritc  plus  a  "abri 

confcquem   des  grands  vices.  Maïs  que  vois  je  ,  dit  Jérçn>'^  ] 

peu  J»ékis     'Les  pauvres  dépravés  jufqu  au  débordement ,  ne 

parmi  les      fg  conduifent  que  par  un  inftinû  brute  ,  préfquç 

pauvres*       ^^^  méchan^  qu'ils  font  malheureux  j  leur  vie 

eft  toute  noircie  de  crimes  i  ignorans  jufqu'à  la 

ftupidité  ;  ingrats,  jufqu  au  rnurmure-,  impies^ 

jufqu'âu.blafphême  ,  ils  infuUent  au  Seigneur  & 

Idem.  nid.  Ce   roidiffent   infolemment  contre  fes  delTeins  : 

^* ..;  For/itan  foHperes  funt  &  finit i  ,  ignorantes  viajif 


[ 
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&  judicium  Dei  fui.  Sera-  ce  donc  parmi 
les  pauvres  que  Ton  comptera  beaucoup  d'élus  ? 
£  Auteur^  SefTfum  dsi  petit  nombre  des  élus. 

Som  àt  ces  retraites  obfcures  ,  où  d  ordinaire      Llnno-s 

'fe  cache  rindîgence,  j'irai  dans  ces  palais  fuper-  cencenefe 

bes  qu'habitent  les  grands  :  Ibo  ad  optimates.  J^^J^^^ 

Crax-ci,  pourfait  le  Prophète,  à  la  difTérence  les  riches» 

de  ceux-là ,  ne  paroiflent  indruits  de  leurs  de-  que  parmi 


iafolens  îufqu'à   l'audace;  durs  &. impitoyables  itfsrichew 

I    îalqu  a  la  barbarie  ,  leur  vie  n'eft  qu'une  infra-  Idem.  Ibiâm 

ûion  pJas  outrée  &  plus  criante  des  Loîx  divi-  ^- 
nés  8c  huoiaines  :  Magis  hi  fimul  conf^'egerunt  * 

yugum.  A  ce  prix  ,  comment  trouver  beaucoup 
d'clus  parmi  les  grands  ? 

Les  fçavans  peur- être  feronr-î!s  à  Tégard  de  Llndocilî- 

Dîca  dans  une  tituation  plus  chrétienne  ?  Non  :  té,  en  ma* 

enfiés  par  leur  fcîence,  ils  fabftîtucnt  téméraî-  a^5e<^e(o^ 

^  t  I  •  1       r  11  qui  domine 

rfnsfut  a«x  dogoics  les  mieux  rcçijs ,  les  toiles  ^^.^^  \^ 
opinions  qu'ils  fe  font  forgées  ;  fans  bonté  &  fans  (çavans  , 
j    p-îlear,  ils  ne  rougiffent  pas  de  contefter  l'exi7  annonce  b 
i    fence  da  Dieu  qui  les  a  créés  :  Negaverttnt  Do-  <i«feâîon 
[    mnumy  fy   dixerunt-:  Non  efi  ipfc:  Ce  qîie  dé-  "" 
floroit  de  fon  temps  Jérémie ,  revit  fous   nos  par-conè- 
yMx,  l'incrédulité  levé  fièrement  U, tê:e,  c'eft  quentpeu 
I  ciprir  du  temps  ;  notre  fiécjc  pour  youioir  erre  d'élus  par- 
trop  philofophe  ,   n'eft    plus  Chrétien.   Efpérez  ™  ^"  ^** 
dorx  trouver  beaucoup  d'élus  parmi  (es  (çavans  ?  ^^ll  «^ 

Umime.  ii.         ■  t 
Ceux  €fui  voudront  s  étendre  fur  cette  enumirH"  i.  î 

tioK  ,  pourront  parler  des  Juges  &  des  Mzgifirats  f  *' 

:  fmiilêr   même  jufjues   dans  le  SanEluaire ,  ponr 
!  frouver  que  Cinnocencf  fie-  règne  prejque  plus  dans 

;  tâus  1rs  états.  Le  Prophète  dit  des   premiers  :  ,.      ,,.. 

Caufam  viOMé  non  juaicavenun  ^  caufam  pupiUi  ^^ 


Jerem^  f . 


r|i. 
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mn  dixerwn*  Quanc  aux  féconds»  voilà  ï 
proche  qu'il  leur  fait  :  Prophète  ftopheti 
mcndacium  ,  &  populns  diUxit  talia  :  Tou 
terre ,  dic-ii  encore  >  gémit  &  pleure  de  (ê 
ainfi  dans  ce  déplorable  état. 

Nous  (bmmes  tous  pécheurs  9  vous  en  ce 
nez  :  il  ne  refte  donc  plus  qu'une  teflburce. 
la  pénitence  y  après  le  naufrage ,  difenr  les  P) 
c*eft  la  planche  heureufe  qui  feule  peut  ei 
nous  mener  au  port  \  il  n*y  a  plus  d'autre  vg 
falut  pour  nous.  Qui  que  vous  foyez  qui 
été  pécheurs  ;  Prince  »  Sujet  >  Grand  »  Pet 
la  pénitence  feule  peut  vous  fauver.  Or,  fon 
que  je  vous  demande  où  font  les  pénitens  p 
vous  »  où  font- ils  ?  Forment  r  ils  dans  TEglK 
peuple  nombreux  \  Vous  en  trouverez  plus 
ioit  autrefois  un  Père ,  qui  ne  foient  jamais 
bés»  que  vous  n'en  trouverez»  qui  après 
chute ,  fe  foient  relevés  par  une  véritable  | 
tence.  Je  veux  que  ce  foit  -  là  une  de  ces  ex 
fions  qu'il  ne  faut  pas  trop  preflèr  ;  ne  poi 
pas  les  chpfes  Ç\  loin  l  examinons  feulement 
côté  de  la  pénitence ,  nous  fommes  en  droit 
plâpart ,  de  prétendre  au  falut.  Senmn^-imfi 
à  Trévoux. 

J entrerai  dans  cet  examen ,  dans  tes  preut 
la  féconde  Partie. 

Rappelions  les  paroles  de  notre  divin  Ma 
La  voie  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite ,  pe 
perfomies  y  paffent ,  c*eft  toujours  le  petit  r 
bre  qui  la  prend.  Le  chiemin  au  contraire 
mené  à  la  perdition  ,  eft  grand ,  large  & 
cieux ,  le  plus  grand  nombre  le  fuit.  Faites 
les  derniers  efforts  pour  entrer  dans  la  voie  c 
te  :  bien  des  gens  qui  n'àUrbjot  pas  pris  ces  r 
les  >  fe  ptéfenteront  à  la  porte  de  l'Epoux  ; 
comme  aux  Vierges  folles  »  il  leur  fera  dit .  \ 
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IDOS  connois  pas  :  Nefcio  vos.  Ce  ne  font  point 
d  des  cxpre(fîons  qai  paUTenc  s'entendre  favora- 
Ikmenc  :  TOcacIe  eft  décifif  :  fi  vous  (uivez  le 

C  nombre  »  ayez  confiance ,  vons  êtes  dans  la 
le  voie»  ic  lur  la  promefle  de  votre  Dieu  % 
wm  devez  efpérer  de  parvenir  à  la  gloire  :  mais  > 
^  ÇV^  P^  1^  multitude ,  vous  la  fuivez  ^  vous 
■airaez  avec  elle  >  vous  avez  tout  fujet  de  trem- 
Ucr»  L  jtMtcufm 

Combien  pea  de  Chrétiens  marchent  par  la  Sur  k  ml^^ 
voie  étroite  9  &  par-conféquent  combien  peu  qui  >&#  fajet« 
wnc  droit  à  l'héritage  célefte  !  Peu  qui  veillent 
iir  eux-mêmes  >  qui  fuient  les  occafions  dange- 
ceofes ,  qui  combattent  leurs  paiEons  ;  peu  qui 
réfifient  à  la  tentation  de  l'intérêt  »  à  la  tentation 
do  plaifir ,  à  la  tentation  de  l'envie ,  à  la  tenta- 
tioD  de  l'orgueil  ;  peu  qui  foient  fidèles  à  la  Loi 
&  en  obfervent  les  deux  principaux  Commande» 
Dcns  9  l'amour  de  Dieu  &  l'amour  du  prochain. 

Pbar  (ê  promettre  l'éleâion  bienheureufe ,  il  Nulle  efpé^ 
£mt  aimer  Dieu  >  &  l'aimer  de  tout  Ton  cœur  :  p"^.  P<>^ 
dilips  Dûminum ,  &c.  Or ,  fur  ce  point  je  con-  if^^ntjijj^ 
ibs  que  vous  foyez  vous  -  mêmes  vos  juges.  i^eo« 
Qo'eft-ce  qu'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  f  Ceft 
Faimer  plus  que  les  biens  &  les  honneurs  y  Sec. 
Qa'eft  -  ce  qu'aimer  Dieu  ?  Ceft  l'aimer  plus  que 
les  divertiOemens  9  les  aflemblées»  &c.  Aimer 
Dieu  de  tout  votre  cœur ,  c'eft-à-dire  9  hommes 
opulens ,  plus  que  ces  richefl*es  qui  vous  flattent  ; 
gnods  du  fiécle9  plus  que  cette  élévation  qui 
^ODs  enfle  9  Sec.  de  tout  votre  ccsur ,  deft-à-dire  9 
foos  Paimerez  fouverainement ,  par-defTus  tout  9 
préferablemenr  à  tout  9  &c.  Par  le  petit  nombre 
des  amateurs  de  Jefus  9  jugez  9  s'il  vous  plaît  9 
do  petit  nombre  des  élus. 

Ce  fécond  Commandement  eft  femblable  au     Uamoat 
|temier  j  dit  Jefus-Chrift*  Or  9  qu'eft-ce  qu'aimer  du  pro*. 
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iefaâîn  eft     votre  prochain  comme  vous-mêmes  }  C 

également    vouer  un  accachemenc  qui  fe  déclare  par  le 

néceflàire     offices  j  c'eft  le  prévenir  de  poIiteflTe ,  lui 

ve"'au"*     ^^  fecours  dans  Tindigence  ;  de  Tappui 

Çjel.  1^^  difgraces  ;  des  confeils ,  dans  (es  irréfoh 

&c.  Entendez  comme  il  vous  plaira ,  ce  < 

a  de  pofitif ,  c'eft  qu*il  n'y  aura  d'élus  qui 

qui   auront  obfervé  ces  deux  Command 

avec  pureté  de  cosur  &  droiture  d'intentioi 

trait  de  C  jouteur. 

Ceux  qui  voudront  amplifier  ces  deux  t 

qui  concernent  i amour  de  Dieu  &  l'amour  d 

chain ,  pourront  confulter  ces  deux  Traités  ce 

dans  le  premier  Volume ., 

Se  déda-        Jefus-Chrift  &  le  monde  (  on  vous  Ta  dî 

rer  pour  les  fois  )  font  deux  ennemis  irréconciliables  ;  le 

coutumes     ccptes  &  les  maximes  de  Tun  ,  font  încoi 

&  les  u-      {^içg  ^^ç^  jgj  j^jj^  g^  jçj   coutumes^  de    V 

monde  Décifion  funefte  pour  vous  ,  la  preuve  en  ef 
ç'eftunfort  fiblc  :  vous  penfez  comme  le  monde,  vou 
préjugé  lez  ,  vous  agifïèz ,  vous  jouez ,  vous  b 
qu*on  n'eft    comme  le  monde  ;  vous  jugez  ,  vous   déc 

Ç!!Lu  ^j"'  vous  défirez  comme  le  monde  ;  en  un  mot 
nombredes     .  ,    ..^^  '         ^. 

élus,  aimez ,  vous  haidez  ,  vous  vous  atiiigez  » 

vous  confolez ,  vous  vivez  comme  le  monde 
le  monde  n*eft  pas  Chrétien  :  vous  ne  Têtes 
pas  f  Si  lé  monde  faifoit  les  élus ,  vous  feri 
ce  nombre  :  mais  vous  ne  pouvez  attendn 
ce  que  peut  donner  le  monde ,  efpérer  q 
.  que  promet  le  monde.  Les  récompenfes  i 
promeffes  du  monde  font  toutes  terreftres  : 
êtes  donc  exclus  de  cette  félicité  durable  & 
manente  que  promet  Jefus  •  Chrift.  Vous  fo 
donc  cette  multitude  maudite ,  cette  portic 
réprouvés  fi  îmmenfe,  qu'elle  jette  un  Dieu 
l'étonnement.  Beaucoup  d^appelUs  &  peu  d* 
Extrait  itun  Sermon  attribue  au  P.  Jarre. 
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O  vous  tous ,  qui  ne  pouvez  vous  déprendrC'     Ccft  le 
du  inonde  ,  &  qui  êtes  Ci  efclaves  de  Tes  ufages  ,  comble  de 
de  fc$  coutumes ,  &c.  dires  -  nous  donc  qui  peut  1*®*^"^^' 
vous  raflurer  fi  fort,  pour  avoir  droit  de  vous  fj^jefo^ 
\  tranquillifer  fur  votre  lalut  auflî  froidement  que  fâlut  afifu- 
f  Yoas  le  faites  ?  Il  faut  du  moins  une  régie  sûrej  ré ,  en  fuî-^ 
1    quelle  cft  la  vôtre?  La  coutume.  Eft-ce-là  ce  ^«"^  «o"*^ 

que  vous  avez  de  plus  fort  &  de  plus  couvain-  ce^uepreu 
]       .  r    >  D       rv:      I         II      •  cntlemon* 

£ant  a  nous  oppoier  ?  Bon  Dieu  !  quelle  pitoya-  ^^ 

ble  manière  de  fe  rafTurer  !  Quoi  !  la  coutume 
voQS  tiendra  lieu  d'Evangile  ?  Etayés  de  la  cou- 
tume s  autorifés  par  Tufage^  vous  vous  permet- 
trez donc  (ans  fcrupule ,  tout  ce  que  la  Loi  dé- 
fend ,  tout  ce  que  l'Evangile  combat ,  tout  ce 
que  les  Saints  fe  font  interdits  ;  ainfi  faftUeux  pat 
coutume,  vous  violerez  donc  froidement  les  en- 
gagemens  de  votre  Bacême ,  vous  ne  vous  croirez 
plus  obligés  à  tenir  les  promelTes   (agrées  que 
vous  fîtes  alors ,  de  renoncer  au  monde ,  à  fes 
pompes  &  à  fes  vanités  ;  voluptueux  par  coutu« 
me,  vous  vous  prêterez  tranquillement  à  tous 
les  excès  que  peut  fuggerer  la  paffion  ,  la  multi- 
tude des  coupables  fera  votre  rcfTource  -,  délicats 
Se  eâfèminés  par  coutume ,  vous  ferez  fourds  à 
tout  i  vous  n'écouterez  plus  Jcfus  -  Chrift  &  fes 
Mioiftres  y  plus  d*abftinences ,  plus  de  jeûnes , 
quoi  qu*ordonnés  par  TEglife  ,  plus  de  prières  ni 
eu  commun  ,  ni  en  particulier  *,  nul ,  ou  du  moins 
prefque  nul  exercice  de  Religion ,  parce  qu'ils 
^1  teroot  jugés  par  la  coutume,  linon  tout -à- fait 
^"  inutiles,  du  moins  trop  gênants  &  trop  oné- 
reux, Qu'eft-ce-à-dîre  ?  finon  que   devenus  par 
coutume  d'hardis  prévaricateurs  des  obligations 
les  plus  eflentielles  du  Chriftianifme ,  vous  avez 
tout  à  craindre  que  le  foi^droyant  anathêmé  pro- 
noncé par  Jefus-Chrift ,  hait  fur  vous  Ton  exécu- 
tion >  comme  H  doit  infailliblement  l'avoir  fur 
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tous  les  mauvais  Chrétiens.  Peu  d*élMs.  VAntemi 
Sermon  fur  le  petif  nombre  des  élus. 
'  Xepretex-      Venez  nous  dire >  fi  vous  lofez»  que  vous  né 
te  que  Ton    faîces  que  c6  que  font  les  autres.  Ah  !  quelle  pitoya^ 

*^K'  .   ^^^  ^^^^^^^  •  ^  P^»^^-vo«s  ^^^^  ^  Juiqu  où  ne  va 
ffifier  ,  en   poi"^  Tefprit  de  vertige  \  Quoi  !  vous  prétendez 
idi&nt  qu*-    faire  le  principal  motif  de  votre  connance  ,  de 
on  ne  fait    ce  qui  fait  le  plus  terrible  préjugé  de  votre  con- 
que ce  que   damnation  !  Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les 
ttw  ^JbT  *^*^^5  :  mais  fi  vous  n*y  prenez  garde,  ceft-  là 
Kommeu-    précifément  ce  qui  vous  damnera.  La  coutume 
ne  preuve    &  la  multitude  furent-elles  jamais  de  sûrs  ga- 
fans  repli-     rants  de  la  régularité  des  mœurs  »  &  le  parti  des 
^T  ^t  ^*     réprouvés  ne  fut  -  il  pas  toujours  celui  du  grand 
don.^  *'      nombre  î  Vous  ne  faites  que  ce  que  »  &c.  vous 
fubirez  donc  le  même  fort  que  les  autres  l  Leoc 
fort  eft  avec  les  impies  \  le  fort  des  impies  eft 
d*étre  féparé  du  nombre  des  élus ,  de  périr  iné- 
vitablement :  vous  périrez   donc  comme  eux. 
Ainfi  périrent  du  temps  de  Noé ,  ces  hontunes  in* 
fâmes  qui  avoient  corrompu  leurs  voies  ;  ainfi 
périrent  du  temps  de  Nabuchodonofor ,  tous  ceux 
qui  fléchiflbient  le  genouil  devant  le  fimulacre 
du  Roi  impie  ^  ainfi  périrent  du  temps  d*£léa(ar» 
les  téméraires  violateurs  des  faintes  Traditions 
de  leurs  Perés.  Vous  ne  faitejs  que  ce  que  »  &c<. 
encore  une  fois ,  prétexte  infoutenable  »  &:  des 
moins  recevables.  Auflî  eft-ce  contre  ce  prétexte 
que  s'élevoit  avec  tant  de  véhémence  faint  Paul  » 
lorfqu'il  avertifibit  les  Romains  de  ne  fe  confor- 
mer en  rien  aux  mœurs ,  aux  ufages  &  aux  coo- 
Jto«f«  12.   jujjjçg  Jq  fiécle  :  Nolite  conformari  huic  Jiatlo^ 

parce  que  le  prétexte  de  la  multitude  ne  pour- 
roit  jamais  juftifier  les  coupables  ;  parce  qu'il 
eft  évident  par  TEcriture  6c  démontré  par  Tex- 
périence  ,  que  la  convi<Sfcion  la  plus  manifefte  da 
petit  nombre  des  élus  j.  c'eft  d'être  engagé  avec 
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la  multitude ,  de  fuivre  la  mutcitude  »  de  coutir 
après  la  multitude.   Travaillé  fur  divers  Auteurs. 

Qu*eft-ce  qu'un  pénitent  ?  Un  pénitent,  c*eft,    Preures^t 
difoit  autrefois  Tertuliitn ,  un    fidèle  qui    fent  1»  TrcônJe 
tous  les  momcns  de  la  vie  le  malheur  qu'il  a  eu       p^     ♦ 
de  perdre  &  d'oublier  autrefois  fon  Dieu  \  qui  a   ^^^  chré- 
(ans  celTe  Ton  péché  devant  les  yeux  ;  qui  en  te-   nett  vrai- 
trouve  par-tout  le  fouvenir  &  les  rriftes  images  :   mentpénr- 
no pénitent,  c'eft  un  homme  chargé  des  intérêts   tent,&quî 
deUjuftice  de  Dieu  contre  lui-même  >  qui  s'in-  f.!,/.?!' 
terdit  les  plaiiirs  les  plus  mnocens ,  parce  qu  il  ^u  (^^i^ 
s'en  eft  permis  de  criminels  \  qui  ne  foufFre  les 
plus  néceflaires  qu'avec  peine*,  qui  ne  regarde 
plus  Ton  corps  que  comme  un  ennemi  qu  il  faut 
aâbibljr,  comme  un  rebelle  qu'il  faut  châtier  ^ 
comme  un    coupable  à    qui  il   faut  déformais 
prefque  tout  refufer  s  coimne  un  vafe  fouillé  s 
qu'il  faut  purifier  \  comme  un  débiteur  infidèle  j^ 
dont  il  faut  exiger  jufqu'au  dernier  denier  :  un 
péoitent ,  c'eft  un  criminel  qui  s'envifage  com- 
me un  homme  deftiné  à  la  mort ,  parce  qu'il  ne 
mérite  plus  de  vivre  :  un  pénitent  ne  voit  dans 
la  perte  de  Tes  biens  &  de  fa  Tante  »   que  la  prir- 
taiion  des  faveurs  dont  il  a  abufé  ;  dans  les  hu- 
miliations qui  lui  arrivent ,  que  la  peine  de  Ton 
péché*,  dans  les  douleurs  qui  le  déchirent ,  que 
le  commencement  des  fupplices  quMl  a  mérités  \ 
dans  les  calamités  publiques  qui  affligent  ics  frè- 
tes, que  le   châtiment  peut-être  de  Tes    crimes 
parriculiers.  Voilà  ce  que  c'cfl  cu'un  pénitent  : 
voilà  celui,  qui  à  titre  de  pçnitent,  peut  efpérer 
d'ctfc' rangé  un;  jour  au    nombre  des  élus.  Où 
foiic  parmi  nous  les  pénitens  de  ce  caraâere  ?  Où 
foot-ils  ?  Sermons  anonymes  imprimés  k  Trévoux. 

La  ruine  entière  de  tout  ce  qui  nous  a  éloignés   Un  devoir 
de  Dieu ,  l'abandon  total  du  péché  forment  un  ^„  "''^'^i^gut 
dttpluseflentiels  carafteres  de  la  vraie  conver-  conve^id^' 
j,l       Twne  Tf  (  HoraU  5  '  Vol }  1 
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c*eft  Je  fion  •,  c*eft-à-dire  »  qu'un  Chrétien  pénitent  doit 
n^h?-  renoncer  à  tout  ce  qui  a  pu  l'entraîner  dans  le 
le  quittent*  péché  ,  &c.  plus  d*eftime  pour  le  monde  &  fes 
peu  par  charmes,  plus  de  liaifon  de  d'habitude,  plus  de 
conlequent  commerce  avec  les  pécheurs,  &c-  Or,  un  di- 
qui  aient  yorce  aufli  complet,  cft-il  bien  commun  ?  Que 
droit auia-  ^^  ^^^^  ^jj.  jj  p^jjjjjs  jg  parler,  Miniftres  de   la 

réconciliation  :  que  ne  diriez  -  vous  poinc  ?  Et 
vous-mêmes ,  Chrétiens ,  aufli  bien  inftruits  peut- 
être  que  nous  fur  ce  points  dites-nous  ce  qui 
vous  a  communément  trappes  dans  la  plupart  des 
converfions }    Des  hommes  timides ,  que  l'idée 
d*un  avenir  incertain  troubloit  ;  que  les  remor4s 
d'une  confcience  allarmée  agitoient)  qu'un  refte 
de  religion  que  toute  Tyvrede  delà  paflion  n'a* 
voit  pu  étouffer ,  excitoit  &  engageoit  à  former 
quelques  projets  Se  quelques  de(irsde  cohverfîon. 
Vains  projets ,  qui  d'ordinaire  ne  voltigent,  pour 
m'exprimer  ainfi  ,  que  fur  la  fuperficie  de  Tame! 
Defirs  inefficaces ,  qui  laiiTent    vieillir   dans  le 
cœur  la  velléité  dé  la  converfion ,  &  confervent 
jufqu  au  tombeau  la  réalité  du  crime  !  Si  le  Qel 
eft  promis  à  de  .  tels  pénitens ,  que  deviendra 
rOracIe  de  Jefus-Chrîft  :  Pen  d'élus  f  VAutenr. 
Dîverfes       ^^  k^à^  raifon  fuifiroit  pour  nous  convaincre 
raifons  qui  9^^  1^  nombre  des  prédeftinés  eft  très-petit  :  il  i^ 
prouvent     faut  pour  cela  que  confîdérer  d'une  part  ce  que 
quclenom-  nous  fommes obligés  défaire,  &  de  l'autre  ce 
bre  des  élus  q^g  ^^pg  faifons  pour  être  fauves.  Il  faut  nécelTai- 
**  ^  •      rement  vivre  félon  les  maximes  de  l'Evangilcv  Or 
le  nombre  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  félon 
les  maximes  de  l'Evangile  eft-il  fort  grand  ?  Pour 
être  fauve  il  faut  fe  déclarer  hautement  difdpte^ 
de  Jefus-Chrift.   Hélas!  combien  de   gens  onC^ 
honte  aujourd'hui  de  paroitre  tels  ?  Il  faut  renoa* 
cer ,  ou  d'effet  ou  d'affedion  à  tout  ce  qu'on  pof-_ 
féde ,  &  porter  fa  croix  chaque  jour.  A  cette  maRf^ 
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qae  teconnoîflèz-vous  beaucoup   de  dirdples  ? 

Le  monde  eft  Icnnemî  irréconciliable  de  Jefus- 

Chrift,  &  c'eft  fe  déclarer  contre  Jefus-Chrîft 

que  de  fuivre  les  maximes  du  monde  9  il  n*eft  pas 

poiEble  de  fervir  toutàlafois  ces  deux  maures. 

Jugez  lequel  des  deux  le  grand  nombre  ferc  :  un 

fcal  péché  mortel  ravit  en  un  moment  tout  le 

mérite  de  la  plus  longue  &  de  la  plus  fainte  vie  ; 

?it-0D  aujourd'hui  dans  une  grande  innocence  ? 

Qoe  de  crimes  fecrets  !  Que  de  péchés  de  jeunede 

qui  échappent  !   Combien  de  péchés  griefs  qu'on 

regarde  comme  légers  !  Nul  qui  foit  sûr  de  la  pé- 

mtcoce.  Q>nclurez-vous  de  tout  cela  qu'il  y  aura 

beaucoup  de  fauves  2  LcP.CraiJet  :  TomcL  defes 

Rctraiies. 

Heorcox  fîécles  de  la  première  ferveur ,  qu'c-    Combien 
tes-vons  devenus  ?  Si  l'on  y  voyoit  quelquefois  d^s  le^  pcni- 
pécheors ,  le  fpedacle  de  leur,  pénitence  édifioit  ^««  ^^« 
ten  plus  l'aflemblée  des  Fidèles  que  leurs  chûtes  ^'/^J^^^Jfgj, 
ne  Fa  voient  fcandalifé  :  c*étoient  de  ces  fautes  ^J^^^^  ^c 
faeareuCès  qui  devenoient  en  un  fens  plus  utiles  ceux  de 
qoe  Tianocence  mêhie.  Je  fçais  qu'une  fage  dif-  nos  jours» 
peafâtion  a  obligé  l'Eglife  de  fe  relâcher  àts 
épreuves  publiques  de  la  pénitence;  &  fi  fen  rap- 
pelle ici  l'hiftoire  »  ce  n*eft  pas  pour  blâmer  la 
pmdence  des  Pafteurs  qui  en  ont  aboli  l'ufage. 
Mais  fi  la  police  extérieure»  fondée  fur  les  loix 
des  hommes  9  a  pu  changer  ;  la  loi  de  la  péniten- 
ce établie  fur  TEvangile  &  fur  la  parole  de  Dieu, 
eft  toujours  la  même.  Ceci  pofé ,  regardez  autour 
de  vous  y  examinez  quelles  font  les  mœurs  de 
foos  ceux  qui  vous  environnent  :  je  ne  parle  pas 
nsême  ici  de  ces  pécheurs  déclarés  qui  ont  fecoué 
le  joug ,  je  ne  parle  que  de  ceux  qui  vous  reflêm- 
blent  9  8c  dont  la  vie  n'offre  rien  de  fcandaleux 
m  àc  criant  :  ils  font  pécheurs  ,  ils  en  conviens 
dfofcat  :  vous  n'êtes  pas  innocens ,  &  vous  cp^ 
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convenez  vous-mêmes  :  or  font-ils  pénicens,  SC 
l'êreSf-vous  ?  Les  âges ,  les  emplois ,  des  foins  plus 
férieux  vous  ont  peut-ctre  fait  revenir  des  empor- 
temens  de  votre  première  jeunefTe  -,  &  que  fç^is- 
je  ?  Dieu  a  peut-être  répandu  l'amertume  fur  vos 
pallions  ;  les  perfidies  ,•  une  fortune  renverfée  » 
&c.  tout  cela  a  refroidi  &  retenu  les  panchans  dé* 
réglés  de  votre  cœur  :  le  crime  vous  a  dégoûtés  du 
crime  même  :  vous  avez  celTé  vos   dcfordreSf 
mais  vous  ne  les  avez  pas  expiés  :  ce  grand  coup 
tjui  change  le  cœur  »  &  qui  renouvelle  tout  Thom- 
me  9  vous  ne  Tavez  pas  fenti.  Dans  une  (embla- 
ble  (ituacion  que  pouvez-vous  donc  vous  promet- 
tre d'heureux  pour  l'avenir?  Pris  enfubfiance  des 
Sermons  anonymes  imprimés  a  Trévoux. 
L'on  n'a       ^^^  '^  haine  du  péché  n'entendez  pas  feulc^ 
(Oint  droit  ment  ces  déplaifirs  mortels ,  ces  fombres  inquîé* 
au  Ciel,    tudes,  ces  criftefTes  attérantes  ,  compagnes  pref* 
tant  que      qu'înféparables  du  péché  :  mais  concevez  ce  dé* 
1  on  a  de  a^  païfaît ,  cette  fainte  averfion  qui  vous  fait 

péché:pour  co^^cevoir  de  1  horreur  pour  le  pèche,  parce  quil 
y  préten-     attaque  Dieu  qui  ne  peut  foufFrir  l'iniquité  :  Quù^ 
dre ,  îl  faut  niam  non  Deus  volens  iniquitatem  tu  es  5  parce  qu'il 
*^1^1^^^  ^^  nous  a  privés  delà  grâce  du  meilleur  de  tous  les 
f  pp'         pères ,  du  plus  aimable  de  tous  les  maîtres  :  & 
tels  font  les  effets  que  produit  dans  un  cœur  con- 
verti la  haine  da  péché  :  il  eneft  tout  occupé ,  îl  ' 
.  fent  bien  qu'il  le  détefte  ,  &  même  qu'il  le  haïC 
d'une  manière  parfaite  :  mais  il  ne  fçait  pas  s'illc 
jdéreftera  toujours  ,  (i  toujours  il  le  haïra  de  la 
,  mcm  force ,  &c.  Quoi  !  Mon  Dieu ,  s'écrie-t-îl 
faintement  indigné  contre  lui-même ,  c'eft  à  vos 
yeux  que  j'ai  péché  ,  c'eft  en  votre  préfence  que 
p/    50.  î'ai  opévé  le  mail  :  Tihi  fin  peccavi  y  &malum€â' 
!•  ram  tefeci }  &  cela,  je  ne  puis  me  le  déguifer ,  avec 

connoiflànce  de  caufe ,  avec  malice ,  avec  empor- 
femcnt  >  &  ala^  je  le  çonfeffe  ^  après  cane  de  gc%i 
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(^  donc  )'ai  abufé ,  après  tant  de  moyens  &c. 

Sans  un  prodige  de  vos  miféricordes,oùenétoiS' 

je  ?  Si  vous  ne  m'eufliez  rappelle  à  vous ,  n*écoîs- 

je  pas  par  ma  faute  retranché  du  nombre  des  élus } 

J^Auteur. 

Que  penfer  du  grand  nombre  des  pénitens  de  ,    Comme 

nos  jours  qui ,  loin  d'haïr  le  péché,  (è  rappellent  ||  X  ^  P^** 

avec  complaifance  leurs  anciennes  prévarications  ,    -t^    '  -" 

conlervenc  tou)ours  quelque  intelngence>hnon  hailTent  vé- 

avec  le  péché ,  du  moins  avec  les  complices  de  rîtable- 

leur  péché  5  qui ,  loin  de  rompre  abfolumentavec  mentlepc-* 

.le  monde  ,  fe  ménagent  des  reffources  pour  pou-  ^"^  »  ^*^" 
•«  •   j  '  o  peu  que 

voir  décemment ,  &  en  certames  rencontres  par-  fon^pujffe 

ticiperàfes  plaifirs  ,  être  de  Tes  amufemensB&c.  ranger  dans 
Soat^ce  là  des  preuves  d'averfion  pour  le  péché  ?  le  nombié 
Qpedis-je  ?  ce  partage  étudié  entre  Dieu  &  le  <i«élu». 
monde ,  ne  forme-t-il  pas  une  convidtion  mani- 
iefte  que  »  tout  dévoués  encore  au  monde,  vous 
n'avez  pas  feulement  commencé  à  haïr  le  péché, 
ic  par  conféqmit  que  ce  feroit  vainement  que 
vous  compteriez  être  du  petit  nombre  des  élus  | 
Le  même. 

Pardonnez  à  mon  zèle ,  puis-]e  vous  dire  corn--      A  con& 
ose  le  difoit  le  grand  Apôtre  :  ù  je  cherche  à  vous  dérer  de 
intimider  ,  ce  n'eft  point  pour  vous  faire  d'înutî-  P'^^  *^  ^®"' 
les  reproches ,  Non  Ht  confundam  vos ,  mais  pour  ^V"f .  * 
TOUS  avertir  ,  comme  mes  trcs-chers  enfans  ,  de  roneftfor- 
vos  plus  eflentiels  devoirs  :  Sed  utfilios  meos  charif  ce  de  con^ 
fmsmoneoy  c'eft-à^dire ,  pour  vous  engager  de  ▼«"i^^  «lu 
'  toutes  mes  forces  à  aflurer  votre  élcâion,  Imagi^  P^"^  ",?|"" 
flez-vous  donc  qu'à  Theure  que  Je  parle  ,  la  trom*  aura  d"élus^ 
pette  fatale  fe  fait  entendre  ,  que  l'Ange  exter-  même  par* 
ttinateur  commence  déjà  dans  ce  faint  Temple  le  irieax. 
miaîftere  de  fa  fureur  :  où  en  ferions-nous  vous    ^*  ^^^*  ^ 
&moi;  car  dans  cette  funefte  cataftrophe  je  ne  \V     vj 
tepare  point  mon  lort  du  votre  ?  que  devieudrions- 
li^ug  les  uns  Se  les  autres^  A  la  vue  de  ce  terribk 

lii>' 
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dÏÏcernemenc  qui   doit  fè  faire  des  boucs  &  des 
brebis  ,  croyez-vous  que   le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  (ont  ici  raffemblés  fôc  placé  à  la  droi-' 
te  ?  Croyçz-voas  même  que  le  parcage  fur  égal? 
Croyez-vous  qu'il  s*y  trouvât  feulement  dix  juftes? 
Combiea  d'entre  nous  qui  vivent  dans  une  fauiïe 
fécurité ,  Se  qui  deviendroient  les  premières  vî- 
âiimes  du  glaive  redoutable  ?  Eh  bien  !  retranchez 
maintenant  du  nombre  des  élus  cette  multitude 
de  prévaricateurs ,  car  ils  en  feront  retranchés  aa 
jour  des  vengeances.  Juftes,  où  êtes-vous  ?  où  ètes- 
vous  pafles  ?  a  la  droire.  Froment  de  Jefus-Chrîfl* 
démêlez-vous  de  la  paille  deftinée  au  feu  ?  Grand 
Dieu  !  Où  font  donc  vos  élus  ?  Que  refte-t-il  poHt 
votre  partage  2  Travaillé  par  f  Auteur  fur  divers 
manufcrits. 
Sî  Ton        Qu  cft-ce  que  la  pénitence  ?  Ceft  une  répara- 
^^"r  î"-i     ^^^^  ^"^  '^  pécheur  fait  à  Dieu  en  puniffanc  for 
^é  itcnt       '"^  '^^  outrages  qu'il  fe  rcpent  ckJui  avoir  faits: 
affurer  fon  £fi  ^UAdam  dolentis  vindiàa  pumms  in  fe  quodi^ 
Éiiùtjlfaut  let  fe  commijife.  Expier  le  péché  ,  c'eft  donc  vous 
expier  le      charger  contre  vous-mêmes  des  intérêts  de  Dieu» 
pèche.         j.'ç(^  |g  (ié(iommag,er  par  votre  pénitence  de  Tiù- 
'^      *"*  juftice  dont  vous  vous  êtes  i;)endus  coupables  en- 
quafi.  Sf.  "^^^5  '^i  '  EficfUddam ,  (îrc.  Expier  le  péché  »  c*cfc. 
ûTt.  3.         vous  venger  vous-mêmes  de  vous-mêmes ,  devenir 
les  ennemis  de  votre  chair ,  les  perfécuteurs  de  vos 
pallions  :  Puniens^  &c.  c*eft-là,  j*ofe  le  dire,  reflèn-* 
tiel  de  la  converfion.  Convertîffezvous ,  difoit  te 
Seigneur  à  fon  peuple  par  la  bouche  de  JéremîC» 
fatisfaires  à  ma  juftice^  fans  cela  point  de  pardoo* 
Ici  déplorant , comme  le  Prophète ,  l'état  malhech   ^ 
reux    de  cette  multitude   de  Chrétiens  qui   (t  ^ 
perdent ,  ne  puis-îe  point  m'écrier  ,  Cîeux  !  foycï  ^ 
Jerem.i.  dans  Vétonnemcnt }  Ohupejcite  ,  Cœli.  Et  vous, -.| 
ïi.  Efprits  céleftes  ,  devenez  inconfolables.  O  que  y 

Tabime  infernal  a  élargi  fa  foffe  !  que  de  toute  f^ 
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part  Ton  y  combe  en  foule  !  prefque  tous  s'élèvent 
contre  Pieu  6c  Toutragent ,  &  nul  ne  fait  pénicen* 
ce  :  NhUhs  efi  qui  agat  fœnitentiam.  Dam  un  Ser^^    Idem^  €1 
mon  de  la  converfion  attribué  au  P.  Jarre. 

Quels  que  foient  vos  péchés ,  que  ce  foîent  dé      De  çuel* 
ce»  péchés  qui  fe  commettent  à  \k  face  de  toute  ^"®  nature 
la  terre  ,  ou  de  ceux  que  l'on  enveloppe  des  plus  ^^^  x  if "^ 
lombres  ténèbres  ,  &  qui  ne  (ont  connus  que^de  uq^j  „ç 
Dieu  :  ce  font  des  péchés  que  nous  avons  com-  pouvons 
mis ,  les  avons-nous  pleures  y  les  avons^nous  ex-  nous  ren^ 
pics }  Nous  croyons  peut-être  lavoir  fait  fur  je  ^^^}^ ^^' 
ncfçais  quelle  pénitence  qui  nous  raflTure ,  &  qui,  ^^îeszyoit 
confidéréede  près  sdevroit  nous  allarmer  :  une  expiés: que 
difcuflîon  de  nos  péchés  faite  avec  précipitation  pouvons- 
&  à  la  hâte  5  un  récit  vague  &  portant  jufques  no"s  donc 
dans  fes  expreflions ,  un  caraûere  d'îndolence  &  "°"^    P'^* 
d'indifférence  fur  le  compte  du  péché  ,  c*eft  à  quoi  p^^^  réter- 
nou^  nous  fommes  réduits;  nul  de  ces  regrets  ^itéf 

,  amers  qui  font  edèniiels  à  la  vraie  &  à  la  fincere 
pénitence  ;  nul  de  ces  fentimens  généreux  &  hé- 
roïques qui  facrifient  tout  à  la  deftruâion  du  pé- 
ché ^  nulle  de  ces  démonftrations  qui  font  au  pé- 

^    cbeur  comme  un  gage  de  la  réalité  de  fa  douleur  ; 
\  nulle  de  ces  fatisfâ£tions  qui  compenfent  Tinjure 
faite  à  Dieu ,  &  qui  nous  engagent  à  faire  pour  lui 
amant  que  nous  avons  £ait  pour  le  monde.  Or 
tant  que  nous  en  ferons  là  que  pouvons-nous  avoir 
de  certain  pour  notre  falut  }  Chacun  fçait  quel  a 
ké  (on  péché  5  à  ce  péché  qu*avons-nous  à  oppo- 
fer?  Une  foible  &  douteufe  pénitence  -,  une  péni- 
tence qui  n*a  eu  peut-être  que  quelques   dehors 
trompeurs  j  une  pénitence  qui ,  loin  d'avoir  été 
pour  nous  une  fource  de  grâces  >  nous  eft  devenue 
peut-être  une  nouvelle  matière  de  péché.  Le  P.  Du 
pay ,  fetit  nombre  des  élus. 

Qui  d'entre  nous  peut  fe  dire  que  fa  converfion    Surle  mé- 
a  été  fuivie  d'une  pénitence  proportionnée  à  k^  mefujet« 

I  iv 
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crimes  ;  d'une  pénitence  qui  détache  le  coeur  de 
tout  péché  &  de  toutes  les  oeuvres  du  péché  ,  d*une 
pénitence  qui  porte  la  divifîon  &  réduife  les  paf- 
fîons  dans  une  état  d*anéanti(rement  &  de  mort? 
Non  prefque  perfonne  qui  fafle  pénitence  :  NhUhs 
eftj&cçnk  moins  cependant  qii*iî  ne  vous  plût  ran- 
ger au  nombre  des  vrais  pénitens  ,  ces  honàmes 
qui  par  dégoût  fe  préfervent  des  grands  déréglc- 
mens>mais  qui  n  ofenc  fe  refufer  aucun  des  plaifirs 
que  le  monde  fe  permet  communément  ;  qui  ne 
vont  point  jufqu'à  rintempérence  ,  mais  qui  rafi<* 
î)ent  lur  la  délicatefle  des  mets  5  qui  font  bien 
quelques  tflPorts  pour  fe  vaincre  ,  mais  qui  à  la 
première  épreuve  fuîvent  Tinclination  &  le  pen- 
chant de  leur  naturel.  Eh  !  Bon  Dieu  !  par  quelle; 
heureufe  mctamorphofe  fe  croîroit-on  pénitenc 
.  iîncerç ,  parce  que  Ton  eft  plus  audacieux  pécheur? 
Quoi  iTon  s'imaginera  qu'un  Dieujufte  comme  le 
nôtre  ,  jaloux  de  (es  droits  ,  ennemi  implacable' 
du  péché  ,  reçoive  en  dédonlmagement ,  &  pour 
réparation  des  outrages  faits  à  (a  grandeur  &  à  fa 
fainteté ,  ces  fatisfaâions  ordinaires  &  commu* 
ties  ,  je  veux  dire ,  ces  prières  fî  peu  ferventes  >  ces 
aumônes  fi  modiques  ,  ces  confeflions  fi  froides 
&  fî  reflèmblantes  ,en  un  mot ,  ces  douleurs  ap- 
parentes  &  fuperficielles ,  ces  réfolutions  fî  pctt 
lincéres  &  fi  fouvent  violées }  Ciel ,  féjour  aima-i 
ble  des  élus ,  efl-ce  donc  là  cette  violence  conti- 
nuelle dont  vous  devez  être  le  prix  ?  Et  fi  un  pé- 
cheur coupable  peut-être  des  crimes  les  plus  mon- 
ilrueux  ,  peut  par  cette  impoflure  de  pénitence  fa- 
lisfaire  dignement  à  la  juflice  divine  ;  rayons  donc 
de  nos  Livres  facrés  ce  foudroyant  oracle ,  P^/« 
(feins.  V  Auteur, 
Récapitu-        Jq^jç  Chrétien  attentif  fur  l'importante  affaire 

ui^'été  dU  ^^  ^^^  ^^'"^  *  ^^^^  ^'^^^  avaiatage  de  cette  falutaire 
juiquici  liu  penfce  du  pçtit  nombre  des  élus  >  doit  apprendre  % 
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ï*.  à  redoubler  fa  vigilance  &  à  fe  prémunir  plus  P^*  iiom^ 
que  jamais  contre  fcas  les  dangers  où  peut  Tex-  j*'^  ^  i^ 
pofcr  le  conanierce  de  la  vie  ;  i^  à  ne  pas  demeu^  qucnces  (à- 
fer  un  feul  jour  dans  Tctac  du  péché  mortel ,  s'il  lutaires 
loi  arrive  quelquefois  d'y  tomber,  mais  à  courir  qu'il  en  ëiui 
ioceflamnienc  au  remède  &  à  f e  relever  par  un  ^^* 
prompt  retour  ;  }^.  à  fe  féparer  de  la  multitude 
te  par  conféquent  du  monde  ,  à  s'en  (eparer  » 
dis- je ,  finon  d'effet  (  car  tous  qe  le  peuvent  pas  } 
au  moins  d'efprit  &  de  coeur ,  de  maximes  ,  de 
fcnrimens,  de  pratiques  4».  àtuivre  le  petit  nom- 
bre des  Chrétiens  vraiment  chrétiens  ,  c'eft- à-di- 
re, des  Ciirétiens  réglés  dans  toute  leur  con- 
duire, fidèles  à  tous  leurs  devoirs  ,  aflidus  au  fer* 
vice  de  Dieu ,  charitables  envers  le  prochain  , 
foigncux  de  fe  perfedtîonner ,'  8cc.  5®.  à  prendre 
réfoloment  Se  géncreufement  la  voie  étroite  , 
jmifqiie  c'eft  Punique  voie  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  noosenfeigner  ,  à  s'eflTorcer  félon  la  parole 
du  même  Sauveur ,  &  à  fe  roidir  contre  tous  le» 
cbftades ,  foit  du  dedans ,  foit  du  dehors ,  con- 
tre le  panchant  de  la  pâture  ,  contre  l'empire  des 
Cens  l  Sec  6^  enfin  à  reclamer  fans  cefTe  la  grâce 
daCiel,  à  recommander  fans  cette  fon  ame  à 
Dieu ,  &  à  lui  faire  chaque  jour  l'excellente  prière 
de  Salomon  :  Dieu  de  miféricorde  :  Seigneur  ; 
donnez- moi  la  vraie  fageffe  :  Da  mihijedium  tua^    Sag.  ^,  4; 
fm ajfiflricem  fapientiam.  Cette  fageffe,  je  le  fçais, 
n'eftautreque  la  fciencedu  falut.  Ah  !  Mon  Dieu, 
Bcmerejettez  pas  du  nombre  de  vosenfans  qui 
font  vos  élus  iNoli  me  reprobare  k  pueris  tuis*  Oui^ 
mon  Dieu ,  fouvenez-vous  de  mon  ame  ,  fouve- 
ner-vousdu  fang  qu'elle  a  coûté.  Elle  vous  doit 
erre  prccicufe  par  là.  Sauvez-la  ,  Seigneur  :  ne  la 
perdez  pas  ou  ne  permettez  plus  que  je  la  perde 
moi-même  ;  car  fi  jamais  elle  étoit  perdue  ,  c'eft 
de  moinifiine  que  viendrait  fa  perce»  Je  la  met€ 
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donc  >  ô  mon  Dieu  8c  mon  Père ,  fous  votre  pro^ 
tedion  j  mais  de  mon  côté  )e  vais  faire  tous  mes 
efForts  pour  la  conferver  ;  pour  cela  je  redoublerai 
mes  foins  ,  je  n'y  épagnerai  rien.  Telle  eft  ma  ré- 
folution  ,  Seigneur ,  c'eft  vous  qui  me  Tinfpirez  » 
c*eft  par  vous  que  je  l'accomplirai. 

Ceux  (jui  jonhaiterom  trouver  de  nouveaux  mor 

tériaux  Jur  les  dijférens  caraSteres  de  la  pénitence 

annoncés  dans  les  preuves  de  cette  féconde  partie  9 

feront  pleinement  fat  is fait  s  en  canfultant  le  Traité  de 

la  Pénitence.  Tome  W* 

f  avertis  encore  que  je  ne  fournirai  que  très-peu  de  - 
preuves  fur  la  troifiéme  Partie  >  parce  que  ton  pour^ 
ra  s  en  procurer  £  abondantes  en  confuUant  les  Trai' 
tés  de  ÏOccafion  C  de  la  Perfévérance  contenus  dans 
ce  quatrième  volume. 

toans  le  Traité  qui  va  fuivre ,  i{y  aura  aufji  des 

matériaux  qui  pourront  fervir  à  prouver,  combien  la 

prière  doit  être  fervente. 

Pfcnves      Ce  feroit  en  vain  qu*on  fe  flatteroît  d'être  coa- 

it  k  troi-  verti,  &  qu'on  le  feroic  efFedivement,  fi  la  conv^« 

«eme  Par-  (j^^  n'étoit  {outenue  par  la  perfévérance.  Nul  ne 

C'eft  nar  ^^^^  couronné ,  dit  S.  Paul,  que  celui  qui  aura  com- 

la  perfc'      battu  légitimement.  Or  combattre  légitimement  » 


ft'  .  &  prix  de  la  couronne:  Non  coronabitur  nifî  qt 
c*eft  à  la  Grâce  précieufe,  qui  devez  mettre  un  jour  le  (ceaa 
prière  à  norre  félicité  ,  je  confefTe  que  vous  ères  un  pue 
qo*eft  atta-  don  de  la  miféricorde  toute  gratuite  de  mon  t>\t\x\ 
cheelagra-  q^g  vous -ne  nous  êtes  point  due ,  &  que  de  nous*- 
perfévé-  ï^emes  &  par  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  vous 
t^^c,c.  mériter.  Ces  principes  fûrs  &  inconteftables  une 
.  u.  TIm,  fois  admis,  quelle  autre  reffource  peut-il  donc 
*•  5*  nous  refter  pour  fixer  notre  dedion  ,  finon  de  de- 

mander à  Dieu  cette  heureufe  perfévérance  dan$ 
les  mêmes  fentimens  que  David  ?  O  mon  Dieu  ! 
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s'écrioît  cet  illuftce  pénitent ,  renouveliez  dans 

mon  cœur  par  une  continuelle  influence,  cet  efpdc 

de  droiture  que  votre  miféricorde  y  a  mis  :  5/7m-      pr  j^j 

tum reSum  innova  in  vifceribus  meis,  Con(ervez-le  1 1, 

dans  mon  cœur  ,  ne  permettez  pas  que  jamais  il 

s'en  retire.  Vous  me  l*avez  rendu  ,  Seigneur ,  cet 

Efprit  Saint  »  en  accordant  à  mes  fautes  un  par* 

don  que  je  ne  méritois  pas.  Ne  permettez  donc 

pas ,  Seigneur  ,  que  jamais  il  s*en  retire  :  Spiri-  jj^^  f^j^ 

tum  fanStum  tuum  ne  auferas  à  me.  Foible  de  ma  lu 

nature ,  fans  vous  :  Père  des  miféricordes ,  Dieu 

déroute  confolarion  ,  fans  votre  divine  grâce ,  la 

foiblefTe  même.  Confirmez-moi  donc  de  plus  en^ 

plus  dans  mes  réfolutions  par  la  force  de  votre 

Efprit  qui  peut  feul  me  foutenir:  Et  Spiritu  prin^  j^^^,^^  uy^ 

cipaU  confirma  me.  Ainfi  s'exprimoit  David  :  Ainfî  ij« 

devez-vous  parler  ,  fi  vous  voulez  par  votre  per- 

févérance  affurer  votre  éleûion.  VjititeHr^&  un 

Sermon  manufcrit. 

Voulez- vous ,  Chrétiens  ,  avoir  un  gage  cer-   Pourcon^ 
tain  du  falut  ?  Faites  voir  une  étude  férieufe  &  fommer  !• 
confiante  de  la  vie.  Vigilate  ,  Veillez  fur  vos  fens,  P^^^  .^*** 
veillez  fur  votre  efprit  ,  veillez  fur  votre  cœur  ,  ^^|**  y 
veillez  fur  vos  inclinations  ,  fur  vos  défirs  &  fur  fautveÛ-- 
vos  paffions  :  veillez  fur  votre  imagination  ,  fur  1er  &  tou- 
▼otre  naturel  ,  fur  votre  humeur  :  veillez  fur  \^^^  ^^î^"" 
vospenfées,  fur  vos  avions  ,  fur  vos  paroles  :      ^fk^^, 
veillez  fur  tout  ce  qui  eft  autour  de  vous ,  fur  tout  ^^^    ^ 
ce  qui  eft  au-dedans  de  vous  :  veillez  fur  les  ma- 
ximes du  monde ,  fur  fes  plaifirs  ,  fur  fes  difcours , 
fur  fes  haines  &  fur  fes  attachemens  :  Vigilate  om-  jj^^  |^y^ 
nitempore.  Veillez  non  pas  dans  un  moment  de         « 
/erveur ,  mais  en  tout  temps ,  non  pas  feulement 
au  milieu  des  ennemis  les  plus  redoutables  ,mais 
parmi  ceux  mêmes  qui   vous  paroifTent    moins 
terribles  s  non  pas  feulement  dans  les  occaHons 
les  plus  dangereufes  y  mais  dans  celles  mêmes  où 
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le  péril  pour  pgroîcre  moins  dangereux  n'^ft  foif^' 
vent  que  plus  grand.  Veillez  non  pas  foiblemenc, 
mais  fortemenc  ;  non  pas  lâchement,  non  pas  ftéri-« 
lement ,  mais  généreufemcnt ,  mais  ef&cacemenl  î 
"MtrCé  i3i  Omnibus  dico ,  vigilate.  Je  vous  le  dis  à  tous  après 
i^*  JefusClirift.  Je  vous  le  dis  à  vous ,  jeunefle  peu  ex» 

périmentée ,  qu'une  raifon  obfcurcie  &  affbiblie 
par  l'amour  du  plaifir  ,  rend  fufceptible  de  toutes 
lortes  d'impreflions.  Je  vous  le  dis  à  vous  »  qui  dan» 
un  âge  plus  avancé  ,  éprouvez  que  la  paffion  croil 
6c  fe  fortifie  avec  vous-même.  Je  vous  le  dis  à  vous 
qu'une  vieilleflfedéja  caflée ,  met  fur  le  bord  delà 
folle  &  doit  bientôt  faire  paroître  devant  le  Tri- 
bunal. Extrait  du  P.  Palln ,  Sermon  de  la  VigUanct 
Chrétienne. 
Ce  qui         J^  ne  cherche  point  ici  à  groffir  les  objets  : 
tend  réle-    mais  avec  un  peu  de  bonne  foi  je  vous  demande 
ÔAon  de  la  ce  qui  peut  réf  ulter  de  la  tiédeur  dans  la  prière»  & 
&Tçns''  de  rinattcntion  de  la  plupart  des  Chrétiens  pooc 
fortiriccr-    cette  affaire  que  Jefus-Chrift  a  appellcepar  ex- 
caîne ,  c'eft  cellence  le  feul  néceffaire  :  Porro  unum  efi  necef» 
la  tiédeur    farium  5  finon  une  accablante  incertitude  fur  rhco^ . 
dans  ia        j-g^x  fuccès  de  leur  éleftion.  Et  certes ,  Chrétiens , 

imere  ,  &  i^^xW^  înf radions  nous  reprochent  la  perte  de  no- 
eur  peu  .  .ii       -f  ^  r  •  -. 

de  vigilan-  ^^^  mnocence  :  mule  raifons  peuvent  nous  faire 

te  fur  i'af'  douter  de  la  (Incérité  de  notre  converfîon  :  mille 
faire  ditfa-  obftacles  nous  ont  déjà  arrêtés  dans  les  voies  dtt 
lut  :  grand  f^j^j  ^  ^  peut-être  nous  empêcheront  de  confom- 
ttl\ntQ  ^^^  '^  grand  ouvrage  de  notre  érernelle  béaii- 
pour  nous,   ^^d^»  Qj^c  de  raifons  de  craindre  !  Que  de  mo*  ; 

i^.  !••  tifs  propres  à  exciter  dans  nos  cœurs  le  même 
4»«  *  trouble  qui  agitoit  faînt  Chryfoftôme,  lorfque, 
prêchant  àfon  peuple  fur  l'important  fujet  que  je 
traite  :  Mes  très-chers  Frères ,  leur  difoit  il  >  les 
yeux  baignés  de  larmes ,  efFrayé  le  premier  du 
foudroyant  oracle  de  Jefus-Chrift  ,  je  vous  dé- 
duire que  de  fix  cents  mille  perfonncs  qui  compor 
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Imc  le  bercail  qui  m  eft  confié ,  cent ,  encore  dou- 
teroîs-je  de  ce  nombre ,  continue  ce  Père,  cent 
peut-être  n'échapperont  pas  à  la  colère  du  Juge 
wM  redoutable  qu'éclairé ,  &  fubiront  le  Tort  af« 
freux  des  réprouvés  !  De-là  quelle  induâion  !  in- 
doétion  rerrfble  qui  tend  à  prouver  &  à  vérifier 
de  plus  en  plus  que  de  beaucoup  d'appellés  il  y 
aura  peu  d'élus.  Ujinteur. 

Qcî  pourra  donc  fe  fauver  :  :Quis  ergo  cotent    De  Péton- 
pHvHs  effi  ?  Defîrez-vous  fincérement  Tappren-  nante  ven- 
dre aujourd'hui  ?  Ecoutez  David  ,  ce  fera  celui ,  ^^.^"  P^*^ 
I  teprend  ce  {àint  Roi ,  qui  après  s'être  dérobé  aux  "^"*^'®f *• 

'     ^    r  '       •    -  I  I-       j»  j  élus,  lin  en 

pouriuites  &  a  la  malice  d  un  monde  corrompu  ;  f^u^  p^^ 
qui ,  dédaignant  Tes  folles  chimères ,  marchera  conclure 
avec  confiance  dans  lesfentiers  de  l'innocence  ;   qu'il  eftim» 
^ui  dans  routes  fes  avions  cherchera  la  juflice ,  &  P<>Jp^l®  <!• 
dont  Téquité  réglera  toutes  les  démarches  :  Qui    pr  ,^  * 
tnptdttnr  Jtne  macula  ,  &  operatur  jHJnttam.  Qui 
pourra  donc  fe  fauver  ;  .Quis  ?  &c.  Ce  ne  fera  point 
celai  qui 9  toujours  ennemi  de  la  vérité,   ne  la 
*  cherche  point ,  la  tient  captive  dans  Tinjudice, 
mais  celui  qui  s'eft  fait  un  cœur  droit  &  fincere, 
dont  la  bouche  d'accord  avec  le  cœur  n'a  jamais 
proféré  aucun  menfonge  :  ^«i  loquitur^  &c.  Qui  idem^  ibji^ 
pourra  ?  &c.   Ce  fera  celui  qui  reconnoît  dans  le  3^ 
prochain  Jefus-Chrift  même  5  qui,  loin  de  lui  nuire 
te  refpeâe ,  lui  tend  dans  le  befoin  une  main  fe-  \ 

courable,  &  le  défend  contre  là  malignité  de  fes 
ennemis  :  Necfecit  proximo ,  &c.   Qui  pourra  fe 
fauver  ?  &c.  Ce  ne  fera  point  celui  qui  tournant 
en  ridicule  les  vérités  de  la  Religion  ,  fcmble 
Touloir  la  fapper  jufques  dans  fon  fondement , 
mais  celui  qui  fenfible  à  fes  intérêts ,  partifan 
fidèle  de  la  loi ,  s'efforce  de  la  venger  par  fon  mé- 
pris pour  les  violateurs  :  mais  celui  dont  le  cœur 
foftruit  dans  la  vertu  honore  ceux  qui  craignent 
le  Scigneac  :  Ad  nihilnm  dcinSins  efi,  ^ç.  Qui 
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foutrsL  k  ianver }  ^is potem  y  &c.  Ceferaicelii, 
qui  a  toujours  la  vérité  fur  fes  lèvres,  qui  gardé' 
inviolablement  fa  foi ,  &  qui  n'eft  jamais  par- 
ff.  14*  4*  jure  dans  Ton  ferment  :  ^i  jurât  y  Sec.  Qui  pour- 
ra enfin  fe  fauver  ?  Quispoterit }  Sec.  Ce  fera  en- 
fin celui  qui  par  d'injuftes  exactions  n'aura  jamais 
dévoré  la  fubftance  du  pauvre,  &  dont  le  cœur 
dédntérefTé  n*aurapu  être  gagné  par  préfens  poar 
opprimer  l'innocent  :  ^ipecuniamyScc.  Un  Chré- 
tien ainfî  chrétien  ne  pourra  jamais  être  ébranlé  : 
làmn.  tbti.  jQuifach  hac ,  &c.  Il  aura  par  avance  fur  la  terre 
^'  un  gage  afTuré  de  fon  éledion  bienheureufe  pour 

le  Ciel. 

tnnmnmnmîttîutîîîîînmnt 
tmnnmîîumnnmîtnxtxuîummt 

P  LAN  ET  Objet  d'u  n  Di  s  cours 

Familier  Jur  le  petit  nombre  des  Etus^ 

Divifîon  Tî  Eau  COUP  d'appellés ,  que  de  mîféricor- 
générale»  X)  de  !  Peu  d'élus  ,  que  de  juftice  !  Beaucoop 
d'appellés  :  c'eft  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu  !  qm 
fait  la  vocation  de  tous.  Peu  d  élus  :  ce  font  noi 
OBUvresqui  en  font  caufe.  Beaucoup  d*appellési. 
vérité  confolante  !  Eh!  d'où  vient  donc  quêtant 
de  Chrétiens  n'y  penfent  pas  &  la  méprifent? 
Peq  d*élus  ,  vérité  frappante  &  terrible  ! .  Eb  ! 
d*oà  vient  donc  que  les  pécheurs  y  réfléchirent  fi 

[»eu  &  n'y  penfent  pas  ?  Beaucoup  font  appel- 
és, c*eft-à-dire  ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que 
le  Ciel  n'eft  ferméàpcrfonne,  c'eft  notre  patrie 
commune,  c'eft  la  demeure  que  Dieu  nous  a  pré- 
parée,afin  que  nous  y  paflîons  avec  lui  les  jours  de 
notre  éternité.  Peu  fon  élus ,  c  eft-à-dire ,  que  fi 
nous  ne  fommes  pas  du  petit  nombre  qui  doivent 
entrer  dans  la  gloire  >  ce  fera  notre  faute  >  ce  fera 


le 
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^guct  qoe  nous  aurons  fuivi  la  multitude  de  ceux 
ÇD  s'égarent  &  qui  prennent  des  routes  dîreâe- 
mène  oppofées  à  l'£vangilé.  De-là  tirons  cetre 
confêqnence  que ,  quoique  le  nombre  des  élus 
\  iàt  périr,  nous  pouvons  cependant  efpérer 
ten  être.  Voici  donc ,  mes  chers  Frères ,  tous  le 
deflêin  que  je  me  fuis  propofé  fur  cette  impor* 
tante  matière,  i^  Il  eft  certain  que  le  nombre 
des  clos  eft  petit,  première  vérité  qui  doit  nous 
i  infpirec  one  crainte  falutaire.  x^.  Quoique  le 
nombre  des  élus  foie  petit ,  il  eft  cependant  cerrain 
tpc  nom  pouvons  en  être ,  féconde  vérité  qui  doit 
CKciter  notre  vigilance  Se  nous  engager  à  faire 
des  démarches. 

QoQÎqae  Dieu  feul  connoiffe  &  le  nombre  des      Soudîvr'^ 
élus ,  &  qui  font  ceux  qui  doivent  compofer  cet  "^"^  .*  ^ 
iiearenx  nombre  5  je  ne  crois  pas  pourtant  rien  p^^*^^ 
£ûre  qui  foie  contre  le  refpeâ  qui  lui  eft  dâ  ,  en* 
rkhant  de  dévc^r  un  myftere  qu'il  a  voulu , 
cefemble ,  nous  révéler  lui-même  en  s'expliquanc 
for  ce  fu jet  d'une  manière  à  nous  faire  compren- 
dre qoe  fi  tous  les  homnies  peuvent  fe  fauver  ,  le 
nombfc  cependant  des  fauves  fera  petit  ;  &  pour 
pieuve  de  ceci ,  tenons-nous-en  i"".  à  ce  quel'E- 
critore  nous  en  défigne  ;  1^.  à  ce  que  Jefus-Chrift 
mcme  nous  en  dit  s  }^*  à  ce  que  la  raifon  nous 
en  apprend. 

Rien  de  plus  certain ,  mes  chers  Paroiffiéns  »      Soudiyi--» 
que ,  quoique  le  nombre  des  élus  foit  petit ,  nous  ^^"^  ^^ 
afODS  cependant  tous  droit  d'efpérer  d*en  être  :  p^^ç^^  * 
poor  cela  à  la  vérité  il  faut  faire  des  démarches. 
Qoelles  font-elles  ?  Si  vous  aimez  bien  votre  fa- 
Jut,  écoutez  ,  les  voici  :  1^.  Connoitre  la  voie 
ai  conduit  au  Ciel  :  i"*.  Examiner  fans  fe  flatter 
on  y  marche  véritablement  :  j^.  S'animer  enfin 
i  y  marcher  courageufemeni  en  coàfidérant  toute 
a  focce  des  motifs  qui  nous  y  engagent.  Voilà  » 


î 
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mes  chers  ParoUIIens ,  quel  doit  être  le  but  iif 
ceux  qui  veulent  être  du  petit  nombre  des  élus^ &.  . 
à  quoi  j'ai  prétendu  réduire  tout  le  fruit/ de  ce  dit 
s  cours.  Trois  réflexions  qui  demandent  toute  vo«. 

tre  attention. 

■ 

Preuves  de       ^^^  ^^  fauves  ,  Chrétiens  mes  Frères  :  volU 

la  premie-  une  grande  vérité  que  r£criture  nous  protefte 

re  Partie,     par  plufieurs  figures  de  l'Ancien  Teftament,  &. 

Confultez  p^^^  plufieurs  exprefllons  du  Nouveau.  Car,  que- 
tous  nosLi-  *•  *t«  j/i  •  ri  ••  j  i' 
vres  Saints   ^^^^    ^^^  ^^  déluge  univerlelqui  monda  toute  v^ 

toutes    les  ^^^^^^  oùtoutfexe,  toute  nation  ^  toute  coneUrt 
pages  nous  tion  ,  tout  âge  &  toute  chaire  furent  fubmergés» 
annoncent  à  la  réferve  de  huit  perfonnes  qui  fe  fauverent- 
iîombie       "^^^^  l'Arche?  N'eft-ce pas-là  ,  difent  les  Pères,   \ 
des  élus.      ^^  figure  de  ce  qui  s'accomplit  fous  nos  yeux  ,  oÂ    ' 
de  fix  cents  mille  Chrétiens  à  peine  s'en  trouve-, 
t-il  cent  qui  arrivent  heureufement  au  port  dxS,i 
•falut  f  Sbdome  &  Goniorrhe  font  confumés  paij>  f 
le  feu ,  toutes    les    maifons  taft  publiques  qofii 
particulières  font  réduites  en  cendre,  les  Teio^) 
pies  démolis ,  les  Autels  renverfés.    Loth   avec 
trois  autres  à  la  faveur  d'un  Ange  qui  leur  cfl£.J 
envoyé,  échappent  à Tembraferiient.  Peudefaih^ 
vis  :  oui ,  je  la  repère  encore  ,  cette  étonnanter^ 
vétifé.  Tous -vos  Pères,  dit  faint  Paul ,  onrété 
éclairés  de  la  même  manière  ,  tous  ont  été  con%] 
duits  par  la   même  Providence  ,   guidés  par  U| 
même  colonne  de  feu  \  tous  ont  combattu  'fous 
le  même  Chef,  &  les  mêmes  miracles  ontét4J 
faits  pour  tous  :  cependant ,  ajoute  S.  Paul ,  tous,  j 
I.Qqy.  10.  n'ont  pas  plu  à  Dieu  :  Seà  non  in plnrihus eorum-'A 
^*  heneplacifum  cft  Deo  y  car  de  fix  cents  mille  qoî,;^ 

fortirent  de  l'Egypte,  Jofué  Se  Caleb  furent  Ie$;\ 
feuls  introduits  dans  la  terre  promife.   Mais  ce, 
qui  doit  fur- tout  redoubler   votre  étonnement»^ 
c'eft  ce  que  dit  encore  TApôtre,  que  tout  cela.  J 
n'^ft  que  U  %ure  de  ce  qui  doit  fe  pa(Ier  dans  ^ 

le 
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le  Chriftianirme  :  Omnia    in  figura  contingeban$     ^**»  **• 
«Kû.  Ehqooi  donc  !  les  (iz  cents  mille  qui  périf- 
Cmc  en  cofnbaccant  pour  arriver  à  Ja  Terre  pro- 
nûfe-^  né  fout  que Ja  figure  de  tant  de  Chrétiens 
^  combattent  dans   le  monde.  Ah  !  s'écrie  ici 
S.  Aoguftia  y  s'il  en  eft  ainfi  de  la  figure ,  que 
a'avons-noos  pas  à  redouter  de  la  realité?  Non     p^  ^^^^ 
îranfiundam  efi  ncgligenter  y  feâ  cum  ingenti  tre^   UèJeGin. 
mtfc  cm^detandHm  eft  qwd  de  fexctntis  miUibns   Sd  Litstr^ 
tmam  fnmiffionis  dMo  ingrejfi  Jum.  Peu  de  fau- 
^  y  mes  chers  Paroîflîens  ,  peu  de  fauves.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  la  Parabole  des  dix  Vier- 
ges, qui  qnoiqu'exemptes   de  grandes  fautes  , 
I  ne  fÎBrent  pas  cependant  toutes  admi(ès  dans  la 
makba  de  l'Epoux ,  cinq  en  furent  bannies.  Non 
<  pas,  dit  S.  Cyptîen,  qu'elles  eufTent  violé  la  foi 

S'eUes  dévoient  à  l'Epoux  %  non  pas  qu  elles  fe 
feaf  kl  dignement  livrées  aux  déréglemens  de 
leurs  paifions  :  mais  parce  que  kjirs  lampes 
*bxAtBX  dépourvues  d'huile  ,  c'eft-à^re ,  parce 
qu'elles  n'avoient  pas  les  vertus  propres  de  leur 
Àat,&  qu'elles  a'avoient  qu'à  présenter  une  vir- 
^té  ftérile  >  pour  ainfi  dire ,  &  dépouillée  de 
ces  ocHvres  qui  donnent  droit  à  la  récompenfe* 

Je  vous  l'avoue ,  mes  chers  ParoiŒens  ,  je  ne    Saïnt  Paul 
fgis  feuilleter  les  Epîtres  de  S.  Paul ,  que  je  ne  réduit  1« 
me  (ente  (aîfi  de  frayeur ,  quand  j'y  lis  ce  qu'il  nombreJes 
amonçoit aux  Corinthiens  :Tous,  leur  difoit-il ,       '  *  ^  r 
courent  dans  la  carrière ,  mais  un  féul  remporte  pe^omiie 
!c  prix  :  Omnes  quidem  currum ,  Jed  unus  accipit  ne  doit  dé- 
énufimm.  Remarquez  que  l'Apôtre  ne  parle  pas  feTpérer, 
deces  pareilèux,  qui  demeurant  dans  une  ina-   <^hacun 
^onhomeule,  ne  font  rien  qui  puiffc  les  fau-  ^""ft""^^'* 
>er;  ni  de  ces  pécheurs  obftinés,  qui  fe  faifant  jel^deVai" 
«le  roalheureufe  occupation  du  crime  ,  ne  font  hrmer. 
frefque  rien  qui  ne  doive  les  damner  :  mois  de     ^  ^'w-  ^» 
Terne  T.  (  Morale  j  '  FcL)  K  ^^ 
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ces  braves  qui  étant  entrés  dans  ia  lice  ,  y  cotti< 

battent  avec  courage.  Que  veut  pat -là  repréfen- 

ter  S.  Paulg^ux  Corinthiens ,   (inon  la  nécefficé 

qu'ils  ont  de  courir  dans  la  voiedufalut,  &  la 

crainte  qu'ils  doivent  avoir  que  leurs  courfes  ne 

foient  infruâueufes  2  Une  couronne  incorruptible 

vous  attend,  leur^ifoit-il  encore,  courez  donc 

de  telle  forte  que  vous  puillîez  remporter  :  SU 

1.  Cor.  §.   cHrrite  ut  comprehendatis. 

*^*      «  Car ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  chers  Fre- 

du  nombre  ^^^  >  continuoit  encore  l'Apôtre  ,  ne  croyez  pas 

des  élue ,  il  que  la  coarfe  que  fexige  de  vous  foit  une  courte 

en  doit       d'un  moment ,  &c  que  pour  gagner  la  palme  is 

coûter         la  vidoire ,  il  fuffile   d*avoîr  fait  quelques  pas. 

beaucoup.    j^Qj^  ^  j^Qj^  ^  j^ç  ^^jjg  gj^  flattez  pas  non  plus  ,  incs 

chers  Paroiflîens ,  ce  n'eft  pas  toute  forte  de  conr-» 
fe  qui  conduit  à  cet   heureux  terme  :  la  cour&j 
d'un  cœur  lâche  ,d'un  cœur  partagé  ,  d'uncMt^ 
qui  fait  ^Hpurd'hui  quelques  pas  vers  la  verra  i] 
mais  quile  lâffe  demain*  &  qui  retourne  au  fi^; 
ché,  ne   fçauroit    y  conduire  :  courez  donc  :j 
^ic  currite ,   &c.  Courez  comme  le  Seigneur  1*6-3 
xige,  comme  vos  intérêts   le  demandent  :  cdo-j 
rez,  mais  au  milieu  de  votre  courfe  craign 
que  vos  infidélités  ne  vous  empêchent  de  la 
miner  \  puifque  ,  pour  en  revenir  à  l'Oracle 
faint  Paul ,  de  tant  de  perfonnes  qui  courent;^  |f| 
peine  en  trouve-t-on  une  qui  mérite  d'être  co* 
ronnée  :  Omnes  ejuidenf  currunt ,  &c. 
Tandis       Ah  \  mes   chers  Paroiffiens  ,  faifons  r  en  vA 
qu'on  a      l'humble  aveu  à  notre  confufion  >  que  nous  t«lî 
tjntheude  noillons  peu  les  dangers  auxquels  nous  fôratge 
peinecrain^-  ^^P°^*^s,  puifque  nous  fâifons  il  peu  déports poA 
ton  <^,:ei-  en  fortir.  Malheureux  que  nous  fommes  !  notl 
c^ue  chclè-   »e  tremblons  pas  un  moment  fur  des  vérités  qii 
ont  fait  pâlir  &  fécher  de  frayeur  les  plus  juftest 
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fis  cremblo:ent ,  6c  nous  après  caiir  de  crimes , 
Ctor  de  chûtes  &  de  rechutes  ,  nous  deireurons 
hanqailles,  pécheurs  par  nature,  pécheurs  par 
malice  »  pécheurs  volontaires  ,  pécheurs  oblli- 
nés  »  nous  demeurons  calmes  fur  notre  deflince* 
ta  vérité  9  Tilludon  feroît-elle  croyable  ?  La 
ctcnroh-on  même  poflible ,  Ci  elle  41'ctoit  viable  ?  • 

Maïs  ie  reviens  ,  mes  chers  Frères ,  &  pour  ^  ^ 

Vans porter  a  faire  attention  fur  Imiportante  vc-  çj,rift  lui- 
thé  que  je  vous  annonce ,  voyons  comment  s*ex-  inéme  <K- 
pSiquefar  cette  importante  affaire  ,  celui  qui  en  darequele 
tOiincit  cootela  difficulté  &  tout  lefuccés.  Plu-  nombre  Jei 
ficiirs  (bot  appelles  ,  mais  peu  font  cfaoifis  :  Pa-       . 
tde  déd/ive  6c  qui  ne  tombe  pas  feulement  fur  ^ 
cnix  qui  ont  refufé  de  fe  trouver  au  feflin  du 
Pne  de  famille  ,  mais   principalement  fur  ceux 
ipi  Shcuoc  rendus  au  femn  n'y  ont  point  apporté 
u robbe  nuptiale  ,  c*eft*à-dire,  la  charité,  com- 
me l'expliquent  les  Pères.   Appliquons-nous  ceci 
ft  treinblons.  Parmi  tous  ceux  qui ,  comme  nous» 
mes  chers  Paroifliens,  ont  eu  le  bonheur  d'ctre 
appelles ,  félon  1  expreflion  de  S.  Paul ,  à  la  con- 
iioiflance  de  la  vérité,  tous  font  appelles  d'une 
Duniere  fpcciale  par  des  fecours  de  perdiledion 
&  de  choix  ,  &  avec  une  bonté  qui  va ,  ce  fem- 
ble,  jufqu'à  les  contraindre  &  les  forcer  :  CotiP-      Luc.  14% 
fdîtiatrare.  Et  cependant  dans  un  peuple  ainfî  ^^* 
privilégié ,  ainH  diftingué ,  il  en  eft  peu  qui  répor-* 
dent,  peu  dans  chaqre  état ,  dans  chaque  pro- 
feffion ,  parce  que  chaque  état  6c  chaque  profef- 
fion  a  fes  maximes  de  menfonge  &  d'erreur,  & 
i^ori  y  écoute  plus  les  deûrs  de  la  paflîon,  que 
ks  règles  du  devoir. 

Mais  ,  mes  chers  Frères,   quelque  fondés  que      Ert  n-^y? 

Ibientles  principes  que  j'ai  juuju'ici  établis  fur  les  *^"  terî?r.: 

Livres  Saints,  en  voici  qui  feront  plus  à  votre  ^"^  P*"»"^^- 

^  ir   ..  pes  ae  U 
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aroitc  fai-  portée ,  &  quf  vous  forceront  de  convenir  que 
cotmen-^  le  nombre  des  élus  parmi  nous  doit  être  très- 
drops  que  P^^i^*  £^  f^^^  c^l^  >  ^^^^  recourir  à  aucune  auto- 
le  nombre  rite  >  nous  n'avons  qu'à  tout  amplement  compa« 
des  élus  cft  rer  les  Chrétiens  de  nos  jours,  avec  les  premieci 
pedt.  Fidèles  :  nous Jivons  hérité  de  leur  nom ,  exami». 

nons  fi  nous  avons  hérité  de  leur  fainteté.  Enpea 
de  mots,, voici  ce  qui  faifoit  leur  caraûere  2c 
ce  qui  devroit  encore  aujourd'hui  faire  celui  des' 
Chrétiens,  pour  être  du   nombre  des  élus.  Je 
n*en  parcourrai  en  paflànt  que  quelques  circoiH 
ftances. 
Jufqu'où       En  premier  lieu,  une  charité   fincerc  qui  ne 
alloit  la      faifoit  de  tous  qu'un  cccur  &  qu'une  ame  :  (ir - 
premiers      ^^^^^  &  anima  tma.  Oui ,  mes  chers  Paroiffiens,  \ 
Chrétiens,    on  auroit  regardé  alors  comme  un  monftre,  je"* 
•^•4*3>*  ne  dis  pas  de  calomnier  l'innocence,  mais  (te 

[)orter  même  des  jugemens  trop  peu  réfetvés  for 
es  avions  d'autrui:on  auroit  regardé  alors  GOi# 
me  un  monftre ,  je  ne  dis  pas  de  refufer  une  dé« 
marche  de  réconciliation    envers  fon  ennemi  1 
mais  feulement  de  conferver  dans  fon  cœur  Mt 
moindre  fentîment  d'averfion.  Car  (c'efticîq 
je  me  crois  obligé  de  le  dire ,  à  la  vue  desini 
tiés ,  des  haines  qui  régnent  au  milieu  de  pi 
fieurs  d'entre  vous  }  les  premiers  Chrétiens  tool 
différensde  vous ,  fe  faiioient  un  devoir  de  fal 
triompher  la  charité  de  tous  leurs  différends  *, 
forte  que  les  Payensen  étoient  frappés  ,  &  fe 
foient  entre-eux  :  Voyez  comme  ils  s'aiment 
uns  les  autres  \  on  ne  voit  parmi  eux  ni  jaloufii^ 
ni  antipathie ,  aucune  femence  de  querelle  & 
divifion  qui  partage  les  cœurs  :  tout  efl;  cbari 
parmi  eux,    puifquils  font  prêts  de  mourir 
uns  pour  les  autres. 
Pouvons-      Ici^  ^^s  chers  Paroifliens ,  pour  vous  donne! 
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de  la  confafîon ,  je  ne  veux  rien  exagérer  :  mais  nous  noui 
je  vous  deniande ,  où  trouve-c-on  parmi  vous  les  ^^"^  V^^ 
caraûeres  de  cette  charité  fainte  qui  fait  le  fonde-  J^J'J^  ^^"• 
ment  Se  Tame  de  notre  faînte  Religion  ?  Par  où  parmPfos 
montrez-vous  que  vous  n'avez  tous  qu'un  même  Chrétiens  i 
;  conir  3  comme  vous  ne  faites  tous  qu*un  corps  en  £t  fi  elle 

'  Jefos-Cbrift?  Le  détail    feroit   trop  long:  mais  «V^egne 
faites  an  examen  férieux  là-deffus;  voyez  à  cette  ^l^^ç^^^^ 
marque  fi  le  falut  eft  pour  le   plus  grand  nom-  |^    d'être 
bre.  Pour  moi ,  mes  chers  Frères ,  en  confidé-*  du  nombre 
rint  les'TeuIs  termes  de  la  loi  de  charité  y  &  pe-  <les  élus  ! 
Tant  au  poids  de  l'Evangile  les  devoirs  mutuels 
Qu'elle  impofe  »  je  fuis  convaincu  que  la  plupart 
iedamnenr,  parce  que  certainement  la  plupart 
ne  veulent  pas  la  remplir. 

Ce  n*eft  pas  tout ,  mes  chers  Paroifliens ,  com-      Les  pre- 
meil  s'agit  ici  de  vous  inftruire  ,  portons   plus  mîers 

L  fcnn  Texamen  &  Ja  recherche.  Les  premiers  Fi-  Chréûent 
déles  pleins  du  défir  des  biens  éiernels  ,  vivoient  ^'^°*'"^ 

•        *        j/i  f«ji_«  ''        dans  un  de- 

dans uo    détachement  partait  des  biens  crées  »  tachemenc 

rendant  commun  tout  ce  qu'ils  polTédoient  »  afin  parfait  des 
fpt  les  pauvres  &  les  indigens  y  trouvafTent  de  chofes  dV 
qooî  foolager  leurs  miferes.  a-bas. 

A  cette  Féconde  circonftance,  voyez  (1  le  nom-       Si  Ton 
fcre  des  élus  eft  grand  parmi  nous.  Il  eft  vrai  compare 
qn  on  oe  vous  demande  pas  un  renoncement  en-     .  P^^" 
lier  à  l'héritage  de  vos  pères  ;  on  ne  condamne  chrén'ens 
pas  la  pofleifion  de  cette  métairie,  de  ce  champ ,  avec  ceux 
de  cette  maifon  que  vous  ont  laiiTés  légitime-  de  nos 
*nient  vos  pères  &  vos  mères  j  je  conviens  même  )oursy  Ton 

que  fi  vous  avez  quelques  biens,  ils  peuvent  être  «"^orcéd* 
^  -  ^1     ^  j     r  I  •  convenir 

poar.vous  de  grands  moyens  de  lalut  :  mais  pour  ^^^.-1  j^j^  y 
cnvenîràcet  heureux  terme  >  il  faut,  mes  chers  avoir  peu 
Paroifliens  ,  avoir  de  l'humilité  dans  lefprit ,  &  d*è\us  par- 
du  détachement  dans  le  cœur.  Or ,  je  vous  le  ^^  ^"  ^^^ 
denunde  encore  une  fois,  cette  pauvreté  d'ef-  °*^'^'         ' 

Kiij 
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prît ,  ce  détachement  du  cœur  ,  eft-îl  bien 
mun  parmi  nous  ?  Et  dès- là  n  eft-il  pas  év 
que  ritifraftion  de  ce  jfèul  point  de  TEva 
damnera  un  infinité  de  Chrétiens  ? 
Les  prc-p        q^  ^^^f^   -  ^^  ^^^^  encore ,  mes  Frères  ,  c 

Chréiicns  P^*^  P°"^  ^^^  premiers  Chrétiens  de  voir   r< 

ne  refpî-  parmi  eux  cette  douce  union  y  cette  aimable 

roient  que  rite  ,  ce  défînrércffement  évangéHque ,  ils  av 

la  péniteu.  encore  une  oppofition  marquée    pour  tou 

mortifica-     P*^*^^^  ^^  '^  ^'^'  '^f'^^  Chrétien   alors ,  c 

lion,  foufFrîr  des  contradî<!iîons  de  toutes  parts ,  c 

fier  fa  chair  >  mortifier  Ces  membres.  Ette  < 

tien  alors ,  c'étoit  a\t>ir  le  plus  fouveni  fa 

marquée  dans  les  prifons  &  les  cachots  ,  êtt 

pofé  à  perdre  à  chaque  inftant  la  vie  fur  le 

bets  &  les  échaffauts.  Etre  Chrétiens  alors ,  c 

enfin  fe  voir  expofé  à  la  fureur  &  à  la  bai 

•  des  Tyrans  ,  fe  trouver  même  en  but  à  b 

tradition  de  fes  frères.  Ces  jours  de  perféc 

/  font  paflTés ,  l'orage  eft  diflSpé  :  mais  quoique 

tin  temps  plus  calme  ,  fommes-nous   dar 

mêmes  difpoGiions  ?  Avons- nous  la  même 

lité  ?  Que  dis-je  ?  Les  plus  légères  contradi< 

fte  nous  ébranlent-elles  pas ,  ne  nous  font 

pas  fuccomberî 

S\  nou?        Cependant,    mes  chers  ParoîflSens,  il  f 

voulons        point  ici  à  s^abufér.  Etudiez  ce  que  vous  ôrd 
être  du         ^  r    -  n    i»   •  o, 

nombre  des   ^  ^^  que  VOUS  prefcrit  vqtre  Religion ,  & 

clu?,il  faut,  verrez  (l  vous  pouvez  vous  flatter  d'être  un 

quU  l'ex-  du  petit  nombre  des  élus.  Elle  exiae  de 

emple  des  q^^  yQyg  portiez  des  traits  de  reffemblancc 

premiers  Jefus-Chrift  ,  au  nom  de  qui  vous  a^ez  été 

nous  zl'  '  ^^^  >  9^*^^  paroifTe  dans  toute  la  fuite  de 

niions  vie  que  vous  lui  avez  été  conformes ,  car 

comme  fur  cette  conformité  que  votre  é!e£Hon  & 

eux  les*  prédeftinatîbn  bienheureu.fe  eft  fondée  :  fan 
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îegCiel  vous  eft  fermé.  Or ,  mes  Frères ,  en  te-  mortificM 
.  nanr  la  conduite  que  vous  tenez ,  en  vous  livrant  tions. 
aux  débauches ,  aux  fales  plaifirs,  en  fréquen- 
unt  les  cabarets  ,  en  vous  trouvant  à  certaines 
aflcmblées  où^yP^^^  vertu  a  déjà  couru  de  (t 
grands  rifqucs ,  pouvez- vous  avec  quelque  cer- 
titude prétendre  au  falut ,  &  vous  promettre 
d'être  du  petit  nombre  des  élus  ? 

Mais,  me^direz-vous,  fi  les  chofes  font  telles  Combien 
que  vous  les  dites ,  il  faut  donc  défefpérer  :  &  il  eft  îUu- 
qai  d'entre  nous  peut  fe   flatter  d'être  fauve  ?  ^oi«"e  de 

Qms  €r£o  poterit  falvus   elle  ?  Du  refte ,  ne  fça-  Ç?"^^5  ^?" 
^       •  *^   '  »  n    I     j       •      •    n  •    1    .     (alut  fur  les 

vons-ncius  pas  que  c  eft  le  dernier  niftant  qui  doit  j^miers 

décider  de  notre  bonheur ,  ou  de  notre  malheur  momens 

crcrnel?  C*eft  donc  à  dire ,  mes  chers  Paroiflîens ,  de  (a  vie. 

que  potir  vous   tranquillifer  iur  vos  défordres,  ^^^'^^*  i^« 

vous  prétendez  vous  repofcr  fur  toutes  les  ref-  *^' 

(ources  que  la  Religion  préfente  aux  plus  grands 

pécheurs  à  la  mort  \  fur  la  miféricorde  du  Sei- 

Î;iieuj  qui  eft  infinie  ,  fur  la  facilité  de  recevoir 
esSacremens,  fur  certains  fentimens  de  péni- 
tence qui  viennent  dans  ces  derniers  momens. 
Ah!  mes   chers  Paroiflîens,   fi  c'étoient-là  des 
preuves  bien  certaines  de  converfion ,  que  de 
Chrétiens  feroient  fauves ,    &  que  dc;viendroit 
rOracle    de    Jefus-Chrift  qui  eft    infaillible  ? 
Vous  vous  abufez,  mes  Frères ,  vous  vous  trom- 
pez ;  Tefpérance  que  vous  avez  de  bien  mourir  ^ 
après  avoir  mal  vécu  ,  eft  uneefpérance  fans  fon- 
(Kment,  une  efpérance  vaine  &  téméraire.  Si 
l^on  n  a  fervi  Dieu  avec  fidélité  durant  la  vie  » 
qu'il  eft  rare  de  retourner  à  lui  dans  ces  derniers 
nomens  !  &  )e  puis  dire  avec  quelque  certitude 
que  peu  fe  fauveront.    Comptez  là-deffus ,  dit 
Ifaïe ,  le  nombre  en  eft  fi  petir ,  qu'un  enfant  fera 
capable  de  les  compter  :  Pr^fancitate  numem^    ^  io»i^» 
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buntur  (Ir  fner  fcribet  eos.  Ah  !  mes  Frères ,  oïlffi 

fommes-nous  de  n'être  point  faifis  de  •  frayeur  à 

ces  étonnantes  vérités  ?  Le  Ciel  fe  ferme  »  Tabi* 

•/•  ,^  ,^    me  eft  ouvert  par- tout  fous  nos  pieds  :  Dilatavit 
1J9 10. 15.   ,  .     *  I.  , 

tnfernus  antmam  meam.  Les  grands  comme  les 
petits  9  les  forts  d'Ifraël ,  ces  hommes  riches  & 
Ii«m.  Ibid,  puifTans ,  y  defcendent  en  foule  -•  Et  defcendent 
fortes  eJHs  &  populus  eJHS  y  &  fublimes  gldriojïcp» 
ad  eum.  Peut-ctre  moi-même ,  mes  chers  Paroîfr 
/îens  9  qui  vous  montre  aujourd'hui  tes  voies  do 
falut ,  après  vous  avoir  prêché ,  ferai-je  du  nom- 
bre des  réprouvés.  Grand  Dieu  !  quelle  fera  ma 
defti  née  &  celle  de  mes  Auditeurs?  Telle  que  no- 
tre vie.  Mon  defTein  eft  de  vous  inftruire,  &  non 
pas  de  vous  défefpérer  :  allons  donc  au  fruit  de 
ce  difcours ,  &  tirons  les  conféquences  qui  toi 
conviennent.  Ceft  ce  que  j'ai  promis  dans  ma 
féconde  Partie.  •     • 

,.  .         Te  dis  donc  en  premier  lieu ,  mes  chers  Pa- 

la  féconde  ro^fli^os ,  qu  il  faut ,  pour  être  du  petit  nombre 
Partie.  des  élus  ,  connoître  le  chemin  du  Ciel  »  &  bien 
Pour  bien  difcerner  tout^ce  qui  peut  en  éloigner.  Or  y  corn- 
connoître  ^^  jj  j^»y  ^  q^ç  Jcfus-Chrift  qui  ait  pu  nous  t'ap- 
le  ^.^"*j^  prendre,  il  n'y  a  certainement  que  lui  qu*on| 
ce  qui  en  peut  confulrerlà-deflTus.  Ouvrons  donc  une  bon- 
peut  écar-  ne  fois  l'Evangile  :  il  nous  parle  fur  cette  matière 
fer  ,  c*eft  d'une  manière  fi  claire  &  fi  précife ,  que  tout  le 
:îf.^"?n     f.<  monde  eft  également  capable  de  te  comprendre.. 

Chrift  qu'il   ti     n    j-  -1,  j   •  *  t        j- 

fautconful-  ^  ^"  ^^^  que.  ceux  qui  lentendoient  parler  do 
ter.  Royaume  de  Dieu  ^  s*aviferent  de  tuf  demander  -- 

fi  véritablement  il  y  en  avoit  peu  qui  fuffenr  fau- 

Luc.  13,  vés  ?  Domine  y  fi  pauci  funt  ejui  Jalvantur  ?   Mais 

*3»    '        que  répond  le  Sauveur  à  cette  demande  ?  La 

porte  eft  étroite  ,  dit-il  :  travaillez  donc  &  faite* 
!(>».  ibii.  tous  vos  efforts  pour  y  entrer  ;  Comendiu  intrart 
14.  fer  angHfiam  p9rt(^m. 
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Or  ceci  pofc ,  mes  chers  ParoiiEens ,  c'eft  donc     ^*^^  ^"* 
ane  erreur  de  regarder  le  falut  comme  une  chofe  ^m^i„er 
fi  facile ,  qu'il  n'y  faille  pas  apporter   tous  fes  qu  on  puif- 
foins;  c*eft  donc  une  erreur  de  prétendre  ^ou-  (e  fe  fauver 
voir  fe  fauver  fans  effort ,  d'avoir  le  Ciel  fans  le  f^"'  S"'"^ 
ravir,  fans  faire  violence  à  la  nature;  c'eft  donc  «"  coûte. 
Boe  erreur  de  croii?e  qu'un  état   de   parede  & 
d'inaâion  qui  nous  laifTe  ,  pour  ainfi  dire ,  entre 
le  vice  &  la  vertu ,  qu'une  vie  exempte  de  grands 
crimes,  mais    vuide  aufll   de  bonnes  œuvres  , 
paiflênt  r^dre  notre  éle(5fcion  certaine  :  (i   nous 
prétendons  être   affocics  au  petit  nombre    des 
élus ,  il  faut  de  toute  néceflitc  qu'il  nous  en  coûte 
àzscSoixszConteMdîte..  éc 

£r  ne  croyez   pas ,   mes  Frères ,  que  quand    Toute  pé- 
nous  exigeons  de  vous  la  privation  de  tant  de  "*!*'?    ^°® 
plaifirs  défendus,  la  fuite  de  ces  occaGonsqui  tequicon- 
voQs  entraînent  au  mal, Ma  vigilance  fur  vous-  auit  au 
nêmes,  la  viâoire  fur  vos  paffions ,  qu'il  n'y  ait  Ciel ,  elte 
dans  la  pratique  detfa  vertu  que  des  épines  fans  "'^^  P^* 
fleurs;  que  l'ouvrage  du  falut  ne  montre  que  des  ^  .^  confo- 
difficHltés  à  effuyer ,  fans  aucun  mélange  de  con- 
folation  &  de  plaifirs.  Ah  !  vous  éprouveriez  tout 
le  contraire ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  (i  vous  vou- 
liez rentrer    férieufement  dans   votre  devoir  : 
mais  autrement  ne  vous  en  flattez   point  \  car 
Dieu  ne  foulage  que  ceux  qui  fe  fatiguent  dans  ' 

Ton  fervîce  s  on  ne  trouve  de  confolation  que 
dans  le  témoignage  d'une  confcience  pure:  on 
ne  goûte  de  vrais  plaifirs  qu'au  milieu  des  tra- 
vaux. Oui,  la  croix  a  fes  ondtions  &  fes  dou- 
ceurs :  mais  c'efl  toujours  une  croix  ;  &  pour 
appartenir  à  Jefus-Chrift  &  être  de  fes  enfans  , 
il  bot  de  toute  nécedité  la  porter  cette  croix. 

Mais  voici ,    mes  chers  Frères ,  une  féconde      Peu  de 
rcflcxioiî ,  qui  n'efl  qu'une  fuite  de  la  première  :  Chrétiens 

*  *  de  fauves, 

m    • 
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parce   que   ^e  n  eft  pas  affez  de  connoître  la  voie  du 

Ehent^ans  d  être  convaincu  qu'elle  eft  étroite  ;  on  dei 

la  voie  du  ^^^  efforts ,  il  s'agit  de  s'y  animer.  Entrez 

falut quand  gement  avec  vous-mêmes,  examinez  fans 

ils  IVnt  flatter,  fi  jufqua  préfent  vous  y  avez  n 

une  fois  véritablement. 

connue*  t     r    •         »  i  /  n 

Je  Içais  qu  en  quelque  état  que  nous  foy 
Quelque   „  ^  toujours  une  incertitude  de  falut  où 

choie    que    :  ^  *  t  i   .^r 

nou.c  fa^      trouve  a  propos  de  nous  lailTer ,  pour  nouî 

lions,  nois  ^^uc  à  la  fois  &  dans  une  dépendance  eonti 

ferons  :ou»  de  la  grâce,  &  dans  une  continuelle^ att< 

jours  in-  fur  nous-mêmes.  Cette   incertitude  eft  oi 

certiins   11  i^éceflTaire  ^  mais  il  y  a  une  autre  încertiti 

nous  lom-    i,       v     •  i         • 

mes  dignes   '  °"  ^^  J^^^^  volontairement, ^qui  ne  peut 

de  haine  ou   que  d'une  affreufe  indifférence  qu'il  faut  a 
d'amour.      ment  détruire  ,  c'eft  celle  où  vivent  la  p 
des  Chrétiens ,  qui ,  lorfqu'on  leur  parle  du 
difent  bien  qu'ils  prétendent  comme  les 
fe  fauver  ,  mais  qui  en  demeurent-là ,  &  < 
veulent  pas  joindre  les  œuviis  aux  paroles 
pendant ,  pour  ne  point  courir  au  hafard  dai 
affaire  de  cecte  importance  ,  il  faut  appui 
confiance  fur  des  raifons  folides. 
Signes  non        Or ,  fur  quoi  comptez-vous  ,  mes  che 
équivoques   toiflîens  ?  Par  où  prétendez- vous  rendre 
qui  peu-       éledHon  certaine  ?   Voilà  ce  qu'il  vous  eft  ii 
•^ent   faire   ^^^^^  j^  j^j^^^  examiner;  &  pour  ne  vous 

no^us^a'v»  ns   tromper  dans  une  recherche  de  cette  confc 

droitàné-   ce,  i!  faut  écouter  de  nouveau  le  Sauveur. 

rit^ge  du      voie  dont  il  parlé   &  qui  conduit  au  Cie 

falut.  étroite  :  pour  la  bien  difcerner  dabord , 

n'avez  qu'à  confidérer  fi  peu  de  gens  y  pa 

car  c'eft  toujours  le  petit  nombre  qui  la  p 

le  chemin  qui  conduit  à  la  perdition  eft  g 

large,  fpacieux  :  prenez  garde  fi  vous  y 

'  palier  le  plus  grand  riombre ,  cat  c'eft  toujo' 

■     •    '  #■ 
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fbole  qui  marche  par  ce  chemin.  Voilà  la  régie  ^ 
foices-vous-eo  rappiicarion  ,  mes  Frères  :  ft  vous 
fbivez  le  petit  nombre  >  ayez  confiance  :  mais 
:  inarcbez  toujours  &  ne  détournez  pas  ailleurs 
vos  pas  ;  vous  êtes  dan^  la  bonne  voie  ,  fur  la 
parole  de  votie  Dieu  vous  devez  efpérer  qu'elle 
'  Toas  conduira  à  un  heureux  terme  :  mais  R  voMs 
allez  avec  la  foule ,  fi  vous  ne  faites  précifémcnc 
qoeoe  que  fait  la  multitude^  c'eft-à-direj^  fi  vous 
Ires  vindicatifs  9  avec  les  vindicatifs  j  impudi-r 
qaes ,  avec  les  impudiques  ;  médifans ,  avec  les 
mcdifans.  Sec.  fur  la  parole  du  même  Dieu 
tremblez,  je  vous  le  déclare,  vous  avez  rout  à  9 
craindre.  Que  dis-je  ?  Votre  perte  eft  aflurce. 
Ponrquoi  ibla  ?  Parce  que  cette  conformité  de 
ibaxiaies,  de  mœurs  &  d'ufage  avec  la  mu!ti« 
tode»  eft  an  préjugé  preique  infaillible  de  ré-^ 
probatîoa  ;  parce  que  pour  être  du  petit  nombre 
des  élus,  il  efl:  abfo/ument  néccflaire  de  ne  point 
reflcmbler  à  la  multitude. 

Mais  il  me  refte  encore ,  mes  chers  Paroîf-  Quek  font 
Cens,  pour  vous  animer  de  fAus  en  plus  à  ne  lespuifians 
point  vous  détourner  des  routes  du  falut ,  d'ex-  motifs  ^ui 
pofer  à  vos  yeux  les  difFérens  motifs  qui  vous  y  ^^^\  P^^- 
e^agcnt    II  y  en  a  de  plus  d'une  efpece.D'a-  '2"  S 
oord  motus  du  cote  de  votre  propre  ccrur,  dont  j^^  y^j^j 
il  s*agit  de  procurer  la  tranquillité  &  le  repos ,  du  falut. 
&  dont   l'état    pitoyable  vous  a  fait  déjà  plus       Premier 
4'une  fois  gémir^    Car,  Chrétiens,  je  ne  veux  ^^^^'  ^^ 
qaede  la  bonne  foi,  &  je  dis  qu'il  n'aft  gueres  ^^^^l^\l 
de  plus  cruelle  fituatîon  que  celle  où  fe  trouve  precœur. 
le  cœur  tant  qu'il  eft  éloigné  de  la  voie  du  falut. 
Que  de  perplexités  !  Que  de  craintes!  Que  dal- 
larmes  !  Efforcez-vous  donc  de  mâcher  coura- 
geufement  dans  les  véritables  fentiers  de  la  ver- 
la.  N'y  a-  t-il  pas  autant  de  raifon  que  de  relir 


I 
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gion ,  de  s'épargner  les  inquicudes  de  la  vie  pré^ 

lente ,  &  de  fe  préparer  des  momens  doux  8c 

tranquilles  à  l'heure  de  la  mort  ?  • 

Second      Autre  motif,  mes  chers  Frères ,  c*eft  du  côté 

»otîf:  Du  du  temps  :il  coule  rapidement ,  celui  que  vouf 

coté  du      jiyç2  perdu  dans  vos  égaremens  ,  eft  mainteniant 

"^^^        paflTé  pour  vous  :  il  feroit  paffé  de  même ,  fi  voui 

eulEez  fçu  le  mettre  à  profit  pour  votre  faluti 

Ceft  par  cette  confidération  de  la  brièveté  du 

temps  ,  que  S.  Paul  animoft  les  Fidèles  de  G>r 

rinthe  dans  les  conjonAures  les  plus  difficiles  de 

'.  O.îto'*  ^^^'  ^^  temps  eft  court ,  leur  difoit-il  :  Tempus 
«>/      '^ brève  efi^  il  va   bien- tôt  finir  j   le  monde  n'eft 
qu'une  figure  qui  s'évanouît  ;  les  maux  qu'on  ^ 
trouve  ne  font  que  des  ombres  qui  paflUlit ,  il  s'a* 
git  de  courir  dans   la   carrière  pour  gagner  le 
prix  que  peu  de  gens  emportent  :  la  courfe  eft 
un  peu  fatigante,  m^is  du  moins  eft-elle  courte  t 
le  pèlerinage  eft  trifte  ,  mais  il  n'eft  pas  long» 
Tout  tant  que  nous  fommes  pour  la  plupart  , 
vous  &  moi ,  mes  chers  Paroimens ,  nous  tou* 
chons  déjà  au  terifie,  encore  quelques   années  9^ 
quelques  mois ,  quelques  jours  ;  qui  aura  biea 
couru  dans  cette  vallée  de  larmes ,  fe  délafTera 
dans  le  feindeDieu  même.  FoiblefTe  humaine» 
en  faut-il.  davantage  pour  t'animer  ?  Ah  !  le  péi- 
lerinage  ou  plutôt  le  temps  de  l'exil ,  dût-il  être 
beaucoup  plus  long ,  quelle  proportion  y  a-t-il 
des  peines  paflageres ,  avec  le  poids  de  gloke 
immenfe  qui  doit  vous  environner  ? 
f  Motif  par       Quel  autre  motif  vous  propoferai-je  encore, 
imafheur^  mes  Frères ,  finon  celui-ci ,  qui  eft  de  nous  met- 
sue  nous    ^^^  ^"  garde  contre  les  funeftes    malheurs  dont 
avons  are-  vous  êtes  menacés  >  Vivez  comme  il  vous  plaira, 
douter         réfiftez  ,  combattez  la  vérité  ,    étourdiffez-vous 
four  le       j^„j  que  vous  voudrez ,  les  vérités  formidables 
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que  I*Efprit-Saint  ma  infpirc  de  vous  annoncer  «««ps  fa^ 

aujourd'hui,  n'en  feront  pas  moins  inconcefta-  ^"•* 

Mes;  &  pour  avoir  été  fi  fouvent  répétées  ,  elles 

n'en  auront  pas  moins  leur  effet.  On  vous  a  die 

miile  fois  avec  Jefus-Chrift ,    que  fi  le  nombre 

.ites  appelles  étoit  grand  ,  777i</rf  z^e^cTiri ,  quil  étoic  j^j^^j^^  ^^^ 

également  vrai  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe-    lé. 

roient  choifis  feroit  fort  petit ,  pauci  eUBi.  Je  u^m.  ihid. 

vous  le  dis  encore  aujourd'hui  dans  cette  Chaire, 

&plas  d'une  fois  encore  ,  mes  chers  Paroiffîens , 

fiDiea  me  conferve  ,  je  vous  le  répéterai,  parcd 

qail  y  a  tout  à  craindre  &  pour  les  brebis  6c 

pour  le  Pafteur.  Non,  il  n'y  a  point  de  milieu 

eorre  aoe  éternité  heureufe  6c  une  crernité  mal- 

iieoreafe. 

Ah  !  mes  très-chers  Frères ,  fi   vous  entendez       Ce  qiû 
iQioQrd'hni  par  ma  bouche  la  voix  du  Seigneur  P^'    ^^Y^ 

tv      o     /*  1  •  -  f  1       «    «  la   conclu- 

Mca  &  les  oracles  toujours  immuables,   nen-  ç^^^  ^.^^ 
dorciilèz  point  vos  cœurs  :  hodie  fi  vocem  Do-  Diïcours. 
mini  audieritis  y  nolite^  &l\  Profitez  de  Ta  vis  du     Ff*9^.t^ 
grand  Apôtre ,  mettez  de  votre  part  tout  en  œu- 
vre pour  rendre  votre  éledkîon  certaine  :  Satagite     ^^'^'  '• 
utpcrbona  êpera  vefira^    &c.  Craignez  &  crai- 
gnons tous  chacun  en  particulier ,  d'être  cet  ar- 
bre dont  Jefus-Chrift  parle  ,  qui  doit  être  con- 
damné au  feu  pour  n'avoir  point  porté  de  fruit  .- 
Omnis  arbêr  quA  non  facit  fruElnm  honum  ,  (^c.      M^^^*  ?• 
Vous  pouvez  encore  vous  fàuver  fi  vous  le  vou-   ^^* 
lez,  ayez  confiance  en  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur ;  mais  ne  vous  endormez  pas  :  craignez 
d'abufer  des  grâces  qu'il  vous  a  faites  en  vous  ap- 
pellant  à  fon  admirable  lumière.  Prenez  aujour- 
d'hui   la  généreufe  rcfolution   de  fauver  votre 
ameà  quelque  prix  que  cefoit  :  Salva  animam  '^' 

tuam.  Eloignez   tout  ce  qui  pourroit  vous  dé- 
IQurncr  dans  l'exécution  d'un  projet  fi  digne  d*un 
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Xien,  19»  homme  chrétien  :  Ne  fies  in  omni  circa   reg\ 
V*  Faites-vous  à  vous-mêmes   au  milieu  de  to 

vos  occupations  pénibles ,  une  folitude  d'ei 
Bïi.  &  de  cœur  :  Sedin  monte  falvum  fâfàe.  \ 
avez  été  appelles >  tant  d'autres  Ion ç  été  cor 
vQUs  :  mais  cela  nefufïîtpas,  alFurez  votre  v^ 
tion  par  la  régularité  de  votre  vie  :  demat 
ùas  cette  6c  travaillez  à  acquérir  la  cotièi 
d'être  du  nombre  des  élus^  Ccft  ce  que  je  ^ 
fouhaite» 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 

SUR 

LA  PRIERE, 

Sa   nécessité  ,  son   excellence  , 

fin  efficacité^  (fr  les  dijpojltions  quelle  exige. 

m 

^S$  *On  Tçait  affez  que  le  fujet  dont  je 
L  Iffi  ^^^^  traiter ,  eft    un   des  plus  beaux 
*^  &  des  plus  incéreffans  de   la  Morale 
Chrétienne ,  &c  où  l'Orateur  peut  fa- 
cilement   fe    prometcce  le    fuffrage  des   Audi- 
teurs. Il  eft  à  remarquer  que   je  ne  veux  faire 
confidcrer   ici   la  Prière ,   qu'entant  qu'elle   eft 
une  demande  faite  à  Dieu  pour  en  obtenir  les 
bieils  fpîrituels  ,    quelquefois   même    les  biens 
temporels  ;  &  fi  )en  touche  quelque  chofe  en- 
tant qu'elle  eft    un  hommage  &  un  tribut  de 
louanges  que  la  créature  rend  au  Créateur ,  ce  ne 
fera  qu*en  paflant.  Or  ,  la  Prière  confidérce  dans 
le  premier  fens ,  a  fes  avantages ,  ion  excellen- 
ce, fon  efficacité,    fes  conditions  ,  &cc.  Qjie  le 
Leâieur  ne  s'étonne  pas  (î  je  ne  m'étends  pas  au- 
tant que  le  fujet  fcmble  l'exiger  :  la  fuite  de   cet 
Ouvrage  fera  convenir  qu'il  étoit  néceffaire  que 
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je  me  rcfervaffe  des  matériaux  fur  ce  fujet.  J*elï 
fournirai  cépendaiu  de  fuffifans  pour  compofet 
bon  DifcourSk 


^ 


keflexions  Théologtques,  &  Morales  Jur  la  Frîerit 


Définition   T    A  Prière  j  dans  le  fens  que  je  la  prends  ici» 
Hdela  Pne-  \^  ^^  unaûe  de  religion  par  lequel  nous  nous 
foumeccons  à  Dieu  »  &  déclarons  que  nous  avons 
befoin  de  Ton  fecours  comme  étant  l'Auteur  de 
tous  les  biens,  &  tout-puilTant  pour  pourvoir  à 
tous  nos  befoins.  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  re- 
marquer, au  fcnciment  de  S.  Thomas  >  que  la 
Prière  appartient  à  la  Religion  &  à  la  Charité  | 
car  la  Religion  nous  commande  de  prier  Dieu  « 
c*eft  un  devoir  &  un  hommage  que  nous  lui  reO'   ■ 
dons  comme  à  l'Auteur  de  tout  bien  :  mais  la  1 
Charité  nous  ordonne  de  lui  deniander  ce  qu'il 
D.  Thom.  ^^^^  •  -^li^^i^  peterc  s  Dec  cadit  fnb  prdcepm»    • 
i.i.  quaji.  Religionis  ^  reEia  petere  fub  pr£ceptHm  CharftdtUi    ; 
«4-  <^f.  3.  C*eft  pour  ceU  que  le  gran^  Apôtre,  dit  que  le 
Saint-Efprit ,  qui  eft  le  principe  de  la  Charité  > 
prie  pour  nous ,  c'eft-à-dire ,  nous  fait  prier  avec 
de  faints  gémiiTemens.  ; 

Il  y  a  un       Saint  Auguftîn  s  etonnoit  que  Dieu  nous  eût 
préceptede  f^j^  ^^  commandement  dc  Taimer  ,   puifque  de  '■"* 
lur  quoi  eft  lul-n^ême  il  eft  fouverainement  aimable.  Con- 
fonde ce     fermement  à  cette  pcnfée  du  faint  Doûeur,  ny 
précepte,     a-t-il  pas  lieu  de  nous  étonner  que  Dieu  nous  ait 
fait  aufli  un  commandement  de  prier ,  puifque 
tout  nous  y  engage  en  premier  Ireu ,  &  que  d'à-, 
bandonner  l'exercice  de  la  Prière ,  d'eft  renoncer 
à  fes  propres  intérêts.  Commandement   certain 
&  indifpenfâble  \  &  fans   infifter  fur  les  motifs 
qui  regardent  Dieu  plus   immédiatement  &  le 
culte  de  religion  que  nous  devons  à  cette  Majefté 
fouveraine  ^  comoundemen t  fondé  par  tine  rai  fon 

fpécîale 
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{p^ate  fur  la  charité  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmeSé  Car  à  quoi  nous  oblige  cette  cha-* 
rite?  A  prendre  tous  les  moyens  pour  échapper 
atlx  diveri  dangers  qui  nous  environnent.  Or  , 
entre  tous  les  moyens ,  nui  de  plus  requis  que  la 
Prière»  Comment  cela?  Parce  que  foibles  de 
notre  nature,  nous  ne  pouvons  par  nous-mêmes 
léfifter  à  toutes  les  occafions  qui'fe  préfentent  ; 
fcà  il  s'enfuit  qu*îl  nous  faut  des  fecours ,  &c. 
k  que  ce  n*eft  qu'à  la  prière  qu*ils  font  attachés  , 
comme  le  prouvent  ces  paroles  expreffes  :  Si  quid  *  ^ 
fetiermsy  &c.  ^^^ 

LeSaint-Efprît ,  dit  S.  Paul  >  aide  notre  înfir-      ^^       I 
©ité ,  &c.  SpifitHs  adjHvat  infirmitatem  noftram  ,   fêns  îl  faut 
&c.  Mais  comment  cela  fe  fait-il  \  En  trois  ma*  entendre 
Jiicrcs.  I*.  En  nous  enfeignant  ce  que  nous  de-  que  leSt.- 
tons  demander  à  Dieu.  i°.  En  nous  inftruifant  ^^P"'  ?"• 
Comme    il    faut  demander,     j*.  Lorfqu'il  nous  ^^jR^m^ï^* 
Wpire  la  volonté  de  prier  avec  tant  de  ferveur  i^^ 
^  nous  gémiflions  en  priant.   Les  Macédoniens 
&  les  Eunoniéns  qui  nioienc  la  divinité  du  Saint- 
Efprit ,  abufoient  de  ce  pafTage  ;  car  ils  inferoienc 
de-là  que  le  Saint-Efprit  n'étoit  pas  Dieu,  puif- 
quéle  Saint- Efprit  ne  peut  ni  prier,  ni  gémir. 
Mais  les   faints  Pères  rcpondoienc  que  l'Apôtre 
ne  vouloir  fignifii^r  autre  chofe  par  cette  manière 
de  parler  :  Spiritus  pofiulatpro  nohis  ^  finon  que  le  tâcm.  ibiii 
Saint-Efprit  nous  fait  prter  ,  conformément  à  ce 

ÎQ*il  avoit  dit  avant  :  jidiuvat  infinnitattm  nœ-  -,  ,. . . 
Tâm  }  car  on  n  aide  que  c:lui  qui  tajt ,  mais  qui 
ne  peut  faire  fans  être  aidé  :  nous  ne  pouvons 
prier  comme  il  faut  par  nos  propres  forces ,  c  eft 
on  article  de  notre  foi  \Iq  Saint-Eiprit  nous  fait 
prier. 

Etes- vous  pécheurs  &  même  grands  pécheurs  >      En  quel-*, 
Ah  !  ne  celiez  point  en  ce  trifte  état  de  prier  :  ^^^  ^^^' 

-  f     *      r^  j»  que  nous 

car  qui  içait  li  vous  avez    maintenant  d  autres  Çoyons,  la 
T0m  r.  (  Morale  5*  Fol.)  L 
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prîere  efi      moyens  de  converfion  que  celui  de  la  prière  T 
ncceffaire.     g^j^^  ^^j^  jç  ^^^^  regarde  ,  ou  du  moins  j'ai  lieu 

de  vous  regarder  comme  un  réprouvé.  Etes-vous 
juftes  ,&  avez- vous  unfujec  raifonnable  de  croire 
que  vous  vivez  habituellemçnc  dans  la  grâce  de 
Dieu  ?  Ah  î  ne  penfez  pas  que  vous  puiffiez  pour 
cela  négliger  Tufage  de  la  prière  :  car  il  faut  pcr- 
févérer.  Judas  a  bien  commencé  ,  mais  il  s'eft 
perdu  pour  avoir  mal  Hni.  S.  Paul  au  contraire 
^ft  fauve  pour  avoir  bien  fini  ,  quoiqu'il  eût  très- 
^  mal  commencé.    N'êtes  vous  ni  pécheurs    par 

état,  ni  juftes  par  érat,  mais  tantôt  pécheurs, 
tantôt  juftes ,  tels  que  font  tant  de  Chrétiens  lâ- 
ches &  imparfaits  ?  Àh  !  combien  vous  faut*il 
de  grâces  particulières  pour  vous  attacher  plus 
étroitement  à  votre  devoir  ,  pour  vous  y  main-* 
tenir?  Or,  le  canal  par  où  Dieu  communique 
plus  ordinairement  fes  grâces  choifies,  n'eft-ce 
pas  la  prière  ? 

Effi  *  é  ^'^'  ^^  ^^^'  ^^^  '^  grâce  de  la  prîere  ne  man- 
de la  prie-  ^"^  ^  perfonne,  il  eft  également  vrai  que  la 
re  :  Dieu  prière  eft  toujours  efficace  pour  obtenir  la  grâce 
lie  refufè  qui  nous  fait  agir.  JefusChrift  Ta  promis  de  la 
nen  a  ceux  manière  la  plus  décifive  ;  écoutez  ces  paroles  : 
^"'  jI*  .^'  Homme  mortels.  Ci  tous  méchans  que  vous  êtes  » 

mandent        .•     >  n.      •  •  j  n  i 

comme    il  ^*  "  ^"  pomt  parmi  vous  de  père  allez  cruel  pour 

faut.'  refufer  à  fes  enfans  les  biens  dont  ils  ont  befoin  : 

Manh.  1.   ^^^  cumfitis  malt  nofiis  hona  data  dare  filiis  ve- 

II.  firis  5  comment  donc  moi  qui  fais  votre  Père  »  & 

un  Ppre  plein  de  tendrelfe  ,  pourrois-je  me  refu- 
fer à  vos  inftantes  prières  ?  Non  ,  je  ne  fuis  pas 
aifez  barbare  pour  vous  faire  des  commandemens 
dont  Texécution  vous  devienne  impoflîblew  Je 
rends  léger  le  joug  que  j'impofe  à  mes  enfans  : 
-  Fater  vejter  de  cœlo  dabit  fpimum  bonum.  Ce  ne 

,.^    ■     *   font  pas  feulement  les  nccefficés  du  corps  que  je 
promets  à  la  ferveur  de  vos  prières ,  c'eft  la  bontct  ^ 
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U  faifitctc ,  la  droiture  de  refprit ,   la  grâce  en 

QQ  moc  que  le  Saînt-Efpric    répand  dans  leurs 

cœurs  :  Spiritum  hmum  fetent'thus  ft ;  c*eft  a   la   lâem.  ibii^ 

pticre  que  j'ai  réfervé  tous  ces  dons  :  demandez  ,    . 

follicîtezma  bonté,    &  je  vous  réponds  que  l'Ef- 

prit-SainC  répandu  dans  vos  cœurs  vous  rendra 

tout  puflîble. 

On    propofe    affez  ordinairement  axtt  que- 

ftion  :  Si  Dieu  exauce  ks  pécheurs.  L'Aveugle-       ^*  ^\^^ 
/./Il  '  1     r     »!  r       •        exauce  les 

ne  déclara  hautement  que  non ,  lorlqu  il  rut  m-  p^^eurs 

terrogé  par  les  Phariiîens  ,  qui  lui  avoir  rendu   la    ^  quels 
irâe  :  Siimft/   tjuia  peccatores  Deus  non  exaiidlt.   f^nt  les  pé« 
Saint  Auguftin  dit  que  quand  cet  Aveugle  pro-   cheursquJ 
noiiça  de  la  forre  ,  il  n'étojt   pas  encore  batiié  ,   ^^^"^e. 
parce  que  h   Dieu  n  ccoutoit  pas  les  pécheurs  >     ,^ 
il  n'aaroit  pas  exaucé  le  Pubiicain  ,  qui  frappant 
fa  poitrine 9  difoît.  Seigneur,  pardonnez  moi  : 
Deui  prcpitius   efio  ,  &c.    Mats  que  répondroic       ^^^  ig^- 
S.  Auguflîn  à  ces  paroles  de  David  :   Imcjuitatem    12, 
fiafpexi  in  co^de  meo  non  exandiet  Dominus  ?  Dieu        pr  ^^^ 
n'exaucera  point  celui  qui  connoitra  quelque  ini-   18. 
qiitcen  fon  coeur.  Il  y  a  moyen  d'accorder  tout 
ceci  en  diftinguant   deux  fortes  .d^  pécheurs^ 
dont  les  uns  font  dans  un  attachement  aéfcjel  au 
péché,  &  c*eft  de  ceux-là  qu'il  faut  entendre  les 
paroles   du   Roi  Prophète ,  que  Dieu   n'exauce 
pas  ceux  qui  voient  dans  leur  cœur  quelque  ini- 
quité, &qui  veul.nt  ypf-rfévérer  :  mais  il  y   a 
(fautres  péchturs  qui  (e  repentent  de  leurs  fau*** 
tts,&  qui  demandeur  à  Dieu  ,  comme  le  Pubii- 
cain ,  la  grâce  dçfc  convertir;  &  ceux-là,  félon 
S.  Augultin ,   font  exaucés  \  non  pas  cependant 
infailliblement  en   tout  ce  qu'ils  demandent  s 
mais  feulement  en   la  judifica  ion  que  Dieu  a 
promîfeau  pécheur  vrai?  ment  repentant.  ^ 

S*:l  nous  furvient  quelque  afFaire  fàcheufe;   (î     .    ^îl^^  f* 
nous  craignons  quelque  dilg^ace  temporelle  \  ii  ^^3  fâcheti« 

ti]  ; 


f 
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fe$  it  la  nous  avons  quelque  intérêt  à  ménager  dans  lé 
▼ie ,  Ton  monde  &  quelque  avantage  à  obtenir ,  que  faî* 
rVieu^""  fons  nous  d'abord  &  quelle  eft  notre  reflburce  î 
qu'après  a-  O"  penfe  à  tous  les  moyens  que  peut  fuggéret 
voir  épuifé  Tinduftrie  ,  Tintrigue,  la  prudence  du  (îécle  :  OA 
toutes  les  cherche  des  patrons  en  qui  Ton  met  fa  confiance  » 
reffources  on  intérefTe,  autant  qu'il  eft  poflible,  les  hom* 
humaines.    ^^^  ^^ç^  faveur  :  mais  de  s'adrefler  à  Dieu  avanc 

toutes  chofes ,  de  lui  recommander  les  deffeins 

qu'on  a  formés  »  afin  qu'il  les  béniiTe  ^  de  lui  ré- 
■   préfenter  dans  une  fervente  prière  les  dangers 

où  Ton  le  trouve ,  c'eft  ce  qui  ne  vient  pas  à  l'ef-' 

t>rît  :  comme  fi  Dieu  n'entroit  point  dans  tous 
es  événemeas  humains ,  comme  fi  nos  foins' in-» 
dépendammcnt  de  lui  pou  voient  nous  fuffire,  & 
qu'il  y  eût  moins  à  compter  fur  les  fecours  qu'il 
nous  a  promis,  que  fur  ceux  qu'on  attend  d'un 
ami ,  &c. 
Quel  a-  Accordez-nous,  Seigneur,  ce  don  prédeux 
^,^^^8®       que  votre  Prophète  nous  a  promis  de  votre  parc 

Famé  fidé-  ^  ^"  ^^"^  "^"^  ^  ^'^^  P^^  ^^  bouche  que  vous 
4e  d'avoir  «ivez  dit  ;  Je  répandrai  Jnr  Jérufalem  un  efprit  dé^ 
refprit  de  prière.  N'eft-cç  pas  à  dire  que  vous  répandre* 
la  prière,  fur  Tame  fidèle  un  efprit  d'intelligence ,  un  ef- 
Zach.  1.  pjjj  jg  recueillement ,  un  efptit.  de  piété  ?  Un 
^^'  efprit  de  lumière  &  d'intelligence  ,  qui  dans  la 

fjriere  lui  découvrira  vos  éternelles  vérités ,  les 
ui  feracreufer  &  approfondir  jafqu'à  ce  qu'elle 
en  foit;  remplie  &  toute  pénétrée;  un  efprit  de 
recueillement,  qui  pendant  la  prière  eflfàcera  de 
fon  fbuvenir  toute  idée  du  moqde ,  la.  dégagera 
de  toute  vue  humaine,  la  détournera  de  tout 
objet  étranger  &  profane  5  enforte  que  des  yeux 
de  la  ki  elle  ne  voie  que  vous ,  ôc  que  toutes  {c$ 
puiffanccs  intérieures  ne  foient  occu|ws  que  de 
vous  ^  un  efprit  de  piété ,  qui  lui  donnera  un 
attrait  particulier  pour  Ja  prière ,  qui  l'y  afifer  • 
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,  €pi  loi  en  facilitera  la  pratique  ^  telle- 
qc'el!e  en  fafle  fa  noarriture ,  fa  joie  ^  fon 
scpos  &  (es  p!  js  cbers  délices. 

Dans  la  pcnfce   de  S.  Grégoire  ,  nne  prière       Qualité 
pou  ccre agiiabie  à  Dieu,  doit  être  revêtue  de   ^^^^  f^^ 
cntaînes  qaalicés.  i*.  Elle  doit  venir  du  ccrar  \     11^^^ 
die  ntik  pas  efficace  par  nos  feules  paroles  ,  elle  p^^rc^^  on 
fcft  par  nos  defirs  :  fi   noos  demandons  la  vie   yectquVUe 
ciemelle  ,  fans  que  nous  en  fouhaicions  vcrica*  ait  (bo  ef« 
biement  la  poflfeffion  »  quoique  ncas  parlions  ,  ^^^ 
noos  ne  dîfons  rien  ;  au  contraire  fi  nos  defirs 
faox  pars ,  nous  crions  même  dans  notre  fileoce. 
i\  Cercf  prière  doit   être  accompagnée  d'une 
yiaie db'Ipofirion  de  lame  »  à  faire  ce  que  Diea 
orioone&àretrancber  ce  qui  peut  lui  déplaire. 
Ocez,  die  le  Prophète,  l'iniquité  de  vos  mains, 
bannifltz  de  votre  maifon   l'injudice*  Qu'eft-ce 
que  ctuc  iniquité  dts  mains  ?  Ce  font ,  dit   faint 
Grégoire,  les  ceuvres  criminelles.  Qu*eft-ceque      V.Greg. 
cote  injnftice  de    la  maifon  l  Ceft  le  péché.   L^-  i^- 
Oions  ces  deux  chofi»  ,  &  nous  pourrons  prier  ^War-^**3* 
le  Seigoenr  avec  confiance  dans  fon  infinie  mifé- 
Qxde. 

Non-feulement  la  foi  s'augmente  &  fe  forti-     K^cff  a. 
fepar  la  prière,  mais  encore  la  charité  :  car  il  ^"1^?^-- 
cft  ttDpoilible  que  venant  a  connottre  par  la  prie-  ^^ 
le  que  Dieu  eft  l'auteur  de  tous  tes  biens  que  nous  ^ 

foiledons  ,  nous  ne  foyons  en  même  temps  exci- 
tés à  l*aimer  de  toute  rétendue  de 'notre  cœur. 
La  prière  a  de  plus  cette  utilité ,  qu'elle  eft  un 
moyen  très-puiflànt  pour  nous  dc^fendre  des  atta- 
ques de  nos  ennemis  ,  &  pour  nous  mettre  àcon* 
vert  de  leurs  furprifes  :  car  c'eft  une  des  chofes 
qoe  nous  demandons  à  Dieu  dans  TOraifon  Do- 
jDÎnicale;  ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Hilaire  qu'il 
£aat  qne  nous  oppofions  la  force  Se  la  venu  de  la 
prière  aux  arnaes  qne  le  démon  emploie  contre 

L  iij 


10. 
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nou5.  Un  troifiémc  avantage  eft  qu  elle  défarme 
la  colère  de  Dieu  :  d  oi\  vi:  ne  que  TEcricnre  re- 
marque qu'il  dit  à  Moïfe  qui  lempêchoit  par  fes 
prières  d'exécuter  U;  réfolution  qu'il  avoir  prife 
de.punir  le  peuple  d'Ifracl ,  qu'il  le  lailsât  faire 
^    ,  éclarier  fa  colère  :  Dimitte  me   ut  irafc atur  ftiror 

*     *   meus.  En  effet  rien  n*eft  plus  propre  à  arrêter  l'in- 
dignation de  Dieu ,  ou  à  lufpendre   les  forn>î- 
-dables  eflfècs  de  f&s  terribles  vengeances  que  les 
prières  des  gens  de  bien  :  ce  n'cft  p^  tout  encore. 
La  prière  n'eft  pas  moins  utile  pour  dcrac'nernos 
vices  &  acquérir  toutes  les  vertus  ,  puifquec*eft 
par  ce  moyen  que  nous  obtenons  de  Li^u  les  grâ- 
ces dont  nous  avons  befoin  pour  cela. 
Ce  n'eft        Vous  n'avez  encore  jufqu'à  préfent  rien  deman- 
rien  de-      dé,  dit  Jefus-Chrift  à  fes  Apôrres  :  Ufqt^e  mode 
mander    ^    non  pet ifii s  ^uid^uam.  Y oWk  y  dit  faint  Auguftin  , 
d^*^?  i  deT    ""  étonnant  reproche.  Ce  n*eftpas,  finouspaT- 
^  mander  des    courons  l'Evangile  ,  que  nous  ne  trouvions  que 
chojesrcin-    les  Apôtres  ont- fait  une  infinité  de  demandes. 
por<*lle$ '&•  Pierre   n'a-til  pas  demandé  de  demeurer  fur  le 
inutiles        -Thabor?   Domine  bonum   eft  y    &c.  La  mérç  des 
pour  le   a-    ç^fans  de  ZcbéJée  u*a-t  elle  pas  demandé  à  Je- 
Joan.  i6.    fus-Chriftpour  fesenfanslés  detix  premières pla- 
24.    '  ces  du  Royaume  defon  Père?  Die  ut  Jedeanf  y 

Matth.  If  t    &c.  &c  ces  mêmes  en  fans  n'onrils  pas  den:andc 
Mé'  à  Jef -s-Chrift  s'il  vouloir  qu'ils  fiflfent  defcendre 

aem.  10.    jç  fg^  jy   Ciehpour  le  venger  de  fes   ennemis  2 
Pourquoi  donc  Jefus-Chrift  leur   reproche-t-îl  de 
Joi.  i^.  .   n^âvoir  encore  rien  demandé }  Uf<^ue  mado  y  tàc* 
*4t  C'cft  qu'ils  ne  l'avoient  encore  follicité  que  pour 

des  biens  remporels  qui  ne  font  d'aucun  prix  aux 
yeux  ie  Dieu  ,  s'ils  ne  fe  rapportent  à  la  gloire 
de  Dieu  &  à  notre  falur. 
Ce  que        Si  Dieu  accorde  certains  b^ens  généraux  à  ceux 
nous  de-  ^  mêmes  qt|i  ne  les  lui  demandent  pas,  à  combien 
cuK^^^^  P^^  forte  raifon  comblcra-t-il  de  faveurs,  &  don- 
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nera-t-il  {onefpric  à  ceux  qui  par  de  ferventes  ntentatten- 
prieres  ont  recours  à  lui  ?  Onanto  magîs  Pater  ve-  j^!F  ^^. 
fter  de  cœlâ  dabit  j^iritum  bonum  fetemibusfe.  Ce  '  ^^    * 

que  vous  devez  donc  attendre ,  Chrétiens  ,  de  fa  jg  prions, 
divine  bonté  ,  ce  né  font  point  feulement  des  Luc,  xu 
biens  terreftres  &  pcriflables ,  mais  des  biens  éttr-  i5« 
ncls&  incorruptibles,  les  biens  de  lame  j  un  ef- 
prie  de  lumière  pour  connoître  la  route  que  vous 
devez  prendre ,  &  pour  y  marcher  avec  afluran- 
ce;  un  cfprit  de  compondlion  pour  pleurer  vos 
cgaremens  paflcs  &  en  fortîr  ;  un  efprit  de  ferveur 
pour  vous  animer  dans  le  fervice  de  Dieu  &  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  un  efprit  de 
force  pour  vous  foutenir  contre  les  attaques  de 
Ja  nature  cerrompue,  du  monde,  de  Penfer  ; 
un  efprit  de  foumiflion  dans  les  adveriités  de  la 
vie  pour  les  confacrer  par  votre  patience  >  en  un 
mot  un  efprit  de  fainteté  pour  remplir  toutes  vos 
obligations,  foit  générales  en  qualité  d*hommes 
&  de  Chrétiens,  loit  particulières  félon  les  difïe- 
rens  états  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de 
vous  appeller. 

.   Voici  l*occafion  du  fcandale  &  le  démenti  que      Pow^qwoî 
Texpérience  femble  donner  à  la  foi ,  de  voir  que    „e  fon"^pas 
nous  demandons  fouvent  bien  des  chofes  fans  être   le  plus  fou- 
exaucés  :  mais  fans  vous. dire  ici  que  la  prière  de    vent  exau* 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  écoutés  n*a  pas  les  qua-   c^^s. 
lités  néceffaires  pour  avoir  cette  infaillibilité  que 
Dieu  y  a  attachée,  le  raifonnemeiu  de faint  Tho- 
mas fufEt  pour  rendre  vaines  &  frivoles  les  plain- 
tes de  tous  ceux  qui  accusent  le  Ciel  de  leurs  be- 
foins.  Nous  ne  devons  ,  dit  le  faint  Docteur ,  de- 
mander que  des  befoins  honnêtes  &  que* des  biens 
qui  nous  foient avantageux;  &c*eft  feulement  à 
cette  forte  de  prière  que  Jefus-Chrift  a  attaché  Pin- 
faillibilité  :  autrement  le  Seigneur  fe  feroit  engagé 
de  rati/ier  les  plus  grandes  injuftice^  &  de  faire  ua 
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înftrumcnt  d'iniquité  4uplus  innocent  moyen  de 
religion.  Ileftdonc  clair  que  Dieu  ne  peut  pas  ou 
écouter  des  defirs  injuftes ,  ou  nous  paffer  des  fou- 
haits  nuifibles  que  nous  formons  fans  raifbn. 
Combien        Rappelions-nous  ces   paroles  d'ifaac  pour  (on 
des  ^'iuftes   ^'^  J^cob ,  qui  au  préjudice  d'Efaii  obtint  la  bc- 
Sc  des  pé-    nédidlion  paternelle  ;  &  celles  du  même  Patrîar- 
chcurs  font   che  pour  Efali  fon  fils  inconfolable  d'avoir  n)an- 
difFéjrentes.   q^^  la  bénédiction  de  fon  père  :  Dct  tihi  Deus  de 
en.  17.   ^^y.^  ^^i^  ^  ^^  pngueàine  terrai.  Pefez  bien  ,    die 
*  faint  Chryfoftôme  ,  ces  paroles.   Que  demande 

Ifaac  pour  fon  fils  Jacob  ?  Premièrement  les  ro- 
fées  du  Ciel ,  les  bénéiidions  fpîtuuelles  ,  &  en- 
fuite  les  biens  de  la  terre.  Voilà  des  prières  con- 
formes à  Tordre  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  pref-. 
t«r  lit   ^^^^*  ^uàirite primitm  regnum  Dei.    Et  voilà  pour- 
ri, quoi  Jacob  fut  heureux.  Mais  quelle  fera  la  bé- 
^              nédiâion  d'Efaii  \  De  pinguedine  terrai  &  de  rore 
i8,    *      *   cœli  erit  deJHperhenediBiotHa.  On  demande   i*. 
des  richefles ,  des  biens  temporels  >  &  enfutte  les 
grâces  &  les  faveurs  du  ciel.  Voilà  fon  malheur. 
Ce  que  Ton  vit  dans  ces  ficelés  reculés  au  fujec 
d*Efau ,  fe  paffe  fans  cède  fous  nos  yeux  parmi  le 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens. 
D'où  fttî-        On  infère  la  néceffîtc  de  la  prière  de  la  né- 

wlanécef-   ^^çç^ié  de  la  ^race.    Cette    conféquence  réfulce 
iite   de  la     ,  .        ,  .  v    .  011       j  r  •       o 

£race.  "^  ^^^^^  ventes  niconteftables  de  notre  toi;  i  . 

que   de  nous-mêmes  nous  n'avons  ni  la  volonté 

ni  la    force    de   rien    faire  pour    notre  falut , 

pas  même  de  former   une  bonne  penfée.  Non 

JHT.jCw,  3.  y»w///  Jttfficientes    cogitare  aliquid   ex  nabis   i\ 

•f.  Que  cette  force  qui  nous  eft  néceffaire  à  tous 

pour  vaquer  à  notre  falut  nous  vient  de  Dieu  & 

iiem^ibidm   de  fa  grâce  :  Snfjîcientia  nofira  ex  Vee  eft,   j**. 

que  3  pour  avoir  ce  favorable  fecours  de  la  grâce 

,  néceflTaîre au  falut,  il  faut  le  demander   à  Dieu  , 
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\  éifietis.  Ces  crois  Yérités  ont  paru  (î  liées  enfetn-» 
ble ,  que  >  quoique  Pelage  n'attaquât  que  la  pre- 
mière des  crois  ,  l'EglifeTa  toujours  regardé  com- 
me ennemi  de  couces  les  crois.  Prenez  garde  y  di- 
foienc  ,écrivanc  au  Pape  Innocent  \  les  Pères  aC- 
femblcs  dans  un  Concile  d'Afrique  :  Tarcificieux 
Pelage  ne  femble  dire  rien  aucre  cbofe  finonqu*il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  la  nacure  foie  ^  cor- 
rompue, qu'elle  n'aie  pas  par  elle-même  la  force 
de  faire  des  adfcions  uciles  au  faluc  \  mais  on  vous 
laifTe  à  juger  (\  parler  de  cette  manière  n'eft  pas 
détruire  abfolument  &  la  néceffîcé  de  la  grâce ,  6c 
la  vercu  de  la  prière.  Car  fî  la  nacure  fufEt  pour 
nous  faire  opérer  le  faluc ,  quel  befoin  avons-nous 
de  ia  grâce  ^  £c  (I  nous  n'avons  pas  befoin  de  la 
grâce ,  quelle  néceflîcé  de  la  prière  3 

Pour  êcre  exaucé  ,  il  fauc  prier  avec  accencion      Vin^SE^ 
de  Tefprit ,  avec  afïèdion  du  cœur  :  atcencion  de  cadré  de  1« 
1  efpric ,  afFedion  du  cœur  que  j'appelle  avec  faine  prière,  pror 
Thomas  l'ame  de  la  prière ,  &  fans  quoi  elle  ne  ^^"*  ^^^ 
peut  pas  plu5  fubfifter',  quun  corps  fans  l'efprit  £„°»^£^ 
qui  le  vivifie  &  qui  1  anime.  Car  queft-ce  que  tîon&  ans 
la  prière  \  (  neconfulcons  point  ici  la  Théologie,  affeâtotu 
mais  le  feul  bon  fens  &  l'idée  commune  que  nous 
avons  de  cercains  exercices  )  iînon  un  encrecien 
avec  Dieu ,  où  Tame ,  admifje ,  pour  m'exprimer 
de  la  force ,  &  incroduice  dans  le  fan(%uaire ,  ex- 

Eofe  à  Dieu  fes  befoins  ,  lui  rcpréfence  fes  foi- 
leffes,  &c.  or  couc  cela  ne  fuppofe-c-il  pas  un  ^  . 
recaeillemenc  &  un  fentimenc  incérieur  ?  Si  donc 
il  arrive  qu'au  moment  que  je  craice  avec  Dieu  , 
mon  efprîc  s'égare  jufqu'à  perdre  voloncairemenc 
cette  actencion  intérieure ,  ma  prière  n'eft  plus 
une  prière  :  &  de-là,  Chréciens,  le  Doâeur  An. 
gélique  tiroic  croîs  grandes  conféquences  ^  confé* 
quences  terribles  &  qui  vont  vous  faire  compren- 
dre pourquoi  nos  prières  onc  fi  peu  dVfficace, 
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Première      S'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peut  douter,  q 
conCqucji-  Fartent  ion  eft  de  reflence  de  la  prière  ,  on  peoç 
^  dire  avec  douleur  que  l'exercice  de  la  prière 

comme  anéanti  dans  le  Chriftianifme.  Pourquoi} 
Parce  que ,  fi  l*on  y  prie  ,  c'eft  comme  les  Juifs  à 
qui  Dieu  reproçhoit  que  leur  cœur  étoit  bien  loin 
de  lui ,  tandis  qu'ils  le  glorifioient  de  bouche  : 
ainfi  nos  prières  ne  font  plus  communément  qu'y', 
pocrifie  ;  &  Jefus-Chrift  pourroit  bien  nous  direecj 
iMatth.!^.  qu'il  difoit  aux  Pharifiens  :  Hypocrite ,  bene  frr^ 
y»  fhetavit  de  vobis  Ifàias  :  Populus  hic  ,  &c. 

Seconde       Puifque  la  prière  renferme  elTentiellement  Tat-^ 
conféquen-  tention ,  il  s'enfuit  que  dans  les  prières  qui  nous 
V  f    /^"  font  commandées  l'attention  eft  elle-même  de 
toutlesMî-  précepte  j  enforte  qu'il  ne  fuffit  point  alors  de 
nifires  des  prononcer ,  mais  qu'une  diftraâion  notable  K 
Aûtek.        volontaire  doit  être  confidérée  comme  une  of* 
fenfe  grîeve.  Or  je  dis  fur  tout  ceci  &  pour  voiil 
&  pour  moi ,  parce  que  c'eft  en  cela  que  «cott- 
iîfte  un  des  premiers  engagemens  de  votre  pro-, 
feffion  &  de  la  mienne ,  &  que  la  prière  vocale  J 
eft  comme  le  facré  tribut  que  l'Eglife  exige  cha-i 
que  jour  de   nous.  Souvenons- nous   qu'en  nous! 
obligeant  à   l'Office  divin  ,  nous  nous  fommes  j 
obligés  à  un  a<5te  de  Religion  ;  qu'un  a6te  de  R©»^ 
ligion  n'eft  point  une  pratique  purement  cxté*îj 
rieure  ;  &  que  comme  TEglife  ,  en  nous  coin- 2 
mandant  la  Confcffion  ,  nous  commande  lacott*- 
'  #    trition  du  coeur  i  auffi  nous  commande- t-ellc  Tac- : 
tention  de  Tefprit  en  nous  commandant  la  priere«7| 
Ainfi  ,  foît  que  cette  obligation  naiffe  immédia- 
tement Sic  direftemenr.du   précepte   de  l'Eg'ife - 
ïnême ,  comment  l'eftiment  de  très-habiles  Théo*  ^ 
logiens  -,  foit  qu'elle  vienne  dn  précepte  naturel 
qui  accompagne  celui  de  l'Eglife  ,  en  vertu  du- 
quel Dieu  nous  ordonne  de  faire  faintement  &' 
dignement  ce  qui  nQus  eft  prefcrit ,  comme,  vcn-  • 
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elqUvS  autres  ,  dans  Pune  &  l'autre  opî- 
on  pèche   toujours  également  ;   &  nous 
tout  à  craindre  que  cette  menace  du  Pro- 
ie s'accomplilTe  fur  nous:  Oratioe jus  fiât      V  ^^^ 
atum*  ^* 

a'eft  pas  fa'ns  raiTon  que  Dieu  rejette  fou-    Troî/iemo 
os  pricres  ,  puifque  ce  ne  font  tien  moins  conié^uea» 
•s  piieres  -,  &  que  loin  de  Phonorer  nous  ^^' 
us  contre  vus  Vous  dires  à  Dieu , comme 
•he te, Seigneur ,  prêtez  Toreille  à  mes  pa- 
VerbameaauribHypercipe^Domine.Sth^ntur^      P/I  ^,  i. 
z  rocs  cris  :  Intellige  claniorem  meum.  S;:i- 
,  foyez  artennf  à  mes  vœux  ;  Intende  voci       j^^ 
rj  mex.  Mais  au  même  tems  vous  portez 
iprit  ailleurs  ;  vous  demandez  que   Diea 
arle  ,  &  vous  ne  lui  parlez  pas  ;  vous  de- 
z  que  Dieu  vous  écoute  ,  &  vous  ne  l*écou- 
;  :  vous   ne  vous  ccoutc?z  pa^  vous-même 
e  vous  comprenez  pas. 


y 


ERS  Passages  de    l'Ecriture 

fur  la  Prière. 

ï  déclinât  aures  T    A  prière  de  celui  qui 

\ias  ne    audiat  JL/ détourne  Toreille  a- 

5  oratio  ejus  erit  fin  de  ne  pas  écouter   la 

nlis.  Prov.  28.  Loi ,  fera  en  exécration. 

impediaris  ora-         Que  rien  ne  vous  em  - 
1er.  Eccli.    18.     pêche  de  prier  toujours. 

ne  cfUQniam   e^  Soyez  fur    que   Dieu 

t  Vominus  pre-  exaucera  vos  prières  ,  fi 

ras  y  fi  manen^  demeurant  en  fa  préfen- 

feveraveritis  in  ce  vous  perfévésez  dans 
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jejmtû  &  erationihus    le  jeûne  &  dans  la  | 
in   confpeElu  Domini. 
Judith.  4.  iz. 

QHoniam  ad  te  ara-' 
bâ ,  manè  exaudies  êra- 
tionem  meam.  Pf.  5*  3. 


Rejfexit  Dius  in 
0ratit>nem  humilinm  > 
^  non  fvrevit  prcces 
Éêrum.  Pi.  loi*  I S. 

Ante  orationcm  ^rx- 

fara  animam  tuam^  & 

noli  ejfe  quafi  homo.qui 

tentât   Deum.     Eccli» 

iS.  z;. 

Omnia  quacumque 
étantes  fetitis  >  crédite 
quia  acçipietis*  Marc. 
II.  14. 

Oportet  femper  ora- 
re  y  &  non  deficere. 
Luc.  iS.  i« 

Vigilate  omnî  tem- 
père orantes  ,  ut  digni 
'  habeaminî  fugere  om-- 
nia  {jHA  futura  Junt  , 
&  ftare  ante  Filium 
bominis.  Luc.  ii*  3<>» 

Quid  oremus  fient 
cportet  nefcimus  ,  fed 
ipfe  Spiritus  pofiulat 
nobis  ftmitibus  inenar- 
rabilthus.     Rom.     S. 


te. 

Seigneur  ,  je  voi 
drefTerai  ma  piicre 
vous  écouterez  ma 
au  matin» 

Dieu  a  regardé  1 
rablen^c  la  prière 
humblS  >  ^'  il  n'a  ] 
méprifc  leurs  prières 

Avant    que    de 
préparez  votre  ame 
ne  foyez  pas  comn 
homme  qui  tente  D 

Quoi  que  ce  foîi 
vous  demandiez  da 
prière ,  croyez  que 
l'obtiendrez. 

Il  faut  toujours  I 
&  ne  point  fe  lafTei 
faire. 

Veillez  en  prîan 
jours  ,  afin  que 
foyez  rernlus  dîgn< 
viter  tous  les  mav 
arriveront ,  &  de 
tre  avec  confianc 
vant  le  Fils  de  Tboi 
Nous  ne  fçavc 
que  nous  devons  d 
der  à  Dieu  dan 
prières  ,  mais  1 
faint  prie  lui-mêm 
nous  par  des  gémif 
ineffables  « 


)r  ncfirum  mn        Si  aotre  cœur  ne  nous 


nderit  nos  ,  fi^ 
habemus  aà 
y  &  quidquiâ 
nus  y  accifiemus 
.  Joan.  5.  21» 

h^ffintu  9  orah 
tel.  Cor.  14. 

l/hts  Je/us  qui  cft 
rfenm  Dei ,  qui 
imtrfellat  pro 
Rom.  8«  54» 
i  emm  hdfit^t , 
t^fMtm  maris 
venta  movetur 
tmfieretftr  i  non 
xifiimct  homo  ille 
ssccipiat  aliquiâ 
Jacob.    I» 


:  efifidncia  (jnam 
mis  ad  eum ,  cpiia 
uwupte  fetierimus 
ikm  voluntatcm 
9  audit  nos.  I. 
.y.  14. 

W^  prudentes  >  & 
ate  in  frati^ne. 
t.  4.  >. 


tondamaé  point  ,  nous 
avons  afliirance  devant 
Dieu  \  8c  qaoi  jque  ce  (oie  ' 
que  nous  demandions  3 
nous  l'obtiendrons  da 
lui. 

Je  prierai  d'efpric  9  9c' 
je  prierai  aulfi  avec  intel- 
ligence. 

Jefus-Chriftquieftàla 
droite  de  Dieu ,  où  il  in- 
tercède pour  nous. 

Celui  qui  doute  9  eft 
(êmblable  aux  flQts  de  la 
mer  qui  eft  agitée  Se  em* 

(portée  9a  &  &  par  la  vio« 
ence  du  vent  \  il  ne  fauc 
donc  pas  que  celui-là  ^i^ 
maeine  qu'il  obtiendra 
quelque  chofe  du  Sei« 
gneur. 

Ce  qui  nous. donne  de 
l'aflurance  envers  Dieu  » 
eft  qu'il  nous  exauce  en 
tout  ce  que  nous  lui  de- 
mandons  qui  eft  confor- 
me à  fa  volonté. 

Soyez  prudens  &  yU 
gilans  dans  la  prière^ 


I 
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SEN  TIMEK  s   DES    SjINTS    Pe. 

Jur  le  nJme  fpîjet», 
Troîfiime  Siècle*, 


INier  cœtera  faluta* 
ria  monita  &  prs» 
cepta  Chrlftus  etiam 
grandi  ivje  formam  dé- 
dit :  ipfé  (juid  precare^ 
mur  monuit  &  inftrH- 
xit.  S.  Cyp.  de  Orat. 


N 


Ous  fommes 

vables  au  Sat 
d'une  infinité  d'avis 
préceptes  :  mais  fur 
de  nous  avoir  infl 
des  chofes  qui  dev 
être  Tobjet  de  nos 
tes  ,  &  de  la  ma 
dont  nous  lui  devon 
mander. 

Ce  n'eft  pas  prc 
menr  prier  que  de 
rien  demander  ou  d 
demander  que  cert; 
chofes  à  Dieu  ,  une 
•  reille  prière  eft  véril< 

blemeot  ftérîle. 
jQ^atrieme  Siècle, 
Non  impertunitatis         Ne     craignons    { 
""    '^  d'importuner  notre  ] 

par  nos  prières ,  nou 
pouvons  rien  lui  fait 
plus  agréable  que 
l'importuner  ainfi. 

Les    paroles  du 
gneur  à  Moy fe  ,  lorf 
le  conjure  de  ne  pas 


Inefficax  petîtîo  efi , 
ckm  precatur  Domi- 
fiwnfterilis  eratio*  Id. 
ïh'ià. 


vereamur    off^tnfam 
4jHi£L  hac  importunitas 
apud  DomiriHm  oppor-» 
tunaefi.  D.  Hier.  inc. 
1 1 .  Luc. 

Çni  (  nempe  Moy  fi  ) 
dicetur  :  Dimitte  me  , 

oftenditur  quod  tenendi     , ^ 

habeat  facnltatem.  Id*  ,  tre  obftacle  à  fa  juft 

in  c.  I  j.  Ezech.  , prouvent  ce  que  pei 

prière  far  h  coeur  de  Dieu  même  ic 


5iriL  lA  P 

fl    -jTuEluS  y     & 

it  À  Dep  y  dum 

xcipit    y   ivjkm 

r  fetcre  eji  ac^ 

D.  Amb.  Ep. 

Dcmctr. 


La  feule  prière  en  elle- 
même  eft  avangeufe  ;  ce* 
lui  qui  demande  eft  fût 
d'obcenir  ,  puifque  ceft 
une  même  chofe  de  pcier 
&  de  recevoir. 


Cintjméme  Siècle^ 


tan  aberret  qui 
viftutis  jnfHtiA' 
urem  ejfe  preca^ 
i  ajfrmet»  Div. 
bft.  Orat,  z.  de 

fiirtr  cuniUs  ejfi 
'fiufn  {juod  Jint" 
r    impojJibiU  fit 

frecationis  pra- 
tm  virtute  dege- 

buJMs  vitét,  cur- 
^craggre.  Idem. 
•  de  Orand.  Dec. 
ud  patrem  non 
^dit  extraneus  , 
cfi  in  pat  ri  s  pe^ 
yjê  qui  intervenit 
rat  ajfeElus.  Pet. 
)!•  Senn.  de  fil* 

Ve  novit  vivere 
rSè  naznt  êrare* 

]g.  Hom.  40.  de 

r 

• 

atio  jufii  clarns 

rli  :  afcendit  pre* 

&  defienditDei 


Ce  n'eft  point  s  éga- 
rer que  de  foucenir  for* 
temenc  que  la  prière  eft 
la  fource  de  toute  juftice 
&  de  la  véritable  verco. 

Ceft  une  chofe  trop 
évidente  pour  n'en  être 
pas  convaincu ,  que  fans 
le  fecours  de  la  prière  il 
eft  impoflîble  d'être  .véri« 
tablement  vertueux  ,  ojcl 
de  l*être  long*  temps. 

Un  père  eft  porté  de 
lui-même  à  faire  du  bien 
à  fes  enfans  ,  (ans  y  être 
excité  ;  V^SèCtioa  natu- 
relle qu'il  leur  porte ,  lui 
parle  Sr,  le  prie  fans  cefle 
en  leur  faveur. 

Je  ne  mets  point  de 
diftérence  entre  fçavoir 
bien  vivre  ,  &  fçavoir 
bien  prier. 

La  prière  du  jufte  pé- 
liétre  jufqu'au  Ciel  ,donc 
elle  eft  comme  la  clef  > 
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miferath.  Idem.  Serm» 

Ne  deficias  in  ûra-- 
titmcy  Deus  quodprami" 
fit  conceffurus  efii  &fi 
âîffert ,  non  aûfert.  IdL 
in  PfaL  65. 

O  verè  cœleftis  oror 
tio  qu£  tota  eft  oratio. 
\Am  de  Verb.  Domin^ 


ni E m, ire.    • 

elle  y  monte  pour  < 
tirer    fur  la  terre 
force  de  grâces. 

*Ne  vous  reb.utez 
Dieu  vous  fêta  fenti 
fetdefes  promeiTes 
paroit  fourd  à  vos  v 
il  ne  Je  fera  pas  tou 
Ceft  mener  un( 
toute  céîefte  ,  qi 
donner  tout  fontci 
la  prière. 


Sixième  Siècle. 


Vis  loqui  cum  Deo  ? 
Attende.  Si  vis  an- 
diri  ,  te  ipfum  prias 
quid  lêqUaris  laudi  y  nec 
fie  f  repères  ne  fruftra 
ères.  S.  Ephrem.  Tom. 


Si  quod  Deutpromi' 
fit  facimus  ,  hec  qttod 
fetimus  obtinebimus. 
D.  Greg.  x«  /.  Epifi. 
Joan. 

Fuit  Deus  rogari  ^ 
vult  cogi  ,  '  vnlt  ijua' 
dam  importHnitate  vin* 
ci  \  ideo  tibi  dicitur  : 
Regnum  Dci  vîm  pa- 
tirur  &  vîolenri  ra- 
pîunr  îUud.  Id,  Hem. 
in  Qnadrag. 

J^éuUtm  mn    ne^- 


Voulez-vous  vou 
trerenir  avec  Dieu 
cuclUez  -  vous.  V( 
vous  en  être  écoi 
Ecoutez-vous  vçu 
mes  5  fans' cela  ne 
prcfentez  pas  d 
Dieu  ,  (1  vou$|pe  v 
en  être  rejettes. 

Si  nous  faifonsl 
lonté   dé    Dieu   , 
pouvons  nous  pron 
d'en  obtenir  tout  o 
nous  voulons. 

Dieu  veut  être  | 
forcé  ,  &  en  qu 
forte  importuné  ;  & 
pour  cela  que  not 
Ions  dans  l'Evanj 
que  le  Royaume  de 
foujfre  violence  ,  & 
ne  fe  gagne  que  parj 

Il.y  a  certaines  c 


./ 
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^aniur  ^  fid  congmo  que  Dieu  ne  nous  refufe 
Mferumur.  Id.  TraEl.  pas  abfolument  ,  *  mais 
i^i.injoan*  qu'il  difIFëre  à  un  cenmg 

plus  convenable.      • 

JDlifU^Umc  Siècle. 

Magnam  injuriam  Ceft  uneinjiïre  crian- 

hcp  facio  ,  càwf  /7/»w  je  que  je  fais  à  Dieu ,  de 

frecor  $u  meam  vocem  prccendre  être  écouté  de 

QxJiax ,  ^am  ego  c^Hi  lui ,  lorfque  je  ne  m*c-: 

\}iaiàQ  y  n^n  auàio,  Div.  coûte  pas  moi-même. 
Bern.  hib.  de  Anim. 

ïloims  des  Auteurs  é'  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  fur  la  Prière. 

MONSIEUR,  de  Eénelon ,  Traite  de  la 
Véritable  Piété ,  traite  amplement  ce  fujet» 

Le  Tome  premier  de  la  vie  Monaftique  par.  M. 
de  Rancé  ^  parie  dès  conditions  que  nous  devons 
apporter  pour  bien  prier. 

Dans  difFérens  endroits  le  P.  Croifet ,  &  fur- 
tout  dans  le  Tom.  IL  de  fes  Réâexions  »  fournira 
beaucoup. 

L'on  trouvera  auffi  un  Préliminaire  bien  am^- 
ple  for  la  prière  en  général  dans  le  lixîéme  Livre 
inritalé  :  La  Morale  Chrétienne  fnr  le  Pater.  ' 

Il  eft  peu  d'Afcétiques  qui  ne  préfentent  des 
matériaux  en  abondance  fur  la  prière. 

Deux  prétextes  vous  éloignent  ordinairement 
de  la  prière,  i^.  Vous  ne  fçavez  prier,  dîtes- 
vouSjil  faut  vous  rapprendre.  ^^.  Vous  ne  trouvez 
aucun goât  à  la  prière»  il  faut  vous  en  faciliter 
l'afage.  P.  Vous  ne  fçavez  pas  prier  :  ce  prétexte 
prend  (a  fource  dans  trois  difpolîtions  injuftes; 
c'eft  I  ^.  qu'on  fe  trompe  dans  l'idée  qu*on  fe  for- 
me de  la  prière  :  z**.  c  eft  qu'on  ne  £ent  pas  af- 
Tome  y.  (  MoraU  V\  Vol  )         M 


fur  les  befoins  infinis  de  fon  ame  ;  j®.  c'eft  qu^oil 
n*aîme  pas  Dieu  côixitltie  on  le  doit.  !!<'•  L'on  ni 
trouve  aucun  goûc  dans  la  prière ,  il.  eft  injufte.dc 
s^fn  éloigner  pour  cela ,  pourquoi  ?  i^.  parce  que 
ces  dégoûts  &  ces  égaremens  prennent  leut  four- 
ce  dans  notre  tiédeur  &  nos  infidélités  j  i^.  parcci 
que  ce  dégoût  vient  du  peu  d'ufage  que  Ton  a  de 
la  prière  y  j^.  parce  que  ces  dégoûts  ne  font  foin 
vent  qu'une  épreuve  par  laquelle  Dieu  veut  pu* 
xiSer  notre  Cœur»  CVft  le  defTein  du  nouveau 
MafEilon  pout  le  Jeudi  de  la  première  Senoudne 
de  Carême. 

L'Auteur  des  Difcours  choiHs  pour  le  même 
Jour  prend  pour  divifîon  ces  deux  propoGtionSi 
1».  Quel  doit  être  Tobjet  de  la  prière  ?  i°.  Quel- 
les en  doivent  être  les  qualités  t  i^.  Nous  de- 
vons demander  à  Dieu  pour  lui  fa  gloire  j  i^*  fa 
grâce  pour  nous;  j^.  pour  le  prochain  ce  Crue 
nous  nou^  fouhaitons  à  nous-mêmes^  Voilà  les 
objets  de  la  prière»  I?our  que  la  prière  air  les  qua- 
lités requifes ,  il  faut  quelle  Toit ,  i^.  attentives 
;l®»  ardente,  3*'é  chrétienne,  4\  humble^  J^. 
pleine  de  confiance  »  6^«  perfévérante* 

Qu*eft-ce  que  prier  en  efprit  ?  Première  pro^ 
pofition.  Qu'eft-ce  que  prier  de  cœur  f  Sec^onde 
propofition.  Prier  en  efprit,  c'eft  prier ,  i^^avcc 
attention  ,  i*^.  avec  réflexion  ,  4^  avec  difcctif* 
nement.'A  quoi  reconnoitre  la  prière  ducceur.  Le 
voici,  La  prière  du  cœur  eft  celle ,  i®*  que  forme 
ie  defîr  y  i°.  que  la  confiance  foucient ,  anime  ; 
3*.  que  rhumilicé  confacre.  C'efl  le  plan  que  fe 
torme  fur  cette  matière  l'Auteur  des  Difcours  de 
piété. 

Le  P.  âourdaloue  prend  ce  fujet  d'aune  maniè- 
re ircs-intéreflTante.  Nous  ne  recevons  pas ,  c*cfi 
la  propofition  générale  ,•  i**.  ou  parce  que  notisi 
Ae  demandons  pa»  ce  qu  il  faut  ^  ou  paroe  qua 
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hùiii  né  demandons-pas  comme  il  faur.  Nous  dd*^ 
abandons  i^.  oudeschofes  i^réjudiciabtes  aa  fa-^ 
lut,  1^  ou  des  biens  purement  temporels  & 
Ihutilesaufalut,  3^.  ou  même  des  grâces  funla-> 
torelles  qui ,  de  la  manière  que  nous  l'enteii- 
doDS  i  loin  de  nous  fanâiiîer  nous  éloignetoienc  ,  ' 
de  la  toie  dii  faliit.  Trois  vérités  qui  prouvent 
que  nous  nç  demandons  pas  ce  qu'il  faut;  Quatre 
conditions  pour  une  bonne  prière,  i®.  Humilité.' 
1°.  Confiance.  3®.  Perfévérance.  4^;  Attention 
de  refprit  &  âffeâion  du  cœur.  Ces  conditions 
BÉaoqaant  d^ordinaire  dans  nos  prières,  n*en  ré- 
folte-t-il  pas  que  nous  ne  demandons  pas  comme 
il  hûil 

Le  P.  Giroufl:  dânsTbn  Cârcnie  a  ùti  Difcours 
far  cette  matière  qui  fe  rapproche  adez  pour  lé 
deflèin  de  celui  du  l\  Bourdaloue. 

Le  Pi  La  Combîere,  M-  Lafitau,  le  Pé  Se* 
^aod  traitent  ce  (ujet. 

L'on  trouvera  aufli  dtût  difcoùrs  de  la  prière   ^ 
dans  le  Diâionnaire  morale& 

Je  connois  peu  de  Prédicateurs  qui  ne  fe  foierlc 
fait  an  devoir  de  travailler  fur  ceci^  importante 
matière. 

pLjiii  ET  Objet  du  premier  Discours 

fur  la  Prierai 

[%  ri'eft  rien  de  fi  grand  dans  la  Religion  que      5ivifl<ni 
la  Grâce  6ç  la  Prière.  La  Gracd  fait  dcfcendrtf  géaérate* 
)ieu  dans  le  coeur  de  l'homme  :  la  Prière  élevd 
lioinme  dAs  le  fein  de  Dieu.  La  Grâce  rend 
homnfie  obéKTant  à  Dieu,  la  Prière  rend  Died 
béiâanc  à  l'homme.  La  érace  bravé  la  dureté 

Mi) 


«  > 


jdu  coeur  de  rbotnme  ,  la  Prière  arrache  la  fbd* 
tire  des  mains   de  Dieu.    Par  Tune  le  pécheut 
eft  converti ,  par  Taucre  le  Ciel  cft  défarmé  ',  par 
Tune  Dieu  triomphe  de  l'homme»   par  l'autre 
rhpmme  triomphe  de  Dieu  même.  En  un  mot» 
û\  comme  l'on  n'en  peut  douter ,  la  grâce  eft^ 
l'unique  fource  du  falut,  la  prière  elt  Tunique 
moyen  qui  puifTe  attirer  en  nous  la  grâce.  ]è 
viens  donc  vous  exhorter  à  prier  ,  &  vous  faire 
fentir  tout  à  la  fois  »  &  le  befoin  que  vous  en 
avez,  l'artifice  faint  donc  vous  devez  vous  fer* 
vir  pour  être  exaucés.  Je  viens  combattre  deux 
des  plus  dàngereutes  erreurs  qui  (oient  dans  \i 
Religion  ;   fçavoir  ,  le  mépris  &  l'abus  de  la  priè- 
re :  ou  Ton  ne  prie  pas  ,  ou  l'on  prie  mal.  Vous 
ne  priez  pas  :  je  viens  vous  prouver  la  néceffité 
indirpenlable  dans  laquelle  vous  êtes  de  priera 
Vous  priez  mal  :  je  viens  vous  apprendre  la  mé- 
thode de  bien  prier.  Prétendre  vous  fauver  {ans 
la  prière  ,  prétention  chimérique.  Prétendre  êtrt 
exaucé  fans  bien  prier ,  prétention  injufte.  Ain^ 
tout  le  plan  de  ce  difcours  fe  réduit  i  ®.  à  la  né- 
cefllcé  de  la  j^iere ,  i^.  aux caraâeres  delà  prière 
chrétienne. 
Soadivi-       ConnoitTez-vous  la  grandeur  de  Dieu»  cori- 
iîons  de  h  noUrez-vous  le  néant  de  Thomme  ?  Ces  deux  con- 

Îremiere     noilTances  fuffiront  pour  vous  convaincre  de  *U 
^aitïc.         néceffité  indifpenfable  de  la  prière. 

Soudivi-       Il  faut  prier  i°.  avec  difcernement ,    i®.  avec 
fions  de  k  perfévérance.  Voilà  Tart  sûr  &  infaillible  d'êtK 

St       ^'^'^'  * 

Preuves  de       ^^  nccèffité  de  la  prière  eft  tellement  liéeslvô 

la  première  les  principes  de  la  Religion  ,  Ci  clairement  mar 
Partie.  nuée  dans  les  Livres  (aints,  (i  fortement  établi 
Ce  ftiroît  [^^  \^  corruption  de  notre  cœur  ,  6c  rtir  la  violea 
dans"l'er-  ^^  ^^  "°^  panchans ,  que  nier  cette  grande  vér 
reur  des     ^^9  ^'^^  renouveller  Torgudl  ôc  les  erreurs  ic 
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Cyens.  Ces  hommes  fuperbes  &  aveugles  »  que  la  '^^'^.P^ 
nîère  de  Dieu  n'édaîroit  pas;  &  quicomp-  ^"***®*^ 
tment  (Taucaot  plus  far  leur  libre  arbicre  >  qu'As  ^^  î^i^  bi 
étoieor  plus  foibics  &  plus  corrompus  >  &  au-   nfceffitédf 
loieojt  cca  fe  déshonorer  eux-mêmes  >,  s'iis  avoient  la  priefe» 
meado;  du  Ciel  la  juftîce  &  la  vertu.,  Que  Jupi^ 
ter  me  donne  la  vie  &  des  richcflcs ,  di(oic  ua . 
des  plus  fages  d^enrre  eux  ;  pour  moi ,  je  fçau- 
»i  bien  me  donner  k  moi-même  une  ame  juftc 
&  on  cœur  droit  :  (entimens  plHns  d'une  con- 
fiance préfomprurufe  >  par  lefquels  ils  s'élevoîent 
en  quelque  forte  au  deflus  de  leurs  Dieux,  puiC- 
que,  concens  des  biens  fragiles  &  périfTabiesA 
'3s  atcribuoient  à,  leurs,  propres  forces  ce  qu*il  f 
a  de  plus  noble  &  de  plus  diflicile,.  c'eft-à-dire  , 
le  foin  d'crre  fage  &  vertueux.  Pour  nous ,  étevéSi 
dins  des  maximes  plus  pures  6c  plus  fublimesy 
înftniits  à  l'école  de  Jefus-  Chrift ,.  accoutumés  à 
concevoir  des  idées  juftes  de  Dieu ,   de  la  vertu  f 
de  nous-mêmes ,   nous  reconnoifTons  que  toute 
grâce  excellente,  tout  don  parfait  vient  d'en-hauc 
&  defcend  du  Père  des  lumières ,.  Se  par  confé^ 
quent  que  notre  feule  reflburce  eft  d'avoir  rçH 
cours  au  difpenfateur  de  tout  bien ,  &  de  lui  ex« 
pofer  nos  befoîns  par  la  prière.  'Sfrmw  manufcriê 
($*  mêdeme. 

Diea  n'a  rien  fait  que  pour  lui-même  y  rien  Parhprief 
&e  loi  ed  cher  comme  fa  gloire  :  il  fe  la  doit ,  il  '^  "^^ 
peut  fe  k  foire  rendre  malgré  tous  les  obftacles  f  ^"^^ 
que  rhomroe  peut  y  fufciter;  il  fçaît  la  tirer  des  gioire,noa$ 
outrages  mêmes  que  les  hommes  lui  font  :.cepen-  l'augmen- 
dant  cette  gloire  dont  Diea  eft  fi  jaloux  »^  qu*il  tons  même 
ne  peut  pas  fe  refufer  ni  tranfporter  à  quoi  que  ^  *"»  ^«m% 
ce  foit  hors  de  lui ,  il  veut  que  nous  la  lui  de- 
mandions ,  il  veut  en  quelque  forte  la  devoir  à 
Qos  prières.  Selon  que  Moïfe  fon  fetvîteur  le- 
Kok  les  mains  vers  le  Gel  >  ou  les  abaiiïoit  vecs^ 
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I4  çerre ,  le  Dieu  d'ifracl  fc  voypit  ou  glorifié  on 
(léshonoré  parmi  les  nations  :  félon  que  Pefpiit 
de  prière  fe  ranime  ou  s'éceinc  parmi  les  Çhré- 
tîçns ,  la  glojre  de  Dieu  &  de  Jefijs-Çhrîft  fo|i 
Fils  croit  QU  dimînvie  fur  la  rerre«  Ain(i  (1  la  R^ 
ligion  &  Ton  Auteur  font  déshonorés  parmi  nous  ji 
pe  craîgnops  pas  de  dire  .que  c'eft  que  refprit  de 
prière  s'eft  retirç4u  wUet|  de  ncjus.  VjiutâHtdes 
pifcûurs  chojjis. 

In  ç^en  te?  Q.^cIlç;  fp^^  1<^^  îdées  que  U  Foi  nous  donôC 
|i^nt  aux  .  du  Dieu  que  nous  adorons ,  fmon  celles  4'^n  Etre 
ççinnoiflan.  fpuveratn ,  principe  de  tout ,  hii-même  fans  prion 
ppç  que  1»  çjpç    fupérîeur  ^  tput  •  indépendant   4e  ^»oti 

foi  nous         '  ' ,      »    ^  VL     ^        I  ^      7.  I    r 

donne  de  ^^'  '^  empruntant   fa  gr^indeur  d  «aucune  cholC 

pieu.  Ton  çr^ée,  &  fe  fuffifant  à  lui-même  de  tpute  éiet-r 

çft  forcé  it  nîté,  trouve  dans  fôn  propre  fein  réternelle.  béa^ 

çonvemj  ntqde  d'un  Etrç  fuprênie  ,  Auteur  de  l'Univets 

tmSh  S"'V  ^'^K"^"  ^'•P''*''*  '  qu'il  gouverne  par  ft 
firicre,  lâgeffe  ,  qu  il  iputient  par  la  puidançe  ;  d  un  Etre 

^ qui  remplit  tous  les  lieux  par  (on  immenfitc,  qui 

f:enfçrmç  tous  Içs  temps  dans  fop  éternité  \  d'cin 
Etre  qui  eft  le  Roi  immortel,  par  qui  Içs  Rois  ré- 
gnent", devant  qui. les  Nations  &  toutes .lf«  Puit* 
\  faoces  de  la  terre  font  comme  un  filet  d*e^u  ^  lyi 
grain  de  ppuffiere ,  &c.  devant  qui  le  Ciel  fuit , 
f  enfer  frémir,  ta  terre  tremble ,  d'un  Etre  qoi 
p*^  pojnt  été  faiç ,  qui  a  touç  faiç ,  pour  qu|  tout 
à  été  fait ,  feul  &  unique  principe  ,  feule  Çc  unj*- 
que  fin  de  tout  \  d'un  Etrç  enfin  qui  nous  a  faits 
pour  lui  &c  qui  a  tout  fait  ppùr  nous  \  qui  nous  a 
4oi^"Ç  i^9^  Fils  pour  nous  racheter  ^  fonfangpoqç 
'  nous  purifier ,  fa  grâce  ppur  nous  fandtiner  & 
nous  rendre  dignes  de  fa  gloire  2  Sçrmun  mû^nufcfi^ 
attribné  q  Ai.  PAhbé  Çouturiçr. 
mTçsLer^   *    De  çesgrands  principes  admis  par  la  fôî,  par 
Celions  de  \^  raifpn  même,  il  s^enfuit ,  dit  fainç  Auguftîn  ^ 
Dieu,  ^  f  ft  que  nous  dçvonç  à  cçt  Etre  fuprcpEie  ^n  homm^-s 


te  d^adoracion  comme  à  notre  fouverain,  &ua  évident 
hommage  de  reconnoilTance  eomme  à  notre  bien-  ^uelaoréfli 
faiteur.  Or  ce  n  eft  que  par  la  prière  que  nous  ^°'5  J?* 
pouvons  remplir  ces  deux  devoirs  fi  eiïentiek  de  h^miul. 
ta  créature,  i^.  Ceftdans  ta  prie«eoi\  l'ame  feule  ges« 
avee  Dieu  >  pénétrée  de  la  lumierl  célefte,  regarde 
avec  plaifir  le  néant  du  monde  &  fon  néant  pro- 

!re;  elle  fe  kifle  pénérree  de  lajafiaîefté  de  l*Etre 
oprême  quelle  adore ,  &  die  tâche  de  l'honorer 
par  les  plus  profonds  abbaiffemens.  i^.  Ceft  dan» 
U  prière  où  jettanc  um  coup  d'œit  fur  les  grâce» 
^vil  lui  a  faites ,  fur  celles  qu^il  e&  prêt  de  lui  fai- 
ic,cUe ainne  à  fe  répandre  en  de  ferventes  aâions 
de  grâces  ;  accablée  fous  le  poids  de  fes  bienfaits  > 
elle  aime  à  lui  offrir  en  facrificede  recennoiâfancc 
Pimpuiffance  oi\  elle  cft  de  le  remercier  comme  U 
le  mérite.  Le  inême. 

G)mbien  de  Chrétiens  qui  ne  pouvant  ignores   Tout  coii* 
la  grandeur  ,  la  fouveraineté  >  la  puifTance  &  la  vaincu  q» 
maieftc  de  l'Etre  fuprême ,  paffent  les  jours,  les  fe-  [^  ^  "^mî 
naines  »  ks  mois  ,  les  années  entière;  fans  lui  ren-  grandeur 
dre  ni  culte  ni  hommage,  c'eft-à-dire ,  fans  faire  de  Dieu  i^, 
prefqu  aucune  prière  l  Eft-  il  un  Dieu  poup  eux  Ton  n^a^ 
dans  le  monde  î  No» ,  dit  faînt  Paul ,  il  n'y  en  P'cÇ^e  jais^ 
a  point  :  Sine  Dec  in  hoc  munàê,  Ik  n  7  font  cepen-  J^'^l^  ^7  j^. 
thnt,  mon  Dien,  que  par  votre  piuflance  ,  Msn  y  p^j^  %.  x^ 
vivent  que  de  vos  bienfaits  ;  tout  ce  qu^ils  ont  ^ 
foit  avantages  de  la  narure ,  foit  biens  de  ta  fortu- 
ne,  font  autant  de  préfens  de  votre  main,  libérale  ^ 
nais,  le-  dirai-je.  Seigneur  \  plus  vous  les  rendra 
heureax  ,  plus  îk  fe  rendent  ingrats  ^  plus  ils  it^ 
çoivent  de  vous  ,*  &  moins  ik  penfent  à  vous ,  ^ 
9e  Dee ,  &c.  Ils  ont  des  amis  qu^k  entrétretttient  » 
des  proteâeurs  qu'ails  cultivent,  des  grands  quHU 
honorent ,  <ks  puitTans  qu'ils  refpeâient ,  &c«. 
mais  11$  opnt  point  de  Dieu  qu'ils  glorifient  & 

Miï 
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qu'ils  prient  :  Sine  Deo ,  &c.  Extrait  du  P.  Palbti  i 
^^Dîeu^^  Le  Fils  honore  fon  Père  ,  dit  Dieu  ;  mais  ne 
hh  à  ceux  f*^'s-jc  pas  le  vôtre  ?  Le  fcrvîteur  révère  fon  Sci- 
^ui  négli-  gneur  ;  maïs  en  avez- vous  d'autre  que  moî  ?  Cè- 
dent He  pendant  où  eft^'honneur  que  vous  me  rendezen 
l'honorer  qualité  de  Père  St  de  Maître  ?  Uln  efi  honormms} 
I«r  la  prie-  jg^orez-vous .  Chrétiens  ^  que  dès  que  la  Majefté 

Malac.  I.  ^^  '^'^^  ^^^^  faùj^onnoîrre  à  fes  créatures  ,  il  en 
^,        *   '  a  exigéles  honunages?  Ceft  lapenféedeTerttil- 
TÉr/»/.      hen  :  Dâumfimul  injpexeris  reverearis.  Ignorez- 
vous  que  dans  le  Ciel  où  elle  eft  mieux  connue  > 
les  Efprits  céledes  font  fans  ceffe  occupés  àchao" 
ter  fes  louanges  ?  Ignorez-vous  que.  Jefus-Cbrifr 
qui  la  connoifToit  parfaitement ,  donnant  le)oar 
entier  au  foulagement  &  à  Tinftruâion  des  pea- 
pies.,  padojt  les  nuits  en  prières  devant  Dieu? 
Imc.  6m     £rat  pernoElans  in  oratione  Dei.  Ignorez-vous  que 
'^**  TEglife  nous  a'enfeigné  &  ordonné  ce  culte  de 

la  prière  ;  que  c  efl:  pour  cela  qu'elle  a  élevé  tant 
de  temples ,  dreffé  tant  d'autels ,  inflitué  tant  de 
fêtes  -,  &c.  que  c*eft  pour  cela  qu  elle  s'eft  con- 
facré  tant  de  Miniftres ,  «tant  de  Solitaires  >  tant 
de  Vierges,  &c.  dont  toute  l'occupation  eft  de 
célèbre^  les  grandeurs  du  Xont-puiffant  ?  Quoi  ! 
faudroit-il  vous  confondre  par  lexemple.  des 
Payens  mêmes  ?  Qaels  hommages  n  ont-ils  pas 
reudus  aux  Dieux  que  la  {u perdition  leur  fit  pla- 
cer fur  l'autel  J  Eh  !  Quels  Dieux  iEt  certe  ipfinoh 
fw2t  Dit*  Vn  Chrétien  donc  qui  ne  prie  pas  eft 
un  homme  fans  foi ,  fans  religion  ôc  fans  Dieu. 
Les  Athéniens  aroient  élevé  un  autel  au  Dieu  in- 
connu. Ils  Tadoroient  fans  le  c'onnoitre,  Igftatà 
Deo,  Mais  combien  de  Chrétiens  le  connoiifent 
fans  l'adorer  :  difons  mieux  ,  ils  ne  le  connoident 
pas ,  puifqu'ils  ne  le  prient  pas.  Le  même. 
O  malheur  !  O  plaie  fatale  de  l'Eglife ,  que  tu  ' 
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inéritë  des  larmes  !  Les  Chrériens  de  notre  (îécle  venu  axi. 
devenus femblables  aux  Infidèles,  n'ont  plus  d'au-  P®'"*  "^°^- 
tre  Dieu  qye  leurs  paffions  :  la  fource  de  la  graçe  ^^  nT  plui 
eft  enfin  tarie ,  le  commerce  enve  Dieu  &  l'hom-  p^ îer  Dieu  ^ 
me  eft  enfin  rompu ,  l'exercice  le  plus  efientiel  de  mais  pref»' 
la  créature  eft  aujourd'hui  le  plus  néglige.  Parcou-  9"5  «Jerou*. 
rons  tous  les  états  ,  &  verfons  des  larmes  fur  le  ^^^^'^ 
Girillianirme  défiguré.  L'Artifan  ne  connoît  plus, 
les  époques  de  l'année  chrétienne  ;  le  Marchand, 
nepenfe  plus  qu'à  Ton  commerce  ;.  IHiomme  du, 
Palais  fe  reproche  les  momens  de  repos  qu'exige 
ta  nature  ;  la  femme  voluptueule  &  lenfuelle  ne 
s'ctodie  qu'à  relever  fa  beauté  par  un  nouvel  éclat , 
ou  à  ea  réparer  lesdifgraces  par  l'artifice;  léguer*, 
rier  court  après  la  gloire  ;  l'ambitieux  après  les 
honneurs  ;  le  voluptueux  aprè!s  les  plaifirs  ;  l'hom- 
me riche  ne  penfe  qu'à  jouir  de  fon  abondance  ; 
le  pauvre  qu'à  fe  tirer  de  fa  mifere  ;  en  un  mot , 
Tonbli  de  Dieu  ,  Tindiffêrence  pour  Dieu  ,  le  dé- 
goût de  Dieu  eft  aujourd'hui  le  partage  de  preC* 
que  tous  les  hommes.  Sermon  attribué  k  M.  iAbbi 
CMUurier. 

Ah  !  Hommes  impies. ,  fans  foi  »  fans  religion  y      x.e  ptii9 
fans  Dieu  ,  à  quel .  déplorable  aveuglement  tn  grand  ou- 
cte»>vous  venus  ?  Dieu  eft  votre  fouverain  ,  &  ^"J5^  S"**^** 
vous. ne  l'adorez  pas  ;  il  eft  votre  bienfaiteur ,  &  P"'^^  ^^.""^ 
voos  ne  le  remerciez  pas.  Cendre  &  poulliere,  ^jeiemc^ 
vous  ne  vous  humiliez  pas  en  préfence  de  la  main  connokre 
puiflfanrequi  vous  a  formée;  Créature  ingrate,  ^uand  on 
vous  êtes  infenfible  aux  bienfaits  dont  la  main  It-  "«  l«  P"« 
bcmle  vous  a  comblée  :  vous  êtes  une  infidèle  qui    P^^* 
n'a  plus  de  Dieu  ,  vous  êtes  un  enfant  dénaturé 
qoi  méconnoifiez  votre  père.  Sonder  votre  cœur  , 
qu'y  trouvez-vous ,  finon  un  grand  vuide  ;  un  vui- 
deaflPreux  dont  la  vue  feule  fait  frémir  d'horreur , 
parce  que  ,  comme  le  dit  faint  Auguftin  ,  notrtf 
cœur  ne  peut  être  rempli  que  par  Dieu  qui  eft  le 
feul  bien  infini  ?  Le  mime. 
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^  85  dans  Dans  Tctat  dMnnocence  l'homme  étolt  obligé 
1  état  mê-  jg  p^jçr  ^  j^^is  fa  prière  n'écoit  qu'une  perpccueUe 
^nc«*°"^  adoration  &  une  continuelle  aûion  .de  eracei;. 
rhomme  Comme  il  éroit  d^ns  rabondance»  il  n'avoit  befoia 
frioit ,  à  dé  rien  y  il  ignoroic  le  mal  ,  il  ne  lui  falloic  pas 
combien  de  remède  ;  maintenant  environné  ,  chargé  d*in-  - 
plus  forte     firn^icés  ,  dépouillé  de  tout  bien  ,  la  prière  ne   j 

raifon  doit-    ,  .  a     ^  ^    ,  ,   .  ^       j^^. 

il  maime-    ^°^^  P^^  ^^^^  lealement  pour  lui  ,  comme  oani    : 

fiant  faire     ^état  d'innocence  y  une  perpétuelle  adoration  <b  J 
ufage  èe la  la  grandeur  de  Dieu  &  une  continuelle  afUohdb  J 
Çncre,         grâces  dç  fes  bienfaits  ;  mais  elle  doit  être  encore 
un  continuel  gemilTement  fur  fa  corruption  »  fut  «^ 
fes  fpibleflesj&c.  Le  méme^ 
De  quel  .     Qu'cft-^e  que  Thomme  ,  ô  mon  Dieu }  Que  .^ 
ifue  côté      \e  comprenne,  que  jç  le  fente  ,  &  que  je  vooi" 
2onfid«e     ^^^°*^^^*^^  aujourd'hui  avec  la  confufion  farto^  ' 
rhomme      vifage.  O  hommes  !  nous  ne  fommes  rien  »  nous 
il  n*efl  que  n'avons  rien  ,  nous  ne  pouvons  rien  dans  Tordit 
foîblefle:     de  la  nature.  Nous  nefubfiftons  que  par  la  ma- 
Çrand  mo-  ^q  a£fcion  qui  nous  u  créés ,  nous  n'avons  les  cho» 

lit  pour  ui  ^     néceffaires  à  la  vie  que  pat  la  même  bonté 
de  recou-  .  ,        /   i>a     ^^t^        •  r  ••   « 

rira  la  prie-  qui  nous  a  donne  1  être.  Notre  vie  ,  notre  loil 

jfo,  eft  tout  entier  dans  lea  mains  de  celui  qui  rc^  ; 

gle  tout  dans  le  nponde  »  depuis  le  foible  mouv^  i 
ment  du  plus  léger  atome  ,  jufqu'à  ces  grandi  ! 
coups  qui  ébranlent  toqt  dans  l^univers.  M»  P-^^  \ 
bé  Moiinier.  '3 

L'homtûc       Qa'eft-ce  que  l'homme  ,  o  npon  Dieu ,  dam . j 
confideré     fon  être  (pirituel  f  Pauvre ,  fpihle ,  corrortiou  ji  î 
^ans  Tor-    la  pauvreté ,  la  foiblefle  font  fon  partage.  S^n  tH  j 
r  1^  ^  ^  re  quelque  chofe  de  lui-même  ,  c'eft  le  menfon-  ' 
fîê^n^noV     S^  ^  '^  péché  ;  ce  qu'il  trouve  dans  fon  fonds  »  cf 
plus  :  autre  font  des  befoins  :  mais  confolons-nous  ,  nos  rei* 
motif  pour  fourççs  font  encore  plus  infinies  que  nos  befoins« 
Texciter  à    nous  appartenons  à  un  Dieu^qui  peut  &  qui  veut 
J?^*^^*         «nous  donner  tout  "ce  qui  noua  eft  néceffaire  ;  maii.^ 
^  ^qel  jprijL  ?  Vçnfa.,  pauvres  >  venczi  CsiBS  oir  jM* 


SvK  lA  Prie  HE,  &c.  1Ï7 

irgetit.  Venez  ,  homme  >.  venez  fans  mé- 
^enez  »  pécheur  ,  venez  malgré  votre  in- 
té»  Demandez  feulement  ,  &  vous  rece- 
:  Pêthe  &  acâpietis  Ne  mettez  point  de  boe-  j^^,^  j  jjj 
,  vos  demandes  ,  8c  Dieu  n  en  mettra  point  m^ 
dons.  Foibles  &  inutiles  reflburces ,  que  cel- 
ae  Thomme  cherche  dans  l'homme  !  tout 
lous  venir  de  la  grâce  de  Dieu  ;  8c  fa  grâce , 
Ta  attachée  à  la  prière  ,  &  la  lui  a  promife. 

ibles  comme  nous  fommes ,  eompofés  d'une      Verta  ai;. 
!e  corrompue  ,  avec  tant  de  facilités  pour  le  efficacité 

&.  tant  de  difficultés  pour  le  bien  5  tentés  ^®  ^  J?™? 
1,  ,  ,*  .  j  re:  elle 

es  objets ,  tentes  par  les  ma:^imes  du  mon*  ^^^^  ^^^ 
tent^  par  fes  coutumes  8c  par  fes  mauvais  triomphet 
pies  ,  tentés  par  tout  ce  qui  nous  environ-^  des  obfibst« 
encore  p4us  par  notre  propre  fonds  qui  eft  ^^^  V^^ 
burcc  îiépuifable  de  foiblelTe  ,  que  devîen-  *>PP^^|Î< 

r^    I        •       .i-»»  /i  ?i  ^  notre  r%« 

is-nous  (ans  la  prière  3  C  eft  par  elle  que  nous  }^t 

^cbons  de  notre  Dieu  ,  que  nous  lui  rendons 

^^iP  9  ^vie  nous  nous  acquittons  du  plus 

devoir  de  la  créature  envers  le  Créateur  ;  c  eft 

ellequenous  obtenons  des  lumières  dans  no9' 
'.s  y  de  la  force  de  nos  tentations  9  la  vie- 
fur  nos  paflîons ,  la  fuite  du  mal ,  la  perfé- 
ice  dans  le  bien^  C'efl:  par  elle  que  David  ob-^ 
la  rémifllon  de  fes  crimes ,  quç  Salomon  re<i 
m  efprit  de  fagede  &  d'intelligence,  qu'E«> 
as  voit  fes  jours  prolongés  ,  que  Manaffé^ 
t  le  Seigneur  irrité  ,  que  Judith  triomphe 
lopberne  ,  que  les  Macchabées  remportent 
iâoires  les  plus'  complettes  fur  les  ennemis 
ieu  d'Ifrael  ;  que  les  Apôtres  annoncent  avec 
le  force  &  tant  de  fucc^siles  voies  du  faluç. 
par  U  prière  encore  que  la  véritable  Reli-! 
s*étabiit ,  que  Théréiie  eft  détruite  ,  qu9 
^r  ((k  confondue  >  qqç  l'EgUfç  çft  j(ou|our« 


viâtovietife ,  toujours  ferme  au  milieu  des  prus 
-des  combats  &  des  plus  violentes  tempêtes., 
prière  enfin  eft  la  reliburce  du  pécheur ,  te  foui 
du  jufte  >,  le  plus  doux  exercice  ,  Toccupatioi 
plus  coBfolante  de  Tame  fidèle.  Sçrmçn  manuj 
ofiribnéau  P.  Dardenne. 
le  pc-       Dès  Tinftant  fatat  que  Thomme  s*élôîgne 

^^tiJ'\  -  ^'^"  '  ^^  ^^  ^^^"^^  abandonné  à  lui-même  & 
roettre^fa^'  vrc  à  fa  feule  cortuption.  Dans  cet  étaril 
çonverr       quelquefois  fon  mal  ,  quelquefois  même  îl  g^ 
4on.: ,   s*il  fous  la  p^^fanteur  de  fes  chaînes  ,  &  tremble 
n'a  recours  approches  de  fa  liberté.  Charmé  des  attraits 
àJagnere.  j^  ^^^^^  jj  you^roit  |*aimer  ;  nuis  entraîné  pi 

poids  dominant  du  vice  ,  il  ne  fe  fent  pas  la  £ 
,  \.  de  la  fuivre  :  tanril  eft  vrai  que  l'homme  t 
bien  tomber  dans  le  péché ,  parce  qu'il  eft  111 
roaisr.qu'il'  ne.  peut  par  fes  propres  forces,  qo 
*  U  péché  ,  quoiqu'il  foît  libre.  Il  peiil  fe  doi 
la  mort ,  mais  il  ne  peut  fe  rendre  la  vie.  Il 

rue  le  faire  triompher  de  fa  foibleffe  ,  que  1 
prévienne  par  fa  grâce  :  &  cette  grâce  efl 
don  (î,  précieux  >  qu'il  ne  Paccorde  qu'à  ceux 
le  lui  denoandent  par  la  prière.  At.tAbbé  Q 
rien 
Ken  me      Non ,  rien  ne  réfifte  à  la  prière  ,  Dieu  lui- 
pcwréfiacr  fj^  q^  peut  lui  réfifter.  Ceft  la  penfce  de 
^\{  ^défaV-  ^^^°^^^-  Or^^/V  vincit  imincikilem  yjuperat-c 
me  Dieu.  '  fotent^m.  Par  les  charmes  ihnocens  de  la  prî 
D.Birn.  Daniel    fait    oublier    aux  lions  leur  fqroc 
lib.  3.  de  le&enfans  dans  la  fournaife  font  perdre  au 
^^f"  fon  aâivité.  Paul  ri'cft  converti ,  que  parjce  q 

tienne  a  prié  pour  lui*.  Le  Larron  n'ubtieni 
féricorde,  que  parce  qu'il  conjure  le  Sauve' 
fe  fouvenir  de  lui ,  &c.  Si  jamais  perfonm 
été  capable  de  ré(îfter  à  Dieu  par  la  force , 
péchejirqui  1.  veut  peut  lui  réfiftet  par  la  pi 
II  aimé  cette  violence  >  il  fe  plaint,  mêniéq 


I 

I 

.Su  R    l  A    P  R  I  ERE  ,   Ikc:  i^^ 

IIq  ne  la  lui  fait  pas.  Un  pécheur  armé  de  la  prie^ 
ledéfarme  leTouc-puifTant  :  il  lui  arrache  des 
mains  >  fi  j'ofe  ni'éxprimer  ainfi,  le  foudre  ven- 
deur ,  Oratio  ,  &c.  &c  s'il  vient  à  fe  repentir  da 
'nal  qa  il  a  fait  Dieu  ,  dit  l'Ecricure ,  eft  affez  bon 
'  foor  fe  repentir  en  -quelque  forte  du  mal  qu  il 
i  oéditoit  de  lui  faire.  Divers  jûuteurs. 

Dieu  qui  connoit  nos  befoins  né  peut-il  pas  les  ^^}  ^^  «r- 
templir  (ans  que  nous  le  priions  ?  Je  l'avoue ,  il  le  ^7*  ^"® 
peut  &  il  le  fait  fou  vent.  Hélas  !  où  en  ferions-  ^^jj  ,^^5* 
nous  »  s*il  n'eut  prévenu  nos  prières  par  fes  bien-  nos  be- 
.&its  2  Qui  nous  a  tirés  du  fein  de  nos  mères ,  qui  foins,  à 
sous  a  diftingués  de  tant  de  nations  infidèles  ,  qui  ^^^|  .^o» 
L  nous  a  appelles  à  la  lumière  admirable  de  la  Foi  ?    *^*  JJ*  ^** 
r  Toutes  ces  grâces,  ô  mon  Dieu  ,  iont  de  purs  ef-  "^ 
t  fets  de  cette  charité  éternelle  par  laquelle  il  vous 
\  a  plû  de  nous  attirer  à  vous  fans  autre  motif  qu6 
f'  celtd  de  votre  mifericorde  :  In  charitate  perpema  j^^^^^  ♦  j^ 
l  Mixi  te  9  &c.  Mais  à  ces  grâces  près ,  qui  iont  cel-  j. 
Id  de  notre  prédeftination'  à  la  gloire  de  de  notre 
vocation  à  la  Foi,  indépendantes  de  la  prière, 
puifqu  elles  font  en  nous  le  principe  de  la  prière 
même  ?  L'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  Providence  de  grâces  qui 
,  nous  foient  accordées  indépendamment   de  la 
prière  ;  &  quoiqu'il  foiow^rai  que  Dieu  connoifTe 
par  lui-même  nos  befoins  &  qu'il  puiife  y  pour- 
.  voie  fans  nous ,  il  eft-  également  vrai  qu'il  veut 
y  être  déterminé  &  engagé  par  notre  prière  :  il 
fc  veut.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'il  eft  le  maître  de  fes 
biens  ;  &  qu'en  qualité  de  maître,  c*eft  a  lui  à  en 
difpofer  ,   à  les  donner  aux  conditions  qu'il  lui 
plaît.  Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Pécheurs  qui  m'écoutez,  prenez  garde  de  vous  Lepécheut 
méprendre  ici   :  ne  vous  repofez  pas  tellement  ^^  P^"^  ^'^- 
fur  la  prière  quelle  vous  empêche  de  faire  des  ef-  Sll^^ 
forts  pour  for  tir  de  votre  iniquité.  Dieu  qui  vous 


yi&ï  tn  tk  ^  çj^  f^jis  yoyj  ^  ^g  y^^j  juftifiera  pas  fans  V( 
w^zaunt     ^^  pïîcte  ne  brifera  vos  chaînes ,  qu'autant  qi 
qu*'û  eft      ^o<is   gémirea  fous   leur  pefanteur  r  le  goût  { 
dans  la  ré*  la  juftice  ne  vous  viendra ,  qu'à  mefure  que  toad 
foludon       perdre:^  le  goût   du  crime*  Dieu  n'écoute  qi 
ftncere  de    ^^^^^  ^^^  Ilnvoquent  dans  la  -vérité  :  la  prière  de 
Kii  p^^J^    1  impie  qui  veut  tou)ours  l  être  i  eft  exécrable  a  fil, 
yeux.  C'e^  fe  mocquer  d'un  Dieu  jufte  que  dé 
prier  avec  un  cœur  attaché  &  dominé  tdujoart{ 
par  Tamour  de  l'in juftice  :  Ah  !  Seigneur  ^  reo^'';^ 
aez*vous  aujourd'hui  propice  à  nos  vœux.  Vôkf 
nos  réfolutions  :  Si  nous  ne  déteftons  pas  encore* 
comme  il  faut  nos  péchés  ^  nous  vous  demandons  ^ 
du  moins  la  grâce  de  les  détefter  :  û  nous  ne  poo^'  : 
vous  encore  brifer  nos  chaînes  ,  nous  foupireroui  «• 
du  moins  après  notre  liberté ,  hous  ferons  ce  qu6> .. 
nous  pourrons  ^&  vous  achèverez  en  nous  ce  qut 
nous  ne  pouvons  :  û  nous  n'aimons  pas  encore  la< 
juftîdl ,  nous  vous  conjurons  du  moins  que  vous 
Tépandiez  dans  nos  cœurs  une  horreur  falutairê 
de  Tiniquitéé  Divers  Auteurs  mamifcrits  &  impri^ 
mes. 
Le  jufie  j       Je  n'entrepfené  pas  de  décrire  ici  les  rufes  ,  lei 
tout  jufte    malignes  embûches  des  ennemis  de  votre  falote 
fl**tte    t  ^  î^  **^  ^^"5  ouvrirai  pas  les  yeux  fur  les  écueils  Ss 
tn  vain  de  ^^^  précipices  qui  menaient  de  tous  côrésl  votre  ' 
perfévérer    innocence)  un  monde  corrompu  &  capable 
datts  la  ju-  féduire  par  fes  attraits  i  des  clprits  de  ténébi 
^u^  'a^'^^     pleins  d'envie  &  de  rage  qui ,  comme  parle  l'fi?? 
roh  le"^"    crirure  i  cherchent  fans  ceffe  à  vous  dévorer  ;  dô  j 
famt  exeN  paŒons  jamais  éteintes  &  tout  au  plus  encbaî- 
eiee  de  la  nées  )  une  chair  infirme  »  une  concupifcence  née., 
fnûK.        avec  nous ,  &  qui  ne  mourra  qu'avec  nousa  Voilà 
les  ennemis  du  jufte  :  quelles  font  (es  armes }  c'eft  ^ 
la  prière  :  c'eften  effet  dans  la  prière  que  le  jufte 
feul  avec  Dieu,  éclairé  des  lumières  céleftes  >  con'- 
noît  le  nionde  tel  ^'il  e&^Sc  s'en  dégoûte.  Ceft  i 


Suit  i,A  JPiiiEiLE,  &(^;         i^u 

%  prière  qa'il  décoavre  les  rufes  &  les  arci^* 
le  l'ennemi  du  faluc  »  &  qu'il  puife  la  force 
ré£i(}cr.  Ceft  dans  la  prière  qu'il  fe  péné^ 
fa  foibleflrei&  qu'il  connoîc  ce  qui  peut  faire 
iodaphe»  Ceft  dans  la  prière  que  ^  comme 
tre  David  ,  il  s*écrîe ,  Seigneur ,  je  fuis  pau-  ^ 

foible  &  nud ,  fecoiuez-  moi  :  Ego  i/ero  ege-^  ^*  ^*  * 
' fOHpetfum^  aâjtêvdme.  C'eft^là  que  conune 
cre  Ezéchias,il  s'écrie  :  Je  ne  fuis  que  comme 
ic  d'une  hirondelle  qui  ne  fait  qu'éclore  ;  loin 
mvoir  me  défendre  ^  je  ne  fçais  que  pouflèr 
ccens  plaintifs  :  Sicnt  pullus  Hirundinis ,  fie  if.  jg,  14^ 
ib0é  .Ceft  vous ,  Dieu  de  bonté ,  qui  m'avez 
lé  la  vie  de  la  grâce  3  vous  feul  pouvez  me 
o/èrver* 

los  quelqu'état  de  perfeftion  que  lejufte  fe  A  cfurfqa* 
e,  quand  même  le  monde  auroic  perdu  pour  ^égré  de 
usfts  attraits ,  &  que  faeement  timide  il  fe  ^f    ,,  2"^ 
:  dérobé  a  la  contagion  ^  quand  même  la  A^j^  parve' 
ipifcence  amortie  ne  lui  porteroit  plus  que  nu>h  prie- 
iblcs  coups  5  quand  même  fidèle  à  la  grâce  re  cft  zbCo^ 
►îtroit  chaque  jour  de  vertu  en  vertu ,  je  dis  ^"^^."'  "^"^ 
re  que  la  prière  feroit  pour  lui  d'une  néccf-  po^f^^^s'y 
idifpenfable«  Car  enfin  le  don  de  la  perfévé-  maintenir^ 
t  eft  un  don  qui  ne  dépend  ni  de  celui  qui 
i.m  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui  fais 
ricorde  :  Neque  volemis  ^  necfue  currentis ,  &c.      Rom^^l- 
uidant  on  peut  en  quelque  forte  la  mériter  ^  ^^* 
îft  la  prière  feule  qui  peut  Tobtenir.  Tel  eft 
re  de  la  juftice  de  Dieu.  Il  eft  certaines  gra- 
ju'il  nous  donne  fans  que  nous  les  lui  de- 
lions  s  comme  le  commencement  de  la  foi^ 
e  grâce  fan^  doute  eft  indépendante  de  nos 
es  :  il  ne  dépend  pas  de  nous  d  être  Chré- 
.  Confiât  Denm  alitjua  etiam  non  oramibus     P*  -^^i?' 
,  ut initinm  fidei  :  mais  le  don  delà  perfévé-  ^J^  p^^/^/ 
e  eft  un  don  de  juftice  à  l'égard  de  celui  qui    ''  ' 
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t^l  Sl^R    LA    PRI£R£,    &C. 

le  demande  ;  quoique  cependant  il  faille  tôujcAlÀ' 
avouer  que»  dans  quelquetac  que  rhommie  Û 
trouve,  c'eft  un  don  de  la  pure  miféricorde dît 

Dieu.  Confiât qusdam  etiam  nonnifiprQ  oraài- 

tibus  pfAparaffe  ,  ut  perjeverantiam  infinem.  Co*^ 
cluons  dé  louc  ceci  que  rhonime  ne  pouyanc  ji* 
mais  &  dans  aucune  circonftance  de  la  vie  le  paf^ 
1er  du  fecours  de  Dieu ,  la  prière  eft  pour  lui  indif- 
fablemenc  néceflaire.  M.  l^AhbéCoHtHrier  ,,&  Ji* 
vers  jinteurs  imprimés,    ^.^ 

O  vous  cous  qui  vou^  appuyez  fur  un  bras  de 
chair  »  pourquoi  dans  vos  befoins  rbcourir  à  l'iiH 
trigue  ,  à  la  faveur ,  au  crédit  ?  &c.  Num^uid  nM 
efiDeusin  JJraél  f  Efdras  eut  honte  de  demander 
au  Roi  de  Babylone  un  fecours  qu'il  crut  ne  de- 
voir attendre  que  de  T>\txxit\i\iErubHipet€re  irr- 
ge  auxilinm.  Il  le  pria ,  &  il  fut  exaucé.  Déjà  mille 
&  millefois  le  monde  ne  vous  a-t-ilpas  confeflîft 
fa  foiblelTe  &  fon  impuiffance  ,  foit  par  fes  refiis  » 
foit  par  fon  indifférence  J  Tous  les  jours  ne  fem- 
ble-t-il  pas  vous  dire  ce  que  le  Roi  d'Ifraël  difoit 
lorfque  le  Roi  de  Syrie  lui  écrivit  pour  lui  de- 
mander la  guéri  fon  de  Naaman  :  Numquid  tgf 
Jkm  Deus  ?  Suis-je  votre  Dieu  ?  Eft-ce  de  moi  que 
vous  devez  attendre  votre  confolation  &  votre 
foulagement?  Il  efl:  ua  maître  p!us  puiffant  quoi 
moi  ,  un  Dieu  en  Ifraël.  Numquid  non  efi Demi 
Pris  enfftbfiancff  dn  P,  Pallu. 

Pour  bien  prier ,  il  faut  prier  avec  difce^n^ 
ment.,  afin  de  ne  rien  demander  que  dans  lordie 
de  la  foi,  &  qu*avec  le  degré  d'ardeur  qu*il 
rite.  Lorfque  vous  priez  ,  dit  faint  AuguftiDi 
dilcerncz  avec  (oin  les  objets  que  votre  coeur  d^ 
mande  d'avec  ceux  que  la  chair  Se  le  fang  foUicir 
tent  :  Signanter  difcerne  petitiones  cordés  à  petiiiê' 
nibus  cdrnis.  Il  ne  faut  demander  à  Dieu  que  ce 
(j^ui  peut  nou$  rendre  agréables  à  Dieu.  H  y  a  ( 

rinjuftî 


ceàlepriet  pour  des  biens  périTablels  » 
\t  pài  prier  poùc  luimêmô.  C'eft,  dit  faine        n. 
iîi  ^  avilir  Dieu  par  les  vœux  mêmes  ^u*oil 
eflè  »  qiïe  de  Vouloir  par  de  tels  vàcux  en 
î  Yninmre  d'un  vil  intérêt  &  une  reilbur- 
âpidicé  :  Miniftfufii  luciri  fuifatii  Deum  ^      Idem,  h 
iii  Dens.  Dieu  feul  èft  dîçnifc  de  nous  ,  ^M  lo^ 
i  feul  que  nous  devons  rechercher  ;  ou  à 
xlierclion^  qùelqu'autre  chofe ,  il  faut  que 
par  tapport  à  Dieu  ,  &  qu  il  tienne  le 
t  ta'ng  dans  toutes  nos  recherches.  Jfnîti 
Uîkt  dés  ï)tfcours  Mfiét^. 

taoyez  pas  que  je  ïejette  ebmitie  inauvaK   Vôn^tvBc 
prières  qui  ,  avec  un  véritable  tappio'rt  âïi  ^einander 
rà  la  piété  5  regardent  la  famé  du  corps  f^^\l^ 
ertains  bonheuris  de  la  Vie.  tCesprîeifes  fdint  torp$,quc!- 
s  }ô'urs  portées  au!x  pieds  des  àutfels,o1&  tien  quefoismé» 
Chrétien  n*eâ:  porté;  <^s  prières  foùt  tou-  me  des 
[ans  la  bouche  de  lïglife  âhîttiéè  de  l'ef-  ^'^^^  '«»•» 
î  fait  le^  Chrétiens.  Maià  toujours ,  puis-je  P^^* 
itt'(^iïii  Arbbroifeà  tous  les.  Chrétiens  » 
vous  priez  Dieu  ,  demandez-kii  de  gran- 
ulés :  Tu  OHtem  cum  oras ,  magna  oYa.  Ne     IX  Amhi 
batflèz  pas  à  lui  densânder  des  thofès  pé*  ^  ^/«  ixit 
\s  >  de Tatgent  qui  n^efl  que  de  la  rouillé ,  , 

titages  qui  ne  font  que  de  la  terre:  deman^- 
i  des  chofes  céléftes  &  divines:  X)ra  ^m  c(b-  Htm,  ÎUà^ 
tnt  &  divina.Ct  que  demande  un  vtai  Chré^ 
dit  Tertulîien ,  c'eft  d*être  ferme  dans  la 
juMl  a  teçue ,  capable  de  celle  q]u*il  defire  > 
de  la  gloire  qu^il  attend,  fetit  e^fUm  quit      Téttut^ 
ftàbilhatem  ,  eàrum  quà  concupijcit  àptitudi-  ^po^og*  ^^ 
nUm  qMA  vetituf-afuht  atèmitaremj.  M.  PAb-  '^* 
liniet. 

^oue  qu'il  nous  eft  permis  de  nQUS  adreflfet  toiA  ià 
gneur  pour  lui  demander  nottie  pain  de  irechercher 
t  jour  ,  c  eft-à-dirfe ,  le^  cbofes  liéceffaires  à  la  gloire* 
Orne  f^.(^  Morale  jTùl.)  N 
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Dieu  dans  la  vie  9  mais  ce  doit  être  toujours  dans  la  vue  de 
fa  prière,  j^>gjj  f^j,.g  yf^^e  que  pour  fa  gloire  ,  &  avec  im 
I  on  ne  fn  r  1?    j         '  ^       1   • 

confulte       empreliemenc  tuboraonne  a  cçlm  que  nous  avons 
fouvent       de  le  polTcder  lui-même.  Vous  le  reconnoiflez  , 
que  Ces  in-  Chrétiens ,  &  vous  nous  dires  fouvenc  que  tods 
mèt80         jïe  demandez  rien  que  fous  le  bon  plaifir  du  Sei- 
gneur &  pour  fa  gloire:  mais  le  cœur  ne  dé- 
ment-il point  en  fecret  cette  foumiflîon  apparen- 
te ?  N*eft-ce  point  vous-mêmes  que  vous  recher- 
chez dans  vos  prières  ?  De  bonne  foi  priez  •  voctt 
dans  la  fanté  »  comme  dans  la  maladie }  Etes- vous 
auffi  fervens'dans  la  profpérité^que  vous  Têtes  dans 
l'affliâion  ?  BcnKTez  -  vous  le  Seigneur  -dans  le 
mal ,  comme  dans  le  bien  ?  &c.  Qu'un  trifte  re- 
vers ,  que  la  décadence  d'un  proceâeur ,  ou  Tar*  . 
tifice  d'un  envieux  vous  enlevé  un  emploi ,  un  po- 
(le  favorable ,  &c.  quels  font  les  premie^jf  vœux 
que  vous  poutTez  vers  le  ciel  ?  Commencez-voos 
par  en  oÀTrir  le  facrifice  à  Dieu  2  Ah  !  qu'il  ell 
difficile  à  Thomme  de  s'oublier ,  de  fe  dépouiller 
de  lui-même  }  La  nature  ,  !e  panchant  »  l'iatérêt 
s'inûnuent  prefque  dans  tous  nos  vœux  ;  8c  Yon 
peut  dire  que  l'amour  propre  a  toujours  Tes  refèr« 
ves  fecretes  jufques  dans  lés  prières  qui  femblent 
les  plus  déCintéïcffécs.Extrah  des  Difcours  depiitL 
Ceft  quel-      D'où  penfez-vous  que  font  venus  tant  de  rcn- 
quefois        verfemens  de  familles  autrefois  fi  opulentes  »  fift 
lorp   0.1»  '  luftres  f  dont  nous  ne  voyons  plus  que  les  criflei 

lere ,  que       1/1.    'rir  •  Vi       ^•/^•• 

Dieu  ac-     débris  ?  Prefque  toujours  des  prières  téméraires  1 

corde  les     indifcretes  ,  intéreiTées  qu'ont  faites  les  pères  tt 

biens  tem-  mères  pour  leurs  enfans.  Dieu  dans  U  colcrfi 

f^"^^*        leur  a  tout  accordé  ,  ils  font  montés  au-  deifo 

même  de  leur  efpérance  :  mais  ^indignation  « 

la  vengeance  du  Seigneur  eft  montée  encore  [Jas 

haut  :  ils  ont  demandé  une  longue  vie  9  ils  oni;  |i 

vécu  trop  long-tenips  pour  leur  honte  :  ils  ont  W 

démandé  des  richedes  >  ils  font  devenus  infoleos  %  z 
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liffîpaceurs,  &c.  ils  ont  demandé  des  emplois  , 
kc.  ils  y  font  parvenus ,  mais  ils  y  ont  trouvé 
iedr  rainç.  Eh  >  mon  Dieu  !  pourquoi  les  exau- 
dez-vous  donc?  Ceft  qu'ils  n'ont  confulcé  ni 
ma  volonté ,  ni  les  deiïeins  de  ma  providence^  &c. 
l'indignité  de  leurs  prières  les  a  rendus  indignes 
de  mes  refus  miféricordieux.  Voulez- voqs  pré- 
venir de  #rigoureux  châtimens  i  Ne  déterminez 
ricD  dans  vos  prières  ,  ne  lui  demandez  rien  de 
fixe»  fi  ce  n'eft  la  grâce  du  falut.  Manufcrit  ano^ 
i^/me  &  moderne. 

Cherchez  premièrement  le  Royaume  de  Dieu     j^»^„   ^^^^ 
&  fa  joftice  »  dit  Jefus-Chrid ,  &  tout  le  refte  vous  aemandec 
feiadonné  covnmt  i^z,i  (yxtcxoit  i  ^Udrite  frimum  les  biens 
repmmDeù  &y  &c.  Ainfi,  à  proprement  parler,  le  temporels  : 
Royaurhede  Dieu  &  fa  juftice  font  les  feuls  biens  jJ^^^^XÎ^ 

Îiuelc  Chrétien  doit  demander,  qui  lui  font  nécef-  ç^^^  \q 
aires  &  qui  peuvent  le  rendre  véritablement  heu-  Royaume 
reux.  Ce  tfeft  pas  cependant,  die  S.  Auguftin,qu*il  de  Dieu. 
nous  foie  défendu  de  demander  les  biens  tempo-  Expl^ca- 
rels,  &  qu'ils  foient  contraires  au  falut.  J.  C.  ,nous  "^"^jç^  ^^* 
ordonne  de  demander  tous  les  jours  les  alîmcns     Matth*  6^ 
nécedaires.  Je  fçais  que  (i  oVi  peut  demauder.par  33. 
intérêt  les  biens  les  plusfpirituels,  on  pe.ut  deman- 
der fans  intérêt  les  biens  même  les  plus  temporels  ; 
ainfi  quand  Jefus-Chriil  nous  ordonne  de  cher- 
cher fon  Royaume,  il  ne  nous  défend  pas  aBfoIu-^ 
ment  de  demander  le  néceffaire  \  mais  fon  inteh-         §^ 
tien  eft  que  nous  ne  demandions  jamais  le  nécef- 
£ure  que  par  rapport  à  fon  Royaume  :  pour  lors  » 
dîrS.  Augttftin ,  c  eft  plutôt  fon  Royaume  ,  que 
nôtre  néceffaire  que  nous  lui  demandons.  L'ordre 
eft  donc  que  nous  mettions  les  befoins  de  i'ame 
avant  les  befoins  du  corps  ;  que  nous  demandions 
les  biens  fpirituels  avant  les  temporels  y  &  que 
nous  ne  demandions  jamais  les  temporels ,  que  pac. 
rapport  aux  fpirituels.  Diverfes  compilations. 

Nii  . 
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ï»  F^pAJt       Déplorons  nos  malhears  n,  mais  du  mciins - 

2Si$Mvî.  ïo»»^^*'^'"*  «^cfao»«  4V  remWier.  L'ordre  de  kj 
fent  qu*à'  'prîere  tracé  jpar  Jéfus-Chrift  même  eft  eûtiêcf*: 
obtenir       ^menrrenverfe  :  on  ne  voie  plus  fur  les  ié¥res  été 
dans  leurs   Chf étions,  qae  des  vœux  de  Juifs  :  ils  demantot:^ 
prières  les   j^^  j^j^j^g  temporels  qui  fe  terminent  aux  heCoin  \ 
pîfreîs!^"*'   de  la  vie ,  &  ils  ne  demandent  pas  les  biens  fpî-   ; 
rituels  aufquels  le  falut  eft  attaché  :  Im  avantagjeft  / 
de  la  fortune ,  la  prollpérité ,  la  fante^  l'abofr» 
dance»  voilà  le  but  de  jirefque  toutes  les  prie* 
res.  On  demande  d'être  guéri  d'une  infirmité,  & 
non  pas  d*une  tentation  :  on  ptie  fout  devedlr 
heureux^  &non  pas  pour  devenir  veriueux  ^  oft 
prie  pour  être  riche ,  &  non  pas  pour  être.MOenc 
dans  la  pauvreté.  Je  n*en  fuis  pas  furpns^  :  lo 
'Chrétiens  de  notre  fiécle  devenus  Juin  ne  de* 
mandent  que  ce  qu'ils  aiment-,  le  but  de  lenn 

J>rieres  fuit  le  poids  de  leur  amour;  &  comM 
eur  cœur  eft  attaché  à  la  terre  ,  refprit -nVift  tà' 
même  que  terte  ;  ainfi ,  difeht  les  X^eres^  par  leon 
prières  ils  déshonorent  la  Majefté  de  Dieu  :  & 
demandent  des  biens  temporels  à  celui  qui  vent 
leur  en  donner  d'éternels,  des  biens  fragiles  Â 
fugitifs  à  celui  qui  leur  en  offre  d'incorruptibleti 
^c.  Malheur  à  ceux  qui  forment  ain/i  des  voedK 
mercenaires  !  car,  comme  dit  encore  faint  Augii* 
fiin,  Dieu  les  leui' accorde  quelquefois  enleipiK 
niftant  i  il  leur  eft  propice  dans  fon  indignarioÀ) 
^  s*il  n  exauce  pas  toujours  ceux  qu'il  aime  »  tpP^ 

vent  il  exauce  ceux  qu'ïl  n  aime  point  :  6c 
les  punir  de  leur  aveuglement ,  il  leur  ac 
dans  fa  colère  des  biens  dont  il  vouloir  les 
ver  par  miféricorde  ;  ainfi  il  accorde  au  T 
f  eur  pour  fa  plus  grande  confufion  la  pemuflSM 
de  tenter  Job  ;  ainfî  il  accorde  aux  Juirs  cfaattiel^ 
Ie$  viandes  que  leur  eoncupifcence  leur  avoir  ti^ 
de/îrer  s  aixifi  il  accorde  à  Ifracl  ingrat  un  RmU 
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^on  (on  cœur 9  &  non  pas  félon  le  fien  ;  ain^' 
DieaToaloit-il  vous  faaver  par  une  infirmité  fa- 
Ibcaire  qui  auroit  expié  ¥sos  péchés  :  mais  vous* 
TOUS  perdez  peut-être  >.  parce  que  Dieu  accorde^ 
nà  Toft  prières  unefanté  dom  vous  courez  rif*-^ 
que  dlUbufer ,  &c.  Sermon  attribnéÀ  M.  Couturier. 

Je  fappofe  que  vous,  ne  demandiez  que  des      Une-Jo^ 
Itiensqui  ont  rapport  aa*  fahir:  c^eft  beaucoup  principales 
fiiDiidoqce ,  mais  ce  n'eft  pas  affez  ,[{1  faut  lès  de-'  5^"^"^^ 
mander  avec  perfévérance.  Un  cœur  indifférent  ,© ,  VcftU. 
pour  ItS'biens  qu'il  de  mande  ne  mérite  pas  d'être  perVévé» 
écouté;  Quand  on  aime,  dit  faint  Auguftin ,.  on  rance. 
cherche  l'objet  defon  amour,,  on  ne  fe  rebute 
point  der  pas  qu'il  faut   fuîre  pour  le  trouver  i 
aufE  Jefus  -  Chrift  déclare-t-il  clairement  q\l'i^ 
n'accordera  rien  qu'à  la  perfévérance.  Il  veut 
ue  ce  foit  l'importunicé  qui  lui  arrache  le  bien- 
lit  de  f  es  mains  v&  pour  cela  il  feièrr  tantôt  de 
l'exemple  d*un  honnne  qurpreflTé  par  la  {faim  rè^* 
reille  (on  ami  pendant  la  nuit,  qui  le  preflb  :  tan* 
:ôt  il  parle  d^une  femme  opiniâtre  qui^  ne  peut 
xon  ver  accès  auprès  defon  Juge  ,,  quil^haportune 
E  forr  par  fes  affîduicés ,  que  le  Juge  enfin  ^  eflf 
obligé  d'acheter  fon  repos  en  lur^  accordant*  ce 
qu'elle  demande.  Jefus-Chrilb  lui-même    ne  fe 
rend  pas  d^àbord  aux-  premiers  cris  de  l'aveugle 
de.  Jéricho ,  &  au  redoublement  de  fes  prières  :  il' 
permet  au  contrahre  que  tout  fe  déchaîne  contre 
cet  infortuné,  &  que  tout  contribue  à  lui  impo- 
ferfilence;.  &  après  avoir  éprouvé  fa  confiance  % 
quand  il  voit  ce  malheureux  sobftiner  à  deman->- 
der  >  il  s'arrête  6c  lui  rend  la  vue.  Ceft  ainfi  que 
Ëi  perfévérance  de  cet  aveugle  triomphe  de  la? 
rébftiance  du  Sauveur.  Le  memei 

Oui  ;  le  peu  de  perfévérance  dans-nos  prîéres^  Ce  qui 
eft  l'cfifet  du  peu  d'ardeur  de  nos  defirs ,  &  fe  peu  '^^jj^^^^* 
ft^rdeur  de  nos  defirs  eft  lefiPet  du  oea  d'eftime  pe^f^en^ 
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Te&  fi  peu  que  nous  faîfons  de  ce    que  nous  demandoiis»  " 
conftante  ,   Nous  qui  devons  tout  tenter,  tout  entreprendre  ' 

c  elt  qu  di'  \     r  \  •  j  j 

r«  r^   .««.    pour  le  lalut  ;  nous  qui  devons  tout  vendre  pour 

fei  fou  vent    r  1      ^  ^  •     r   j    i»V  -i       * 

nous    edl-   acheter  cette  perle   precieuie  de  1  Evangile  i  nous 
mons   peu   croyons  Dieu  dans  l'obligation   de  nous  raccor- 
cequenous   der  au  moment  que  nous   nous  fommes  donné 
deinan-       j^  peine  de  lui  demander  j  &  nous  ce^Tons  de 
la  lui  demander  ,  au  moment  qu'il  ne  raccor* 
de  pa$  à  nos  premières  prières.  De  bonne  foi» 
ouvrons  les  yeux  :  le  falut  éternel  vaut-il  moins 
qu'une  médiocre  fortune  &  un  foible  écabliflè*- 
ment  ?  Qiie  ne  faifons-nous  pas  tous   les  jours 
pour  cet  établirtcment,  pour  cette  fortune  2  Qae 
d'afFronts  n'a-t-on  pas  à  digérer/  Que  d'injuresà 
.fouffrir  !  Que  de  rébus   à  diffimuler  !  Se  laffc-* 
t-on,  fe  décourage-t-on  pour  cela?  Abandonne- 
c-on  pour  cela  le  train  de  la  fortune  f  Quand  après  [ 
20 ,  30  ,  40  ans  de  rébus  &;  d'afironts ,  on  aenfiil 
fai(i  &c  attrapé  cette  fortune ,  ne  fe  fçaic-on  pas 
bon  gré  de  fa  patience,  ne  fe  loue-t-on  pas  hau- 
tement d*avoir  per(cvéré  ?  Dieu  fcra-t-il  injufte 
de  nous  faire  achever  ce  qui  doit  demeurer  éter- 
nellement au  même  prix  que  les  hommes  nous 
font  acheter  ce  qui  efl:  fragile  &  périflable  ?  Ser^- 
mon  ancien  y  manufcrit  anonyme. 
Dieu  dîffé-       Suffira-t-il  donc  de  nous  être  profternés  une  ' 
re  (ûuvent   f^j^  p^j.  occafion  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  de 
exaucer        '^^  avoir  demandé  comme  en  paflTant  fcs  plus  g 
pour    rrn-  grandes  grâces  ?  Ah  !  ilfauc  fuivre  Jefus-Chrift,  ^ 
drenosde-  s'attacher  à  lui,  crier  après  lui,  tout  fouftrir  de  i^ 
/îrs  plus       lui^   Devoiis-Dous  donc  prendre  fes  délais  pour  ^ 
vifs  &  plus  jçg  refus,  nous  reburer  quand  il  nous  rebute,  &  j 
enfin  nous  retirer  quand  il  dit  que  fes  grâces  ne  .  \ 
font   pas  pour  nous  ?    Non,    Chrétiens.   Dieu   ' 
veut  être  preffé  ,  importuné  5   quand  il  diffère  de  . 
vous  exaucer,  c'eft  afin  que  vous  défiricz  ardem-  j 
ment  ce  que  jufqu'ici  vous  n*avez  dcfiré  que  foi- 


Sur  la  Prieue»  .&c.         191^ 
nent ,  le  faluc  &  la  délivrance  de  vore  ame  : 
mt  que  voos  mulcipliïez  vos  prières»  afin  qu'en 
mulcîplianc  vous  échauffiez  vos  de(îrs  ;  afin 
?n  échaufiFànc  vos  defirs ,  vousélargifEez  votre 
ir  &  le  rendiez  ainfi  capable  de  contenir  ce 
î  Dieu  prépare  :  V'ult  exercere  in  oratÎMe  iefi-     .  ^»  «^^ 
\um  nojtrum  ,  ijuo  pûffimns  capere  quoâ  prdparat  ^    -  '*  ^ 
«X.  Si  donc  Jefus-Chrift  diffère  à  nous  exan-     ^^   * 
,  n'en  foyons  que  plus  fervens  à  prier.  Car  s'il 
écrit  que  Dieu  eft  difpofé  à  donner  y  ce  n*eft 
à  ceux  qui  demandent  avec  perfévérance  ce 
ils  veulent  obtenir.  Le  même. 

js%  Saints  ,  lorfqu'ils  vouloient  obtenir  ,  ne  Dès  que 
oient  de  crier  &  d'importuner  le  Seigneur  \  Dieu  n'e- 
nons  ,  Chrétiens  ,  emportés  par  un  efprir  ^aucc  pas 
ige  &   léger  ,^ous  ce^dons  à  Dieu  mafgré  H^^;^; 


même  \  ^^ÊÊÊM  cédons  lorfqu'il    eft  lui-  rebutons. 
ne  fur  le;pra^ae  nous  céder  ;  nous  nous 
lyons  de  lui  dire  que  nous   (bmmes  pau- 

Se  que  nous  attendons  Ton  fecours  ,  &  ii 
:  être  importuné.  Cette  aflîduité  nous  fati- 

,  nous  gêne  ,  nous  caufe  des  dégoûts  & 
impatiences  :  nous  voudrions  en  erre  quit- 
pour  nous  être  pré  fentes  une  fois  à  la  porte  ^ 
oas  oublions  la  grande  maxime  du  Sage  , 

nous  avertit  de  fupporter  les  lenteurs  de 
Il  SulUne  fufientationes  Deû   Nous  ne  pott«  Eccli^i.^l 
s  nous  accommoder  de  cette  parole  dlfaïe  : 
ecia  :  Attendez  encore  :  Réexpédia.  Le  moio-    V*  z8«  xo; 
délai   nous  rebute  \  &  fou  vent  fur  le  point 
le  de  voir  nos  vœux  remplis  ,  nous  en  per- 
s  tout  le  mérite  &  tout  le  profit.  Si  Joas  eût 
pé  plus  .de  crois  fois ,  c'en  étoit  fait  de  la 
e  y  il  eût  délivré.  Ifracl  vaincu ,'  de  tous  fes 
*mis  vainqueurs  :  Sipercuffiffès  rjuinquies  per-      JV.  Reg. 
fes  Syriam  ufque  ad  conjumpHonem.  Je  vous  'i*  ^^* 
life  les  mêmes  paroles.  Si  vous  euflîez  frappé 
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\m         Suit  t à   Prier.1, '&c/ 
è  la  porte  du  Seîgnear  plus  de  crois  fois  ^.  ifvow! 
tût  ouvert  :  mais  en  ceflant  de  prier ,  vous  vo«»' 
êtes  privés  vous-mêmes  des  grâces. qu'il  étoic  far. 
le  point  de  vous  accorder  ;  encore  quelques  moiiy  ; 
Quelques  feoiafnes ,  quelques  jours  ».peut-&tre  ua': 
i^ul  inftant  >  vos  ennemis  croient  vaincu!» ,  vous, 
triomphiez  ,  &  vos  prières  euflènt  eu  leur  effet  i 
Si  fercufftjfes  y  &c.  Scrmoni  tmf  rimes  k  BmxetUs% 
tjr^ Auteur^ 
Ixemplt      Judith ,  cette  vertueufé  veuve ,  apprend  que 
«k  Judith  à  \t  Grand  Prêtre  0:&ias  s*i^  engagé  à  Uvrer  k 
€fi:  ftjeu      Ville  dans  cinq  jours ,  fi  le  Seigneur  ne  prête  dH 
fecours  aux  afliégés.  Judith  tiouve  cette  capitiK 
lation  in^rieufe  à  Ton  Dieu  :etle  courre  ,  eUe 
vole  dans  le  Pâbis*d*Ozias  :  Eft-ce  ainfi ,  hd.  di^: 
.  elle  avec  une  noble  &  c^^jcâueufe  fermeté  ^ 
eft-ce  ainfi  que  vous  v0iiip|b|||uiféz ?  Vousap- 
partient-H  de  limiter  le  temps  cËs  miréricordeà 
tâiitKZ.  du  Seigneur  ?  Tofuifti-ne   permittor  m^eroHmùk 
AJ'  eJHs,  f  Ignorez-vous  que  le  réfulrat  de  votre  délî- 

bération  inconfidérée  ^tfc  plutôt  un  n)oyend& 
provoquer  Ton  indignation  &  d^atf irer  (à  coleKfL 
Gue  de  faire  defcendre  fur  nous  Ton  (ècours  psi^ 
Uim.  un.  (ant  ?  Non  eftr  ferma  ejui  miféricordiam  provocctffeà 
***  potius  tram.  Prions ,  jcânons  >  perfévérons  con* 

ftamment  dans  ht  prière,  Ah  h  Chrétiens  >qa0 
d'Ozias  dans  ce  fiécle  >  &  qu'il  fe  trouve  peu 
de  Judiths  }  L*jiuteur ,  Dijcoursfur  la  Prière* 
Ce-  foi      Prêtez  >^  Seigneur  ^prêtez  Poreille  à  ma  voif« 'j 
feut   fake  Dieu  des  mifëricordes  ,  daigness^  vous  rendre  at**  '^ 
h  conch-  tentif  à  h  prière  que  je  ^k)us  fais  en  ce  jour  î  i 
Vifcouts       ^^^^^ ^^^ OJiribftspercipe ^ Bomine  ,  inte^Uige  clâr  ''. 
P/.  5.  I*  rnorem  mteum^  Si  vous  êtes  mon  Roi ,  fi  vous  êt^ 
mon  Dieu  »  je  fçais  aufli  que  vous  êtes  mon  Vcct^ 
A  CCS  titres  fi  tendres  &  fi  glorieux  ,  je  fens  mpit 
Uf».  Ibid.  efpérance  s'augmenter  &  ma  confiance  s'titfèr^ 
»•_ mit  :  Jmenie  voci  oratitmis  me^r   Rex  mens  & 
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Hmx  metu^  Animé  d'ane  foi  vive  9  c*eft  vers 
vous  »  Père  des  miféricordes  ,  qae  je  poulTe  mes 
trdens  foo^rs  :  ma  voix  déformais  volera  jiifqu'à  ' 
foiis  dès  te  matin  :  mon  cœur  préviendra  le  lever 
del^iurore  ':ma  langue  reftera  plutôe  fans  mou- 
▼emenc  »  que  de  ceffer  de  chanter  vos  divines 
looaages  :  ^wmiam  ad  te  eraba  ,  Dominé  ^  &  ^^^^"^  ^^^ 
ma»  exaudiet  vocem  m^am^  Exaucez- moi  donc  »  ^^ 
Seigneur^  Profpérité  >  grandeur  ,.  abondance  ». 
Bon  vous  n'êtes  plus  rien  à  mes  yeux  ^  ce  n  e(b 
qo^me  fet^te  chofe  que  je  vous  demande ,  ô»  mon 
Dieu  !  Unam  ptiti  k  Domina  j  A:  c'eft  cette  uni-    ?f.  ^6.  ^ 
que  chofe  qui  fera  toute  ma  vie  Fobjet  de  mes 
vœux  les  plus  ardens  :  Hanc  requhram.  Mais  où  Uem.  ibid. 
aboatiflent  donc  tous  mes  vœux  :  Seigneur  ?  Ut  Utm^  1U(U 
inbakitem  in  iomo  Dominî  omnibus,  diebas  vitét. 
miê:C^c&  de  demeurer  à  jamais  dans  votre  fain« 
te  maifon  »  de  vous  y  louer  y  de  vous  y  adorer  » 
de  vous  y  bénir  Qc  de  vous  y  polTéder  à  j;amais 
fius  craindre  de  vous  perdre.  V Auteur. 
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Plav  ht  Objet  du  Secoi^d  DiscauRS 

fur  la  Prière.^ 

IL  faudroit  a^avoir  jamais  fait  aucun  retour  Dîvifion 
fur  foi-même  ^  pour  n*^tre  pas  convaincu  que  ginéiale. 
rhomme  depuis  fa  chute  ,  eft  fu}et  à  toutes  les 
miferes  »  &  comme  le  centre  de  tous  les  befoins  ; 
il  fgiudroit  n'avoir  jamais  confulté  l'idée  de  Dieu 
que  la  nature  a  gravée  dans  nos  âmes ,,  pour  n*y 
avoir  pas  dccouvett  que  c^eft  uniquement  de  lut 
que  rhomme  doit  attendre  le  fecours  dans  fes 
befoins  6c  la  délivrance  de  Ces  miferes  ;  &  il  fau- 
droit ne  s'ctre  januris  apperçu  de  la  diftance  in* 


il 


I 
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finie  qui  fépare  l'homnie  de  Dieu  ,  pour  n'avob 
point  compris  quon  ne  peut  obtenir  de  loi  la 
délivrance  de  fe$  miferes  &  le  fecours  daasfcs 
befoins  y  que  par  le  moyen  de  la  prière.  Gracci 
à  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  ,  on  eft  revena 
dans  le  Chriftianirme  de  cecce  déteftable  erreor 
.    où  fe  laiiïerent  autrefois  aller  de  préfomptuéux 
Chrétiens ,  que  l'homme  malgré  la  chute  avoit 
confervé  de  quoi  fe  rapprocher  par  lui-même  de 
Dieu  :  nos  Chaires  ne  retentiflcnt  plus  que  de 
ces  paroles  du  grand  Apôtre  :  Ce  que  }e  fuis  c'eft 
X  Cor.  x^»  par  la  grâce  que  je  le  luis  :  Gratta  Dei  Jkmii 
Ko.  qnodjum  \  &  on  fçait  à  n'en  plus  douter  ,  que  If 

grâce  ne  s'accorde  point  aux  mérires  »  puifqiie 
aucreir>ent  elle  cefTeroit  d'être  grâce  ,  ainii  que 
le  dit  le  même  Apôtre ,  n'étant  plus  accordée 
gratuitement.    La  plus  utile  inftruâion  que  k^ 
Chrétien  puifle  donc  recevoir  &  pratiquer ,  c*eft 
celle  qui  lui  apprend  à  demander  cette  grâce  de 
manière  à  l'obtenir ,  en   randant  la  prière  efl^ 
cace.  Or ,  c'eft   ce  que  je  me   propofe  dans  ce   \ 
Difcours»  i^.  en  combattant  les  prétextes  qall    ' 
appôrxe  pour  ne  point  prier  \  i®.  dans  la  ruppo*    ; 
(îtion  qu'il  prie ,  en  lui  montrant  les  raifons  pool 
lefquelîes  il  n  eft  point  exaucé  -,  3**.  en  lui  appre-    j 
nant  les  véritables  moyens  de  rendre  fes  prières  .  ^ 
efficaces.  Vous  verrez  donc  Tillullon  de  vos  pré-    \ 
textes  pour  ne  point  prier ,  &  vous  en  rougirez  :  ?. 
Les  caufes  du  peu  Me  fuccès  de  vos  prières ,  &    ' 
vous  jles  réformerez  :  Les  régies  sûres  pour  rendre    i 
vos  prières  efficaces  ,  &  vous  les  fuivrez. 
Soudîvî-       Déplorons  notre  aveuglement ,  &  Dieu  veuille 
fions  Je  la  que  nous  en  rougiffions.  Le  faint  exercice  de  la 
première      «rjere  ,  fi  doux ,  h  avantageux  ,  lî  néceffaire ,  eft   ' 
^^^^^*         le  plus  négligé  parmi  les  Chrétiens.  La  prière  qui 
faifoit  autrefois  la  principale  occupation  des  Fi- 
dèles 9  eft  à  peine  connue  parmi  nous  \  &  fi  nous 
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itreprenons  de  combattre  Tindolence  des  Chré- 
ens  de  nos  jours ,  ils  fe  contentent  de  nous  dire 
uMls  n*ont  ni  ]|Kemps,  ni  le  goût ,  ni  les  difpo- 
tiens  nécefTai tes  pour  prier.  Ils  fe  croient  bien 
iftifiés  quand  ils  nous  ont  répondu  avec  un  je 
le  fçais  quel  air  froid ,  que  s'ils  ne  prient  pas  > 
'eft  qu'ils  n'en  ont  i^.  ni  le  temps,  i"*.  ni  le  goût» 
;•.  ni  l'application  néceflaire.  Trois  prétextes 
frivoles ,  qui ,  à  les  bien  examiner  ,  font  autant 
le  motifs  &c  de  raifons  y  qui  loin  de  nous  dé* 
:ooraer  de  la  prière ,  devroient  nous  y  porter  & 
Doosy  engager,  • 

Saint  Chryfoftôme  faifant  Téldge  de  Teffica-      Soudiyi^ 
cité  &  des  triomphes  de  la  prière  ,  ne  craint  fions  de  Li 
point  d'avancer  que  fi  elle  n'a  pas  toujoui;^  fon  fecondo 
effet,  îl  faut  en  rejetter  la  caufeTur  l'indifcrétion  *^^"*®» 
&  le  peu  de  fincérité  de  nos  vœux.  Nous  ne  fça* 
vons  pas  ce  que  nous  demandons ,  6c  nous  ne 
voalons  pas  véritablement  ce  que  nous  deman- 
dons. Nous  ne  prions  fouvent  que  pour  obtenir 
des  biens  fragiles ,  des  richeffes  temporels ,  Sec* 
&c'cft  indifcrétion  *,  il  eft  donc  de  la  miféricorde 
de  Dieu  de  réformer  nos  demandes.  Nous  de- 
mandoni  quelquefoi  à  Dieu  notre  falut,  &  nous 
ne  le  voulons  point  réellement  :  c'eft  défaut  de 
fincérité  i  il  eft  donc  de  la  juftice  de  Dieu  de 
rejetter  nos  demandes.    Le  détail  de  ces  deux 
erreurs  vous  apprendra  à  découvrir  les  vérita- 
bles fources  de  Tinutilîté  de  la  prière.  .  , 
Ceft  rhumilité  qui  fait  le  prix  de  la  prière  :  m-  -  ^^"^'^ 

...  ^  I       -.T     I      *  A         lions  de  la 

miîtas  oratîonem  commendat.  voulons-nous  être  ^^Qj/î^n^e 

exaucés  ?  Il  faut  demander  avec  foi  :  Foftdet  in  Partie. 

jîitf  nihil  hâfitans.  La  confiance  &    la   ferveur  D.Amh. 

doivçnt  aufli  accompagner  la  prière  :  jideamus  ^^^  ^^ 

CHmfiduciâ  ad  thronnm gratid  ejus.  Trois  moyens  1^1^^' 

sûrs  &  infaillibles  de  voir  l'heureux  fucccs  de  nos  h^^.  4. 

prières.                                                   .  \é. 
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Pirettves      i^  prière ,  dit- on  tous  lès  jours  >  eft  fe  pars* 

mietl  Pa^  *?g^  ^^^  *°""  P!i'^^'-,  ^  ^'^'^  urrtrop'grand  pç* 
li^  coeur  :  fài  trop  onenfe  mon  Di^Ppour  madrel- 

^  Une  des  Ter  à  lui  par  la  prière.  Mais  parlons*de  bonne* 

principales  foi ,  ne^  fçncez'Vous  pas  toute  la  faufTeté  &  toute 

laifons        rînjuftice  de  ce  rationnements  Gar^.que  veut^ 

iSrte  pour  ^^^^  '  J-^^  "^^P'  ^^^^^  "*^"  ^^^  pour  Je  prier  F 
fie  point      N'eft-cé  pas  comme  (i  vous  difîez  .*  Je  fuis  ma^- 
p.rieric*èû ,.  lade ,  je  te  fens ,  donc|enedo*s  pas  recourir  aor- 
dît-on,  que  médecin  :  Je  fuis  aveugle  ,  donc  je  dois  demeu^- 
Ion  eft  un  j^  tranquillement  dans  mes  ténèbres  :  J'ai  ou* 
pé^eunll-  ^J^^gé  roon  Juge ,  donc  je  ne  dois  pas  chercher 
Itifion ,  ou  à'  le  fléchir.   Eft^il   raifonnement    plus  faux  8c 
fiutàtfzuP'  plus  injurieux  à  là  divine  miféricorde»  qpi  pro* 
lèté  de  ce  met  ao  pécheur ,  ^par  le  Prophète  ,  dé  le  recevoir 
/cr^*2    ^'^^  révient  à  lui  :  Revenere  aime  ,, dicit'  Omm^- 
j^        *'^*'niUj  &  ego  fufcipiam   uy  qui   invite   même: 
avec  t^ndreffe  ceux*  qui  font  chargés*  à  venir  à^ 
tfatth»  lu  lûi^  qniMes  foulagera  :  Vcnife  ad  me  omnes  tint- 
*  laboratis  &  onerati  9  &€.  Que  conclure  de  votre 

étar  ?  Qiie  vous  devez  vous  humilier  en  la  pré^ 
fence  dé  Dieu ,  vous  abftenir  du  moins  poor  Ofr^ 
rempsdeta  participation  des  faints  Myfteres ,  &" 
attendre  pour  vous  en  approcher ,  que  vous  foyez* 
purifiés  par  la  pénitence  :  cerreconféquence  elt 
jufte ,  légWme ,  conforme  à  l'efprît  de'la  Reli- 
gion &  aux  règles  de  TEglife  :  mais  conclure 
que  vous  ne  devez  pas  ménoe-  prier  „  c'efl;  là  plut 
grofliere  de  toutes  les  illuiions.  Sermon  mani^crh 
attribué  au  Pi  Dardènne. 

Rappellez-vous  ces  jours  dé  ferveur  de  l'Eglife 
,  .  ^^.  naiflTante,  oiï  la  dîfcipUne  en  vigueur  retranchoit 
imaginé  durant  des  années  entières,  &  des  faints  Autels, 
que  les  pé-  &  dé  la  communion  deteurs  frères ,  les  pécheuts 
clieurs  ne  pénitens.  Alors  TEglife  imagina -t- elle  que  lé 
duffentpas  fai-ne  exercice  de  la  prière  leu^.fâ^  interdit?  Au 
P"*"^*         contraire ,  Tercullien  qui  a  décrit  û.  éloquem^ 
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[  4Mftt  ft  lenrs  devoirs ,  Ce  lenrs  obligadons ,  ne 
tac-U  pas  panni    lears   prindpaiix  exercices  » 
jcdoi  de  prier,  de  gémir,  de 'pleurer  >  de  fe  pro- 
lerner  aox  pieds  des  Mmiftres  A:  des  fidèles  fer- 
meaa  de  l)ieu ,  pour  lear  demander  le  fecoars 
fc  kus  prières  &  de  leurs  larmes?  Ainfi,  Cbré^ 
liens  ponllanimes  »  tien  loin  que  la  griéveré  6c 
hmotticHde  de  vos  péchés  foienc  un  obftade  à 
k  piieie»  c*eft  un  nouveau  motif  qui  vous  en- 
pfl^  k  prier ,  un  nouveau  titre  pour  intérefTer 
k  Seigneur  dans  votre  caufe^  pour  vous  le  ren- 
dre Civorable.  Seigneur ,  s*écrioit  autrefois  Da* 
vid  3  mes  iniquités  (e  font  élevées  )ufques  fur  ma 
Vcie  :  tnmitates  meâ,  fupergrejfét  Jwn*vaftu  meum  i     wr 
elles  fe  (ont  appefanties  fur  moi  comme  un  far*    l-ST^^» 
deao  iaropportaole  :  Et  peut  ^nus  grave  gravats  j^gg^^  fUi^ 
jfmfi^erme.  Mais,  continuoit  le  Roi  pénitent  , 
lagrandeor  de  mes  maux  me  fait >  Seigneur, 
tout  e(pérer  de  votre  bonté  -y  fi  j'étois  mokis  à 
'  ^ndre  ,  il  y  auroit  nx>ins  de  gloire  à  me  fe- 
toarir.  A^tz  pitié  de  moi  félon  vot^e  grande 
Kuférkorde  :  Mijetere  mei ,  Deus  ,  ficunâum  ma^    „ 
gjupm^  &c.  &  eâàcez  mes  crimes  félon  la  multî-      i"  5^  • 
iBde  ,  de  vos  bontés  :  £r  Jecunàkm  miàtiîuàinem  ji^  «r^. 
miJeraiUmim  tuarum  >  drc.  Telle  eft  la  prière  que  ^^ 
voes  devriez  faire  à  Dieu ,  pécheurs  qui  m'écou- 
ttx.  'Le  mime  ,  un  feu  changé. 

Quelques-uns  s*excufent  fur  leur  ignorance  &      ^^^^  1^ 
fiir  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  prier  :  mais  vain  pré-  moode 
lexte  que  celui-là  :  quand  on  defirel>ien  ce  qu'on  peut  prier  « 
demande,  on  eft  naturellement  éloquent  à  le  ^j*^"?^*" 
demander.  Les  faints  Pères  Ijir  cet  article ,  nous  ?'««««'  ^ 
renvoient  aux  jeunes  enfans  ;  à  peine  Tçavent-ils  j^ce*^i^" 
Wgayer ,  que  déjà  ils  fçavent  importuner  &  fié-  cepoinu 
chir  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie ,   par  leurs 
prières  :  fi  vos  vous  adreilîez  à   Dieu  avec  la 
même  fimplicm  V  la  mcme  confiance  »  Se  far-tout 
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avec  le  même  empreflcroenc  que  ces  jeunes  îfl- 

noçens  font  paroîcre ,  je  me  fais  garant  que  vqoi 

ne  feriez  jamais  refufcs.  Le  P.  La  Colombiere  :     ^ 

Pour  bien       La  prière  n*eft  pas  un  effort  de  Tefprft,  unl) 

prier,  il     arrangement  d'idées,  une  pénétration  profonde || 

néceffa^e     ^^*  myfteres  &  des  confeils  de   Dieu  \  c'eft  au  ^ 

d*étredoué  ^mple  mouvement  du  cœur,  c'eft  un  gémiflfc- 

d'un  grand  ment  de  Tame ,  vivement  touchée  â  la  vue  de 

génie,  il  ne  fes  mifercs  \  c'eft  un  fentiment  vif  &  fecret  de 

faut   qu*e-  JJQ5  befoins  &  de  notre  foibleffe  ,  &  une  bûmbk 

xaminerce         r  j         i     r^  •  l       •    • 

que  c'eft     confiance  dans  le  Seigneur  pour  en  obtenir  u 

que  la  prie-  délivrance  &  le  remède.  La  prière  ne  fuppofe, 
re  pour      pas  dans  l'ame  qui  prie  de  grandes  lumières ,  dçi 
s»en  con-    connoiffances  rares  ,  un  efprit  plus  élevé.  &  plus 
vaincre.      qxAùvc  que  celui  des  autres  hommes  :  elle  lup* 
pofe  feulement  plus  de  foi ,  plus  de  compoih 
âîon ,  pins  de  defir  d'être  délivrée  de  fes  tenta- 
tions  &  de  fes  miferes  \  la  prière  n'eft  pas  on 
fecret  ou  une  fcience  qu'on  apprenne  des  hom- 
mes ,  un  art  &  une  méthode  inconnue ,  fur  la^, 
quelle  il  foit  befoin  de  con  fui  ter  des  maîtres  ha« 
biles  pour  en  fçavoir  les  règles  &  les  préceptes. 
Les  moyens  «  les  maximes  qu'on  a  voulu   nooi 
donner làdeiTus en  nos  jours ,  font  ou  des  voîei 
fingulieres  qu'il  ne  faut  jamais  prppofer  poift 
modèle ,  ou  les  fpéculations  vaines  d'un  efprk 
oifèux  ,  ou  un  fanatifme  qui  mené  à  tout  ;  &  qid 
loin  d'édifier  l'Eglife,  a  mérité  fes  cenfures,» 
fourni  aux  impies  des  dérifions  contre  elle  %  & 
au  monde  de  nouveaux  grétextes  de  mépris  &  de 
dégoût  de  la  prière.   La  prière  eft  un  devoir  fut 
lequel  nous  naiiïbns  tous  inftruics':   les  règles  de 
cette  fcience  divine  ne  font  écrites  que  dans  nos 
cœurs  ,  &  Tefprit  de  Dieu  eft  le  feul  maître  qui 
l'en  feigne.  Sermêns  anonymes  imprimés  à  Tre'vonx* 
Sans  talens       Une  ame  fimple  &  innocente  j||>énétrée  de  la 
roneftiou-  grandeur  de  Dieu ,  frappée  de  la  terreur  de  fes 
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ogemens  ,  touchée  de  Tes  miféricordes  jnfioies  i  rent  pla4 
me  ame  de  ce  carafterc  eft  mille   fois  plus  in-  «"û^uj'^ 
Iniice  fur  la  fcience  de  la  prière ,  que  les  Mai-  j*"^  .^'^" 
les  &  les  Dodeurs  eux-mêmes  }  Se  peut  dire  «ue  les  * 
iTec  le  Prophète  :  Super  omnes  docentes  me  inr-  plus  (^ 
'•elUxù  Elle  parle  à  (on  Dieu  comme  un  ami  à  v^n^. 
on  ami ,-  elle  s*afflige  de  lui  avoir  déplu  ;  elle      ^^*  '  *  ^^ 
!c  reproche  de  n*avoir  pas  encore  la  force  de  re-  ^^' 
Boncer  atout  pour  lui  plaire  >  elle  ne  s'élève  pas 
dans  la  fublimicé  de  Tes  penfées  j  elle  laiiïe  parler 
(on  cœur  ,  elle  s'attendrit ,  elle  foupire  >  elle  fe 
déplaît ,  elle  eft  à  charge  à  elle-même  y  elle  rou- 
git &  fe  confond  de  promettre  toujours  &  de  fe 
retrouver  toujours  infidèle.  Voilà  tout  le  fecret 
&  toute  la  fcience  de  la  prière  :  &^u'y  a-t-il  là 
qui  ne  foit  à  la  portée  de  toute  ame  fidèle  ?  Pris 
enfdihftance  du  même. 

Ne   vous  imaginez  pas  que  la  prière  fbît  un     La  prîcfe 
don  particulier  pour  certaines  âmes  privilégiées  :  ^^  ^^  P'*" 
non ,  non  ,  c'eft  un  devoir  impofé  indiftinûe-  \l^^^'^^^ 
ment  par  Jefus  Chrift  à  tous  les  Chrétiens  \  ce  comme    * 
n  eft  pas  une  vertu  de  perfeâion  ;  mais  une  vertu  pour  les 
d'obligation  iniifpenfable  ,  comme  la  charité  ,•  petits,  pour 
ncceflàîrc  auxjuftes  comme  aux  pécheurs ,  à  la  ^^^fimples, 
pottée  des  fçavans  comme  des  ignorans  ,  ordon-  poîrr"les 
née  aux  (impies  comme  aux  plus  éclairés  ;  ceft  fçavans. 
la  vertu  de  tous  les  hommes  ,  c  eft  la  fcience  de 
tout  fidèle  :  tout  ce  qui  a  un  cœur  te  qui  peut 
aimer  TAuteur  de  fou  être  ,  tout  ce  qui  a  une 
raifon  capable  de  connoitre  le  néant  de  la  créa- 
tore  &  la  grandeur  de  Dieu  3  doit  fçavoir  lado- 
icr,  lui  rendre  grâces ,  recourir  à  lui  ,  lappaîfer 
lorfqo*il  eft  irrité  ,  Tappeller  lorfqu'il  eft   éloi- 
[ié ,  le  remercier  lorfqu*il  favorîfe  ,  s'humilier 
rfqu  il  frappe  ,  lui  expofer  des  befpins ,  ou  lui 
demander  des  grâces.  Le  même* 
Quelle  pitoyable  excufe  ,  pour  juftiher  fou    Combtcu 


bif 


fl^eft  ti£-  indolence  au  ftijec  de  la  prière  ,  de  Venir  notti 
culedepYe-  ji^e qQç  y^  temps  vous  manque  ,  que  la  grandeot 
r  *n^*a^    de  vos  occupations  &  la  multiplicité  de  Voy  affai- 
poînt  le      ^^^  ^^  ^^^^  laiiTetic  ni  le  temps  ,  tii  la  liberté  it 
temps  de     prier  !  Mais  croyez  -  vous  doUc  que  Dieu  fe  paie 
prien         d  une  femblable  défaite  &  d'une  excufe  aulfi  fri- 
vole ?  Car  quel  eft  votre  véritable  état  ,  fînoii  ^ 
d'être  Chétiens  »  &  par  conféquent  d'être  faints  i  j 
N*êce^-Vous  pas  engagés  à  Jefus-Chrift  avant  que 
de  rêtce  au  monde  &:  à  la  fociété }  Ne  gaf de-c-oii 
pas  dans  TEglife  vos  pcemieres  promefTes  !  Or» 
qu  eft-ce  qu^un  Chtétieti  ,  finon  un  homrM  ^ 
prière  f  de  defir$  ,  qui  gémit  dans  l^attente  dâ 
biens  futurs  ^  qui  demande  fans  celTe  d^être  déli- 
vré de  ce  cor|p  de  péché  ,  qui  na  point  !ci-Kal 
de  cité  permanente  »  mais  qui  defire  le  f6)oat 
écetnel  ?  PérifTent  donc  ik)ille  fois  les  vains  eimi" 
gemens  que  vousave^  contraâés  avec  le  monde  i 
s'ils  mettent  un  obftacle  invincible  à  la  prière» 
par  conféquent  au  falut;  Vous  ne  trouvée  pas  (te' 
temps  pour  prier  !  ah  !  vous  en  trouver  tant  potf 
vos  aâàires  »  pour  vos  plailirs }  vous  en  troUftt 
tant  pour  le  jeu  »  pour  la  table ,  pout  les  promi* 
nades,  &c.  Vous  n^avez  pas  de  temps  pour  pper! 
à  qui  la  faute  ?  L'ardeur  &  Tempreflement  çpc 
vou$  avez  pour  vous  ménager  mille  afFaires  »  pw 
que  les  entreprifes  »  les  fyllêmes  »  les  projets  & 
fuccedent  les  uns  aux  autres ,  abforbent  toutvo» 
tre  temps  &  ne  vous  permettent  pas  de  penfer  à 
Dleu&  à  votre  falut.Vousn*avez  pas  de  temps  pont' 
prier  !  eh  !  comment  donc>  s'écrie  S.  ChryfoftomCk  { 
appellez-vous  ce  temps  que  vous  employez  à  fatt^  \ 
faire  votre  vanité ,  à  flatter  votre  molle  délîcatcf-  i 
fe  ,  à  repaître  vos  yeux  d'objets  criminels  î  Vout  ^ 
n'avez  pas  de  temps  pour  prier  !  mais  de  quel 
temps  parlez  -  vous  ?  N'avez  -  vous  pas  du  tetnpl 
pour  devenir  de  pécheurs  que  vous  êtes  t  juftes  : 

de 


S\J  K   LA    PltlERI,  &C.  209 

les  Chrétiens  fcandaleux  ,  des  Chrétiens  faints  » 
des  Chrétiens  pénitens  ?  Vous  n'avez  pas  de  temps 
pour  prier  !  j'aimerois  autant  vous  entendre  nous 
dire  ,  que  vous  n'avez  point  le  temps  de  vous  fau- 
ver  5  car  je  ne  mets  point  de  différence  entre  ces 
deux  chofes  :  renoncer  à  la  prière ,  c'eft  renon- 
cer au  falut.  Trdiv  aillé  fur  divers  Auteurs  manttf- 
irits  &  imprimés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel  dans  Içs  gens  du    Cefl  à  tort 
monde,   c'eft  le  peu   d'ufage  qu'ils  ont  de  la  q^eTonsV 
priere>  &  le  mépris  qu'ils  paroiflent  en  faire  ;  ils   J^^gmequ* 
i abanidonnent  aux  Prêtres,  &  la  regardent  corn-  ^'g^  ^^g 
me' l'occupation  de  roîfiveté  dii  Cloître.  Gens  du  pour  les 
monde  !  eft-ce  parce  que  vous  avez  plus  de  diP-  Cloîtres  ac 
ficaires  de  faire  le  bien ,  &  plus  de  facilité  de  J^'^^^^^'^j^^^^ 
&lre  le  nul  que  les  Solitaires  ,  que  vous  vous  dé-   ^^l^  ^u  Sel- 
chargez  fur   eux  de  l'obligation  de    la  ^prière  ?   gneur^ 
Eft-ce  parce  que  vous  êtes  dans  des  occafions 
plus  fréquentes  de  tomber  ,  &  dans  un  danger 
pk»  évident  de  périr  que  les  Vierges  renfermées , 
que  vous  ne  prierez  point  vous-mêmes,  comptant 
peut-être  fur  leurç  prières  pous  vous  <*  Eft-ce  par- 
ce que  vous  êtes  dans  un  P^ys  d'enforcellcment 
&  (k  corruption ,  parce  que  vous  êtes  environ- 
nés de  toute  part  de  Terreur  &  de  l'iniquité  , 
que  vous  êces  toujours  battus  de  tempêtes  vio- 
lentes &  menacés  de  plus  grands  orages  ?  Eft  -  ce 
en  ua  mot  >  parce  que  vous  avez  plus  befoin  de 
iècours  &  de  force  que  dans  les  retraites ,  que 
?ous  ne  prierez  point ,  ou  que  vous  prierez  (î  peu 
&  fi  mal  ?   Ah  ]  quel   eft  votre  aveuglement  ? 
V Auteur  des  Difcours  choijls. 

O  vous  qui  par  état  êtes  engagés  dans  le  mon-     ^\  j^j  p^j^^ 
de,  apprenez  aujourd*hui  que  c'eft  à  vous  que   re  eA  né- 
k  prière  eft  infiniment  plus  néceflaîre  qu'au  refte  celTaire  ^ 
ics  Chrétiens  :  c'eft  vous  qui  devez  avec  rEglife  ^^^  ^"^* 

a  j        ^    rv-  r  /    .     °  tout   aux 

lemander  a  Dieu  que  la  gtace  vous  prévienne  ^  oerfonnee 
T<tme  V.  {Morale  i\  Fol.)  O  ^ 
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engagées     quelle  vous    accompagne >  qu'elle  vous  fuive^ 
dans  le       qu'elle  vous  tienne  continuellement  appliqués  au 
monde.       bien ,  Se  qu'elle  vous  détourne  auffi  du  roial.  Ceft 
vous  qui  allant  &  venant  fans-ceHe  pour  les  af- 
faires de  ce  monde,  devez  fans-ceiïe  demander  à 
Dieu  qu'il  garde  votre  entrée  &  votre  fortie; 
qu'il  dirige  vos  pas  dans  les  voies  de  fes  corn- 
mandemens ,  &  tes  écarte  des  routes  tortueufes 
du  péché  9  qu'il  ferme  vos  yeux  à  la  vanicé  i  vos 
oreilles  au  menfonge  &  à  la  calomnie ,  &c«  Ceft 
vous  9  gens  du   monde ,  qui  ne   refpirez  dans 
tout  l'air  qui  vous  environne  que  l'efprit  du  mé- 
chant ,  qui  devez  fansceiTe  en  vous  invoquer  k 
bon  Efprit ,  afin  qu'il  y  opère  èout  ce  qui  eft  de 
l'efpnt  de  Dieu ,  &  vous  le  fafTe  goûter ,  au  liea 
de  ces  fau(Tes  douceurs  que  le  monde  ne  ceSe  de 
chanter  à  vos  oreilles.  Le  même. 
Ce  qu'il  y       La  prière  ne  dépend  ni  du  temps ,  ni  du  lieo , 
adeconfo.  ni  des  circonftances ,  ni  de  la  pofture  du  corps» 
hnt  dans  la  j^j  jg  jj^  jj^ulfiju jg  jçg  paroles.,  ni  de  l'arrange- 

?eft^qu\)n  "^""^  ^^^  pcnfées  ;  elle  tire  tout  fon  mériM-i  j 
peut  prier  ^^  '^  ferveur  de  l'ame  &  des  difpofitions  da  comr* 
par-tout.  Aimez  Dieu,  cela  fuffit,  &  vous  prierez  paf- 
tout ,  parce  que  pâr-tout  vous  offrirez  à  Dieu  on 
cœur  dégoûté  du  monde ,  ardent  pour  l'éternitét 
Avouons  -  le ,  cette  penfée  eft  bien  confolanie 
pour  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  que  leoci 
engagemens ,  leurs  occupations  empêcheiit  de 
fe  trouver  auflî  fouvent  qu'ils  voudroienc  daas 
nos  Eglifes  &  dans  les  aflèmblces  des  Fidélei.  S] 
cette  impoffibîlitc  eft  réelle  &  véritable ,  ne  voBi  ! 
affligez  pas ,  répond  faint  Chryfoftôme ,  vom  \ 
pouvez  aifément  fuppléer  à  ce  défaut  :  Cbré-  ; 
tiens  mes  Frères,  difoit-il ,  Temples  animés, do 
D!eu  vivant ,  vous  ne  (dépendez  pas  des  lie«xi 
votre  prière  fera  par-tout  agréable  à  Dieu ,  poiœ-  - 
yû  qu  elle  foit  fmcere ,  véritable  &  fervente.  F^ 
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S  dans  robfcoriié  d'an  cacbor  ^  Daniel  danS 
'oflè  aux  lions ,  Job  fur  Ton  fumier  ;  Jonas  dans 
rentre  d'une  baleine  ;  le  Larron  fur  la  Croix  : 
(i  dans  le  (ecrec  de  votre  cabinet  >  dans  le  tu- 
Ue  du  Barreau,  dans  l'embarras  des  voyages  » 
is  les  minifteres  les  plus  vils,  comme  dans  les 
âions  les  plus  fublimes  8c  les  plus  auguftes  » 
-tout  vous  pouvez  prier ,  par*cout  vous  pou- 

être  exaucés ,  parce  que  Dieu  eft  préfent  par^» 
t»  &  qu'il  remplit  tout  par  l'immenfité  de 
I  Ecre:  il  eft  toujours  atreniif  à  nos  prières  » 
joors  difpofé  à  écouter  favorablement  ceux 
i  l%ivoquent  dans  la  fincérité  de  Uni  cœur» 
«MT  WMnufcrit  anonyme  &  moieimeé 
Si  les  âmes  les  plus  retirées  &  les  plus  faintes  ,  Leprécex» 
les  Solitaires  pénitens  ont  (i  fouvent  éprouvé    <e  le  plus 

fécberefTes ,  ces  dégoâts  ;  fi  un  Antoine  au    ordinaire 
id  des  Déferts  ;  fi  un  Jérôme  exténué  par  des   ^"^  ^1^ 
cérations  continuelles  &  par  des  études  labo-   ju^ifier 
liés  ;  fi  un  Benoit  puriBé  par  une  longue  re*   nndolen* 
ite  8c  par  une  vie  toute  célefte ,  trouvotent  en-^   ce  dans  la 
re  dans  le  feul  fouvenir  de  leurs  mœurs  pafiees   P"^'^»  ^^ 
\  images  fâcheufes  qui  venoient  jufques  dans    «^"ûts^oe 
fond  de  leurs  folitudes  troubler  la  douceur  &    f'^n  ▼  é- 
tranquillité  de  leurs  prières  ;  prétendons-nous   prouve  : 
e  dans  une  vie  régulière ,  je  le  fuppofê ,  mais   «^mbîen 
Ite  pleine  d'agitations ,  d'occafions  qui  nous   ^  p"étcx- 
rnunent ,  d'objets  qui  nous  diflipent ,  de  ten-   "P**P^ 
ions  qui  nous  troublent  ^^c.  nous  nous  trou-  i 

roDS  tout'à-conp  dans  la  prière  de  nouveaux 
mnes  ;  &  <}u'oubliant  pour  un  moment  le 
Dode  entier  &  tous  ces  vains  objets  que  nous 
nons  de  lailTer ,  &  que  nous  portons  encore 
ns  notre  fou  venir  &  dans  notre  cœur ,  nous 
os  trouverons  tout  d'un  coup  élevés  devant 
dl  à  la  méditation  des  chofes  céleftes ,  péné- 
s  de  l'amour  des  bien»  Cruels ,  Sec.  Ah 
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Chrétiens ,  que  nous  fommes  injuftes ,  ôc  que  lei 

plaintes  que  nous  formons  fans  cède  contre  les 

devoirs  de  la  piété ,  fe  tmirneront  un  jour  en  de 

terribles  reproches  contre  nous-mêmes  I  Pris  en 

fubfiance  des  Difcours  anonymes  imprimés  k  Tré" 

voux. 

L'on  prie  .     Voulez  -  vous  prier  avec  goût ,  faites  dans  vos 

fans  goût ,    prières  de  férieux  retours  fur  vous  -  mêmes  :  réâé- 

parce  que  *  ^hiflTez  devant  Dieu .  non  fur  tous  vos  défauts  à  la 

I  on  pne     £^jg  ^  j^^j^  ^  comme  dit  le  Sage ,  fondez  la  plaie 
xion.  d^  ^^^^  •  Pi^£^^  cordis.  Obfervez  quel  eft  te  dé- 

UU  Reg.  faut  qui  domine  en  vous,  quel  eft  le  démon  qui 
8*  38»  tourmente  le  plus  votre  ame,  ou  le  démon  da 
jeu  ou  le  démon  de  la  vanité ,  &c.  envifagez  ce 
péché  qui  vous  tirannife  dans  fa  nature,  dans  foa 
principe ,  dans  fes  fuites  malheureuies  :  priez , 
conjurez ,  ne  ce(Ièz  pas ,  malgré  tous  vos  dé- 
goûts, de  combattre ,  que  vous  n'ayez  obtenu  la 
grâce  de  vaincre  en  vous  ce  défaut.  Voilà  de  tou- 
Idem.  Ibid.  tes  les  manières  de  prier  la  plus  fage.  Si  quis  cûgmr 
verltplagam  cordis  Jki  &  expanderit  maftusfttàs^ 
tu  exaudies  de  cœlo  :  &  c'eft  le  plus  sûr  moyen 
pour  vous  de  trouver  le  Seigneur  favorable.  Esc 
trait  de  V Auteur  des  Difcours  de  piété , 

II  n'appar-  Q^^  '^s  âmes  faintes  &  ferventes  fa(fent  leur 
tient >dîN  principale  occupation  de  la  prière,  nous  le  cou*  \ 
on,  qu'aux  cevons  ;  les  aimables  douceurs  quelles  y  goûtent  • 
âmes  fain-  i^^  y  portent  &  les  y  entraînent  :  mais  pour  noosi  ï 
ver  dans^b  dominés  par  tous  les^ objets  fenfibles  ,  incapables  ; 
prière  des  de  goûter  les  chofes  fpirituelles ,  nous  n'avohi  , 
confola-  -tli  -goût  pour  la  prière ,  ni  appKcatioa  dans  œ  ; 
rions:  pour  .faint  exercice.  Hélas  !  Chrétiens  lâches  ,  que  cet 
nous  autres  ^^^^  ^ç^  déshonorant  pour  vous!  De  quoi  êtes» 
pécheurs ,  ,  li  r  1 
elleefttout-  cVP«s  donc  capables  ,  (1  vous  ne.  pouvez  pas  mo- 

à-fait  înfi-    iBt  prier  f  Je  conçois  aifément ,  par  exemple  «  que 

pide.  .vous  êtes  encore  trop  foibles  pour  renoncei^ûx 

objets  qui  voits^  endiantenti  pour  i6i:cir  de  Phat 
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iitùie  qui  vous  domine  ,  pour  triompher  des 
paflîons  qui  >|ous  ctrannifenc  >  pour  marcher  avec 
courage  dans  les  voies  du  faluc  :  mais  ne  pouvez- 
vous  pas  du  moins  reconnôîcre  voire  foibleflè  & 
vous  en  humilier  devant  Dieu ,  lui  expofer  vos 
befoins  Si  lui  demander  fon  fecours  l  Eft-il  fi  dif- 
ficile à  un  malade  de  recourir  au  Médecin  qui 
peur  le  guérir,  à  un  fils  d'hnplorer  la  miféricor- 
de  d'un  pcrc  tendre  &  intéreffé  à  le  fauver  ?  La 
prière  n*eft  -  elle  pas  le  langage  d'une  nature  foî- 
blc  6c  malheureufe.J  Si  vous  n'avez  que  du  dé^ 
goût  pour  ce  faînt  exercice ,  n'eft-ce  pas  que  vous 
ne  coonoiflfez  point  toute  la  grandeur  de  votre 
mal  s  &  que  vous  vous  diflimulez  à  vous  -  mêmes 
la  profondeur  de  vos  plaies  ?  Or  bien  loin  que 
cerce  difpofition  malhcureufe  dans  laquelle  vous 
vous  trouvez,  foie  un  titre  fuffifanr  pour  vous 
difpenfer  de  prier ,  je  prétends  que  c  eft  un  nou- 
veau motif  qui  vous  y  engage.  Sermon  manufirk 
Mênyme  &  moderne. 

D'où  viennent  ces  ennuis,  ces  dégoûts,  ces       Le  peu 
diftraâioos ,  ces  fécheiefles  que  vous  éprouvez   dTiabîtudç 
dans  la  prière  ,  finon  du  peu  d'habitude  que  vous    ^"®  ^'^" 
avez  a  ce  lamt  exercice  j  de  ce  que  votre  amc   ^^  j^     -^^ 
amollie  par  le  plaifir,  livrée  à  la  difltpation  da    re,  eAla 
fiécle,  enivrée  de  l^amour  des  biens  préfens,  ac-   cau((;.  àts 
coocamée  à  cette  émotion  vive  que  caufent  les    ennuis  &.^ 
objets  fenfibles ,  ne  peut  trouver  en  elle  -  même   ^^l  ^^ê^^ts 

.  *        r  . , ,  qu  on  y  c- 

cctte  attention ,    cette   force ,  ce  recueillement    pj^y^e* 
qui  fait  tout  le  mérite  &  toute  la  douceur  de  Ja         *    ' 
prière  chrérienne  ?  Ainfi  les  Ifraélites  accoutumés 
aox  viandes  groflteres  de  l'Egypte ,  ri'avoient  que 
da  dégoût  pour  la  manne ,  cette  nourriture  lé- 
gère &  délicieufe  :  Anima  noftra  rtaujeat ,  &c.     Ndnf.  zi» 
Or  voilà  précifément  ce  qui  vous  rend  Tufagc  de    î» 
la  prière  infiniment  néceffaire,  parce  que  ce  n'eit 
qu'en  priant  &  ea  priant  fûaveat ,  que  vous  pour* 
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rez  faire  taire  le  bruic  confus   des  occupatlonr 
rerreftres ,  diffiper  &  afFoiblir  les  iaupreffions  des 
objets  fenfibles  ,  &c.  Ce  qu'il  y  aà  remarquer, 
'  c  eft  qu'il  en  eft  de  la  prière  conrime  de  tous  les 
autres  devoirs  de  la  vie  chrétienne  >  elle  a  d'abord 
quelque  chofe  d'auflere  &  de  rebutant  :  mais  dès  . 
qu'on  a  furmonté  les  premières  répugnances ,  on 
n'y  trouve  que  des  confolations  &  des  douceurSt 
Le  nfême. 
Preuves         Je  ne  fçats  fi  jamais  vous  avez  fait  réflextoû 
dePan^r^    ^"^  '^  reproche  que  Jefus  -  Chrift  adrefla  à  fcs 
Demander    Apôtrcs  la  veille  de  fa  mort.  JufquMci ,  leur  dit^îl, 
tout  autre     vous  n*avez  rien  demandé:  JJfyue  modo  non  pttiftis 
chofe  que     ^tàid^Ham.   Nous  lifons  cependant  dans  l'Evan- 
cequ'ilfaut    gjie  q^e  faint  Pierre  lui  demanda  de  demeurer 
c'eTrTe'^i'^n    ^"^  '^  Thabord  :  Domine ,  bonum  eft  nos  htc  ejfe  :féh 
demander.    ^^^^^^  >  &c-  ^^s  enfans  de  Zébcdée  par  l'organe 
Joan.  i6.   de  leur  mère  folliciterent  les  deux  premières  pla-* 
*4*  ces  de  fon  Royaume:  Die  ut  fedeant ,  &c.  &  quoi- 

Mat$h.  If.    que  l'Evangile  n*en  faffe  pas  mention,  il  n*eft 
^  pas  vraifemblable  que  les  Apôtres  charnels  & 

^1^    *     *   grofliers  ,  comme  ils  étoient,  ne  lui  euffenc  jaP- 
qu'alors  rien  demandé  ;  &  cependant  Jefus-Chrift 
prêt  de  mourir  leur  reproche  qu'ils  n'ont  pas  feu- 
lement^ penfé  à   lui  demander  quelque  chofe; 
/<?4iif  if.    Non  petiftis  quid^uam.  D'où  vient   cela  >  Qcft 
^4«  qu'il  vouloit  les  inftruire,  &  nous  en  leurs  perfon- 

nes ,  qu'ayant  demandé  jufqu'alors  des  chofes 
qui  n'étoient  pas  conformes  à  leur  vocation  &  à 
l*4jfprit ,  ce  n'étoir ,  félon  lui ,  rien  demander. 
Craignez  donc  d  être  refufcs ,  car  c*eft  le  fort  qui 
vous  attend ,  pour  peu  que  vous  demandiez  ce 
qu'il  ne  vous  faudroit  pas  demander.  Sermon  ma* 
nufcrit  attribué  au  P.  Portail. 
Souvent         Quelle  pitié  d'être  long-temps  dans  le  faint  exct- 
Fon  prie      dce  de  la  prière ,  fans  pouvoir  fe  rendre  à  foi-oiê- 
^sfçavoîr  Qjç  ce  que  l'on  dcfire ,  ou  ce  que  Ton  veut  obtenir. 
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Voos  ne  fçavez ,  difoit  Jefus-Chrift  aux  en  fans  de  ce  .qu'on 
cette  mère  indifcrete  ce  que  vous  demandez  :  Nef   demande. 
citis  quid  petatis.  Nous  prions,  difoit  faint  Paul     ^^"^^  *<^» 
aux  Romains,  &  nous  ne  fçavons  d'ordinaire  ce    *** 
que  nous  demandons  :  ^id  oremtN  fient  oportet ,       Rom.  8, 
nefcimus.  Indifcrets,  que  dis  je  !  imprudens  juf-    *^- 
qu'à  l'extravagance ,  nous  demandons  quelque- 
fois à  Dieu  ce  que  nous  n'aurions  pas  te  front  de 
demander  aux  hommes  \  nous  allons  jufqu'à  ten- 
ter de  rendre  fa  miféricorde  complice  de  nos  mau- 
vais de(Ièins ,  &  nous  lui  faifons  des  vœux  dont  la 
plus  grande  punition  feroit  qu'ils  fuflent  exaucés. 
UAnteur. 

Tertullien  parlant  des  Chrétiens  par  oppolî-     Les  vœux 
tîon  aux  Idolâtres ,  difoit  que  les  vœux  des  Payens    des  Cbré- 
faifoient  la  confufion  des  vœux  des  Chrétiens  :  di-    tiens  ne  dif- 
gnitcs  ,  grandeurs,  &c.  tels  étoient  les    vœux    ^^^^^^^y^ 
qu'ils  adrefloient  à  leurs  Dieux  impuiiïans.  Or ,   o^c  for-  * 
toaâfrez  que  je  vous  interrogeai  vos  prières  dif-   moient  au- 
ferent-elles  beaucoup  de  ces  hommes  aflîs.dans   trefois  les 
les  ombres  de  la  mort  ;  &  à  vous  entendre  for-  ^fy^"V  ^ 
mer  des  vœux  qui  ne  croiroit  que  vous  regar-   ^^ 
dez  votre  Dieu  plutôt  comme  le  Mînîftre  de  vos 
paffions ,  que  comme  le  Médiateur  de  vos  vertus  \ 
Mort  d'un  pupille  pour  recueillir  fon  héritage  ^ 
faveur  des  Grands  pour  abufer  de  leur  crédit  »      ^ 
éclat  de  la  beauté  pour  infpirer  ou  fomenter  une 

Eaflion  criminelle  ,  richellés ,  abondance  pour  fe 
âtir  une  vie  commode  &  délicieufe  -,  promotion 
d'enfans  pour  jouir  à  l'aife  de  leurs  bénéfices  ,  & 
s'approprier  le  patrimoine  des  pauvres  ;  prolon- 
gation d'une  fanté  forte  6^  robufte  pour  multi- 
plier fes  péchés  &  différer  fa  pénitence  :  qu'a- 
vançé-je  donc  que  votre  cœur  ne  confcfle  en  fe- 
cret,  &  dont  le  redoutable  miniftere  ne  nous  aie 
cent  fois  inftruits  B  Tels  font  les  vœux  facriléges 
.  .  Oiv 
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qu'à  cette  heure  peut-être  vous  venez  de  former 
aux  pieds  des  autels.  Le  même. 

Prenez  garde ,  Chrétiens ,  je  ne  cherche  point  . 
à  vous  furprendre,  je  ne  dis  pas  qu'il  ne  vous  foit 

Sermis  de  prier  pour  votre  fanté ,  fi  vous  êtes  in-  . 
rmes  ;  pour  votre  repos ,  fi  vous  êtes  dans  le  trour 
ble  y  pour  votre  juftihcation,  fi  l'ail  vous  calom- 
nie  j  pour  vos  néceflîtcs  temporelles ,  fi  vous  ci;es 
dans  l'indigence  :  mais  je  dis  que  c  eft  toujours 
par  rapport  au  falut  que  vous  devez  foUicîter  ces   - 
divers  avantages  ;  nul  emprefferaent  pour  les  hon- 
neurs, ils  n'ont  rien  de  folide  j  nulle  avidité  pour 
les   rîchefles ,  elles  font   périfTables  j   nul   goût 
pour  les  plaifirs ,  les  fuites  en  font  funeftes.  Vous 
leul ,  Seigneur  mon  Dieu  &  mon  Tout  :  Dttu 
meus,  &  omnia  ,  s*écrioit  le  tendre  François  dans 
fa  prière  ;  vous  feul  :  ou  fi  nous  ofons  vous  fol- 
liciter  pour  quelques  biens  temporels  y  que  ce  foit 
du  moins ,  ô  mon  Dieu ,  félon  Tordre  que  vous 
nous  avez  prefcrit ,  les  néceffités  de  Tame  avant 
les  néceflîtcs  du  corps ,  raccompliffement  de  la 
Loi  avant  le  pain  de  chaque  jour ,  les  thréfors  de 
la  grâce  avant  les  thréfors  de  la  nature.  Jj Auteur» 
Vous  êtes  furpris  de  demander  fouvent  &  d*ctre 
fi  peu  exaucés  dans  vos  vœux  :  &  moi  je  dis  que 
c'eft  peut-être  la  marque  la  plus  fignalée  de  Ta- 
mbur  &  de  la  tendrefie  de  votre  Dieu  :  un  fimple 
détail  peut  vous  rendre  cette  vérité  fenfible.  Cet- 
te jeune  perfonne  aux  pieds  des  autek  perfide 
à  demander  au  Seigneur  la  réuffite  d'une  allian- 
ce qui  lui  femble  fortable  j  fa  prière  eft  fans  fuc- 
ccs.  Prodige  de  la  ttiiféricorde  de  notre  Dieu  ! 
peut-être  eût-  elle  trouvé  fous  le  mafque  trom- 
peur   d*un  époux    tendre  &   complaifant  ,    un    ^ 
mari  brutal  &  emporté  ;  tous  les  époux  ne  font 
pas  des  Ifaacs  &  des  Jacobs.  Cette  mère  défolée 
loiipire  en  préfence  du  Seigneur  pour  obtenir  un 
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|fils;  fes  vœux  ne  font  point  exaucés.  Prodige 
de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  !  En  l'obtenant 
ce  fils  peut-être  hélas  eût  -  elle  rencontré  (a  croix 
&  lopprobre  de  fa  famille  >  tous  les  en  fans  ne 
ibnt  pas  des  Jofephs  6c  des  Samuels.  Cet  homme 
rédoit  à  préfeht  à  la  plus  ùiince  médiocrité  vife 
[  à  an  po&e  qui  le  tireroit  de  l'embarras  où  Tout 
jette  de  frauduleux  créanciers  ;  fes  eâForts  devien- 
nent inutiles ,  il  n'arrive  point  à  Ton  but.  Prodi- 
SP  de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  !  Cet  emploi  . 
eâc  peut-être  été  l'époque  de  fa  ruine  entière  &  de 
û  perce  totale  s  tous  les  partifans  ne  font  pas  des 
Macchîeos  Se  des  Zachées.  Le  mime. 

Si  vcNis  me  cherchez ,  dit  le  Seigneur ,  cher-,    sîgne  cer« 
cbez-moi  fincérement ,  venez  &  recourez  à  moi  :  tain  qu'on 
Sf  qnâritisy  quâritty  convertimini  &  venite.  Dieu  ,  s'embara(^ 
dit  faine  Auguftin ,  n'exige  pas  l'impolfible  ;  ce  ^^"  ^ 
qif  il  vcas  ordonne ,  c'eft  de  faire  tout  ce  qui  eft  ç^  prières  » 
en  vous  &  de  recourir  à  lui  pour  opérer  ce  que  cTeft  qu'on 
^005  ne  pouvez  pas.  Faire  ce  que  Ton  peut ,  &  ne  levé 
lie  point  prier  pour  ce  qui  manque ,  c'eft  préfomp-  P^J/"'  J^' 
lion  :  comme  fe  contenter  de  demander  ce  qui  ^^^    ^^^ 
nous  manque  &  ne  point  faire  ce  que  l'on  peut ,  roient  les 
c'eft  lâcheté  :  c'efl  de  cet  aimable  accord  d'adions  rendre  in- 
&  de  prières  que  dépend  tout  le  fiicccs  de  nos  fruducufes. 
'^ocox.  Or ,  ceci  pofé  ,  fouffrez  que  fur  ce  point  ^*  *'•  *** 
je  vous  interroge ,  ou  plutôt  que  je  vous  répon- 
4de.  Ceft  fans-ceife  que  vous  foupirez ,  dites^vous , 
«après  l'heureux  moment  de  votre  converfîon  : 
ftoaîs  jufqu'à  préfent  la  (incérité  a-t-elle  accom- 
né  vos  foupirs  &  vos  vœux  \  Je  vous  en  prens 
témoin ,  vous  fur-tout  >  femmes  &  filles  du  mon- 
,  avez-vous  pu  ieulement  jufqu'à  préfent  vous 
ôudre  à  retrancher  quelque  cbofe  de  ces  con- 
rfations  enjouées ,  de  ces  manière»  galantes  ? 
portez- vous  plus  fur  vos  têtes  fuperbes  ces  pa- 
s  immodeftes  que  le  démon  de  la  chaire  n'a 
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inventées  que  pour  la  féduâion  des  âmes  ? 
cft-il  feulement  venu  en  penfée  de  rompre 
bonne  fois  avec  le  monde ,  de  n'être  plus  c 
parties  3  de  renoncer  à  fes  maximes  dépcai 
&c.  Que  dis-je?  N'adoptez- vous  pas  toujou 
oeuvres  impies ,  fes  ufages  ridicules ,  fes  ci 
mes  bifarres  ?  Or ,  en  rapprochant  vos  prier 
votre  conduite ,  vos  foupirs  de  vos  aâions  »  < 
conclure  ?  Que  vous  ne  voulez  pas  fincere 
fce  que  vous  demandez ,  puifque  vous  ne  i 
rien  pour  lever  les  obftacles  qui  s*y  oppc 

Parler  fâns-<efft  à  Dieu  de  fon  falut  & 
conver(ton ,  Se  courir  avec  fureur  à  fa  p< 
demander  un  cdbur  chafte,  &  nç  vouloîi 
rompre  avec  le  fol  objet  de  fa  paflion  »  fon 
là  les  moyens  d'obtenir  ce  que  Ton  dema 
Ah  !  fi  vos  VÔ5UX  étoient  finceres  ,  vous  dir 
Dieu  avec  vivacité ,  comme  Samuel  :  Pai 
Seigneur ,  votre  humble  ferviteur  vous  écc 
Loquere  ,  Domine  ,  quia  audit  Jervus  tuus  } 
promptitude ,  comme  faînt  Paul  converti , 
gneur ,  que  voulez  -  vous  que  je  fafle  ?  .^i 
vis  faeere  j  avec  réfignation  comme  David 
faut  que  je  fouffre ,  ô  mon  Dieu  ,  avec  le  Ce 
de  votre  faînte  grâce ,  je  fuîs.prêt  à  tout  end 
Ego  in  flagella  pararnsfum.  Mais  non ,  imita 
trop  fidèles  d*Auguftin  pécheur,  vous  vouh 
vous  ne  voulez  pas ,  vous  craignez  autant  q 
mort  le  changement  de  vos  chères  habitudes 
formidabam  quafi  mortem  confaetudinis  mut 
nem.  Le  même. 

'  Combien  de  fois  dans  certaflis  momens  < 
dévotion  paffagere  ,  avez- vous  dît  à  Dieu  : 
vez  -  moi ,  Seigneur  :  changez  mon  cœur  -, 
aufli  combien  de  fois  Tinftant  d'après  avez- 
démenti  par  des  vœux  contraires  >  les  prières 
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veniez  de  lui  adrefTer  ?  Euflîez-vous  été  bien  notre  corar 
airs  ;  le  feriez  -  vous  bien  encore  que  Dieu  iément  ce 
îfonn&c  tout-à-coup  ce  plaifir  qui  vous  en-  3"^  ?®^® 

9.1  1     ^  •  r  bouche 

?e  5  qu  li  vous  enlevât  cette  jeune  perlonne  proferc. 
ous  charme  ;  qu'il  vous  ôtât  cet  air  enjoué 
din  qui  vous  donne  vos  entrées  dans  les  cet- 
qu'il  vous  fit  defcendre  de  ce  haut  rang  qui 
enfle  ^  qu'il  vous  privât  de  cette  fanté  forte 
buîle  dont  vous  n'ufez  que  pour  l'ofFenfer  & 
perdre  f  Sauvez  -  moi ,  Seigneur  :  changez 
cœur.  Prière  hypocrite  &  remplie  d'impo- 
s  ;  c*cft-à-dire  :  Faites ,  Seigneur ,  que  je  vous 
&  que  je  vous  haïfle  ;  que  je  vous  ferve  & 
je  (erve  le  monde  ;  que  je  fois  tout  à  la  fois 
hrérien  &  tout  mondain.  Sauvez  *  moi ,  Sei* 
r  :  changez  mon  coeur  -,  c*eft- à-dire  :  O  mon 
,  ^ites  pour  moi  ce  qu'avec  votre  toute- pui(- 
*  il  vous  eft  impoflible  de  faire ,  que  je  fois 
ble  &  fuperbe  ,  chafte  Se  impur ,  ennemi  & 
la  monde,  vertueux  &  vicieux.  Sauvez- moi , 
leur  :  changez  mon  cœur  ;  c'eft-à-dire  >  que 
le  bonheur  de  parvenir  au  terme  de  la  féli- 
>  &  que  je  faffe  tout  pour  me  précipiter  dans 
me  de  cous  les  maux  j  n'épargnez  rien  pour 
er  mon  falut ,  '&  j'emploierai  tout  pour  con- 
xct  ma  réprobation.   Vous   frémiffez   fans 
:c;  tels  font  cependant  les  vœux  facrîléges 
vous  ofez  porter  vers  le  Ciel ,  lorfque  votre 
r  défavoue  vos  prières ,  lorfque  vous  deman- 
à  Dieu  ce  que  vous  feriez  fâchés  d'obtenir. 
Ua  prière  de  l'endurci  Pharaon  qui ,  bien  ré- 
de  ne  point  changer  ,  s'adrefToit  cependant  à 
ffc  Se  Aaron  pour  les  engager  à  prier  pour 
le  Seigneur  :  Orate  Dominum  pro  me.  Mais ,  Èxod.  8.  8« 
épondoit  Moyfe ,  marquez- moi  donc  le  temps 
ris  que  vous  voulez  que  je  prie  le  Seigneur 
r  vous  :  Confiitne  mihi  temfHs  ^ando  déprecer  j^g^^  j^y^ 
te»  Le  même.  9. 
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Ah!  mes  Frères,  vous  follicitez  mes  prières J 
du  plus  profond  de  mon  cœur  j'y  foufcris.  Mi- 
niftre  quoiqu  indigne  de  mon  Dieu  ,  )e  vais  faice 
pour  vous  auprès  de  lui  la  fonâion  de  Médiateur, 
lui  rappelle  r  Tes  anciennes  miféricordes  ,  incéref^^ 
fer  le  Sang  adorable  de  fon  divin  Fils  :  nvaîs  c'eft  | 
à  vous  à  m'affîgner  le  nK)ment  favorable  où  Té?  ' 
normicé  de  vos  crimes  ne  contrebalancera  pa^  I»  ^ 
ferveur  de  ma  prière  :  Conftitue  mihi  tempus  ,  &c  ' 
Peut-être  qu'à  Tinftant  que  je  folliciterai  le  ml-»  j 
racle  de  votre  converfion ,  vous  mettrez  par  vo^  '\ 
tre  opiniâtre  attachement  au  péché,  le  derniei 
fceau  à  votre  réprobation.  Faites  -  moi  donc  part  j 
de  vos  réfoluiions ,  afin  que  je  fçache  quand  il 
faudra  prier  pour  vous.  Peut-être  qu'au  moment 
même  que  je  ferai  courbé  en  fa  préfence  pour  le 
fupplier  que  fon  faint  Nom  foit  ianâifié  en  voot 
&  par  vous  ;  que  fon  Royaume  Toit  votre  fbtat 
héritage,  vous  le  prophanerez  ce  Nom  adorabkjr] 
vous  ne  ferez  occupés  qu'à  étendre  le  royaum 
de  fon  ennemi  :  marquez-moî ,  &c.  Confiitue ,  &ci 
Peut-être  qua  l'inftant  que  je  ferai  fur  le  poirrt 
de  le  fléchir  en  votre  faveur ,  ce  Dieu  toujom 
riche  en  miféricorde,  &  que  lui-même  fera,fo| 
le  point  daccomplir  en  vous  fa  divine  volonté^] 
de  vous  remettre  toutes  vos  dettes ,  vont  (eMl^ 
dans  un  efprit  de  révolte  à  fes  ordres  pour  n'a 
que  félon  les  défirs  de  votre  cœur  impénicentf^ 
vous  contrarierez  de  nouvelles  habitudes; 
gnez-moi  donc  ,  &c.  ConJHtue  ,  &c.  Peut  - 
enfin  qu'à  Theure  même  que  je  conjurerai 
toute  l'ardeur  de  mon  ame  ce  Dieu  de  bonté  i| 
d'écarter  de  vous  les  occalions  de  chute  &  de  ti 
tattoR  ,  de  voHS  délivrer  de  tout  mal  &c  mênie 
toute  apparence  ,  vous   vous  précipiterez  a^ 
une  fureur  aveugle  dans  les  occafions  les  pli 
fcandaleufes  \  vous  ferez  les  chûtes  les  plus  gr( 
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Ceres  5  vous  ferez  pleins  de  haine  ponr  le  bien. 
Sonc-ce  là  les  difpoficions  nécefTaires  pour  que 
kna  prière  aie  un  fucccs  favorable  ?  marquez-  moi 
donc,  &c.  Conftituey  &c.  Apprenez  -  moi  quand 
cft-ce  que  rébuté  de  Tindigne  fervîce  des  créatu- 
res )  vous  formerez  la  rcfolution  fincere  de  faire 
Avec  elles  un  divorce  éternel  ;  quand  eft-ce  que 
lalTés  dans  les  voies  de  l'iniquité ,  vous  vous  dé- 
terminerez à  rentrer  dans  les  voies  aimables  de 
la  juftice  ;  quand  eft  -  ce  que  déteflant  de  couc 
votre  coeur  latrocité  de  vos  crimes ,  vous  com- 
mencecez  enfin  à  vous  ranger  du  parti  de  la  ver^ 
ta  :  ConjtitHe ,  &c.  Voulez  -  vous  enfin  que  je 
Jïorte  la  dernière  parole  ?  Parlez,  répondez  : 
Oui ,  Seigneur ,  ils  le  veulent  :  c'eft  dans  Tamer- 
I  Vàtat  de  leur  ame  qu'ils  déplorent  leurs  infidé- 
&és  anciennes  :  revenus  de  leurs  égaremens  pro- 
fends ,  c'eft  pour  vous  feul ,  ô  mon  Dieu ,  qu'ils 
tealenc  déformais  vivre  &  refpirer.  A  de  fi  no- 
bles fencimens ,  ajoutez  encore  les  difpofitions 
abfolument  requîfes  pour  bien  prier.  Le  même» 
■  Comme  Dieu  ne  doit  rien  à  l'homme ,  rhorh- , 
ifie  n'a  rien  en  lui  qui  puiffe  le  rendre  digne  de 
te  qu'il  attend  de  Dieu ,  que  l'aveu  &  la  recon- 
toiflànce  de  fon  indignité.  Quand  l'homme  fe 
tend  ainfi  juftice ,  Dieu  lui  fait  grâce.  Car  Dieu 
^  jiiloux  de  fa  gloire ,  il  ne  la  donnera  pas  à  un 
.tore ,  dit-il  lui-même  :  Gloriam  meam  alteri  non 
Àtk^n  Sa  grâce  kii  appfartient ,  &  il  ne  la  donne 
\  ceux  qui  fentenc  comme  ils  le  doivent  leur 
igence  intérieure ,  &  qui  difent  avec  le  Pror 
l^hète  :  Seigneur ,  je  connois ,  je  fens  ma  pau- 
eté  :  Ego  vir  vidons  paupertatem  meam  ;  vous 
ferez  exaucés  qu*à  cette  condition ,  &  qu'en 
as  regardant  devant  Dieu  comme  pauvres  , 
irome  plus  pauvres  que  tous  les  pauvres  enfem- 
r  Sixmon  m<Lnufcm  &  ancien^ 


m 


Preuveà 
de  la  troT- 
fîéme  Par- 
tie. 

L*humîlité 
doîcaccorr* 
pagner  la 
prière,      ' 


Thren.  3# 


I. 


c 


/ 

/ 

lu  StTR  tA  Prie». b, Ôrc. 

Dans  quel-  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  préfompcion  dans  la  prière  jl 
)ae  état  )ufte ,  plus  jufte ,  faine ,  partait  ;  que  perfonne  ne 
que  nous  demande  les  grâces  de  Dieu  comme  y  ayant  j 
fe^'^oV  t  ^^^^^  ^  '^^  méritant  ;  s'il  eft  jufte,  il  le  doit  àl 
ci^rs"  ^  '  ^'^^  *  ^'^^  ^^  P^'"^^  jufte,  il  le  doit  encore  à  Diemi 
nous  n'ob-  Qu'il  donne  donc  tout  à  Dieu,  dit  S.  Cyprieo ,4 
ùmÉu>n§  en  confeflant  fa  propre  indignicé  :  qu'il  rende  ai 
reV  de     Dieu  cet  honneur  &  ce  refpedk ,  &  la  bonté  de  -: 


nos pneres   j^j^^  i^j  accordera  tout  :  Dnm  prdcedù  hnnulu ■'. 
rhumilité.    cff^f^ffi^  9  &  datur  totum  Dec  y  quidquid  Jupflicùtt  î 
I>.  Cyp    cum  timoré  &  honore  Dei  petitur^  ipfiHSPietattprâ'  1 
de  Orat.     fi0Hr.  Mais  (î  le  jufte  doit  prier  dan^  rhutnilué) 
^^^^^ffàn*        le  pécheur  doit  le  faire  dans  la  confutîon  :  le  pé- 
cheur doit  porter  dans  la  prière  le  poids  de  ua 
péché ,  &  une  ame  hunailiée'de  fon  péché  ne  ft 
répand  pas  en  paroles.  Ayez  pitié  de  moi  »  nxm 
Dieu  ,  qui  fuis  un  pécheur  :  Propitius  efiê  mUrii 
éc  Voilà  ce  que  dira  un  Publicain  au  bas  jb 
Temple  au  lieu  d'une  longue  oraifon.  VAutiÊt 
des  Difcours  choifis. 
Ceftpar-      Ne  nous  étonnons  pas  fi  communément  ooi- 
cequerhu.  prières  font  iî  vaines  &c  fi  infrudueufeS',  ellci 
militémân*  fonj  prefque  toutes  infeAées  du  venin  de.  l'ofr 

^"xV^nà^  S*^^''  '  ^^  ^^^^  ^^  "'^^'^^  ^  ^'^^^  ^"'"'^  vijf  fçodf 
nos^prieres  n^€:nt  de  fa  mifere  &  de  fa  dépendance  :  m  lid 
ne  font       de  dire  avec  Daniel  :  Non  ,  Seigneur  ,  ce  ^'*^ 
point  exau*  pas  par  confiance  en  .mes  mérites  ,  mais 
cées*  -         vue  dé  vos  bontés ,  que  je  me  préfente 
"-         vous  ;  que  de  motifs  humains  rendent  Êp(i 
inutiles  &  vicieufes  nos  meilleures  aâioos  ! 
confeffe  fes  fautes  ,  mais  c'cft  pour  faire  valoir 
pénitence.  Nous  difons  à  Dieu  comme  le  fiipei 
Pharifien ,  finon  de  bouche  ,  du  moins  dam 
difpofition  du  cœur  :  Seigneur  ^  je  ne  fuis 
comme  le  refte  des  hommes ,  fenfuels  ,  i 
tuc^  i8#  dains ,  &c.  Non  fum  fient  cœteri  hominum  : 
'^*  dant  qu'ils  vous  déshonorent  en  une  infim 
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inameres ,  &c.  pour  moi ,  je  viens  vous  adorer 
aux  pieds  de  vos  Autels ,  &  réparer  par   mes 
hommages,  &c.  leurs  impiétés  8c  leurs  fcanda- 
les ,  &c.  Ceft  ainfi  que  la  prière  qui  devroit  erre      * 
le  fruit  6c  le  foutien  d^  rhumilité ,  devient  la 
reflburce  de  Tamour-propre.  On  la  prolonge  vo- 
lontiers ,  parce  que  l'on  s'occupe  beaucoup  de 
foi- même;  &  il  fëmble  qu'on  ne  vient  pas  tanc 
pour  demander  à  Dieu  fon  fecours  &  fa  grâce  , 
que  pour  le  fatiguer  du  récit  de  fes  mérites. 
Qu  arrive-t-il  ?  Ceft  que  loin  de  voir  nos  priè- 
res exaucées ,  Dieu  irriré  les  rejette  avec  indi- 
goatioai   Ceft  ainfi  qu'il  s'en  explique  par  la  ^ 
bouche  d'un  Prophète  :  Parce  que  vous  ne  vous 
ttes  pas  appliqués  à  rendre  gloire  à  mon  Nom  , 
je  rqetterai  fur  votre  vifage  l'indigne  encens 
d'une  prière  fuperbc,  qui  infeûe  mon  Temple 
de  (a  màuvaife  odeur  :  Dijpfrgam  Jnper  vultum       Malaçki 
vefinan  ,  fiercus  folemnitatum  vefirarum.  Extrait  2.  3« 
J^un  manujcrit  attribué  au  P,  Dardcfine. 

A  voir  ce  maintien  fuperbe ,  lorfque  vous  vous  Pour  $*hii-) 
préfentez  devant  Dieu  pour  le  prier ,  puis  -  je  milier  dans 
imaginer  que  c'eft  à  Dieu  que  vous  croyez  par-  «^pnere,  il 

\      ^     ^  \M  ^^^    r  •     j  •  I       A  ne  faut  que 

Jcr ,  a  ce  Maître  louveram  devant  qui  les  Anges  pe„(êr  â  ia 
tremblent,  à  cet  Etre  fuprême  devant  qui  les  grandeur 
Poiflances  céleftes  s'anéantiiTent ,  à  cette  Ma-  du  Maître 
jcfté  redoutable  devant  qui  toute  grandeur  hu-  *  ^"*  ^'o» 
inaine  eft  comme  fi  elle  n'étoit  pas  ?  Le  croyez-  ^     * 
irons  î  Je  n'ai  que  trop  lieu  d'en  douter  ,  quand 
je  vous  vois  dans  une  ppfture  fi  indécente ,  & 
tloDt  vous  rougiriez  même  devant  les  grands  de 
Ja  terre  *,  quand  je  vous  vois  ne  paroître  qu'avec 
ierté  devant  Dieu ,  à  qui  il  femble  que  vous  ve- 
niez infulter  ^  comme  les  Juifs  à  Jefus  -  Chrift  , 
pendant  que  par  une  hafielFe  indigne ,  vous  vous 
faites  un  mérite  Qc  unç  gloire  de  xamper  lâche- 
ment devant  les  bon^mes  ^  quand  je  vous  vois 
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interrompre  le  commerce  ique  vous   avex  avflf* 

Dieu ,  par  des  dilcours  profanes.  Non  ,  vous  ne  \ 

croyez  pas  que  c'eft  a  Dieu  que  vous  parlez,  fi  ! 

je  ne  le  croyois  pas ,  dit  à  ce  fujer  S.  Jérôme ,  Je^^ 

ne  prierois  pas  :  mais  fi  j'en  étoîs  bien  convaiocn  :  : 

p  Hyeron,  Si  vere  credcrem  ,  la  frayeur  pfînte  fur  le  vifagc,t; 

fncaf.  II.   jg  jj^g  jetterois  &  je  me  tiendrois  humblemcnc- 

idem  Ib'd    ^"*  pî^ds  de  mon  Dieu  :  Corpore  inhorrefcerem^^ 

f  '  are  palleremy  jacerem  ad  Domini  mei  pedts,  Mail' 

quand  je  ne  fuis  pas  dans  ces  humbles  fentimenSr 

ne  fuis -je  pas  fondé  à  me  demander  àinû^' 

Idem.  Ibid.  même  :  Où  eft  donc  ma  foi  :  Ubi  rfi  fides  méat 

Eft-  ce  croire  que  je  parle  à  un  Dieu  \  Abraham 

le  croyoic  :  auflî  de  quelle   humilité  accompfHi 

^^-  *7»  gnoit-il  fa  prière  :  Loquar  ad  Dominum  titmfai 

^'*  pulvis ,  &c.  Moyfe  &  Aaron  le  croyoient  :  autf , 

les  voyoit  -  on  refpectueufement  humiiiéff  devaiKi 

^<^*'"*  ^^'  ^^^^  '  Corruerunt  proni  ad  terram ,  &c.  David  kl 

croyoic  :  auffi  oublioit  -  il  fa  qualité  de  Roi  ji^ 

qu*à  fe  rendre  méprifable  aux  yeux  du  moUtb] 

•  Tl.Reg.  6.  pour  s'abbaiffer  devant  Dieu  :  Ludam  & 

**•  fiam.  Salomon  le  croyo't  :  auffi  prioit-il  âéctôf' 

fane  les  deux  genoux ,  &  levant  les  mains  voi^ 

IIU  Reg.  le  Ciel  :  Utrumque  genu  in  terram  fixerat.  EfliePf ^ 

'•  ^^*         Judith ,  le  croyoient  :  auffi  dépofoientenèf "ta^ 

vains  ornemens  d'un  luxe  mondain  \  coui 

du  cilîce ,  elles  rendoîent  au  fouveraîn  Etrè'l 

juftes  hommages  que  lui  refùfent  tous  les  jô 

Jitdhh.  9*  tant  de  femmes  enyvrées  d'elles-mêmes  ijm 

'*  fe  eilicio  pofuit  cinerem  ,  &c.  Le  P.  Fallu.  '  ■'■ 

L'on  fait  în-       Si  quelqu'un  d'entre  vous,  dit  l'Apôtre 

jureàDieu,  Jacques ,  manque  de  fagefle ,  qu'il  la  demandedl 

quand  on     £)jg^ .  ^^^^  q^»J^  \^  demande  avec  foi  (ior 

nianque  e         ^  défiance  ;  car  celui  qui  doute,  eft  fend>la 
foi  dans  la  n        i    i  .  r  t       \  u^ 

prière.         ^"^  "°^s  de  la  mer ,  qui  font  emportés  t^'^Jx 

Jacob.  I.  ^.  par  la  violence  des  vents  :  Pàjbdet  in  fidt  î  é 
•Lorfqu'on  fe  préfçnte  à  Dieu  par  la  i^ii^ttv-i 

£âtacl 
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faut  commencer  par  croire  qu'il  eft  âflez  bon  »  Se 
alTez  puiiTanc  pour  récom^enfer  ceux  qui  le  cher- 
chent \  ôc  rien  n'eft  (î  injurieux  à  Dieu ,  que  la 
prière  d'un  homme  dont  la  foi  eft  chancelante ,  qui 
n*eft  pas  vivement  convaincu  ni  de  l'excellence 
des  biens  éternels  ,  ni  du  befoin  qu'il  a  de  Dieu  , 
ni  de  fa  puilTance  ^our  le  fecourir ,  &  qui  ne  de- 
mande que  foiblement  ce  qu'il  ne  croit  qu'à 
demi.  Sermon  marinfcrit ,  anonyme  &  moderne. 

Oui  fans  doute  ,  nous  ferions  fans  efpérance  ,     Motifs  qui 
$*il  n'étoic  certain  que  Jefus-Chrift  prie  lui  même  doivent  a- 
en  nous  ,  pour  nous  >  avec  nous,  i**.  En  nous ,  ^^^^^  "^ 
comme  notre  Gnet.  i'^.  Pour  nous  ,  comme  no-  ceioyfqu^ 
tre  Sauveur,  5^.  Avec  nous  ,  comme  notre  Pon-  nous 
tife.  Que  ne  devons-nous  pas  à  ce  puidant  .Mé-  paons* 
diateur  «  &  que  ne  pouvons*  nous  pas  attendre 
par  fcs  mérites  f  Après  qu'il  s'eft  donné  lai- 
même  ,  comment  ne  nous  donneroit-il  pas  tou- 
tes chofes  avec  lui  f  C'eft  en  lui  feul  que  nous  de- 
vons établir  toute  notre  confiance  ,  &  non  dans 
nos  propres  mérites.  V Auteur  des  Difconrs  de 
ftete* 

La  prière  humble  par  le  fentiment  de  nptre 
ffiifere,  doit  en  même-tems  être  pleine  de  con-     Quand  la 
fiance  par  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu  &  des  mé-  P"*^^^  j? 
titcs  de  Jelus-Chrift ,  par  qui  ,  en  qui ,  &  avec  ^g  yérita- 
qui  nous  prions.  Ah  !  combien  de  prières  rejet-  ble  con. 
cées  par  le  défaut  de  confiance  !  Combien  de  fiance,  ell«   * 
prières  q^  font  exaucées  qu*à  demi ,  parce  qu*il  eftaffurée 
n'y  entre  qu'une  demi-confiance  !  Oui  ,  Dieu        "^^^* 
vous  traitera  félon  la  confiance  que  vous  avez 
en  fon  Fils.  Votre  confiance  eo  Jefus-Chrift  eft- 
elle  vraie  ?  elle  ne  fera  point  vaine.  Votre' con- 
fiance eft-eile  grande  >  rien  ne  lui  fera   refufé. 
Dites-moi ,  pécheurs  ,  qui  voulez  quitter  votre 
péché  ,  croyez-vous  que  votre  iniquité  foit  plus 
grande  que  la  bonté  de  Dieu  ?  Croyez-vous  que 
Tome  r.  {  Morale  5  '•  Vol.  )  P 
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Dieu  aime  mieux  traiter  les  hommes  félon 

indignité  ,  que  félon  les  mérites  de  fon  1 

Croyez- vous  que  Jefus-Chrift  ne  foit  plus 

jourd'hui  ce  qu'il  croit  lorfqu  il  converfoîc  p; 

les  hommes  ?  Ici  ,  guériflfant  les  infirmes  ; 

redrelTant  les  boiteux  ,  &c.  Ah  !  Jefus-ChrU 

roit  encore  pour  nous  ce  qu  il  étoit  pour 

d'affligés  ,  Cl  notre  confiance  fe  foutenoic  ( 

répreuve  5  fi  adorant  fes  rigueurs  Paterne! 

nous  répondions  :  Frappez  ,  Seigneur ,  au 

qu'il  vous  plaira  ,  &  comme  il  vjous  plaira  ,  j 

mérite  que  des  humiliations  &rdes  refu?.  V 

teur  des  Difcours  choifis  un  peu  changé. 

le  défaut       Prier  avec  confiance  ,  c'eft  une  des  plus  el 

deconfian-  i\ç\\^^  conditions  pour  obtenir  ;  condition 

caufe  du       pendant  dont  l*on  ne  femble  faire  aucun  cas  ( 

peu  de  fuc-   le  Chriftianifme.  L'on  prie  ,  il  eft  vrai  :  i 

ces  de  nos   c'eft  par  coutume ,  &  à  tout  hafard,  L*on  a  rec 

prières*        au  Ciel ,  lorfque  les  hommes  nous  manquent 

Dieu  ell  toujours  le  dernier  que  l'on  prie  1 

s'aflTure  fur  !a  promeffe  d'un  ami  :  Dieu  pron 

&  Toii  ne  croit  pas  à  fa  promelTe.  L'on  fe  re: 

fur   la  parole  d'un  homme  auffi  indigent 

nous  ,  èc  l'on  ne  fc  repofe  pas  fur  la  parole  < 

Dieu  tout'puiflanr.  Notre  orgueil  nous  fait  1 

cfpérer  du  mortel  ,  &  rien  de  Timmortel.  a 

c*eft  être  tout-à-fait  infidèle  que  de  douter  c 

fidélité  d*un  Dieu.  Prier  fans  confiance  ,  < 

D.Attg.    vouloir  ne  rîen  obtenir  i  Si  fides  déficit  ^  oj 

de  Verb.       déficit.  C'eft  la  penfée  de  S.  Auguftin  :  &  S/ 

l>on9m  ques  fondé  fur  le  même  principe  ,  avoir  die  I 

avant ,  Que  celii!  qui  defire  que  la  prière  ail 

fuccès  favorable  ,  fe  perfuade   fortement  c 

obtiendra  ce  qu*il  demande.  Si  Jefus-Chrift  1: 

fait   un   commandement  de  le  prière,  c'eft 

doute  parce  qu'il  eft  dans  la  réfolution  de  c 

accorder  nos  demandes.  V Auteur. 
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La  véritable  prière  ell  toute  entière  dans  le    La  ferveur 
tour.  Prier ,  c*eft  défirer  avec  ardeur ,  c'eft  pc-  ^^  ccirire 
fnir  dans  l'attente  des  biens  futurs  ,  c'eft  croire  ,  p^-^."cc  te 
c'cft  efpérer ,  c'eft  ain^r.  La  prière  n'eft  autie    ^  P"^'^' 
chofe  ,  dit  S.  A'.:guftin  ,  que  l'exercice  de  ces 
trois  vertus.  Aialî  lî  notre   foi  eft  douteufe  & 
confufè ,  fi  notre  efpcrance  eft  foible  Se  timide  , 
fi  notre  amour  eft  languîffant  &  comme  enfevdi 
fous  le  poids  de  la  cupidité  ,  nous  avons  beau 
noos  profterner  aux  pieds  des   Autels  ^  réciter 
certaines  formules  de  prières  ,  ce  n*eft  pas- là  vé- 
titablemenc  prier ,  c'eft  le  corps  ,  la  lettre  ,  Ci 
foTe  parler  ainfi  ,  de  la  prière  :  mais  corps  fans 
amc ,  lettre  qui  tue  ,  parce  qu'elle  eft  deîlituée 
de  l'tfpric  qui  vivifie.  Sermon  mamtjcrit ,  anonyme 
[  &  moderne. 

Le  grand  défaut  de  nos  prières  ,  qui  eft  la  tié-     Pour  que 
(kar  ,  vient  de  1  etar  de  notre  cœur  j  c'eft  par  le  notre  pne- 
conir  que  nous  parlons  à  Dieu  &  que  nous  le  ^^  ^°"  ^f^* 
prions.  Af nfi  nous  pouvons  en  faifant  à  Dieu  de  J^"^^  '  ' 
fréquentes  &  de  longues  prières  ,  être  muets  de-  fohîécœur 
▼ant  lui  5  comme  nou^  pouvons  crier  vers  Dieu  qui  parle« 
iansancun  mouvement  des  lèvres.  Que  criez- vous 
TCts  moi ,  difoit  un  jour  le  Seigneur  à  Moyfe  , 
qoand  Moyfe  n*ouvroit  pas  même  la  bouche  ,  &c 
qae  Dieu  voyoit  toute-  la  préparation  de   fon 
cœar  &  fbn  zélé  ard<:nt  pour  lirael  ?  Qnii  cla^^     ^xod.  14; 
mas  ad  me  5  Eft-ce  en  effet  le  coeur  qui  prie  en  |ç^ 
BOUS  9  un  cœur  qui  fent  les  befoins  ,  que  fa  mi- 
fcrc  prefle  ,  &  que  la  vue  du  péril  épouvante  y 
Eft-ce  du  fonds  du  cœur  affligé  de  les  fautes , 
txraclié  de  fes  crimes  ,  pénètre   des  bontés  de 
Dieu  ,  tout  pelin  d'amour  &  de  reconnoî [Tance 
pdar  fon  Libérateur  ,  que  nos  prières  scîevent 
vers  le  Ciel  ?  Nous  demandons  à  Dieu  de  grandes 
traces  &  dont  nous  nous  reconnidons  trop  in- 
dignes :  mais  ces  grâces  ptécieufes ,  les  dcman- 

Pu 
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<ïons-nou$  comme  nous  demanderions  >  ou  les 
honneurs ,  ou  les  richelfes  ?  Nous  prions  dans  les 
termes  tantôt  du  lépreux  ,  tantôt  de  Taveugle 
de  PEvangilc  :  maïs  prions-nous  avec  les  mêmes 
fcatimeas  de  nos  malheurs  3  Les  paroles  de  David 
font  inceflâmment  dans  notre  bouche  :  mais  ces' 
paroles  qui  font  Texpreflloa  même  de  la  charité  »  , 
de  la  ferveur  ic  de  la  pénitence  ,  nous  les  pro- 
nonçons avec  un  cœur  fcoid  ;  elles  ne  laiflent 
après  elles  ni  trace  ,  ni  imppeffion  de  vertu  dans 
nos  âmes  ,  &  n'opèrent  aucun  changement  ni 
dans  nos  cœurs  ^  ni  dans  nos  mœurs.  Seigneur , 
je  vou3  fais  ici  avec  la  peinture  de  mon  cœxa, 
celle  de  mes  prières  ;  &  (î  quelque  douleur  que 
je  puis  fentir  de  vous  prier  Ci  mal ,  fie  me  tient 
lieu  de  prière  auprès  de  vous  >  vous  ai*je  jaoïais . 
prié  }  L! Auteur  des  Dijcours  choifis. 
Vùti  ptîe       Au  milieu  de  vos  miferes  &  de  cette   mul- 
avec  ^  tant  tîdu  de  befoins  que  vous  reflentez  »  comment 
dcfroideur,  priez  •vous  ?  Froidement  »  négligemment  »  là- 
oas  fiiTpré-  chement,  fans  penfer  à  ce  que  vous  demandez» 
fiant  que     ^^^^  fçavoir  ce  que  vous  dires  ;  de  forte  que  fottr 
nos  vœux  vent  après  avoir  récité  d'àffez  longues  prières  » 
ne  »foient     vous  èits  étonnés  vous-mêmes  d*être  obligés  de 
pomtécou'  ^Quter  (î  vous  avez  prié.  Et  comment  prétendèz- 
vous ,  dit  faînt  Gyprîen  ,  vous  faire  écouter  de  ' 
Dieu  lorfque  vous  ne  vous  écoutez  pas  vous- 
mêmes  ?  Ce  n*eft  qu'évagatîon  d'efprit  ,  que  dif- 
fipation  de  cœur.  Que  diriez- vous  d*un  pauvre  ^ 
qui  vous  prîeroic  comme  vous  priez  Dieu  ?  Que 
diroit  de  vous  un  Prince  ,  il  vous  follicitiez  i^ 
grâce  avec  autant  d^indifférence  que  vous  de* 
mandez  celle  de  Dieu  ?  Comment  prie-t-onl  dans 
le  monde  quand  on  eft  preffé  par  un  befoin^con- 
fidérable  ?  Quel  langage  !  quelles  exprefiions! 
quelle  vivacité  !  Si  la  langue  n'eft  pasaflTezélo*, 
quente  >  le  cœur  éclate  >  les  larmes  conlent»  li^; 
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/oqnrs  (e  font  entendre  ,  on  demande  avec  in'- 
ftaoœ  œ.qae  Ton  foahaûe  avec  ardeur.  Parlez  > 
pcefla ,  conjurez  ,  pleurez  ,  foupirez  ,  gcmifTez , 
vous  avez  root  lieo  de  coac  attendre  d'une  prière 
fi  fervente.  Le  P.  Fallu. 

Si  nous  voulons  témoignier  à  Dieu  notre  zélé    Aflcz  or^ 
te  notre  ferveur  ,  que  ne  courons  nous  dans  les  dîoaireméc 
Temples  nous  ailocier  à  cette  multitude  de  faii^ts  ^'^n   9^"^ 
Mimftres ,  qui  fept  fois  le  jour  font  monter  I  en-  ^     a*^«- 
cens  de  leors  prières  vers  le  Trône  du  Seigneur  ;  j^^,  ^^^^9 
Hflas  !  les  Pleaumes  qu'ils  chantent ,  Us  autres  h\:ts   en 
ECS  qu'ils  adredent  au  Seigneur ,  ne  font  que  cjrAmun  , 
gèmiflèmens  &   des  fonpirs  vers  la  cc?efte  qje^'^»î« 
icL  Le  Saint-Efprit  n'y  parcit  occupé  que  de  P-"*^*^®* 
nos  iniérêts  &  de  notre  confolation  :  tout  cfl 
poor  noos ,  tout  nous  eft  propre  ,  &  capable  de 
Boos  anendrir  &  de  nous  toucher  :  nous  y  trou- 
vons notre  force ,  nos  gémifiemens ,  notre  délî- 
Tiance,  nos  aâîons  de  grâces  •  nos  deGrs  ,  nos 
crûnte^  nos  efpérances  ;  enforte  que  pour  faire 
nnc  ezel!Ate  prière ,  il  fuffiroit  de  nous  prêter 
àcesiéntiments ,  Ce  d'y  accommoder  nos  difiérens 
befirins.  Le  récit  de  ces  faînts  cantiques  >  de  ces 
Inventes  prières  dans  le  Temple  du  Seigneur  » 
ao  miliea  de  TafTemblée  des  Fidèles  ;  la  nsajefté 
de  nos  cérémonîtrs  »  l'harmonie  de  nos  chants  » 
"cette  multitude  de  voix  qu:  toutes  s'accordent  & 
i'flnsflent  pour  louer  le  Seigneur  Dieu ,  tcizt  cela 
léoni  devroit  faire  8c  fur  nos  efprits  »  &  fur  nos 
coBors  de  vives  imprefllons.  Saint  Augu  '*in  que 
notre  fiéc!e,  tout  injure  &  tout  préfbmptueuz 
qu'il  eft ,  n'ofera  pas  accufer  de  foiblefle ,  avoue 
que  ces  fecours  extérieurs  le  rendoient  plus  at- 
tentif 8c  pins  fenfible  aux  vérités  divines  ;  que 
ces  vérités  fainres  ailées  de  la  pompe  de  nos  i'o- 
Irmnitcs  &  de  l'harmonie  do  chant  ,  entroient 
avec  on  nouveau  plaifir  dans  Ton  ame  ,  &  le  re- 
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muoient  par  les  fencimens  d'une  piété  fi  vive  & 

fi  cendre  ,  qu'il  qe  pouvoir  retenir  fes  larmes  ,  & 

qu'il  trouvoit  une  confolation  incroyable  à  les 

laiffer  couler.  Sermon  mamfcrù  ,  anonyme  &  tfior 

derne. 

Ce  quî  Ctft  à  vous ,  Seigneur  ,  à  nous  apprendre  à 

peut  faire      prière  2  Domine  ,  doce  nos  orare.  Répandez  ,  Sei» 

liconcla-     gj^çur    je  vous  en  conjure,  répandez  fur  votre 

lion    d  un       5    ,.^  r     •      J  •  * 

Difcours.      Eglile  cet  elpnt  de  prière  que  vous  prôn>ettie:ç 
autrefois  par  votre  Prophète  :  Effundam  Jfuiritm 
Ltic.  n.     precum  ;  cet  efpric  fi  néeefTaire  ,  cet  efprit  fi  fa-. 
•  milier  aux  premiers  Chrétiens  ,  ceç    efprîc  qui 

^  /  •  12.  jj.çj^^  jçg  enfans  mêmes  &:  les  fimples  fi  éloqucos 
aux  pieds  des  Autels.  Ah  !  quand  une  fois  cet  efprir 
s'eft  emparé  d'un  cœur ,  il  ne  faut  point  Texorcec 

,  à  recourir  à  la  prière  :  il  y  vole ,  c'eft  fa  noaanCv 

Cet  efprit  n'eft  à  préfent  que  dans  un  petit  nom- 
bre ,  répandez-le  ,  mon  Dieu  ,  fur  tous  ;  il  n'eft 
que  dans  les  plus  fervens ,  répandez-le  fur  les 
plus  lâches  ;  qu'il  donne  le  gôut  de  U  prière 
qu'on  aime  fi  peu  ;  qu'il  y  faflTe  trouver  dt  1^  doik 
ceur ,  au  lieu  qu'on  n'y  trouve  que  de  Tennui. 
Ah  !  Seigneur ,  notre  foiblefle  eft  telle  ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  même  fans  vous  vous  bien  expo- 
fer  nos  befoins ,  ni  bien  implorer  votre  fecoars^ 
C'eft  à  vous  à  nous  infpirer  ce  que  nous  devoni 
vous  dire  pour  vous  toucKer.  Donnez-nous.dooc 
vous-même,  ô  mon  Dieu,  cette  fciençe  Sntr 
hm»  \i',     ceflfaîre  :  Domine  ,  doce  nos  orare  y  &  p^r  un^ 

V  grâce  où  font  en  quçlque  forte  renfermées  com- 

me dans  leur  faurce  toutes  \cs  autres  grâces  9 
apprenez-noiis  à  nous  fervîr  de  U  prière  pauç 
faire  defcendre  fur  iipus.des  grâces  de  conver- 
fion  ,  des  grâces  de  fantification  ,  des  erace^  dQ 
ftlut  qui  riqqs  çondçifçnt  à  la  ^loire^ 
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^  /^  U*iL  faut  être  grand  pour  accorder  tout      Dîvîfîoji 
;■  v^  ce  que  Ion  dennfiandera  !  Qu*il  faut  être  générale. 
]  puiUant ,  pour  s  engager  à  ne  rien  refufer  de  ce 
que  l*on  demandera  !  Qu'il  faut  être  libéral , 
pour  prelTer  ,  exciter  même  à  demander  !  Petite    ^^^^•^  J-^* 
&  accipietis.  Reconnoîffons  à  ces  aimables  foina  ^^*^ 
Jamour  extrême  de  notre  Dieu ,  qui  non  con- 
tent de  nous  cpmbrer  chaque  jour  de  bienfaits 
Signalés  ,  veut  encore  nous  fournir  les  moyens 
d'totretenir  un  faint  commerce  avec  lui  ,  pour 
lui  expofer  nos  befoins  ,  lui  porter  nos  plaintes ,. 
lui  faire  de  nos  peines  &  de  nos  croix  un  facrir 
fice  d^agréable  odeur.  Mais  hélas  !  mes  chers  Pà- 
roiffiens  5  quel  ufage  faites-vous  de  la  prière  ^ 
Don  G  précieux  pour  les  juftes  &  pour  le  pécheur  5. 
:   don  avantageux  à  tous  les  deîix  :  avantageux  au 
jufte,  pour  le  maintenir  dans  les  voies  de  la  ju- 
fece  :  avantageux  au  pécheur ,  pour  le  faire  for- 
'if  de  fes  égaremens  &  le  condîiire  à  la  conver-* 
fion.  Cependant  à  confîdérer  votre  langueur  pour  ^ 

[    ce  faint  exercice  >  ne  diroil-on  pas  que  vous. 
«roycz  que  la  prière  eft  de  tous  les  aftes  de  no- 
tre faînte  Religion  le  plus  indiiFcrent  l  Sortons^ 
aujourd'hui  de    notre  afloupiflèment  :  faifons- 
nous  déformais  de  la  prière  ^un  exercice  journa- 
lier. Mais  pour  nous  inftruirc  comme  il  faut  fur 
un  fujet  fi  impartant ,  il  faut  examiner  pourquoi 
nos  prières  font  fi  fouvent  dcfedueufes.  J'en  re- 
marque deux  caufes..  L*une  regarde  Tétendue  du 
précepte  ;  Tautre  Tefprit  du  précepte.  Ecoutez  , 
mes  cbers   Paroiffiços  1  je  ro^explique  :  Jcfus-* 
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Chrift  veut  qu'on  prie  fans  relâche ,  fans  întflfrî 
rupcion  ^  &  nous  nous  rebutons  dès  le  premiec 
inÀânt  :  défaut  par  rapport  à  l'étendue  du  pré* 
cepte.  Jefus-Chrift  veut  que  nous  prions  fetcn 
certaines  règles ,  &  nous  n'en  pratiquons  prefqoe 
aucune  par  rapport  à  refprît  du  précepte.  Vou- 
lez-vous donc  j  mes  Frères  ,  rendre  vos  prîerd 
efficaces?  En  voici  les  motifs  &  les  règles,  i^ 
Priez  5  mais  priez  toujours  :  cette  continuité  eft 
un  précepte  dont  vous  verrez  les  motifis  dans  mir 
première  réflexion,  i®.  Priez  ,  maïs  priez  tott-  ] 
jours  félon  les  règles  :  je  vous  expoferaî  dans  ma 
féconde  réflexion  >  des  moyens  fârs  pour  obfcr-    - 
ver  ces  règles.  Il  s'agit  ici  en  deux  mots  d*ap-  v 
prendre  à  prier ,  &-à  bien  prier.  *» 

Soiidîvi-       Voulez- vous ,  dit  le  Sauveur  ,  faire  une  faînte 
fions  de  la  violence  à  mon  Père  ,  &  lui  ravir  fes  plus  gran- 
premierc     ^^g  faveurs?  ?  Priez  ,  mais  priez'toujours.  Telle 
*"^"®'        efl:  l'étendue  du  précepte  :  Oportet  orare  &  tu»    ' 
iMc.ii.    deficere.  Précepte  poflSble,  comme  vous  en 'allez 
^*  convenir ,  puifque  Dieu  ne  peur  rîen  comman- 

der d'impoffible.  Ne  vous  prévenez  point, ma 
chers  Paroiflîens ,  contre  cette  obligation.  Laif-    ■ 
fez-moi  en  établir  ,  i**.  la  néceffiité ,  i^  les  avan- 
tages ,  3°.  la  facilité. 
Sbudîvi-      Prier  au  nom  de  Jefus-Chrîft  ,  prier  d'une 
fcconde       «^^"îcre  digne  de  Jefus-Chrift 5  Cefta  quoi,  met  " 
l^artie.        à^^^^  Paroiflîens ,  je  prétends  réduire  dans  cette 
féconde  reflexion ,  toutes  les  règles  d'une  pnere 
chrétienne.    Suivez- moi  ,  mes   Ftcres  ,  je  vais 
tâcher  de  mettre  ces  deux  importantes  vérité» 
dans  tout  leur  jour ,  &  de  vous  les  rendre  fén- 

Preuves  de  ftbles.  *  •  - 

/  la  première      Si  j'entreprends  de  vous  prouver  en  premier 

Tanie.        \\^^  ^  jyies  chers  Paroiflîens ,  la  néceflîté  de  la 

Comme  p,.jç,.e    la  puis-îe  mieux  fonder  que  fur  tous  les 
nos  beloiris  Y  r  -  •  r  Lr  1  o  ^      l 

font  conti-  beloms  qui  nous  font  abiomment ,  oc  a  chaqut 
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inftanc    néceflaîres  î  Ah  !  mes    frères,  fi  vous  nueIs,notfe 
pouvez  un  feul  moment  vous  fùffire  à  vous-mê-  P"^5?  ^^*' 
mes ,  j'y  confens,ne  priez  pas  :  mais  qui  de  nous   ^^ntinuelle 
fcroit  affez  prcfomptueux ,  &  aflez  téméraire  pour 
ie  croire  un  feul  inftant  fans  befoins  ?  Chacun  de 
nous  en  fent  plus  qu'il  n'en  peut  dire  >  &  il  en 
eft  encore  plus  qu'on  ne  peut  fentir.   Attaqués  de 
tonte  part  au  -  dedans  &  au  *  dehors  ,  nous  fom- 
mes  environnés  de  toute  part ,  vous  Se  moi ,  mes 
chers  Paroiflîens  »  de  dangers  prefque  continuels 
i  ne  nous  laiiïent  jamais  en  fureté  :  nos  pa(^ 
ons  fomentent  dans  notre  cœur  une  guerre  in- 
teftine  &   irréconciliable  s  nous  n^avons  pas  plu- 
tôt furmonté  un  vice ,  qu'un  s^utre  fe  reveille  ; 
&  celui-ci  terraflc  ,  il  s'en  élevé  une  foule  d*au- 
tresqui  nous  livrent  de'  nouveaux  combats  :  l'en- 
nemi du  faluc  attentif  à  notre  perte  >  n'épargne 
rienpoar  en  venir  à  Ton  but }  s*il  ne  peut  faire 
entrer  la  mort  dans  notreame  par  les  yeux  ,  il  la 
fait  encrer  par  les  oreilles  ;  s'il  nous  trouve  infenfi- 
'  blés,  aux  douceurs  de  la  volupté ,  il  nous  tente  par 
le  defir  de  devenir  riche ,  fbuvent  au  dépens  d'au* 
trul.  Après  cela  ,  qui  d'entre  nous  pourroit  n*ctre  ' 
pas  convaincu  de  la  néceflîté  où  nou»  fommes  de 
prier  &  de  prier  toujours  ?  Oporte$  Jemper  orare  , 
&c.  Nous  le  voyons,  nous  le  Tentons  ;  chaque 
partie  de  nous  -  mêmes  a  Tes  foibledès ,  chaque 
objet  extérieur  fes  tentations. 

Qp'oppoferons-nous  donc  ,  mes  chers  Paroîf-     FoiUes  de 
Gens,  à  tant  d'ennemis  vifibles  &invifibles   qui  notre  natu- 

Uous  attaquent  de  toute  part  ?  Foibles  que  nous   '^»nousne 
^  I        1*1  .      j     I  pouvons 

ommespour  marcher  dans  les  voies  de  U  vertu  ,  nousdéfcn- 
>Ius  foibles  encore  quand  il  s'agît  de  no^a s  fou-  Jre  desen- 
enir  contre  les  attraits  du  vice  :  dans  ces  fâcheu-  nemîs  de 
es  extrémités ,  à  qui  aurons-nous  recours  ?  Et  "^^"^^  ^^"^ 
ià  en  ferions-nous  5  fi  du  fond  de  notre  mifete,  ^^""*po^ 
oûs  pe  nous  permettiez  >  ô  mon  Dieu,  de  lever 


Quoique 
Dieu   con- 
noxiTe    nos 
befôîns  ,  & 
^u'il  pût  les 
Volage r  . 
fàhs    que 
nous  euf- 
fions   re- 
cours à  lui  9 
comme 
iDaitre    de 
fes  dons  9  il 
veut  que 
nous  le 
prions  (ans 
cdfa. 


Quand  Ton 

defire    foi- 
bicment , 
Ton  n*a  rien 
à    attendre 
de  la  prière. 
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fans  cède  nos  yeux  &  nos  mains  vers  le    troaéj 
de   votre   miféricordc  ,  &   de    faire  fans  ce 
monter   vers  vous  nos   foup.irs  &  nos   gémi 
mens  ? 

Je  conviendrai  avec  vops ,  mes  Frères ,  q 
Dieu,  à  qui  rien  neft  caché,  voit  par  conféqui 
tout  ce  qui  peut  nous  être  le  plus  utile ,  &  peut 
V  les  biens  fpiricuels  ,  &  pour  les  biens  temporels. 
Cependant  il  veut  y  être  excité  par  nos  prières  j  t 
le  veut  ,  &  pourquoi  ?  Parce  qu*il  eft  le   maître 
de  fes  biens  ,  &  qu'en  qualité  de  maître  c*eft 
lui  à  en  difpofer ,  &  à  les  donner  aux  conditiont 
qu'il  lui  plaît.  Or,  il  lui  a  plu  que  la  prière  coii- 
linuelle  fût  une  de  ces  conditions  y  c'eft  Jefus- 
Chrifl  lui-même  qui  nous  en  aflure  dans  TËvaiK 
gile  :  il  faut,  dit  il ,  prier  toujours  &  fans  relà-J 
chç  :  Oportet  femper  orare  y   &c.  Voilà  l'oracle 
la    vérité  éternelle ,  dont  il  n'eft  jamais  permit 
de  douter  ;  &  d'oà  il  faut  conclure  que  cous  les 
hommes  ,  les  juftes  ,  &  à  plus  forte  raifon  lespé* 
cheurs ,  n'ont  rien  à  attendre  qu'en  conféqueudi } 
de  ce  qu'ils  prieront.    Parce  que,  dit  à  ce  fnjet^ 
S.  Auguftin,  des  grâces  auflî  précieufes  que  cel- 
les que  nous  accorde   le  Seigneur  »  des  gifacei  j 
aulli  importantes  que  celle^  qui  conduifentaB.*; 
falut  éternel ,  méritent  bien  que  nous  les  demafr 
dions  fans  jamais  nous  rebuter  :  Oponet  fewff0(\ 
erare  ^   Çrc. 

Car,  ne  vous  y  trompez-pas ,  mes  chers  Paroît' 
fiens ,  ce  feroit  en  vain  que  vous  vous  flattcriei? 
d'obtenir  TeflEèt  de  vos  prières ,  fi  vous,  ne  perfé- 
vcriezpas  danscefaînt  exetcîce^  Si  vous  vooles 
être  exaucés  ,  il  faut  imiter  cet  homme  dont  8 
eft*parlé  dans  l'Evangile  ,  qui  ne  doiixne  point  de 
repos  à  fon  ami.qu^il  ne  lui  ait  accordé  ce  qolt 
demande.  Quoi  i  voudriez  -  vous  que.  les  plus 
grandes  f  jiveurs  f  ufTenc  accordées  à  de  amples  diet 


des  deHrs  paflfagers;  &  qu'à  Tindant  que  vous 
i  formé  des  vœux ,  les  entrailles  de  la  miféri* 
de  Dieu  s  onvrifTent  fur  vous  ?  Ah  !  ne  feroit* 
i  fortifier  en  vous  l'orgueil ,  qui  n'y  domino 
que  trop  9  fi  les  grâces  du  Seigneur  vous 
ient  fi  peu  ?  On  auroit  beau  vouloir  vous 
iderque  Dieu  ne  vous  doit  rien,  que  tout 
*il  vous  donne  vous  ne  le  tenez  que  de  fa 
libéralité  y  vous  croiriez  mériter  ce  que 
obtiendriez  de  lui  fi  facilement*  Il  faut 
,  pour  ne  nous  pas  lailTer  oublier  d'un  côté 
miferej&  notre  indigence,  &  d'autre  parc 
faire  comprendre  que  tout  ce  que  nous 
,  nous  le  tenons  de  la  magnifique  libéralitç 
3tre  Dieu; il  faut  ,  dis-je  ,  que  les  fecours 
nous  avons  befoin  ,  ne  foienc  accordés  qu'à 
icre,  &  à  la  prière  continuelle  :  Oportep 
r,  (è'ç. 

lis  ,  me  direz  -  vous  ,  comment    toujours       la  prîeft 
Cela  ne  peut  s'accorder  avec  les  pénibles   ^?^^  4  *'** 
IX  que  je  fuis  forcé  d*efluyer  tous  les  jours,    fêchepoint 
{votre  travail  ed  une  prière  continuelle,    je   vac)OM 
s  le  fupportez  pour  Dieu  &  pour  l'amour    aux   occu< 
•u  ?  &  c'eft  prier  toujours  que  de  rapporter   panons  lé:* 
rcupations  à  Dieu.    La  prière  du  cœur  eft   8*"°*^' 
igréable  à  Dieu  que  celle  que  forme  le  foa 
iroles.  Allez  donc  à  la  bonne  heure,  mes 
Paroifliens ,  à  votre  travail  ;  Dieu  ne.  dc- 
e  pas  de  vous  que  vous  donniez  à  la  prière 
os,  qui,  félon  fes  ordres  divins  ,   vous  ap- 
\  d'autres  occupations  :  priez  dans  le  tem^ 
è  à  la  prière  ,  les  Fêtes  &  les  Dimanches  -j 
liez  dans  le  tems  deftiné   au    travail ,  les 
3uvrier&  ;  c^eft  le  moyen  de  faire  la  volonté 
eu  &  de  lui  être  agréablp. 
is ,  mes  Frères  ,  vous  ferez  bien  plus  per-   ;i  ^^'^f^y!; 

1  eocoxe  de  U  aécqi^(é  4iia$  laqoçUe  vous  (iuecoaQ<>î-' 
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tte  les  a-     j^es  de  prier  avec  perfévérance ,  fi  vous  faîtC! 

î?!î!f£?  *   attention  aux  précieux  avantages  attachés  à  c< 

.  laint  exercice.  La  prière  elc  le  fecours    IjB  phrt 

puifTant  dont  nous  puiflions  nous  fervîr  auprèi 

de  Dieu  pour  nous  le  rendre  favorable.  CctTpii 

elle,  comme  je  vous  l'aide)^  dit,  que  noos  lui 

découvrons  nbs  tniferes  &  nos  befoins  ,   &  que 

nous  preffons  fa  miféricorde  :  c*e8:  le  canal  pai 

lequel  nous  viennent  toutes  fes  bénédlâions  & 

toutes  fes  grâces.  Il  veut  nous  donner ,  maïs  ï 

veut  que  nous  lui  demandions  fans  ccffe  :  Oportei 

Jèmperorarây  &c.  C'eft  un  hommage  qu'il  veut 

que  nous  rendions  à  fa  majefté  fuprême  ;  c*eftur 

âveu  que  nous  lui  faifons  de  -notre  indigence 

e'eft  un  affnjcttiffement ,  &  une  dépendance  dan! 

laquelle  il  veur  que  nous  vivions  ,. afin  qu*iyan 

unfujet  perpétuel  de  recourir  à  lui  dans  nos  né 

ceflitcs  ,  qui  font  continuelles  >  nous  tenions  41a 

par  un  attachement  inviolable.    Le  Sage  noû 

apprend ,  que  c'eft  par  la  prière  qu*il  a  obceaa  d 

Dieu  ce  qu'il  Idi  a  demandé  ,  &  qu'il  l*a  rempl 

?<$*T»7*      defageffe  :  Invocavi  y  &  venir  in  me  Jpiritus  Ja 

•pientiA,  Et  les  Saints  Pères,  inftruîts qu'ils  étoien 

de  la  conduite  de  Dieu ,  nous  exhortent  de  ooa 

adreder  à  lui  par  d*inftantes  prières  dans  root  o 

que  nous  entreprenons. 

Efficacité       Ce  n*eft  pas  tout  encore  ,  mes  chers  Par6i( 

a©  la  prie-   fiens.   Jettez  les  yeux  fur  la  force  ,  le  pouvoir  fl 

re  rd'où  en   l'çfgcacîté  de  la  prière ,  &  vous  en  fenrirez  cfl 

avantages,    core  mieux  les  avantages.    Oui,  mes  rreres  ,  I 

pouvoir  de  la  prière  eft  fans  bornes ,  il  s*cten 

fur  le  cîel  &  fur  la  terre  ,  il  s'exerce  mêmefc 

le.  Créateur  j  &  de  même  qu'il  a  tout  fait  pïir( 

parole  ,  nous  pouvons  auflii  tout  faire  &  toi 

obtenir  de  lui  par  la  prière.  Et  en  effet  je  croyo 

que  la  more  qui  vient  à  bout  de  tout ,  qui  trioii) 

phe  de  tout,  qui  confond  les  monarques  ayeck 
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las  vils  fujets  ;  je  croyois ,  dis- je,  que  la  mort 
tic  invincible  :  mais  quand  je  vois  Ezéchias  To- 
Alger  à  Ce  retirer  &  à  ne  paroitre de  quinze  ans, 
e  fuis  forcé  d*a vouer  que  l'empire  de  la  prière 
^eoiporce  fur  les  triomphes  de  la  mort.  J*imagî- 
UMS  que  la  mer ,  cet  élément  Ci  furieux  fût  in- 
lofliptàble  :  mais  quand  j'apperçois  Moyfe»  c'ec 
homme  de  prière  y  la  divifer  pour  laiflerfil  peu- 
ple de  Dieu  un  libre  paiïage  ,  voilà  >  me  dis-  je 
à  moi-même,  jufqu où  s'étend  le  pouvoir  de  la 
pciere.  J*avois  toujours  crû ,  en  confidérant  les 
deux  &  les  aftres  dont  les  mouvemens  font  fi 
jpftes  ic  fi  réguliers ,  qu'il  étoit  impoflible  de  les 
avancer  ,  ou  de  les  retarder  :  mais  l'hiftoirede 
Jofiié  m  apprend  que  ce  pouvoir  étoit  refccvé  à 
la  prieie ,  puifque  ce  Conquérant  arrête  le  cours 
do  Soleil  pour  pourfuivre  C^s  conquêtes.  Non , 
rien  n*eft  impofïïble  à  la  prière  :  accidens  fâcheux , 
pefte,  famine,  féchereÔe,  {lérilité  ;  la  prière  , 
comme  vous  Tavezvû  plus  d'une  fois,  mes  chers 
PaimiEens ,  remédie  à  tous  ces  défordres  ;  elle 
détourne  tous  ces  fléaux  &  en  arrête  le  progrès  > 
ce  qui  a  fait  dire  à  Saint  Ambroife  que  la  prière 
eft  coacc'puifrante ,  &  que  fbn  pouvoir  efl:  fans 
i)ornes. 

D'ailleurs,  quand  nous  prions,  à  qui  nous  adref-      La  bont^ 
•foos-dous  ?  Au  plus  tendre ,  au  plus  doux ,  au  plus  du  Maître 
miféricordieux  de  tous  les  pères ,  doiit  j'ai  la  pa-  ^"5  ^^ 
foie  pour  garant  du  fuccès  de  ma  prière.    Oui ,  réponTdu* 
dît  Jefus - Chrift  dans  l'Evangile,  en  atteftant  fa  fuccès  de 
propre  vérité  :  ^men  dico  vobis ,   &c.  demandez  ,  notr.e  prie^ 
pourvu  que  ce  foît  conftamment,  vous  obiien-  te» 
drez  :  OmnU  eiUAcuméjue  erantes  petitis^  &c.  Car  ^^^'  "• 
vous-mêmes,  ajoute  le  Sauveur ,  quelque  durs,  idim^n^a^ 
quelque  infenfibles  que  vous  foyez,  ne  vousrcn-  24, 
^deaC- vous  pas  aux  importunités  de  vos  amis  >  A 
^mbien  plus  forte  raifon  le  Père  célcfte  qui  eft  U 
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bonté  même ,  fera- t-il  part  des  créfors  de  tàigfj 
à  ceux  qui  nç  fe  lâfTeront  point  de  lui  denîandecl 
tJueiiU       Quanti  magis  Pater  vefter  cœleJHs  de  calo 
^^^  Jpi^i^^^  bonum  ?  &c.  Pefei  bien  ces  paroles 

chers    Paroidiens ,  &  admirez    les   prerogacr 
fingulietes  des  enfans  de  la  foi.  Cen'éft  point  1 
ami  qu'ils  prient  >  ami  bifarre ,  inconftant  Se  ^ 
Yent  4|(idéle  :  ce  n'eft  point  un  maître  dur  § 
périeux  ,  qui  fe  fait  gloire  de  paroître  difficile* 
indiffèrent  :  non ,  c'eft  un  Père,  mais  lePere 
plus  tendre  &  le  plus  vigilant.  Ah  !  qae  ne  de^  I 
vez-vous  pas  attendre  de  lui  ?  Pater  vefiet*   CA\ 
votre  Père,  le. vôtre  plus  particulièrement,  md 
chers  Paroiflîens.  Peut-être  plufîeurs  d'entre  voal 
manquent-ils  de  reflburces  :  mais  qu  avez>-voQ$  à - 
craindre ,  un  tel  Père  eft  toujours  pour  vous  aiM|:;[ 
reffource  préfente  :  t>e  cœlo  .efi.    C  eft  votte  Peit| 
célefte i  le  Dieu  du  Ciel ,  que  le  repos  dont  U.ji 
jouit  en  lui-même  ne  femble  rendre  qoe'pliftl 
fen(îble  à  vos  vœux  &  plus  prompt  à  les  da/â^'f^ 
cer.  Si  c'étoit  un  homme  comme-  vous  ,  ùaày 
doute  ,  mes  Frères,  vous  auriez  à  craindre / oâ  î 
de  fa  légèreté ,  ou  de  fou  impuifTance  i  ou  dète  ■■ 
mauvais  cœur  :  mais  le  pouvoir  de  votre  Dtettj 
s^étend  aufli  loin  que  fa  miféricorde;  &  ia  tsMIh  t 
ticorde  l'emporte  fur  notre  malice ,  félon  Te*»  ; 
prefïîon  du  Prophète.    Mais  ce  qocT  vous  de?ei; 
attendre  de  lui  ^  ce  ne  font  pas  des  biens  fragiles^ 
temporels ,  fouvent  pernicieux  au  fallut ,  &  dès-li^ 
'    véritablement  indignes    d'être   délires,    encow- 
moins  demandés   par  des  Chrétiens  ^  mais  dd 
biens  fpirituels  &  incorruptibles,  nécefTaires  tfo 
falut  :  Dabit  Spiritnm  petentibptsfe.    Et  tout  ieft* 
oret  pour  obtenir  ces  biens  fi  excellens ,  fi  în^ 
portans ,  c*eft  de    les  lui  demander    avec  coih' 
tinuité  &  avec  perfévérance  :  Oportet  Jemper'^0^ 
ré  y  &c. 
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,..,  En  fâut-ii  davantage  pour  vous  rafTurer  ,  mes      Dienn^ 
chers  Frcres  ',  8c  ne  vous  pcrfuaderez-vous  pas  de  P^"'  "^t 
plusd^  la  néceflîtéoù  vous  êtes  de  prier,  quand  ',®"''" 

^       r  T-^-i.  c  c     '       ^  ^  ceux  qu} 

▼ous  Içaurez  que  Dièu  ne  retule  rien  a  une  con-  demandent 
iance  perfévérante  \  Il  fe  plaît  nacme  à  enchérir  infliKnient 
fiir  nos  voeux.    Je  vous  accorde  la  fagefle  ,  dit  ^  avec 
Dica  à  Salomon  ,  parce  que  vous  me  l'avez  de-  confiance. 
iDandée  :  Quia  fojtdafii*  Mais  je  ne  laiffcrai  pas 
devons  combler  d'années ,  d'honneurs  &  de  biens ,  .  •  /^'^* 
parceque  vous  ne  m'avez  rien  demandé  de  tout 
cebu  :  .Se A  h£c  quo^ue  quA  non  poftulafii  dedi  tibi.   idem»  ibidm 
Tant  il  eft  vrai  que  Dieu  pourvoiroit  abondam-  i  j. 
ment  à  nos  befoins ,  (i  nous  les  lui  exposons  avec 
•perfcvérance  :  Oponet,  &c,     %  ^^^»  '^ 

Mais  le  moyen  de  prier  toujours,  me  direz-  ''     .. 
voas  peut-être ,  mes  chers  Paroiffiens  :  Qtîelle  ap-  y  çç^  ç^^^i^ 
parence,  quand  même  nous  n'aurions  pas  tant  de  de  prier», 
travaux  à  Supporter,  de  pouvoir  faire  cette  vio- 
lence! Et  de  quoi  penfez-vous  donc  qu'il  eft  ici 
queflion  ?  £n  commençant   cette  inftruâion  je 
vous  ai  avertis  de  ne  vous  point  prévenir  contre 
ce  précepte  dont  je  vous  ai  fait  fentîr  la  néceffîté, 
doQC  )'ai  tracé  les  avantages ,  &:  donc  je  vais  en  peu 
de  mots  vous  faire  connoîcre  la  facilité.    Qu'eft* 
ce  que  la  prière  continuelle  qu'on  vous  demande  ? 
Çeftrélevation  d'une  ame  qui  fent  fes  befoins 
Se  qti  en  demande  fans  ceflTe  les  remèdes  5  c'eft  lô 
cri, du  cœur  j  c'eft  une  afpiration  fervente  ;  c'eft 
un  élancement  vers  Dieu;  c'eft  le  de(ir  conftanc 
le  lui  plaire ,  félon  l'expreffion  d'un  Père  :  Cen* 
^mênm  defiderÎHmj  continua  aratio.  Or,  trouveaS 
[milieu  ,  un  tems ,  une  occupation,  oilla  prière 
ronrinuelle  ain(î  entendue  ne  puifle  fe  faire  fans 
Qcerruption ,  comme  parle  TÀpôtre  :  Sine  imer-    L  Teff,  j. 
niffiûne  orate*  Labourez  vos  terres;  travaillez  a  i7. 
ros  vignes  ;  conduifez  vos  métairies  ;  veillez  au 
ibia  de  votre  famille  î  foyez  auprès. d'un  mari 
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mourant  ;  occupez-vous  à  rarrangement  de 
cre  ménage.  Voilà  fans  douce  de  grandes  i 
férieufes  occupations  :  mais  de  bonne  foi  ne 
venc  •  elles  pas  bien  s'accorder  avec  la  prière 
tinuelle ,  telle  que  je  viens  de  vous  ta  faire  ei 
dre }  L*âtcention  vous  manque ,  direz-vous  > 
tenir  toujours  votre  co^  ain(i  élevé  vers  I 
Du  moins  defirez  de  le  faire  ;  &  (i  votre  défi 
continuel  >  ce  fera  devant  Dieu  une  prière 
Faux  oréi-    ^^^^^^"'^  vContinHum  defiâerinm  ,  &€. 
texte    Que       ^'^^^^  ^^^  ^^^P  demander,  dites- vous ^ 
Fonappor*-  Frères  »  que  de  vouloir  nous  aiïujectir  à  uiie 
te  pour  fe   re  continuelle.   Oui,  mes  chers  ParoiiEehs 
diipenfer      ^^^^  q^g  ^^yj  pj fjgz  toujours ,  &  je  ne  le 

^  ^*       qu'après  Jerus-Chrift  votre  maître  &  le  IB 
Luc.  i8.   OpQVtet  femper  orare ,  &c.  C'eft  le  plus  fur  m 
X.  de  vous  précautionner  contre  les  dangers  de 

I  ftrations  dans  le(quelles  vous  vivez  pour  la 
part  \S>c  &  vous  entendez  bien  la  manière 
je  viens  de  vous  expliquer  cette  prière  »  elh 
rien  d'incommode»  de  gênant ,  rien  mêmt 
compatible  avec  vos  plus  pénibles  travail 
raifpn  en  eft  fenfible ,  puifque  cetcre  prière  : 
continuelle  que  je  l'exige  après  le  Sauveui 
réduit  route  à  acquérir  la  lainte  habitude  d 
dans  une  pure  intention ,  en  vous  renouvc 
fans  ceffe  dans  le  defir  dô  £aire  tout  ce  que 
faites  félon  Dieu  &  pour  Dieu.  Car  je  vd 
demande ,  mes  chers  Paroiflîens ,  avez  •  voa 
mais  regardé  comme  une  chofe  incommode 
voir  tou jouis  à  chercher  les  moyens  de  ti 
dans  vos  projets;  vous,  d^acquérir  cetarpei 
terre  j  vous ,  de  prendre  ce  bien  à  ferme  ;  voa 
tâcher  à  placer  vos  enfans?  &c.  Que  dis-)e 
tout  cela  qui  entraine  après  foi  bien  des  pe 
ne  vous  en  faites -vous  pas  unehaVÀxx  ' 
habitude  que  vous  aimez  .^ 
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is  écoic  auffi  cher  ;  fi  vous  étiez  auffi  fenfiblés 
xr  plaire  à  Dieu  que  vous  Têtes  pour  vos  intérêts 
jporels  y  regarderiez  -  vous  comme  trop  oné- 
ife  ta  nécel&té  où  vous  êtes  de  prier  (elon  le 
nmandement  du  Sauveur?  Oportet femper orsrc , 
r.  N*y  trouveriez-  vous  pas  plutôt  votre  joie  & 
tre  cdnfolation  >  &  un  lecours  toujours  préfent 
os  les  peines  &  les  tribulations  inéWtables  de 
:te  vie?  Mais  ce  n'eft  pas  tout»  s'il, faut  prier 
kjours  pour  remplir  l'étendue  du  précepte ,  il 
ic  prier  toujours  félon  les  régies  pour  en  rem- 
r  icfprit^  &  être  exaucé. 

Il  eft  écrirque  tout  don  excellent  vient  d*en-  Preuves  ie 
ut  "&  defcend  du  Père  des  lumières*  Au  com-  la  féconde 
eocemûit ,  avant  que  le  Démon  eût  corrompu  Partie, 
nnocence  de  l'homme  y  ce  don  parfait ,  cette    ^?^^  ^\^^ 
ace  excellente  defcendoît  immédiatement  du  faut'jrfCT 
io  da  Père  des  lumières  dans  le  fein  de  l'hom-  au  nom  de 
e^9  de  même  que  les  prières  &  les  vœux  de  J.  C. 
lomme  s'élevoient  immédiatement  du  fein  de 
lomme  dans  le  fein  du  Père  des  lumières.  Mais 
puis  que  le  péché  a  rompu  un  fi  tendre  com- 
erce»  rhtmme  ne  peut  plus  rien  demander  à 
iea  pa01ui  -  même  ,  il  lui  faut  un  Médiateur 
tre  ©iea  &  lui  j  &  ce  Médiateur  c*eft  Jefus- 
irift  »  Médiateur  auffi  tendre  que  puiflant.  Je  dis 
édiaceur  tendre  :  non ,  nous  n'avons  pas  aflPaire 
m  Médiateur  qui  ne  puilTe  compatir  à  nos  foi- 
sfles  &  à  ribs  infirmités  3  il  a  notre  nature  »  & 
r*coQféquent ,  à  la  réfetvç  du  péché ,  il  en  ^  ref- 
it! les  miferes  &  les  infitmités  ;  à  la  réferve  du 
ché ,  il  a  été  tenté  à  caufe  de  fa  refièmblance 
ec  nous.  Préfentons-nous  dont  avec  confiance 
Ton  tbrône.  Je  dis  Médiateur  puifiant ,  paif- 
Til  n'y  a  que  lui ,  félon  les  termes  de  l'Apôtre, 
qui  l'on  peut  dire  qu'il  eft  toujours  exaucé  par 
T^m€  V.  (  MoraU  3*  T^t  )  Q, 
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le  refpeâ  dû  à  fa  perfonne.  Après  cels 

vons-nous  pas  droit  d'efpérer  ? 

Dieu  n'é-        Ne  vous  imaginez  donc  pas  y  mes 

cbttte  nos     roiifîens  s  que  quand  Dieu  écoute  nos  v 

pnercs  >       jg^^  favorable  à  nos  prières ,  ce  foit 

qu^eîles"^      ce  que  nous  fommes ,  ni  en  vue  de  ce 

font  unies     méritons ,  puifqiie  par  nous-mêmes  not 

à  celles  de   mes  rien»  puifque  par  nous-mêmes  noi 

J*  C,  rirons  rien.  Ainfi ,  mes  Frères ,  quand  I 

écoute  &  nous  exauce  »  c*eft  en  vue  d< 

bien-aimé  »  parce  que  fon  Fils  bien  -  a| 

pour  nous  avant  même  que  nous  fuffioi 

de  prier ,  &  qu'il  continue  encore  de  ] 

le  Ciel  où  il  continue  1  office  de  Médiai 

là.  Chrétiens  la  doctrine  de  TApotre 

réfulte  que  le  fuccès  de  nos  prières  d 

l'union  &  de  la  conformité  qu  elles  ont 

les  de  Jefus-Chrift.  Je  veux  dire  que  n 

n*auront  jamais  de  mérites  &  d'efficace , 

que  nous  aurons  en  priant ,  i*.  le  me 

que  Jefus-Chrift  j  i^.  la  même  ardeur  < 

Chrift  ;  j  ^  la  même  volonté  que  Jefu; 

Un  moment  d'attention  fur  ces  troji^vé 

les  peuvent  fervir  beaucoup  à  votre  11 

Quand  i®.  Quel  eft  Tobjet  que  Jefus-Chrif 

nous  priôf»   qu'il  a  encore  en  priant  pour  nous  dans 

il  s'en  faut   Point  d'autre  que  la  fancHfication  de  i 

qTe^noïf      ?'  ^^^  ^"^^'^  aujourd'hui  dans  la  gloire 

ayons  dans   ^'  '^  difoit  autrefois  allant  à  la  Croix  :  I 

nos  prières   jc  ne  VOUS  demande  pas  que  mes  Difcip 

le  même      heureux  fur  la  terre  •,  l'unique  objet  de 

objet  que     vœux  y  c'cft  qu'ils  participent  véritablem 

les  (iennéaL   ^^^  fainteté  :  San£Hfica  eos  in  veritate,  El 

Joan.  17.  ''^^  chéts  Paroiflîens  ,  l'unique  objet  o 

'i7,  nidènt  tous  vos  voeux  }  Si  quelquefois  ] 

voit  profternés  aux  pieds  des  autels  y  fi 


l(û$  VOUS  faites  offrir  Taugufte  Sacrifice  ^  eft-ce 
poar  être  plus  modérés  dam  vos  paffions ,  plu) 
défiacére^Tés  dans  vos  vues  ,  plus  patiens  dans  vos 
peines  y  ou  plutôt  n  eft-ce  pas  pour  erre  plus  heu-* 
teox  dans  tous  les  divers  événemens  de  votre  vie } 
Ah  !  ne  vous  y  tromjfcz  pas ,  ce  n'efl;  point  prier  . 
au  nom  du  Sauveur  ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  de 
demander  quelque  chofe  qui  n*ait  point  de  rapport 
ftafalut»  Ainfi  s*en  expliqua-t-il  avec  fes  Difci- 

!ilcs  fur  le  point  de  les  quitter  pour  retourner  à 
bu  Père.  Jufqu  à  cetçe  heure ,  leur  dit- il ,  vous 
ne  m  avez  rien  demandé  :  Uf^ue  modo  non  petiftis  j^^^  ^  ^^ 
mddijHam^  parce  que  jufqu'alors  ils  n*avoient  rien  24, 
demandé  qui  pût  fe  rapporter  à  leur  fanâifica- 
tion.  Reproche  que  je  pourrois  bien  adreffer  à 
plafieurs  d*entre  vous ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qui 
tout  occupés  des  biens  terreftres  ne  vous  êtes  pas 
encore  une  feule  fois  avifés  de  demander  ce  qui 
pourroic  vous  rendre  moins  vifs  dans  vos  refTen-* 
ûmens ,  plus  charitables  dans  vos  entretiens  » 
moins  fenfibles  à  l'injure ,  plus  vigilans  fur  vous- 
i&êmes  y  en  un  mot  plus  Chrétiens  &  moiûS^  pé<^ 
cheurs- 

t^.  Mais  i  dîrez-vous ,  eft-ce  donc  un  mal  de     L»on  peut 
demander  au  Seigneur  des  biens  temporels  ^  Mon,   prierf  out 
mes  Frères ,  puifque  PEglife  elle-même  emploie   obtenir  des 
k  crédit  du  Seigneur  Jefus  pour  cet  ufage.  Mais   ^*^"|  ^^J^' 
comment  les  demande-t-elle  ?  Dans  le  même  ordre   ^Jf^  m  Îu„* 

_,.         ^        ,  ,  ,  mais  11  rauc 

que  Jelus-Chrift  lui  -  même  les  a  demandes ,  c  eft-    les  deman- 


qu9 

w«  époux,  fandifiez  d'abord  mes  enfans,  ren-   ■'•  ^-  "?"« 
dez-les  chaftes  ,  miféricordieux  ,  patiens ,  &c.   ^  o^"i# 
SanHifica  eos  \  donnez  leur  enfuite  des  biens  de   l'Egtifc. 
la  terre ,  ce  qui  peut  les  conduire  plus  sûrement 
« lacquifition  des  biens  éternels  :  Ut  p^fimibHs 
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adjMti  )  &c.  Tel  eft ,  mes  chers  Paroiffiem 
Tordre  que  Jefus-Chrîft  prefcrît ,  que  lîEgUl 
fuit  exaâcmenc  dans  fes  prières ,  mais  ordre  qc 
nous  reiiverfons  prefque  toujours  dans  les  nôtre 
Je  ne  vous  défends  pas  >  dit  Jefus-Chrift ,  de  de 
mander  en  mon  nom  les  Siens  temporels  :  ma: 
pour  les  demander  dans  Tordre  que  je  vonsjprd 
crit ,  il  faut  que  le  Royaume  de  Dieu  &  u  je 
ftice  foient  les  objets  de  vos  premiers  vcenz 
^Igtth.  6.  j^itrite  primum  regnum  ,  &c  Mais  prenez^ard 
^^*    '        ici  à  un  croifîéme  abus  que  vous  n'appercevc 

pas  peut-être ,  &  que  je  vais  vous  découvrir. 

la  volonté       j*^.  Ici ,  mes  Frères ,  foufFrez  que  je  vous  io 

de  Jefus-     terroge.  Vous  demandez  dans  vos  prières  la  gra 

Chnft  doit  ^ç  J^  faim^  j^  le  veux  bien  croire;  maisied  I 

nos  prières  demandant,  conformez- vous  toujours,  comm 

le  modèle  Jefus- Chrift,  votre  volonté  à  celle  du  Père  Ce 

de  la  nôtre.  lefte ,  ou  plutôt  ne  prétendez  -  vous  pas  aflujetti 

le  Seigneur  à  la  vôtre  ?  Car  c*eft  ici  qu'on  s'abfl 

fe  fouvent:  on  demande  à  Dieu  la  grâce  de  I^ 

converfîon  au  fortir  d'une  Prédication  qui  nous< 

émus  ,  touchés  ;  mais  on  la  demande  pour  lU 

inftant ,  on  la  demande  à  peu-prcs  dans  les  m^ 

mes  fentimens  que  faint  AuguÂin  demandoit  b 

continence  qu'il  appréhendoit  de  recevoir  j  vow 

feriez  fâchés  que  Dieu  vous  l'accordât  toaç  I 

Theure  ;  vous  voudriez  vous  convertir ,  mais  iwfl 

pas  à  préfent  que  les  paflîons  fe  font  fêniir  rh 

vement  5  mais  quand  le  temps ,  la  vieilleffè  les  au* 

ra  amorties  :  c*eft-à-dîre.  Chrétiens  mes  Frères  j 

que  vous  demandez  à  Dieu  une  grâce  qui  ren* 

verfe  les  deffeins  de  la  Providence  fur  votre  fa- 

lut,  une  grâce  que  Dieu  n'a  pas  encore  accordée  1 

une  grâce  enfin  qu'il  n'accordera  jamais,  paru 

qiTil  ne  peut  fc  démentir  lui-même. 

Pour  que      Mais  non  -  feulement  il  faut  prier  au  nom  d( 
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JeTos-Chrift ,  il  faut  encore  prier  d'une  manière  notre  prie- 
digne  de  Jefas  -  Chrift.  Et  en  eâFec ,  mes  chers  te  ait  un 
Paroiflîens»  fi  nos  prières  ne  font  qoe  pour  de  Succès  fii- 
perires  chofes ,  pour  des  chofes  humaines  &  tem-  ][^"^'f  »  *! 
porelles,  elles  dégradent  Dieu  au  lieu  de  lui  ^^^^^^^ 
bire  honneur ,  ce  font  des  facrifiees  femblables  à  niere  digne 
ceux  de  Caïn  qui  ne  lui  oflfroit  que  le  rebut  de  de  Jefus- 
fcs  troupeaux  &  les  plus  vils  d'entre  les  fruits  de  Chriû» 
U  cerre.  De  relies  offrand-^s  outrageoient  Dieo  » 
parce  qu'elles  ne  répondoient  pas  à  Texcellence 
de  Ùl  nature.  Ainfi  ,  mes  chers  Paroifliens  ,  Dieu 
a*t-il  fujet  de  s'oATenfer  de  vos  demandes ,  lorf- 
iqo'elles  font  indignes  de  lui ,  parce  que  c'eft  avoir 
îtî  idées  bafles  de  fa  libéralité.  Comme  les  Grands 
de  la  terre  fe  font  tort  lotfqu  ils. donnent  des  pré- 
feus  indignes  du  rang  qu'i)&  tiennent  *»  aufli  eft-ce 
leur  manquer  de  reiped ,  que  de  leur  demander 
des  chofes  qu'ils  ne  peuvent  donner  avec  bien- 
ttmcf»  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand  Per-    jaan.  Dé* 
Ittuiage  que  prier ,  c'eft  denunder  à  Dieu  des  cho-  maf. 
fes  convenables  à  fa  grandeur.  Oratio  efi  petitio 
iicemimn  Deo.  Toute  autre  prière  ne  mérite  pas 
le  nom  de  prière ,  &  par-conféquent  elle  ne  mé- 
rite pas  d'ctre  exaucée. 

Mais  que  veulent  dire  ces  paroles  de  l'Evan-      Une  faut 
gilc,  foyez  sûrs  que  tout  ce  que  vous  demande-  point  crain- 

îcz  vous  fera  infailliblement  accordé:  Omnia  quét,"   ^  ^  °^  î*"®? 

..  '  '    '    -w  r        demander 

€HmqHe  orantes  pet  in  ;,  crédite  cfuia  acctpictts,  J  el  us-   ^  i .  ^, 

Cbrid,  mes  chers  Paroifliens ,  nous  promet  toutes     i^^c.  ii^ 

chofes  pour  nous  donner  la  liberté  de  lui  deman-    24. 

der  les  plus  grandes  chofes ,  pour  nous  porter  à 

ne  donner  nulles  bornes  à  nos  défirs  -,  il  a  beaor 

coup  promis  aBn  que  l'on  demandât  beaucoup  ; 

ccft-a-dire  ,  qu'il  faut  prier  avec  cette  fermeté 

de  la  foi  qui  n'héfiie  point ,  félon  l'expreffion  de 

iaint  Jacques ,  &  qui  triomphe  toujours  de  Dieu  ; 


14^  Sur  la  Prière,'  &c. 

&  certes  rien  n*eft  plus  propre  à  toucher  le  contf 
de  Dieu  en  notre  faveur  que  cette  fermé  confian- 
ce qui ,  avouons-le  néanmoins  à  notre  confufioD  i 
nOanque  prefque  toujours  à  toutes  nos  prières. 
L»on  are-       Car  enfin  ,  mes  chers  Frères ,  quand  eft-ce  qnc 
cours  à    -  nous  nous  adrefTons  à  Dieu  ?  Après  avoir  épnîffi 
Dieu  quand  j^^çj  \ç^  reflburces  humaines.  Craignons  quau 
mes  nous     ''^"  ^^^  éloges  que  Jefus-Chrift  donna  autrefois  à 
manquent,    la  foi  vive  du  Centenier  :  Nec  in  Ijràél  taitam 
ÎMc.  7«  9»  fidem  inverti ,  il  ne  nous  falTe  un  jour  le  triftè  ce- 
proche  qu'il  fit  autrefois  à  faint  Pierre  :  Honunc 
de  peu  de  foi ,  pourquoi  doutez-vous  ainfî  de  ma 
Mate.  4«  bonté  ?  Quid  timidi  ejiis  modic€  fidei  ?  Vous  M 
'éOê  priez ,  il  ell  vrai  »  vous  me  priez  même  fonvent  » 

mais  vous  vous  abandonnez  à  de  vaines  inquiéta- 
des  5  vous  avez  recours  à  moi ,  mais  à  Textrémi- 
ce ,  quand  tout  le  refte  vous  manque  \  vous  com- 
ptez fur  moi ,  maïs  beaucoup  plus  fur  vous-mê- 
mes. Ames  ingrates  &  infidèles ,  pourquoi  doa- 
tez^vous  ainfi  de  ma  bonté  ?  En  faut-il  davanta- 
ge pour  racourcir  mon  bras  à  votre  égard?  Rani- 
sifions  donc  notre  foi  à  l'exemple  du  Centenier  i 
car  fi  nous  avons  comme  lui  une  foi  ferme  &  fiti- 
cere  ^  nous  prierons  autant  qu'il  faut  >  Se  comme 
il  faut  y  nous  remplirons  refpric  &  Tétendue  du 
précepte  de  la  prière. 
Ce  qui  peut      Formons  donc  aujourd'hui ,  mes  chers  Pareil-' 
faire  la  con*  flens ,  la  réfolution  de  prier  avec  toutes  lescpn- 
clufîon        Citions  requifes ,  avec  (implicite ,  avec  humîUtéi 
avec  une  intention  pure  &  droite.  Autres  quali- 
tés de  la  prière  fur  lefquelles  je  n'ai  pas  le  temps 
de  m'étendre  dans  ce  Difcours*  Prions  fur-toot 
dans  le  fainr  Temple  qui  eft  la  maifon  de  Jefus- 
Chrift.  Ceft.là  que  fe  trouve  Jefus-Chrift ,  Sou- 
verain Prêtre  &  unique  Viftime  digne  de  Dieu  î 
c'eft-là  que  les  foibles  deviennent  forts ,  que  Ici 
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wors  mêlés  avec  les  Juftes  deviennent'  Juftes 
mêmes  i  c'eft-Ià  enfin  que  l'Eglife  cette  duStc 
ïtnbe  ponllè  vers  le  Ciel  des  gémifTemens  >  Se 

ces  gcmilTemens  ,  dit  faint  Augoftin  ,  méri- 

toajours  d'êtce  exaucés.  Prions  donc  en  toac 
ps ,  plions  même  en  loat  lieu  ;  Kth  ergà  vires    i,  2^  t. 
V  i»  muni  loco.  Et  certes ,  mes  Freies ,  depois  ft- 

TeTiis-Chïift  a  verfé  Ton  fang ,  toute  la  terre 
oeveoue  do  Temple  où  nous  pouvons  prier, 
oie  00e  fois  prions  y  Se ,  comme  je  l'ai  tant  de 

répété  dans  ce  Difcoars ,  prions  fans  iniei* 
tion  :  Oportet  femper  arare  »  &c.  Par  ce  moyen    tMt,' it  li 
K  attirerons  en  nous  la  grâce  >  &  la  grâce  nous 
da  dignes  de  la  gloire. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 

SUR 

LA  PROVIDENCE. 

U  o  I  Q^u  E  le  fujet  que  j'entreprends  de 
traiter  ici ,  foit  un  des  plus  varies  delà 
Morale  Chrétienne,  je  m'étendrai  peu> 
foit  à  raifon  des  rapports  qu'il  a  avec  des 
fujets  que  j'ai  traités  >  comme  la  Confiance  en  U 
miféricorde  de  Dieà  ;  &  d'autres  qui  ^  viendront 
bientôt ,  comnie  les  adversités  &  les  fouffrances  \ 
foit  à  caufe  des  bornes  que  je  me  fuis'  prefcrites  de 
reftreindre  les  principaux  fujets  de  la  Morale 
Chrétienne  à  fix  Volumes  ,  &  qu'imperceptiblfr 
ment  j'arrive  au  but.  Je  vais  donc  m'attacher  à  ne 
donner  ici  que  ce  qui  regardera  plus  particulier^ 
ment  la  Providence  en  général ,  par  laquelle 
Dieu  veille  fur  tous  les  hommes ,  &  la  confiance 
que  doivent  y  avoir  de  leur  côté  tous  les  horomesi 
Celui  des  Prédicateurs  qui  fçaura  mieux  réunir 
ces  deux  objets,  aura,  à  mon  avis,  le  mieux 
léuflî  dans  un  Difcours  fur  cette  matière. 


JUpexi^ns  Théologitiues  &  Morales  fur 
-    la  Providence. 

LA  Providence ,  félon  la  définition  qu'en  don-    DéfinidcHT 
ne  le  fçavanc  Boëce ,  eft  une  raîfon  divine  df  ia  Pro- 
par  laquelle  le  fouveraîn  Monarque  difpofe  de  "f^^^^^ 
toutes  chofes  :  Providentia  eft  divina  ratio  infum-     Bœe.Uhi 
fno  omnium  Principe  conftituta ,  quét  cunEla  difponit.   4«  àe  Conf. 
Ceft-à-dire,  comme  l'explique  plus  clairement   ^^^f^*  ^^ 
laÎDt  Thomas  :  Ceft  la  raifon  par  laquelle  Dieu 
conduit  avec  ordre  les  chofes  à  leur  nn  :  Eft  ra-     d.  ThonCi 
ti»  ordinis  rerum  omnium  in  finem  in  Deo  exiftens.    »•  fort. 
Saint  Jean  Damafcene  en  donne  encore  une  dé-   3^^*  **• 
finition  qui  revient  à  peu  -  près  aux  précédentes.   ^  *  '* 
Ceft  la  volonté  de  Dieu ,  de  laquelle  &  par  la- 
quelle toutes  chofes  reçoivent  unre  conduite  con- 
venable à  leur  nature  6c  à  leur  fin  :  Eft  voluntas 
Deiper  quam  omnia  qu£  fnm  convententem  gnher^ 
nationem  accipium. 

Quand  on  confidere  les  Cieux  ,  &  qu*on  ton-      Tout  ta 
temple  toute  la  Nature ,  que  peut  •  on  trouver  de  î"^  "<>«• 
plus  évident  &  de  plus  digne  d'être  cru  ,  que  de   "^^^^^ 
dire  qu  il  y  a  une  Divinité  luperieure  qui  con-  g^^^g  „q^ 
doit ,  foutient ,  meut ,  nourrit  »  gouverne  toutes  ProWdcihs 
chofes  ?  0>nfidércz  le  Ciel  avec  toute  fon  éten-  ce. 
due,  la  rapidité  de  fon  cours,  vous  verrez  dans 
ce  mouvement  continuel  &  régulier  un  fouve- 
raîn Médiateur  qui  en  eft  le  principe.  Parlerai- 
je  dé  cette  vicimtude  continuelle  de  ténèbres  Se 
de  lumière ,  comme  pour  nous  avertir  du  temps  » 
du  travail ,  ic  de  celui  du  repos  ?  LaiflTons  aux  Af- 
ttologues  à  parler  des  Aftres  dont  ils  connoiffent 
les  vertus  &  les  influences.  Mais  inftruifons-nous 
^  cette  grande  vérité ,  que  pour  produire  toutes 
ces  merveilles  >  &  mettre  dans  les  créatures  cet 
€rdre  qu  elles  gardent  (ans  qu  elles  s'en  écartent  > 
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il  a  fallu  un  efpric  divin ,  une  fageflè  &  une  prcH 
Tidence  extraordînaîre.  Cette  diverfité  des  tempi 
&  des  faifons  qui  fe  fuccédent  (i  régulièrement , 
ne  nous  oblige-t-elle  pas  de  remonter  jufqu  à  foa 
Auteur  dont  elle  publie  fi  hautement  les  mer- 
veilles? 
'  Non-feu-      Nous  ne  doutonis  point  qu  il  n'y  ait  une  Provî- 
lement  îl  y  dence  générale  ,  mais  fommes  -  nous  bien  con* 
a  une  Pro-  vaincus  que  cette  Providence  univerfelle  devient 

vience  g  -  fp^ciale  pour  chacun  de  nous  î  £t  parmi  ceux  qui 
neraie,ma]s  /         •  i      r  r-^-  tS    j  / 

il  y  en  a  en-  ^^  croient  plus  fortement  permades  de  cette  vé- 

core  une     rite ,  combien  s*en  trouve-t-il  qui  la  combat- 
particulière  cent  par  leur  défiance  ?  Cependant  rien  de  mieux 
pour  cha-    établi  dans  les  Livres  faints  que  le  foin  que  cette 
Sous.  ^        Providence  prend  de  nous.  Ames  défiantes  ^  rc- 
pofez-vous ,  dit  le  Prophète  fur  les  foins  du  Sei- 
**/•  ^4*^.  gneur,  &  il  aura  foin  de  vous  noutiit  :  JallaftH 
fer  Dominum  curatn  tuam ,  &  ipfe  te  enutritt.  Cet- 
te Providence  qui  s  étend  jufquaux  plus  vils  in- 
fedtes  qui  rampent  fur  la  terre ,  ne  fera-t*elle  rien 
pour  des  créatures  qui  font  les  chefs-d  œuvres  de 
les  mains ,  &  les  plus  nobles  productions  de  6 
fagefie  ? 
Il  faut  ie      C'efl:  une  néceflicé  de  nous  foumettre  aux  or- 
toute  né-     dres  de  la  Providence  ;  car  quoi  que  nous  faflions, 
cefîité  fe      ^^  ^^  T>it\x  veut  arrivera  :  In  ditione  enim  tua  cwh 

auxordres  ^^I^^^ f^fi^^ »  ^ ^^^ ^fi ?^' P^S^^ ^^^ refiftere volufh 

de  la  Pro-  t^^^i*  H  vaut  dçnc  mieux  nous  laifler  conduire  don* 

vîdence^  cément ,  qu*et^traîner  par  la  force.  Car ,  comme 

Bfther^  ij.  remarque  faint  Auguftin ,  perfonne  ne  fçauroic 

*•  paflèr  les  loix  que^  JDieû  a  prçfcrîtes,  &  il  faut 
ncceflairement  s*a<^ijuitter  de  ce  qu'on  lui  doit. 

L'îmmor-       Si  notre  ame  c^immortelle  ,  comme  on  n^cn 

taiîté  de  peut  douter ,  il  eft  a«iflî  hors  de  doute  qu'après 

notre  ame,  cette  vie  il  y  aura  un  jugement  pour  rendre  à 

fait  preuve  ^^^^  j^^  mortels  félon  leur  mérite  ;  aux  impies  U 

videncer*  peine ,  &  aux  juftes  la  récompenfc  qui  leur  eft 
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lue.  Il  faut  donc  néceffairemenc  qu*il  y  aie  au 
moncfe  quelque  Providence  qui  ait  Tœil  ouvert 
far  les  hommes  Se  qui  veille  fur  leurs  aûions  ^ 
pour  rendre  à  chacun  félon  fes  mérites  ;  jufcfues-* 
là  que  tous  les  Philofophes  &  toutes  les  Religions 
qai  tiennent  l'immortalité  de  Pâme ,  mettent  aufll 
des  peines  &  des  récompenfes  avec  une  Provi- 
dence qui  les  ordonne  &  les  diftribue  avec  juftice. 

Remarquez  que  fouvent  le  libertin  veut  dou*    ,  Cèiiera? 
ter  de  la  Providence  par  les  raifons  mêmes  qui  diâionsdei 
prouvent  invinciblement  la  providence,  &  qui  ««pies qui 
Iculcs  doivent  fuffire  pour  la  lui  perfuader  :  car  p^"^i* 
far  quoi  fonde-t-il  fes  doutes  au  lujet  d'une  Pro-     '^^  ^"* 
vidence  ?  Sur  ce  qu  il  voit  le  monde  rempli  de 
défordres  ;  &  c'eft  pour  cela  même  ,  dît  S.  Chry- 
feft&me  qu'il  doit  conclure  nécefTairement  qu'il 
y  a  une  Providence.  En  effet  pourquoi  ces  défor- 
dres dont  le  monde  eft  plein  font-ils  des  défor- 
dres ;  &  pourquoi  lui  paroiffent-ils  défordres ,  fî- 
non  parce  qu'iU  font  contre  Pordre  ,  &  qu  ils  ré- 
pugnent à  Tordre  f  Or ,  qu*eft-ce  que  cet  ordre 
auquel  ils  répugnent ,  (inon  la  Providence  ?  Il  fe 
faic  donc  une  difficulté  de  cela  même  qui  réfout 
la  difficulté ,  &  il  devient  infidèle  par  ce  qui  de- 
vroit  affermir  fa  foi. 

Demandez  à  ces  hommes  tout  dévoués  au     H  ariive 

monde  ce  qui  fe  pafle  en  eux ,  &  voyez  s*il  y  en  fouvent 

a  an  feul  qui  ne  convienne  que  fa  condition  a  q«*après  «^^ 

mille  dégoûts.  N*eft-ce  pas  ainfî  qu'ils  en  par-  I^"  "^u 
I        j    o  ,  .     f  r  /  •  /    .  w  •    connu  la 

ient  dans  le  cours  de  leurs  prolperites  ?  Mais  Providen- 

quand  après  bien  des  intrigues  leur   politique  ce,  il  vient 

vient  à  échouer  ,  &  que  par  une  difgrace  impré-  un  ternes 

vue  ils  fe  voient  oubliés ,  négligés  ,  méprifés  :  f  'J^?  «J* 

ah  !  s'écrie  faint  Auguftin  ,  c'eft  alors  qu'ils  ren-  ^^^^^j! 

dent  un  témoignage  folemnelle  à  cette  Provi-  trc« 

dence  dont  ils  n  ont  pas  voulu  dépendre  ;  &  c'eft 

^ors  même  aufE  que  Ûieu  à  fon  tour ,  6c  que  par 


37  0' 38. 


Les  avan- 
tages qui 
reviennent 
i  ceux  qui 
6  confient 
dans  la  Pro- 
vidence. 


Voulons  , 
ou  ne  le 


une  erpéce  d'infulce  que  lui  permet  fa  ]uftic 
croit  avoir  droit  de  lui  répondre  :  Vbifunt 
eorum  in  quibus  habebant  fiduciam  ?  Surgant  é 
tulemur  vobis.  Où  font  ces  Dieux  dont  vous 
teniez  sûrs ,  ces  Dieux  dont  la  protedion 
rendoit  fi  fiers  ,  où  font  -  ils  ?  Qu'ils  paroi 
maintenant ,  &  qu'ils  viennent  vous  fecoi 
SHTgam  &  in  necejjitate  vos  frotigant. 

Heureux  &  mille  fois  heureux  ceux  qui  i 
ment  convaincus  par  la  raifon ,  &  par  la  foi 
y  a  une  fouveraine  Providence  qui  difpof 
tout  &  pourvoit  à  tout ,  s'abandonnent  à  fa 
duite  !  Toujours  elle  fut  favorable  à  ceux  qui 
reclamée  :  elle  fçait  tourner  toutes  chofes  à 
avantage.  Que  n'a-l-clle  pas  fait  pour  ces  gr 
hommes  de  TAncien  &  du  nouveau  Teftam 
Ceft  cette  aimable  Providence  qui  venge 
fang  d' Abel  par  l'éclatante  punition  qu'elle  e} 
contre  celui  qui  l'avoit  verfé.  Ceft  elle  qui 
ferva  l'innocence  d'Enoch  dans  la  corruptioi 
toute  la  terre  étoit  plongée.  Ceft  elle  qui  ( 
Ifaac  fur  l'autel  où  fon  père  le  devoit  immi 
&  qui  fubftituant  une  autre  viébime  à  fa  pi 
empêcha  qu'il  ne  fût  facrific.  Ceft  elle  qui 
Jofeph  d'un  fombre  cachot  pour  le  placer  fu 
thrône ,  ou  du  moins  l'clçver  à  la  fouveraine 
fance.  Ceft  elle  qui  défendit  l'innocence  d( 
fanne  contre  l'incontinence  &  la  calomnie  d 
infâmes  accufateurs.  En  un  mot  c'eft  elle  qui 
tifia  le  courage  des  Martyrs  contre  la  viol 
des  tyrans ,  qui  les  accompagna  dans  les  corti 
qui  y  mêla  mille  fecrqces  douceurs ,  &  qui 
les  amphicéâcres  &  dans  les  fournaifes  les  n 
victorieux  des  flammes ,  des  tigres ,  &  les  r( 
fupérieurs  à  tous  les  tourmens. 

Ceft  une  judicîeufe  réflexion  de  faint  A 
ftin  (dont  je  ne  fais  que  traduire  les  par( 
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qQ*il  n*y  a  aucun  homme  fur  la  ccrre  que. la  Pro-  Totilofii   '' 

vidence  de  Dieu  ne  fe  foumetre  ^  foie  qu'il  le  pas  >  nom 

veuille ,  foit  qu'il  ne  le  veuille  pas.  Mais  ce  me-  ferons  tt>«-i 

me  Perc  remarque  cette  différence  »  qu  il  a  pour  î^'J^ans  <fa 

ceux  qui  s*y  foumettent  volontairement  une  bon-  la  Prori- 

xi  de  père  ;  &  qu'à  Tégard  de  ceux  qui  font  dans  dence. 
une  difpoûtion  contraire,  il  a  une  févérité  de 
Joge  s  que  les  uns  rangés  dans  Tordre  où  ils  doi- 
vent être  font  fous  l'afile  d'une  Providence  mi- 
féricordieufe  &  bienfaifahte  s  que  les  autres  s*é- 
artant  malignement  de  cet  ordre  »  y  font  rame- 
nés,  &  punis  de  leur  criminelle  défertion.  Nnlla 
créât  ara  ejt  tjud  non  velit ,  nolity  divinx  Providen^ 
thfèfviaty  ère. 

Le  mélange  des  médians  avec  les  gens  de      D.  Avjti 

tiens,  qui  a  fait  dire  à  quelques-uns  que  Dieu  né-  ^;  ^'SP^» 

glige  les  chofes  de  ce  ntonde ,  ell  une  des  princi^  ^V^*  ^  , 

pales  rations  qui  prouvent  &  qui  juftifient  la  Pro-  ^^  mélan- 

vidence.  L'hornme  de  bien  ne  foufFre  qu'avec  pei-  ge  des  bons 

ne  le  méchant ,  &  le  méchant  ne  fçauroit  fouf-^  &  des  mé- 

fer  l'homme  de  bien ,  dit  faint  Auguftin.  La  Pro-  ^^^  »  ^^ 

^^idence  cependant   les  a  mêlés  enfemble  pour  "^  "?«>"• 

j  .-  »  T^  ^  *  traire  a  Ift 

deox  raifons ,  continue  ce  Père ,  1^.  pour  met-  Providcn- 

ue  les  uns  dans  la  bonne  voie ,  &  les  faire  ren-  ce. 
trer  dans  leurs  devoirs;  i*.  pour  exercer  la  pa- 
tience des  autres ,  augmenter  leur  mérite  &  leur 
gbire  :  Omni  s  malus ,  autideo  vivit  ut  corrigatur ,       D.  Aug^ 

m  ideo  vivit  ut  fer  illum  bonus  exerceatur.  Trad.  in 

Remarquez  qu'un  homme  du  fiécle  qui  fe  dé-  ^^'  î4.«4; 

tache  de  la  Providence  pour  ne  plus  dépendre  '*CombHi 

d'elle ,  ne  le  fait  ou  que  pour  vivre  au  hafard  »  &  il  eft  ndi- 

ponr  fuivre  en  aveugle  le  cours  de  la  fortune  culed'artn- 

iont  le  torrent  entraîne  toutes  les  âmes  foibles  ,  ^"^^  a"  ha- 
ou  que  pour  fe  gouverner  félon  les  règles  de  la        '  ^  ^"* 

prudence  humaine  dont  les  fages  du  monde  pren-  Provîden- 

nent  le  parti.  Or  je  foutiens  que  l'un  &  l'autre  ce  :  quel 

cft  pour  Dieu  l'outrage  le  plus  fenfible.  Car  de  outrage 


'1JÎ4        Sv%LAV%oviDtnci: 

f^eft  f«ife  i  n'avoir  plus  d*aatre  principe  de  (e  conduii 

W^         la  fortune  ,  n'eft  -  ce  pas  tomber  dans  ild 

des  Payens  qui ,  au  rapport  de  faint  Aug 

au  lieu  d'adorer  les  conleik  de  Dieu  dans  U 

nemens  du  monde  »  aimèrent  mieux  fe  faii 

Divinité  bifarre  qu'ils  appellerent  Fortune 

iàrd ,  jufqua  lui  ériger  des  Temples,  jufqu 

voquer  ?  8cc.  Idolâtrie  que  les  Sages  mên 

Paganifme  ont  défavouée.  Quelle  indignic 

tlhe.      iibit  un  d'enrr'eux ,  de  voir  aujourd'hui  la  F< 

adorée  partout ,  &  invoquée  comme  la  D 

du  monde  !  ^id  enim  eft  quod  nnnc  tùto  orbi 

que  omnibus  Fortuna  invêcatur ,  una  cMtur  ? 

Un  Chré-      Une  ame  qui  fe  jette  entre  les  bras  de  I 

fien  qui  Ce  vidence  fait  ce  que  Dieu  demande  d'elle  > 

^^e  dans  ^^  moyen  elle  engage  Dieu  à  faire  ce  qu'c 

dcnce^^"    tend  de  lui.  Dieu  l'a  éprouvée ,  &  la  trou 

tout  droit    délé  ;  elle  éprouve  Dieu  à  Ton  tour ,  û.  j 

de  &  pro«    dire  ainfi ,  Se  elle  lui  demande  quelque  i 

«tt^®  f^     gnage  de  fa  fidélité.  Dieu,  félon  le  langî 

même  d  e-  fEcriture,  l'a  interrogée  par  la  perte  de  fes 
xîgcr  tout  ,         I  j.      o      ^  •  >         ^        j 

de  Dieu.      P^'^  '^  maladie ,  &c.  qui  font  autant  de  qui 

de  Dieu ,  comme  les  nomme  faint  Cypri( 
faut  qu'elle  interroge  Dieu  à  fon  tour  3  i 
pleine  d'une  humble  confiance  elle  demand 
s'acquitte  de  fa  promelTe. 
la  con-        L'on  s'inquiette  &  l'on  s'agite ,  ou  parce 
fiance  qu*-   fuppofe  qu'on  peut  fe  procurer  par  des  efifo 
on  a  dans     mains  ce  qui  nous  manque ,  ou  que  Ton  n 
la  Provi-  ^(Çç^  qjjg  Uicii  foit  chargé  de  nous  en  poi 

dence ,  ne    »  7  n      r  ^ 

défend  pas    ^"  9*^^  1  on  n  eft  pas  aflez  loumis  aux  orc 
de  prendre    la  Providence  de  Dieu  j  &   qu'on  ne  vc 
un  foin  rai-  pas  même  être  privé  des  biens  temporels , 
fonnablede  tnême  il  le  voudroît.  Mais  on  peut  sappli< 
wen».     1^  recherche  des  chofes  nécelTaires  à  la  v 
des  motifs  très-juftes  ôc  très-légitimes  ;  oj 
s'y  appliquer  >  parce  que  Dieu  le  veut , 


SV%  LA  P^OTIDEMCir  Xff    , 

défend  de  le  tenter  s  parce  que  Tordre 
on  de  la  Providence ,  c  eft  d'employer  le 
des  hommes  pour  leur  procurer  ce  qui  eft 
lire*  Ainfi  Tinquiétude  eft  une  efpéce  de 
t  contre  Dieu ,  &  l'application  tranquille 
e  exécution  de  l'ordre  de  fa  Providence  ; 
étude  eft  une  recherche  de  foi-même ,  Tap* 
3n  fait  partie  de  la  recherche  du  Royaume 
11. 

it-on  être  heureux  en  cette  vie  ?  En  roici    Pour  itm 
ïsûn  ouvert.  Quel  eft  -  il  ?  Ceft  que  la  Provi-  heureux 
de  Dieu  eft  le  reftbrt  qui  donne  le  mouve^  fe*  ^  k  ^ 
i  toutes  chofes ,  je  ne  dois  pas  le  prendre  ^j  "^^^  ^ 
i-même  -y  c'eft  que  cette  Providence  devant  derementi 
r  de  tout ,  je  dois  me  foumettre  à  ce  qu'elle  la  Provi- 
I  ordonner  de  moi  &  de  mes  affaires  ;  ç'eft  icncc. 
pportant  tout  à  mon  bien ,  je  dois  accep- 
euglément  tout  ce  qu  elle  m'envoie  ;  c'eft 
ipérieure  à  toute  volonté  des  créatures ,  je 
!s -point  avoir  d'autre  régie  de  ma  volonté 
.  uenne. 
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1RS  Pas  SAGES  de  l'Ecriture 

fur  la  Frovidencc. 

Mnes  vU  tu<t  pa-  \jr  ^^^  *^W  préparé 

^atéifunt ,  &  tua  V    toutes  vos  voies,  & 

i  in  Providemiâ  difpofé  vos  jugemens  fe- 

r.  Judith.  9.  5.  Ion  votre  Providence. 

àm   magnificata  Seigneur  ,   que    vous 

"fera  ttuL ,  Domi-  êtes     magnifique     dans 

tnia  in  fapientiâ  tous  vos  ouvrages.  Vous 

Pf.  103.  Z4.  avez  fait   toutes  chofes 

avec  fagefle. 

gelis  fuis  mon*  Il  a  chargé  fes  Anges 

de  te  y  ni  cufto^  d*avoir'foin  de  vous^  afin 


îj'tf  SXfK  LA  Pu 

diant  te  in  omnibus  viis 
tnis.  P.  90.  II. 

Aperis  manum  têiam, 
&  impies  emne  animal 
benediEliûne.  Pf.  144. 
16. 

Ne  dicMs  :  Non  efi 
Prcvidemia  ,  ne  forte 
iratHs  Deus  contra  fer- 
mones  tms  dijjîpet  cun- 
3a  opéra  manuum  tua* 
mm.  Eccle.  5.  ;. 

Cum  fis  jufius  ,  juftè 
omnia  dijponis.  Sap. 
11.  i$* 

Non  efi  alius  Deus 
quini  tu  j  eut  cura  efi  de 
omnibus.  Ibidem,  i}. 

Tua  autem ,  Pater , 
ProvidentiÂ  (  cunlla  ) 
gubernas,  Sap.  14*  j* 

Vixerunt  (  impii  )  : 
Deriliquit  Dominus  ter-- 
ramj  &  Dominus  non 
videt.  Ezech.  9.  9. 

Vos  qui  dereliquifiis 
Dominum  >  obliti  efiis 
fnontemfanSum  meum, 
qui  ponitis  fortunA  men- 
fam  ,  &  libatis  Juper 
eam.  If.  65.  1 1. 

Nnbes  latibulum  r- 
jus  (  aiunt  impii  ) ,  nec 
nofira  confidoraf  »    & 


o  V  I  D  X  K  e  1.' 
qa*ils  Yoas  gardeiit 
vos  voies. 

Vous    ouvrez  , 
gneur ,  votre  main 
raie  ^  &  tout  ce  ( 
vie  fé  reflfeht  de 
bénédiâion. 

Ne  dites  pas  :  Il 
point  de  Providence 
crainte  que  Dieu 
de  ces  paroles  ne  d^ 
(è  toutes  les  oeuvr< 
vos  mains,^ 

Etant  aufli  jufte 
vous  Têtes ,  vous  d 
fez  toutes  chofes 
)uftice. 

Il  n  y  a  point  d* 
Dieu  que  vous  m 
£oin  de  toutes  ch^ 

Père  célefte,  votn 
vidence  gouverne  to 

Ils  ont  dit  :  Di< 
bandonne  la  terre» 
Seigneur  ne  voit  ri( 
ce  qui  s*y  paflè. 

Vous  qui  avez  i 
donné  le  Seigneui 
qui  avez  opblié  ma 
te  montagiie  \  qui 
fez  une  table  à  la 
tune  ,  &  qui  fai 
defTus* 

Il  y  a  une  nué 
couvre  le  Seigneur . 
fc  met  pas  en  peii 


ardines  cœli  am^ 
Job.  11.  4* 


lîte  JiUicin  efe 
fiinum}  crafiinus 
Hes  JollicitHj  erU 
'.  Mauh.  6^  }4. 

nem  folUcituii*' 
'ojicientes  in  eum^ 
m  ipji  efi  cura 
is.h  Pet.  5.  7. 


norioCNc^i.  4f^ 

ce  que  nous  faifons  ici- 
bas  ,  il  fe  promené  aO'-^ 
tour  du  Ciel  (  difenr  les 
impies  )  • 

Ne  vous  mettez  point 
en  peine  pour  le  lende«« 
main  ;  car  le  lendemaiti 
pourvoira  à  ce  qui  lui  eft 
néceffaire. 

Jetrabt  toute  Inquié- 
tude dans  Ton  fein,  parce 
quil  a  foin  de  TOUS» 


*^s 


TJM£NS   DES  SJI^T^    PmR^^^ 

fnr  U  mêim  Jujct. 
Troijiéme  SUcle^ 


Dieu  eft  le  meilleot 
fans  doute  de  touf. 
les  Pères.     \ 

Le  monde  eft  gouver* 
né  par  un  feul  Maître  , 
rien  ne  fe  fait  Um'fct 
ordres  ;  c*eft  Ta  fagcfliR 
qui  difpo(e  tout,  com- 
me fa  puiiTance  y  donne 
la  dernière  m^iu. 

Quatrième  Sieck. 

homo  qnî  ejfe  de-         Que  Pbomme  foît  tel. 

qu'il  doit  ctre ,  &  il  pput 
compter  que  celui  qui  a 
fait  toutes  cho(es  »  ne  le 
laiiTera  manquer  de  rien. 


4m  nemo  Pater 
qtiàm  Deus  )  • 
Ub.  de  Pœn. 
mdi  unus  efi  Re-' 
Ht  univerfa  qH€ 
erbo  juhet  »  ra- 
iifpenfat ,  virtute 

imat.    S.    Cyp. 
^d  Jdola  non 
nés» 


mox  et  addemnr 
per  oHem  fa£la 
nnia.  Hyeron.  in 
Viattb. 


nr.{,MQraU$'.r9l.) 
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.  In  Vei  adminiftra" 
tione  multa  à  nobis  , 
fiifi  in  obfcuris  enîgma- 
sis  ,  perfpici  necfHeunt  y 
fhe  hae  ratione  arro* 
ganttanp  nofiram  coer- 
cerè  velit ,  Jk/ç  nos  aà 
jdterna  revocare.  Grcg. 
Naz.  Orat.  1 7 .  poft.  re- 
^ûndL 

De  dvuinâ  mifera- 
sione  tune  amplins  fpe  - 
randum  eft  y  ckm  prx^ 
fidia  htimana  defece^ 
Tint.  D.  Amb.  in  he- 


Il  y  a  une  infi. 
relTorcs  dans  la  c( 
de  la  Providence  < 
que  nous  ne  conn 
q.u'ob(i:urémenc 
que  Dieu  aie  voul 
là. réprimer  notre 
gancé  i  foie  audî  c 
eu  deflein  de  noi 
peller  aux  chofes 
•&  éternelles. 

On  ne  doit  ]ani 
compter    fur   la 
âioH  de  Dieu ,  qi 
qu'il  n'y  a  rien  à 
de  la  parc  des  lie 


Cinquième  Siècle. 
S^is  tam  furiofus ,         Eft  -  il   homm 


iU  cum  Dofninnm  crea^ 
smrem  omnium  non  ne 
£et  y  gubernatorem  ne- 
£et\  &  ckm  authorem 
effefateatur ,  dicat  ne-- 
gligere  tjuétfecit?  Sal- 
Vian.  contra  gentes. 


Cura  OUI ,  ctsrà  ho^ 
minis  efi.  Deo  autem 
df  omnibus  cura  efi  : 
Mi  tu  de  tuis  curare , 
ne  Deus  de  illis  minus 
provideat.  ï).  Chryf. 
lîofn.  Jkp.  Matth.  6. 
•  '  Non  tnifn^fatit  Deus 


peu  fenfé  pour  fo 
à  la  Providence  d 
les  mêmes  créatui 
convient  ctre'fort 
fes  mains  ?  Peut  • 
vouer  qu'elles  foi 
vrage  de  Dieu  , 
traiter  d'indiffër< 
leur  égard  ? 

Vos  foins ,  ne  C 
lés  foins  d'un  h( 
ceux  de  Dieu  rej 
tout  le  monde  ;  pi 
vous  tourmentere 
vos  intérêts  ^  6c 
Dieu  $*èn  ftiêlêra. 

Dieu    n  aband 


StJH    lA   PflOYIOHNCt. 

é'  ieferh  j  non  cnim     point  ceux  qu'il 
€«ravit  facere  &  non 


a  tiré 
du  ntéanc  y  &  la  ni£m^ 
Providence   qui   a    fait 
Thomme   ce   qu'il   eft  , 
f^aura  bien  le  conferver* 

Quiconque  si'aveugle 
au  point  de  nier  unePro* 
vidence,  qui  préfide  à 
tout  ce  qui  arrive  feir 
bas ,  peut  dès-lors  fe  faire 
«ne  Religion  à  fa  mode» 

On  fe  flatte  en  vain 
d'être  tout  à  Dieu  ,  dèt 
qu*on  fc  défie  de  fa  Pto* 
vidence  en  quelque 
point. 

Celui  qui  norfs  a  don* 
né  la  vie ,  nous  la  con^ 
fervera  :  celui  qui  n'aban^ 
donne  pas  le  fcélérat , 
poucjra  -  t  -  ri  oublier  4e 
{ufte?  Et  s'il  a^foln  est 
fes  ennemis ,  que  ne  fera» 
r-îJ  pas  pour  fes  amî$  1  - 

Sixième  Siècle. 

Sic    DeHs    intendit  Dieu  prend  autant  de 

fifgnlis  y  ac  fi  vacet  4  foin  de  chaque  créature 

amUis  :  &  fie  omniims  en  narticulier  ,  que  s*il 

fimul  intendit ,    ac  fi  nt  fongcoir  point  à  toii'- 

vacét  k  fin^ulis.' S,  Qx,  tes  les  autres  ;  &  ce  qu^il 

tihs  1^  MiffaU  c,  i^.^  fait  fom  routes  enfem» 

'  ble ,  ne  l*empêdie  pas  de 
vefller  fur  chacune  en  particulier, 

...         VMKiimt  Siéde,^ 


tvravit  cufiodire.  Di'v* 
Aog.  Serm.  1 .  de  Verh» 
sfof. 

Si  Dei  frovidentia 
fm  fréfidet  rébus  hn^ 
mms  y  nihil  de  reli-- 
^•ne  fatagendmn.  Id. 
lÉ*  de  mUit.  credendi. 

Non  in  totq  corde 
^iwfketur  Deo  ,  ^ni  de 
hmdentia  ejus  in  ali^ 
fio  iabitat.  Idem,  in 
ffalm*  5- 

Pafiet  <pii  fedt  U  i 
&  fii  pafcit  latronem 
nonpafcet  innocent em  s 
Si  fâjhit'  dxmnandos  , 
n9H  fajcet  liherandoji  f 
licauinPfid.6. 


Jmatta  efi  )nfhi  iUu 


Ccft  à.  moi  ^e  ;  enfa 


.V  - 
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maffias  cui  gubematU 
faritet  &  Mdminifira'^ 
$io  univerfitatis  incnm' 
hipi  &  cura  fecHlorum. 
D.  Bern.  Serm.  ^4.  in 
Canti 

Quoà  fi  meUué  ge-^ 
rumur  ea  quA  corifiliâ 
éfHdm  fine  confilio  ge^ 
runtur  ,  nihil  omnium 
fcrum  melius  quàm  om- 
nis  mundus  admini^ 
firatur  y  confilio  igitur 
jntundus  adminifiratur. 
-Ciccro.  Lib»  2.  de  In» 
vent. 

.^^  ^^ia  ceercente  in 
jûrdinem  cuniia  Deo  y 
hcus  ejfe  temeritati  re^ 
litjuus  pêtefi  ?  Boccius. 
•  Lib.  5.  de  ConfiL 
frofa*  !• 


o  V  I  D  B  N  c  1/ 

cette  adorable  Majefté  l 
à  qui  apparrient  le  goa- 
vernemenc  de  tout  le 
monde ,  &  la  difpofickm 
de  tous  les  fiécles. 

S'il  eft  vrai  de  direqae 
la  fagelTe  &  la  prudeace 
donnent  ordinairement 
aux  chofes  un  tour  qu'el* 
les  n'ont  point  fans  cela  ; 
ce  vafte  Univers  ét^nt 
auiC  bien  gouverné  qu'il 
Tell,  il  faut  ncceffaîre- 
ment  qu'il  y  ait  en  cela 
de  la  Providence. 

Quel  dcfordre  ,  ott 
quelle  confufion  peut-on 
appréhender  ,  puifque 
Dieu  gouverne  tout  id*- 
bas  f 


^x'      -      •  « 

Noms  des  jiuteurs  &  des  Prédicateurs  qui  mt  écrit    i 

&  prêché  fur  la  Providence. 

1^  E  tous  les  Percs  il  n*en  eft  gueres  qui  fc 
^  foient  plus  itendus  fur  la  Providence  que 
S.  Grégoire.  Le  XXV  &  XXVII<^  Livre  de  fo 
.  l^prales  fur  Job  fournira  beaucoup  ;&  dans  difie* 
/  rens  endroits  de  fcs  ouvrages  il  parle  des  diverfes 
propriétés  de  la  Providence  5  i^  d'être  immuable  > 
.  x^.  univerfelle  ;  3^  detre  jufté  &*éclaîréeî  4^» 
de  veiller  fur  les  eetas  de  bien. 

Seneque  dans  (on  Livre  de  la  divine  Providçn-  jj 

ce ,  Chapitre  VIL  dit  des  chofes  mervciUeufcl  L 

;  4ç  digues  du  plus  parfait  Çhrétient  j^ 


i  -  - 


5uit    lA   PROVIDENCI.  l^t 

L^on  trouvera  auflî  du  beau  dans  Laâance.  JLe 
Chapitre  XIX  de  Ton  croifiéme  livre  »  &  le  pre«> 
mier  du  feptiéme  jpréfenteronc  de  très-bons  ma* 
ter  i  aux* 

M.  Nicole  dans  divers  endroits  de  fes  Eflfais 
traite  fore  dignement  ce  £ujet. 

Il  y  a  un  Livre  anonyme  intitulé  :  Traité  Af^ 
raie  de  la  Prûvidence  de  Dieu  envers  fes  créatures. 

Pour  établir  deux  vérités  au  fujet  de  la  Pro* 
vidence ,  l'une  à  la  confolation  des  af&igés ,  l'au- 
tre à  la  confufion  des  impies  ;  voici  comme  s'y 
prend  le  P.  La  Rue  dans  le  Tome'  IL  de  Ton  Ca- 
rême :  i^.  dit-il ,  ce  n'eft  point  la  Providence  qui 
nous  manque  \  i^.  c'eft  nous  qui  manquons  à  la 
Providence. 

C'eft  une  vérité  conftante  que  Dieu  veille  fur 
nos  intérêts  particuliers  &  temporels*  Ceci  po«-^ 
fc ,  Ton  peut  avancer  pour  preuve  de  cette  pre- 
mière partie ,  i**.  que  c'eft  la  Providence  unî- 
verfelle  qui  doit  régler  tous  les  intérêts  particcH 
Hers  ;  i^.  que  c'eft  la  Providence  éternelle  qui 
doit  régler  tous  les  intérêts  temporels. 

Nous  manquons  à  la  Providence  en  quatre  ma*- 
nieres  :  i®.  par  notre  avidité,  i^.  par  notre  oifir- 
veté  9  ;^.  par  le  dérèglement,  de  notre  conduite  » 
4*.  par  l'impatience  de  iwtre  efprit. 

L'Auteur  des  Difcours  Chrétiens  dans  une  eC- 
pece  d'Homélie  qu'il  fait  fur  l'Evangile  du  qua- 
trième Dimanche  de  Carême,  prend  pour  defleiit 
ces  trois  propofirîons.  Avares ,  la  Providence  fe 
laHTe  toucher  des  miferes  de  fof>  peuple ,  &  pac- 
là  elle  confond  votre  cupidité  qui  ne  vous  rend 
fenfîbles  qu'à  vos  intérêts,  i^.  Avares,  la  Provi- 
dence cherche  les  moyens  de  foulager  les  miie- 
res  de  (on  peuple ,  &  par-là  elle  réprouve  votre 
cupidité  qui  n'en  cherche  que  pour  augmenter 
ros  richelTes.  3^.  Avares»  la  Providence  fe  fera 


i6t  Sur  tA  pRoViDîNért 

des  moyens  qu'elle  a  trouvés  pour  produire â^  fàH 
^'^upfe  raboti4^nce  )urqu  au  rafTaGemenc ,  &  par- 
là  elle  condamne  votre  cupidicér  qui  ne  dit  ja^ 
ftiaîs ,  c'eft  aflez. 

Le  devoir  &  rinrérct  nous  engagent  à  teconnoî- 
tre  une  Providence  &  à  nous  y  foumerrre.  Le  dér 
{ordre  de  rhomme  par  rapport  à  (on  devoir  *,  le^ 
nialheur  de  l'homme  par  rapport  à,  Ton  intérêts 
Aind  i^.  rien  de  plus  criminel  que  l^omme  dtf 
fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  foumertre  à  la  Providen- 
ce. 1^.  Rien  de  plus  malheureux  que  rhomme^ 
du  fiécle  qui  ne  veut  pas  fe  conformer  à  la  con- 
duite de  la  Providence.  L*homme  qui  ne  veut^ 
pas  fe  foumertre  à  ta  Providence  renonce  à  cette 
divine  Providence ,  i^.  oo  par  un  efpfit  d'infi-^ 
délité  >  parce  qu'il  ne  la  reconnoit  pas  ,  &  qu'if 
ne  la  croit  pas  ;  x°.  ou  par  une  fimple  révoltf 
de  cœur ,  parce  qu'en  la  reconnoiuani  6c  b 
croyant  même  ,  ^^1  ne  veut  pas  lui  rendre  la  fou- 
tniffiorï  qui  lui  eft  due.  Quoi  de  plus  criminel } 

Rien  de  plus  malheureux  que  rhomme  qui  oé 
veur  pas  fe  conformer  à  la  conduire  de  la  Provi- . 
dence«  Cât  <  i*.  il  demeure  fans  conduite  ^  a^.em 
quittant  £>ieû.  Dieu  à  fon  tout  s'éloigne  de  lui > 
j®.  il  fe  prive  de  Tur^îque  con  Cotation  qu'il  pcttiT 
avoir  dans  Tadvérfité  ;  4^.  rie  voulant  pas  dcpeo^ 
dre  de  Dieu  pat  une  foumiffion  libre ,  il  en  dé-* 
jpend  par  une  fotinrtiffiort  forcée. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  :  ta  Science  dt  ta 
Chatte ,  a  deux  Sertnorîs  fur  ce  fujét.  L*on  en 
trouvera  aufli  un  dans  les  Difcours  moraux. 

Prefque  tous  les  Prédicarétïrs  ancien»  ont  Ui    < 
àî%  Sermons  fur  la  Providence^ 

il»* 
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PiAïf  ET  Objet  iAj  Premier Dis<:ovrs 

fur  la  Providencfr     ^ 

QtTELQ^ifE   raifonnablé  que  puîfife  être  le      Dîwfîo* 
foin-  de  pourvoir  aux  beloins  de  Tavenir,  générale» 
Dieu  réprouve  ee  foin ,  lorfqu*il  eft  îlccompagné 
de  murmures  &  de  plaintes  contre  fa  Providencer^ 
Que  fe  Payen  qui  ne  la  connoît  pas  s'embarraffe 
de  tout  ce  qui  le  regarde ,  il  eft  en  quelque  fiaçon 
excafable  :  Hdx  omnia  gentef  înquîrHtit.  Mais  ^ur     Mm$h.  é» 
quoi  pouvez  vous  autorifer  vos  défianc^es ,  in^   3*«- 
ftraits  que  vous  êtes ,  que  vous  avez  dans  le  Ciel 
wi  Père*  qui  connoît  rotis  vos  befoitis  &  qui  y 
fournit  avec  tendrefle  l  Scit  Patervefier  <]uia  his   U^m^lUd» 
mnibm  y  e^r.  Cependant  nulle  réflexion  fur  ces 
vérités  inconteftables.  Par-tout  Ton  n'entend  que* 
plaintes  &  murmures ,  &  trc5-peu  fç.avent  adorer 
dans  le  fifcnce  les  ordres  du  Seigneur.  Pour  pea>^ 
que  nous  réflëchiflîons ,  nous  en  allons  trouver  les- 
caufes  :  un  coup  d*05^il  fur  le  monde ,  Ton  y  trou- 
ve deux-  fortes  de  perfonnes  qui  le  compofenr^ 
tes  premiers  font  des  efprits  fiers ,  rebelles ,  in- 
dépendans  y.Qui  veulent  re  conduire  eux-  mêmes.- 
Les  féconds  font  plus  founnfîs  &  plus*  dociles ,  à  1» 
vérité  ,  maïs  leur  foumiflion  eft  trop  bornée  &C 
rtop  imparfaite.  Montrons  aux  premiers  l'inju-- 
ftice  de  leur  révolte ,-  aux  féconds  rinutilîté  de 
leur  fourniffîôn.   i^.  Il  faut  nous  foomeçcre  au» 
ordres  de  la  Providence  dans  Tés  difFérens  événe- 
mens  de  la  vie  pour  notre  propre  repos,  i*^.  Com- 
ment  il  faut  fe  foumettre ,  }ulqq*ou  il  faut  fe  fou- 
mettre  ,  quelle  étendue  enfio^  doit  avoir  noi^re 
âMuniffîon. 


/        ié4        Stni  tA  pKortétuti: 

Scttdîvî»       Je'  n^attaque  poinc  ici  ces  impies  qui  »  POtf 
/îoftj  de  la  s^autarifçr  dans  le  crime,  ou  pour  faire  les  eiprics 
iZ7^^^     forts  5  afFcdent  de  nier  ja  vérité  d'une  Provîden- 
*        ce  qui  veille  fur  tous  Içs  çtres  créés.  Je  ne  m'at- 
tache qu*à  Combattre  ceux  qui  tous  les  jours  con- 
feffant  de  croies  une  Providence ,  fe  révoltenr 
cependanc  tous  les  jours  contre  elle  par  une  op* 
pofîtion   formelle.  Je  yeux  leur  faire  fentir  )e 
malheur  de  leur  révolte,  i®.  par  fon  inutilité 9 
puiffjue  les  ordres  de  Dieu  font  éternels  &  im- 
muables ',  1^  par  la  punition  qu'elle  s'attire  ih 
cette  vie  même ,  parce  que  Dieu  ne  fçauroit  dé- 
rog:  r  •  au  droit  qu*il  a  de  le  faire  obéiir. 
Sondivî-       Pour   nous  flatter  d'une    foumiffion  qui  foit 
fions  de  la  agréable  à  Dieu ,  je  dis  qu'c  lie  doit  avoir  deux 
Srlilf/       qualités  cffcntielles.  i^  Elle  doit  s'étendre  à  tou- 
tes les  fituations  fâcheufcs  d'humiliation  ,  dln- 
digence  oïl  Dieu  voudroît  nous  placer.  1®.  Elfe 
doit  être  confiante  ,  égale  ,  uniforriie  jufqu^ati 
dernier  foupîr.  Car  fi  Dieu  quelquefois  nous  trai- 
te avec  plus  de  douceur  que  les  autres ,  ce  ne 
font  pas  les  faveurs  que  nous  devons  aimer,  mais 
uniquement  la  volonté  de  Dieu  qui  ménage  en 
cela  notre  foibleflfè. 
Preuves  cîé       Qu^^il  y  ait  une  Providence  qui  regte  &  qui  ' 
la  première  gouverne  tout ,  c'eft  ce  qui  ne  peut  être  contcfié 
Partie*^        qu^  p^^,.  ç^^^x  qui  ne  reconnoiffcnt  point  dç  pré- 
Il  ny  a  ^jç^  Etre,  dont  la  faeelTe ,  la  puîfTance  &  la 

oae  les  A«   ,         ,       .,»  1  1^    *  *  t     r 

thieî  qui     bonté  veille  au  bon  ordre  au  monde  que  la  rorce 
puiiTeiu        de  ion  bras  a  tiré  du  néant.  Car  reconnoîtrc  o& 
contefter      Dieu  comme  les  Epfcuriens ,  &  attribuer  tout 
h  certitude  ^^  deftin  Se  au  hafard  5  reconnoître  deux  premiers 
yidence^^    principes  comme  les  Manichéens  qui ,  par  Icnr 
nature  différente ,  foîent  chacuns  en  particulîer 
auteurs ,  l'un  du  bien ,  l'autre  du  mal  -,  recoû- 
noître  un  Dieu  fupérieur  comme  les  Académi- 
ciens après  leur  inaîue  Platon  ^  mais  un  Dictf 


Suit  lA  PnôVitoiyci;  igf 

.^ui  Ce  repote  fur  des  divinités  inférieures ,  de 
la  conduite  de  l'Univers  ;  reconnoitre  comme 
d'autres  Philofophes  des  Dieux  oifïfs  qui ,  bor- 
nant à  eux-mêmes  leurs  foins  >  laifTent  aller  le 
monde  à  Ton  gré ,  c'eft  reconnoîrre  une  Nature  fu- 
prême  &  n'en  pas  reconnoître.  La  feule  idée  de 
Dieu,  c*eft-à  dire ,  d*un  Etre  infiniment  parfait, 
renferme  ncceflàirement  celle  de  la  Providence. 
S'il  y  a  un  Dieu ,  difoient  les  Pères ,  il  y  a  une'Pro- 
vidence  ;  s'il  n'y  a  point  de  Providence ,  il  n'y  a 
point  de  Dieu.  Vous  croyez  un  Dieu ,  Chrétiens  » 
6c  vous  croyez  une  Providence ,  ce  n'eft  point 
auflî-ce  que  je  viens  vous  prouver  ;  vous  cefferiez 
d'être  fidèles  fi  vous  commenciez  à  en  douter. 
Mais  ce  que  je  veux  &  ce  que  ]c  dois  vc^s  ap- 
;  prendre ,  c'eft  à  vous  y  foumetcre  avec  humiliic  ,  • 
c'eft  à  vous  y  abandonner  avec  confiance.  Le  P. 
PallB  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême. 

Queft-ce  que  la  Providence?  Payens  &  Chré-    Hyarfftm 
liens  conviendront  que  c'eft  une  raifon  fuçérieu-  p"^î  *'® 
re  qui  conduit  toutes  chofes  à  leur  fin  par  des  ^J^\^,T 
fiioyens  proportionnes  a  leur  état  &  a  leur  natu-  n,ent  cela 
lt\Aningh  kfine  ufcjHe  ai  fine  m  for  lit  er  ^  (fr  difpo^  doit  s*eu* 
nit  omnia  faaviter.  Il  s'enfuit  de-Ià  qu'il  eft  du   tendre, 
devoir  de  la  Providence  de  pourvoir  aux  befoîns     ^^?^*  ** 
de  toute  la  communauté  des  hommes  en  général  : 
ceft  ce  que  j'appelle  Providence  unîverfelte.  Et 
parce  que  chaque  homme  eft  membre  de  cette 
communauté ,  il  eft  encore  du  devoir  de  la  Pro- 
vidence de  pourvoir  aux  befoins  de  chaque  hom- 
me en  particulier,  C'eft  ce  que  j'appelle  Provi- 
dence parriculiere  ;  &  parce  que  Tame  immor- 
telle eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  &  de  plus 
important  dans  chaque  homme  en  particulier  \ 
il  eft  encore-  du  devoir   de  la  Providence    de 
pourvoir  aux  b?foins  éternels  de  l'ame  :  c'eft  ce 
^ue  j'appelle    Providence  éternelle  y  &  parce 


Celui  qui 
a  tiré  le 
monde  du 
néant  9  \e 
gouverne 
5c  le  con- 
fcrvc  enco- 
re par  fa 
Providen- 
ce, 


qu'enfin  le  corps  mortel  &  fujet  au  cemp^eftl^ 
ftrumenc  de  l'ame  dans  fef  fondions  :  il  eft  ei 
du  devoir  de  la  Providence  de  pourvoir  aux 
foins  du  corps ,  c'eft  ce  que  j  appelle  Provîdci 
temporellfc.  Le  P.  La  Ruç.  Sermon  de  Ut  Pn 
dence. 

Dieu  qui  en  créant  lé  mondé  s'êft  châtié  dl] 
le  conferver  pour  fa  gloire  &  pour  notre  avî 
tagf ,  a  réglé  l'ordre  &  Tarrangement  dès  pai 
différentes  qui  le  compofent.  Ceft  de  fes  maij 
qu eft  forri  cer  ouvrage  admirable  quipublie 
puis  tant  de  (îécles  la  puiflànce  &  là  fagefle 
fo»  Auteur  ;  c'eft  lui  qui  a  réglé  tous  les  cIuipI 
gemens ,  toutes  les  révolutions  qu'une  antiquité 
perftitieufc  attribuoît  à  une  fortune  aveugle  9  c\ 
lui  qii  a  marqué  pour  tous  les  empires  qdi  do 
*  Tent  fe  former  dans  l'étendue  des  uécles^  le  der- 
nier degré  de  leur  élévation  &  le  momeni 
cis  de  leur  décadence  j  c*eft  lui  qui  fans  cramii 
de  defcendre  dans  un  détail  que  l'impie  a  craio*; 
digne  de  fa  grandeur ,  s'applique  à  fuivre  pas  ' 
pas  les  hommes  pour  les  conduire  au  terme  qol 
leur  a  deftiné  ;  c'eft  lui  qui  fans  avoir  befoin  " 
fecouTs  étrangers  ,  &  fans  emprunter  d'auttes 
mieres  que  celles  de  fon  éternelle  fkgeffc  ,  à  te 
réglé  dans  l'Univers  ;  c'eft  aux  créatures  à  r< 
voir  avec  refpcék  fes  ordres  immuables.  Car^ 
tccle.  S.  4.  n-je  dit  l'Ecriture  :  Nec  dicere  qtiifjuam  poteft^ 
re  itafacis  ?  Qui  oferoit  dire  à  Dieu  ,  pourqi 
en  avez -vous  ufé  ainfi  l  Sermon  manf^faity 
fiyme  &  moderne* 

Quel  fort  plus  malheureux  que  celui  (Hl 
créature  foible  &  impuiflknte,  qui  fe  révolte^ 
"e^'lar^'e"  ^^^   ^^^  ordres  fupérieurs  j  qui ,  loin  de  rev< 
ra  rien  â  ce  de  Ton  entêtement ,  par  Toppofition  qu'elle  troai 
cjiul  a  ré-  à  fes  dcfleins ,  redouble  au  contraire  fes  effi 
olu.  Rai-    comme  fi  Dieu ,  pour  contenter  fes  caprices  r< 


Quoi  que 
nous  faf- 
iîons.  Dieu 
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iSt  It  détourner  d'un  fyftême  formé  par  fa  fa-  {on  pn^ 
eflc  !  Dieu  prépare  à  celui-ci  une  difgrace  pour  Tante  de  Ce 
(upcer  fon  oreueil  :  il  veut  corrieer  Tavarice  ^o""'^"'® 
t  ceiiii*Ià  par  la  perce  ou  par  la  (fiminucion  de  ^^  ç^  p^^^ 
s  biens  :  modérer  dans  cec  autre  une  attache  vidence.  • 

Lnatarelle  &  trop  imparfaite.  Ce  font  des 
I  qne  Dieu  a  portés  :  Daminut  decrevit  in  fit--    If,  14.  ir^ 
ve  j  nul  homme  fur  la  terre  ne  pourra  les  ten- 
rièr  :  £i  ^ispoterit  infirmare  ?  Le  plus  sûr  parti  Uenu  Vni. 
m  iioq|ttce  leroît  de  nous  foumectre  arec  ref* 
{km  Gs^^qoi  eft-ce  qui  lut  a  jamais  réfifté,  ic 
li  tSt  demeuré  en  repos  ?  ^is  refiitit  et ,  &  pa^    joB.  ^.  4» 
w^babmit  ?  Non ,  qui  veut  être  heureux  ici  -  bas 
lit  (bamettre  en  tout  fa  volonté  à  celle  de  la 
roràfence.  Le  même. 

Combien  de  gens  parmi  nous  pourroient  vi-     En  nonr 
3C  faeoreni  dans  la  fituatton  où  la  Providence  ^cartantdcs 
s  avoît  fait  naître ,  s'ils  fe  fuflènt  conformés  aux  '^"^^^  "'^f* 
sdéios  de  Dieu  fur  eux  ,  &  s'ils  euflenc  réprimé  p"o^n- 
f  nxmvenKns  d'une  inquiétude  naturelle  qui  les  ce ,  nous 
ortoit  à  la  révolte  !  Mais  défolés  dans  la  pau-  entrons 
reté,mécontensdans  la  médiocrité ,  infatiables  <iansd'au^ 
uis  Télévation ,  nous  avons  trouvé  le  fecrct  de  |J^^,^"*,|^ 
oos  confumer  en  défîrs ,  &  de  troubler  cette  ^uîfenc  à 
aix  précieufe  que  Dieu  eût  attachée  à  notre  mo*  notre  inal- 
ératioo^  Pharaon  eût  vécu  paifiblement  fur  fon  Heur* 
lirôoe  9  fi ,  content  de  fe  faire  craindre  de  fes 
eaplet ,  il  n'eût  pas  ufurpé  un  empire  tiranni- 
|oe  for  an  peuple  qui  ne  lui  appartenoit  pas* 
je  peuple  Ifraélite  n'eût -il  pas  été  heureux  lui' 
Dême  9  s'il  n'eût  jpas  rejette  une  protedion  que 
âme  de  prodiges  faits  en  fa  faveur  dévoient  lui 
nrodre  fenubles  ?  Mais  ennuyés  d'une  foumidion 
^p  bien  récompenfée  ^  ils  firent  éclatter  leurs 
^liâtes  &  leurs  murmures.  L'Egypte  arrofce  de 
irs  larmes  depuis  tant  dtenées  ,  leur  oarut  pré' 
rable  aux  ftrtiles  campagnes  de  rAUe:  Nonne 
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Kiww.  14;  meltHs  efi  revert i  in  Egyptum ,  direnc-ils.»  an 
4* ,  d*un  efpric  de  révolte  ?  Il  nous  feroic  plus  a^ 

tageux  de  retourner  en  Egypte  :  fi  Moyfe  rc 

de  le  faire,  nous  fçaurons  choifir  un  autre  coi 
tAtm.lbid.  ôitVLt  :  Confiituamus  nobis  ducem.  Qui  (ût-i 

caufe  de  leurs  malheurs  >  finon  leur  révolte 

nteme. 
Paux  raî-      S'rl  croît  vrai ,  difent  les  impies  ,  que  Dîeti 
fonnement  immuablement  fixé  nos  deftinces,  verrions -1 
de  1  impie,  j^^g  i^^  jq^-j  j^g  changemens'fi  oppoflj^çes 

ver  que^h  ^^^  dcftinées  qu*on  dit  venir  de  Dieu  M^ar  a 
"Provîv^en-  p'^ ,  eft-ce  Dieu  qui  a  deftiné  à  TEtâC  Ecd( 
ce  n*eft  p^s  fllque  ce  jeune  homme  qui  y  entre  fans  vocat 
immuable    Eft-ce  Dicu  qui  appelle  à  la  Relîeîon  cetrc  V 

dans  Tes  der         r  ^    ^   rr  e»  1 

>.  **^«*"^^  perfonne  que  les  parens  contraignent  par 

lence  ?  Eftce  Dieu  qui  déterniiae  tant  de  11 

vais  mariages  ?  &c.  Or ,  fi  ce  n*eft  pas  Dîei 

a  fait  de  fembhble^  deftinées ,  s'il  en  a  a 

^      •  fait  de  toutes  oppofées ,  comment  toutes  ces 

fonnes  ont-elles  pu  changer  leurs  deàînées 
forcer  les  loîx  de  la  Providence  i  &  conir 
auroient  elles  pu  forcer  les  loix  de  la  Providci 
fi  les  loix  de  la  Providence  écoîent  immuai) 
Diftinguons ,  félon  les  principes  de  notre  RîKg 
une  Providence  qui  ordonne  ,  d*avec  une  Pi 
dence  qui  permet  5  &  vous  verrez  combien 
doutes  de  Timpie  font  faciles  à  diïEper.  Qj 
Dieu  ordonne  en  maître  abfolu  qui  veut 
obéi  9  alors  il  n*eft  ni  crédit  ni  autorité  qui  | 
fent  rien  changer  à  Tes  loix.  Quafnd  il  toler 
qu'il  permet  ^  à  la  vérité  on  peut ,  puîfqo* 
permet ,  tranfgreffer  fes  loîx ,  violer  fes  pré 
tes  :  mais  alors  même  il  attache  à  nos  tranfj 
fions  un  châtiment  fi  immuable ,  que  nul  ne 
nous  y  fouftraire.  Ainfi  donc ,  ou  Dreu  ad< 
miné  que  vous  ne  réélirez  jamais  un  tel  po 
ou  il  a  permis  que  vous  l'ufurpieit  Dans  la 


/ 
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ttere  fappofition  je  dis  que  vous  n^envahîrez  ja- 
lais  ce  niênne  pofte.  Dans  la  féconde ,  je  dis  que 
OQS  ne  l'envahirez  pas  impunément.  Vous  pou- 
ez  bien  dire  à  prcfent ,  comme  Adonias  :  Je 
iompherai  de  mes  ennemis,  je  remporterai  fur 
tes  concurrens  :  Regnabo.  Dieu  ,  dit  faint  Jerô"  VU  Régi 
le,  vous  répondra  d'un  ton  plus  ferme  &  plus  i*  S; 
Tmé  :  Et  moi  je  vous  garantis  que  vous  ne  i'em- 
nrcerez  pas  :  Non  rcgnabis.  Par-là  vous  éprou- 
vez toujours  que  lés  loix  de  la  Providence  fonc 
Dmoables.  M.  Lafiteau. 


SÊ^icz  les  révoltes  de  l'impie  contre  la  di-     Ce  qtii 
ine^Rovidence  ,  aufli  fcandaleufes  qu'il  vous  vous  prou- 
laîra  :  aveugle  qu'il  eft" ,  il  ne  pourra  jamais  fe  ^^Ij-J^^^ 
Hiiftraire  au  domaine  de  la  Providence.  Oui ,  il  i^^  Provî- 
eft  fcMimis ,  &  malgré  lui  il  y  fera  ;  &  c'eft  cela  dence,  c'eft 
leoie  qui  fait  fon  plus  grand  malheur.  Car  de  que  de .  ^ 
tfOOL  fones  de  Providences  que  Dieu  exerce  fur  9"«ll"ec<>- 
is  hommes ,  Tune  de  fé vérité  &  l'autre  de  bonté  \  J^^^ng 
lue  de  juftice  ,  l'autre  de  miféricorde  ;  au  mê-  rinipie,îl 
le  temps  qu'il  fe  foudrait  à  cette  Providence  fa-  en  dépend 
Dcable  en  qui  il  de  voit  chercher  fon  repos  ,  il  néceflfaite-^ 
i  trouve  livré  à  cette  Providence  rigoureufe  ,  &  "^^^^ 
ni  le  pourfuit  pour  lui  faire  fentir  fon  empire 
l  plus  dominant.  Çomi|je  (ï  Dieu  lui  difoit  :  Tu 
Tas  pas  voulu  te  ranger  fous  celle-ci ,  <u  fouffri- 
as  de  celle-là  :  car  je  les  ai  fubftituées  l'une  à 
autre  par  une  loi  éternelle  &  irrévocable.  La 
Piovidcnce  de  mon  amour  n  a  pu  t*engager  :  ce 
bra  donc  déformais  la  Providence  de  ma  juftice 
[{oi  te  contiendra ,  qui  te  réprimera ,  qui  par  des 
vei^eances   tantôt  fecretes ,  tantôt   d  éclat ,  fe 
iera  fentir  à  toi ,  qui  tantôt  par  des  humiliations , 
luitôt  par  des  profpérités  ,  te  remettra  dans  la     * 
liépendance >  &c.  Et  voilà  comme  Dieu  en  a  tant 
le  fois  ufé  envers  tant  de  fameux  pécheurs.  Aind 
Kt-il  traite  un  Pharaon  »  un  Nabuchodonofor , 


&c.  Ils  n*onc  pas  voulu  le  reconnoîrre  co 

Père  »  ils  ont  été  forcés  à  le  reconnoîcre  co 

juge.  Ils  n*onc  pas  voulu  fervir  à  glorifier  (a 

'Kahum.i.  vldence  aimable  &  bienfaifante  :  ?onam 

*  txemfUtm ,  ils  ont  fervi  à  glorifier  fa  Provi< 

fouveraine  &  toute-puiflame.  Sermons  âncf 

imprimés  à  Bruxelles. 

Cequîraf^       Pécheurs  heureux  &  fioridans,  ne  you 

iiire  rim.     plaudiflez  point  tant  de  votre  tranquillité. 

pie  9  âr  le     péché  ,  dites  -  vous ,  quel  mal  m*en  eft-il  ar 

SÏ!n*^^P^"     P^rr^zz/i  ,  quid  mihi  accidit  rrifte  ?  Ah  ! 

▼Mence'^^    quel  mal }  le  plas  funefte  des  maux  ;  ce 

cVft  que      qu'après  tant  de  crimes ,  d'impiétés ,  &c. 

malgré  Tes     encore  peureux.  Votre  impunité  c'eft  votre 

révoltes, il  henr ,  parce  que  c'eft  un  préfage  certain 

le  trouve      jjjçy  compte  avec  vous ,  qui!  vous  paie  dà 
toujours        ^      :    1^   *       j     L-  ' 

heureux*       ^^  ^^^  *^  P^^  ^^  ^^^^  ^"^  ^^"^  pouvez  y 
Eeeli.  $\^m  î^M\  qu*il  ne  veut  rien  vous  devoir  à  la  n 
&  qu'alors  on  n'aura  rien  à  vous  dire  que  c( 
l'on  difoit  au  mauvais  riche  :  Recordare  ^  Se 
tue.  i6»    nez-vous.  .^ia  recepijli  hona  in  vita  tua»  S 
i^J»  nez-vous  que  vous  avez  reçu  ce  qui  pouvoir 

appartenir  des  biens  &  des  douceurs  die  la 
Et  fur  ce  fouvenir  ,  méfurez  ce  qui  vous  ( 
dans  le  Ciel  ;  J?^r^r^i^r^.i6ou venez- vous  que 
la  vie ,  vous  avez  éré  le  fléau  de  Dieu  •  les 
^es  de  Dieu  pour  coniger  Tes  enfans  y  qu'il 
été  opprimés  par  votre  puiflance ,  immolés 
tre  ambition  ,  dépouillés  par  votre  avarice 
Le  remps  eft  venu  de  jetter  les  verges  au  feu 
faire  entrer  les  enfans  en  polTelHon  de  Tber 
A  votre  tour  vous  ferez  donc  humiliés ,  mais 
toute  une  éternité.  Sermon  manufcrit  attrib 
P.  La  Rue. 
Quels  ri-         Quoi  !  vivrai  -  Je  toujours ,  dît  -  on  ,  dai 
ques  Ton.      état  d'obfcurité  qui  me  rend  méprifable  ?  < 
a)un  en      bien  de  gens  de  néant  ont  fait  une  fôttuûe 


"Sua  X  A  f^ROVÎDINC  E.  VJt 

je  puis  prétendre  ?  Eft  -  ce  s'oppofer  aux  s'engt-^ 
I  de  la  Providence  que  de  travailler  à  Tavan-  géant  dans 
le  h  famille  ,  à  rétabliffement  ?  &c.  Oui ,  ""^ J^^^'^^^ 
i  ces  foiûs  paflen;  les  ordres  de  la  Providen-  iJj  que  nous* 
îendra  un  jour  que  le  Seigneur  Dieu  fe  fera  deflinoit  U 
dre.  Ma  Providence,  dira- 1- il  alors  à  cet  Providen- 
ieux ,  qui  connoiffbît  Tétat  ^ui  vous  ctoit  ^» 
1 9  vous  y  avoit  deftiné*  Telle  étoic  ma  vo*- 
,  vous  le  fçaviez  :  mais  Téclat  d'une  charge 
e  i^onvenoit  ni  à  vos  talens  ni"à  votre  nail-^ 
,  vous  a  ébloui  Tefprit  \  fans  me  confulcer , 
vous  ea  ires  revêtu.  Je  vous  ferai  connoî- 
dit  Dieu ,  que  ma  volonté  devoit  être  ac- 
JÎC  :  Scient ,  quia  ego  Dominus ,  non  fmftm     Ezeclu  4^ 
\s  fum  Ht  facerem  eif  malum  hoc.  Votre  îgno-  ^^* 
I ,  votre  incapacité  dans  cette  charge  ,  vous 
it  faire  des  fautes  groffieres  qui  vous  rj 
:  méprifables ,  &c.  J*avois  infpîré  à  ci 
;  perlonnc  des  penfées  de  folitude  &  de  rS^ 
5 ,  &c.  L'expérience  &  Tufage  du  monde  lui 
it  connoître  combien  il  lui  eût  été  avanta-  # 

de  m*écouter ,  &%  Entrait  de  divers  Ah- 

enez  garde ,  dît  Dieu  à  fon  peuple ,  de  vous   Sur  le  mê- 
:er  tfuri  feul  pas  dû  chemin  que  vous  a  tra-  ^^  ^"J^^* 
na  JProvidence  :  Non  declinabitis  neqtie    ad      Dmt.  f. 
tram  ,  neque  ad  finifiram  y  car  fi  vous  le  fai-  3  ^'      *-^ J 
je  ferai  retomber  fur  vous  toutes  mes  malé- 
ons  :  MalediElus  eris  in  civitate.  La  fortune    ^àem.  28, 
vous  avez  faite  contre  mon  intention  ,  ne  '^^ 
ira  qu'à  vous  faire  mille  envieux  ;  votre  élé- 
3n  fi  prompte  &  fi  fubite ,  rendra  votre  nom 
ux  dans  toute  une  ville  :  MalediBus  in  agro.  Uem.lbli* 
grands  biens  fruits  malheureux  de  tanc.de 
es  ,&  peut  -  être  de  tant  d'iniquités,  péri- 
:  à  vos  yeux  :  MalediSlA  reli^utA  tuA.  Des  en-  ^à^^*  V^^ 
;  prodigues  &  4<^bauchés  diiliperont  en  peu 


Ccftà 
JKort  ^VLC 
nous  pre- 
nons (canr 
date  de  la 
profpérité 
des  mé- 
dians ,  s'il 


tOttt. 
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d^années  par  leur  )cu ,  par  leur  luxe ,  &c*  ce  qa( 

vous  a  coûté  tant  de  peines.  Sermon  mam/crit,% 

anonyme  &  moderne.  : 

Qu'eft-ce  qui  vous  fcandalife  donc  (î  fore  î  der 

voir  ibuvenc  Timpie  prorpérer  &  infulcer  aux 

malheurs  du  jufte ,  exercer  même  fur  loi  one 

domination  barbare  &  tyrannique  f  Ce  fcandak 

fe  verra  dans  les  (îécles  à  venir ,  &  s'eft  vû.daof 

cous  les  temps.  Hchs  !  quel  mélange  fur  cooskri 

cft  évident    '^hrô^^s  ^^  l'Univers  !  Sur  celui  dlfracl  ;  d'aborj 

que  Dieu    ^'^^  Saul  Prince  réprouvé  de  Dieu  àhs  la  feoMMifll 

par  (àPro-  année  de  Ton  régner  enfuite  David,  un  bomnie 

vidence       félon  fon  cœur.  Tantôt  ce»  font  des  RpboamsA 

gouverne     j^j  Achabs  ,•  puis  après  des  Jofaphats  &  des  Jo^ 

fias.  Ici ,  c'eft  un  Julien  l'Apoftat  qui  fe  décbn 

l'ennemi  de  la  Religion  Chrétienne  ;  là ,  un  Thé<h' 

fe  qui  publie  la  grandeur  &  les  magnificencel 

^ieu  vivant.  C'eft  Dieu  qui  place  les  Soov^ 

s  fur  leurs  Thrônes  :  car  quel  autre  qae:bi||! 

préfide  au  gouvernement  de  l*Univers  ?  Qui  t :j 

aidé  Tefprit  du  Seigneur  \  Qui  lui  a  donné  CMi  ; 

^  feîl  ?  Qui  lui  a  appris  ce  qu'il  doit  faire  î  Q'^^ 

a-t-il  confulté  ?  &c.  Qui  Ibmmes  -  nous  enHn  pQi  ^ 

nous  croire  en  droit  de  blâmer  la  Pro videncél^^ 

Regardez  -  vous  Dieu  comme  un  homme ,  quii 

différant  le  châtiment  ,  perde  loccafion  de' 

venger  ?  Je  vois,  dit  Dieu,  jufqu'bù  vous  ( 

tez  vos  vues  ambitieufes,  rien  n'efl  au-djefliu 

vos  défirs ,  &  ne  peut ,  ce  femble ,  vous  a 

Jertm.  4P»  dans  vos  démarches  :  Apprehenàere  nheris  a 

^^"^  dinem  collis.  Si  je  renverlois  tout-à-coup  vos 

feins,  peut-être  que  le  monde  regarderoit  ce  rc 

verfement  comme  un  coup  de  ma  juflice  ^  de  n 

part  ce  feroit  un  coup  de  ma  miféricorde.Jil 

permettrai  au  contraire  que  vous  veniez  à  S 

de  vos  deileins  >  je  les  féconderai  j  &  lorfque  v 

i      •  ft 
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parvenu  au  comble  de  vos  vœux  »  je  pren* 
laifîr  à  r enVerfer  en  un  jour  ,  l'ouvrage  de 
'années  :  Si  exaltatus  fnerisut  aefuila  ;  &  fi     Abà.  4* 
lâtra  fûfi^eris  nidum  tuum ,  inâe  àetraham  te  ^ 
Oûminus.  Combien  de  grands  hommes  après 
occupé  de  grandes  dignités  ,  ont  vu  en  un 
l'œil  toute  leur  gloire  s'effacer,  par  une 
ce  imprévue  !  &c*  Cum  exaltaverii ,  &c» 
n  manufcrit ,  anonyme  &  moderne» 
:ions-nous  avec  le  Sage  t  Oui  »  Seigneur  ^  ftîen  diieii» 
rotrc  Providence  qui  régie  tout  ^  qui  veille  '^"^»  ^^^^ 
t,  qui  ordonne  &  qui  difpofe  de  tout  :  Tua  ^^^^^^ 
i^mia  gubemat.  Ceft  elle  qui  di/penfe  lei  ^^^  ïcuhwi 
rs  &  tes  difgraces ,  la  maladie  &  la  fanté  ^  que  par  les 
avreté  &  les  richefTes ,  les  honneurs  &  les  ordres  de 
irs*  Ceft  elle  qui  ébranle  &  qui  affermit  les  J?  P'^^v»*- 
rs  »  qui  brife  &  qui  redreflè  les  Sceptres ,    ^^^* 
tAmli  ic  qui  relevé  les  Couronnes  ,  qui  rcf-  3. 
&  qui  aggrandit  les  Etats.  Oui  ^  grand 
9  dit  le  Roi  Prophète  >  c'eft  vous  qui  par 

admirable    Providence   conduifez   toutes 
s  à  leur  fin ,  &  qui  les  y  conduifez  avec  une 
cqui  ne  peut  convenir  qu'à  vous  feul  :  Om*    tf.  loj; 
jafientiifecifti.  Extrait  de  M.  Lafitan.  2  4. 

m%  oe  devons  pas  nous  fçavoir  tant  de  gré     Preuves 
icre  foumiflion  dans  la  profpériré^  c'eft  une  delafecon-* 
qui  facine  alors  ,  ou  plutôt  c  eft  un  fenti-  ^  «^^'^"f* 

fi  naturel  que  d'accorder  fa  foumiŒon  à  ^^^VIa  ^ 
rares  qui  conviennent  a  nos  inclinations ,  i^ux  qu'on 
i  homme  fage ,  dit  faim  Bernard  ^  ne  peut  foît  fou- 
•s  s'en  glorifier.  Peut-on  compter  beaucoup  »ïiw  à  la 
inc  vertu  que  le  bonheur  accompagne  par-  P^o^'t^cn- 
\  Il  faut  qu'elle  foit  auparavant  éprouvée  s  i^^^^l^ 
rie,  fortifiée  par  la  difgrace.  Car,  pour  ne  jai,,  \^ 

y  pas  tromper,  qu'eft-ce  que  notre  fou-  profpéfkéj 
>n  lorfque  towt  nous  réuffit ,  ou  du  moins  Ji  "«  faut 
jc  rien  ne  nous  chagrine  2  C'eft  une  fournit-  ^r" V'"!, 
mer.  {Morales^,  roi.)  S  '^'''^''^' 


fiirer  fur  fà 
foumi/Gon* 


Combien 
font  adora- 
bles les  deC' 
feins  de  la 
Providen- 
ce ,  dpns  ie 
temps  mê- 
me qu'el- 
le permet 
que  nous 
foyons  ab- 
baiffés* 
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fion  vague  &  indéterminée  »  qui  ne  s^appUquei 
rien  »  c'eft  une  foumiffion  fufpeâe ,  Se  donc  Im^ 
plus  petite  travetfe  nous  fait  fentir  toute  Vint 
perfeâion.  Vous  êtes  fournis  à  la  Providence» 
pourvu  qu'on  ne  vous  ôte  rien  des  gros  revencu 
qui  entretiennent  votre  luxe ,  &c.  Vous  êtes  Cm 
mis  aux  ordres  de  la  Providence  ,  pourvu  que  b  i 
perte  d'une  charge  ne  vous  dépouille  pas  de'^ 
cette  autorité  qui  flatte  Ci  agréablement  vot 
orgueil  »  &c.  Vous  êtes  fournis  aux  ordres  de  k 
Providencç ,  pourvu  qu'on  ne  vous  demande  pas 
des  vertus  dimciles  y  des  vertus  héroïques ,  &c 
Faufle  foumiflîon  ;  qui  ne  tardera  pas  à  fe  dé?^' 
mentir  »  (î  quelque  revers  furvient.  Sermon  mâ^^ 
nufcrit ,  anonyme  &  moderne. 

Qui  ne  fçait  que  les  profpérités  temporelie^i 
font  dans  la  plupart  la  caùfe  de  leur  perte  î 
qu'au  contraire ,  les  adverdtés  font  pour  toos 
moyen  de  falut  ?  Quand  donc  Dieu  s'eft  refafé 
vos  projets  d'élévation  &  de  grandeur  »  quels 
été  lar  vous  les  motifs  de  fa  conduite  ?  Ceft  qa 
a  prévu  qu'en  montant  fur  les  Tribunaux  »  voafj 
auriez  vendu  la  juftice  ;  qu'en  exerçant  cet 
ploi ,  vous  auriez  volé  le  public  \  qu'en 
ce  Bénéfice  ,  vous  n'en  auriez  pas    rempli 
charges  »  &  qu'il  n'a  pas  voulu  vous  mettre 
toutes  ces  occadons  de  vous  perdre.  Quand 
il  vient  à  vous  enlever  les  avantages  de  la.na 
&  de  la  fortune  qu'il  vous  avoit  autrefois 
cordés  ?  quand  il  permet  que  votre  fanté  s'aln 
ou  que  votre  beauté  s'efface  »  que  votre  en 
s'affbiblide ,  &c.  pourquoi  en  ufe-t-il  ainfi  \  Ci 
que  vous  avez  abufé  de  tous  ces  dons ,  que  vi 
lui  en  devez  une  fatisfaâ:ion  rigoureufe  >  &  qa^ 
veut  vous  faire  expier  dans  1  numiliation  & 
mépris ,  daas  la  pauvreté ,  &cc.  le  cruel  abus 
v^us  en  avez  toujours  fait.  Si  Dieu  ne  s'en 


li 
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s  mêlé  »  vous  n'cuflîez  jamais  fongc  à  lui  en 
ire  juftice.  Au  lieu  de  pleurer  vos  pochés  dans 
joie  &  dans  l'opulence ,  vous  les  auriez  nfulti- 
iés  à  J'infini ,  votre  impénicence  vous  auroît 
lenfibleinenc  conduit  en  enfen  Or  >  par  bonté 
ur  vous ,  c'eft  ce  que  Dieu  veut  prévenir ,  c'eft 
qu'il  veut  empêcher  5  &  dans  les  vues  de  Té* 
ni  té ,  c'eft  un  coup  de  providence  8c  de  pré-^ 
ftînation.  Vous  plaindre  donc   de  la  ProvH 
nce  &  de  fa  conduite  à  votre  égatd  »  ne  feroic^* 
pas  la  plus  in(igne  ingratitude  ?  M.  Lafitedu. 
Qui  fait  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  nos  mur-    b^nslof* 
jres  8c  de  nos  impatiences)  Ceft  de  ne  pas ' dre  de  la 
Miver  un  Dieu  complàifant  à  tous  nos  def-  Providt-n^ 
ns ,  aux  plans  de  fortune  &  de  plaifirs  qui  nous  ce.  Dieu 
it  tracés  par  nos  pafliùns.  Tous  ces  excès  ne  ^^  ^    ,  J**' 
K  pas  nos  vrais  befoinsj  ce  font  des  bcfoihs' fjjjfgffj^ç^ 
aginaireSy  incompatibles  avec  le  bien  commun  nos  pal- 
1  Univers  »  qui  doit  être  l'objet  de  la  Provi-  fions, 
nceunivérfelle  :  ce  ne  font  point  nos  vrais  be- 
Ins ,  car  quel  befoin  de  pouflèr  votre  fortune 
-delà  des  bornes.de  votre  état?  Avez -vous 
blié  la  pouflîere  où    vos  pères   ont  rampé  > 
eft-la  que  vous  trouveriez  la  mefure  de  vos  be- 
ios.  Quel  befoin  d'ent^lfer  biens  /ur  biens  » 
rres  fur  terres  ?  &c  Ce  n'eft  point  à  ces  fortes 
\  befoins  que  Dieu  a  promis  *fon  fecours  \  8c 
en  loin  que  ce  fût  un  effet  de  Providence  de 
tadefcendre  ainfî  à  tous  nos  befoins  »  il  n'y  au-^ 
>it  point  d^argument  plus  fort  pour  combattre 
i  Providence.  Pris  en  extrait  de  Sermons  anony^ 
k  imprimés,  • 

"Si  la  Religion  vous  guide  &  vous  conduit  5     cvft  la 

PIS  ne  chercherez  pas  a  pénétrer  les  fecrets  de  Religion 
Providence  :  v#us'  attendrez  stvec  foumiflîon  S^i  fait  que 


î^cpielle  a  réglé  fur  vous,  affarés  que  Dieu  ''^"^  ''^^^ 
^  conduit ,  Se  qii'îl  vous  dit  dans  tous  vos  ^^^g  ^y^j^ 


loumet- 
>cis  vos 

Si) 


ordres  de 
la  Provi- 
dence , 
quelque  ri- 
goureux 
qvL*i\s  nous 
paroifent. 
Joan.  i3« 
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If 6         Sur  la  Providence,^ 
maux  ,  ce  que  Jefus-Chrift  difoic  à  S.  Pierre  at'i 
lui  voulant  laver  les  pieds  :  J^od  tgo  faciè^  t» 
nefcis  modoyfcies  autem  vofiea.  Oui ,  mes  frères  >'; 
ces  guerres  ,  ces  triftes  lucccs  qui  nous  huniilieiit  | 
rc(encement ,  font ,  félon  vous ,  pour  iiousacci»:i 
1er  &  pour  nous  perdre.  A  quoi  penfons-Boos  r 
Que  fçavons-nous  des  deiïeins  de  Dieu  fur  ûousf 
Tu  nefcis  modo  y  &c.  Sans  nous  allarmer  far  Xir 
venir  ,  encore  caché  fous  les  voiles  de  la  Profi^<  1 
dence  y  excitons  -  nous  ,  foutenons  -  nous  par  \t  ] 
foavenir  du  paffé.  Remontons  à  ces  temps  déji- 
reculés  >  quand  l'on    vit   la    Religion  prefqoe 
éteinte  dans  la  France  :  Théréfie  ,  l'impiété  >  br 
fer  &  la  flamme  à  la  main ,  forcer  &  faccager  Ici 
Villes ,  renverfer  les  Temples  &  les  Autels ,  &€• 
Eut-on  pâ  s'imaginer  que  cesdéfordres  affreux»; 
ces  triomphes  de  l'héréfie  ,  dufTenc  fervir  de  haft 
&  de  fondement  au  rétablidement  de  la  majelt: 
Royale  &  de  l'empire  de  la  foi  ?  Que  ce  Rd 
fameux ,  qui  marcnoit  à  la  tête  de  ces  aveagbf  j 
dût  être  le  premier  à  les  éclairer  par  fon  excffl* 
pie ,  &  à  les  rappeller  fous  le  joug  de  la  Reli-j 
gion  ?  Cefl  ce  que  Dieu  nous  cachoic  »  &  ce  qo'S^ 
nous  a  fait  voir  :  Schs  autem  ,  &c.  Ne  comptr"" 
donc  pas  avec  Dieu  ,  mais  comptons  avec  n< 
mêmes  :  abandonnons-nous  à  lui  :  prions  le  I 
lement  qu'il  ne  nous  abandonne  pas  à  nos 
de/irs-.  Les  même  t. 

Si  le  Seigneur  veut  vous  faire  paflcr  par 
rudes  épreuves  qu'il  prépare  fouvent  à  fesanâii 
c'eft  alors  que  vous  vous  laifTez  aller  à  toutes 

[>laintes  que  l'aigreur  5c  Iç  mécontentement 
'efprit  produifent  dansl'ame.  Car  enfin» 
quoi  cette  Providence  dont  tant  de  fois  vous  [ 
bliâtes  la  juftice  &  l'équité  daqs  les  jours  flôl 
fans  de  votre  profpérité  ,  devient -elle  tooti 
coup  la  matière  dje  vo^  plus  injuftes  mura» 
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Vous  vous  récriez  comme  ce  peuple  vaincu  par  quand  ib 
fcs  Madianites  :  Cur  apprehenderum  nos  hoc  om-  leur  font 
nia  ?  Pourquoi  fommes-nous  traités  avec  plus  de  ^^"7*'*^^*  * 
igueur  que  les  autres  î  Qu'eft  devenue  cette  an-  roîiTem  ^sV 
denne  miféricorde  dont  nos  pères  nous  ont  ra-  founiettré^ 
:onré  tant  de  merveilles  :  Ubifum  mirabilia.  quA  ils  fe  ré- 
tarraverunt  patres  nojhi  ?  Cette  Providence  au-  pansent  en 
trcfoîs  fi  vantée  par  fes  faveurs  ,  ne  nous  eft  con-    j!!jr^\ . 
nue  aujourd'hui  que  par  les  châtimens.  Telle  eft  ,^^ 
notre  folie  >  de  vouloir  que  Dieu  nous  rende  ïdtnuJhii. 
compte  de  fes  deffeins  toujours  adorables  :  Cur 
apprebenJerunt  ?  &c.  Quai -je  fait,  dit-on?  Je 
vois  Timpie  couronné  >  ^  je  fuis  dans  l'oppro- 
bre :  beaucoup  moins  >coupable  >  pourquoi  ferai- 
je  traité  avec  plus  de  rigueur  que  les  autres  3 
Qu'ai-je  fait  ?  Quavoît  fait  Sulanne  pour  être 
condamnée  à  mort  dans  Babylone  ?  Elle  avoic 
confervé  Ton   innocence  &  iignalé  (a  vertu  par 
un  exempte,  de   chadeté   mémorable  à  jamais. 
Qu'avoir  fait  Jofeph  pour  être  trahi  &  vendu 
par  fes  frères  ?  Il  avoir  fupporté  avec  patience 
les  premières  difg races.  Qu*avoit  fait  Job  poux 
être  dépouillé  de  tous  fes  biens  ?  Il  ne  s*en  fervoijc 
^ue  pour  l'entretien  des  facrifices  &  le  foulage-^ 
ment  des  pauvres.  Qu'ayoit  fait  autrefois  faim 
Louis  le  plus  faint  de  nos  Rois ,  Se  peut-être  le 
moins  heureux }  Après  avoir  traverfé  les  mers  dans 
deux  Crcâfades ,  pourquoi  ne  trouve-t-il  qu'une 
déroute  honteufe  aux  yeux  des  hommes  »  tandi$ 
que  les  Manadés  >  les  Balta^ars ,  les  Antiochus 
•Ht  profané  les  Temples  &  déshonoré ,1a  Reli^ 
gîon  avec  tanif.de  focccs?  Etes-vous  plus  înno-  - 
cens  qu^.  ces  .Caints  perConnages  î  Etes-vdiis  conr. 
venus  avec  vo?re  Dieu  qu'il  taifferoit  couler  vos 
ijours  dans  une  parfaite  tranquillité ,  que  le  plus 
petit  nuage  n'en  trouWeroit  jajroais  le  calme?  Si 

feft  à,  ce  prix  que  vous  vQUs.ipiimettez  ,  quel 

S*  ••  - 
nj 
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fonri  pouvez- vous  faire  fur  une  (emblable  fois 

niMTion  ?  Travaille  Jur  divers  auteurs  manyfcritè 

t^  imprimés. 

Il  n'y  a      Si  je  luis  une  fois  bien  convaincu  de  ce  prin* 

^u*unefou-  cipe,  qu'il  y  a  un  Dieu  difppnfarreur  des  biens  & 

miihon  en-  ^^^  maux  ,  qu*il  ne  m'arrivera  rien  que  par  Ton 
were  aux  !.«'  ri       o  /•!• 

ordres  de    ^^dre,  &  que  pour  mon  laluc  oc  pour  la  gloire, 

la  Provî-     faî  dans  moi  un  foutien  contre  tous  les  acçidens, 

dence,  qui  Quelque  indocile  ,  quelque  révolté  même  que  je 

puifïe  nous  f^jg  fçi^j^  [çj  fentimen$  naturels ,  Je  ne  laîffc  pas  au 

t  moins  dans  la  partie  fuperieure  de  mon  ame  »  of 

dans  cer-      ^.  ,  .r  r  ir-t  v 

lains  évé-    iuivanc  les  vues  que  me  donne  la  tpi ,  de  tue  dire 

neme;is       "à  moi-même  :  J*ai  tort  de  murmurer  &  dcn» 

fâcheux  de  plaindre  :  Dieu  Ta  ainlî  ordonné  \  Se  puîfquc,çct 

lavie*         fa  volonté,  je  dois  m*y  foumettre.  Or,  eh  rte  " 

condamnant  de  la  forte ,  je  me  confole;  cette 

penfée  me  fortifie  contre  les  plus  fâcheux  événe» 

mens  :  mais  au  contraire ,  fi  je'  veux  par  indod* 

lité  me  fouftraire  à  la  Providence  ,  &  qu'il  M 

furvienne  une  affliAion  de  la  nature  de  celles  où 

la  raifon  de  l'homme  e(l  à  bout ,  oà  en  fuis-je? 

Qiic  me  refte-t-il  alors,  finon  de  boire  tout  le 

calice ,  &   de  le  boire  tout  pur  cofiime  les  f^ 

V  T4.  P-  cheurs  ,  fans  tempérament  &  fans  mélange?  fV- 

rfimtamen  fi^x  ejus  non  efi  exinanita  ;  bikent  mnet 

feccatores  terrA.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faiW 

Cbryfoftôme  ,  qlie  quiconque  combat  la  Provl-^ 

dence ,  combat  fon  bonheur  \  parce  que  k  grand. 

bonheur  de  l'homme  eft  de  croire  une  Provi*  '\ 

dence  dans  le  monde ,  &  de  lui  être  fournis.  Sn*  \ 

pions  imprimés  à  BntxAles^  . 

Il  y  a  tout       O  voirt  qui  m'écoutçz,  apprenôa»  aujourd'hui 

à  crain.îre   ^  craindre  les  malheurs  qui  vous  menacent ,  fi 

^ -"l^'^^d!  vous  êtes  affeaj  injuftes  pour  vous- défier  de  la 

iTibumer  Provi4ence ,  qui  veille  fur  tous  les  êtres  créés:  ,, 

tre  aveu-    ^u'arriverat-il  \  Ceft  que  votre  criminelle  dé- 

giément  â   gançe  pourra  tnfixx  vous  ftcurer  U  colère  de  DicO:» 
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&  lobligera  peut-être  à  vous  abandonner  :  Pro-  la  Provî- 
ftereà  Drus  deftrntt  te  in  finem  :  evellm  te.  Vous  <lence,  s'ea 
deviendrez  un  modèle  funefte  des  vengeances  ^^^^"^* 
que  Dieu  tire  de  ceux  qui  fe  défient  de  fa  Provî-    •*•  ^  *•  ^* 
deoce.  Les  juftes  vous  verront  &  feront  faifis  de 
crainte  :  Fidebunt  jttfii  &  timebunt.  Dieu  pcr-     Idem.  8. 
mettra  qu'on  vous  infulte  dans  votre  nulheur  : 
Etfuper  eum  ridebunt.  Voilà ,  dira-t-on ,  cet  hom-  idtm.  Uni. 
me  qui  n  a  pas  pris  Dieu  pour  fon  appui  &  pout 
fon  (ccours  :  Et  dicent  :  Ecce  homo  £jm  non  pofmt  idem.  lUâm 
heum  adfutârem  fuwn.  Où  font  ces  Dieux  cui 
étoienc  1  objet  de  fa  confiance  ?  Snrgant  &  api-    p^i^ ,  j; 
pdentur.  Divinités  du  monde,  divinités  ingrates,  i%. 
divinités  foibles ,  divinités  inconftantes  qui  aban- 
donnent juftement  ceux  qui  ont  injui^ement  aban- 
donné Dieu.  Le  P.  Palln. 

Si  Ton  peut  dire  en  général  que  les  plaintes     Combien 
iDiii  ferment  les  hommes  cpntre  la  Providence ,  fo»'  *»)»• 
font  bien  injuftes ,  ne  le  font-elles  pas  bien  dâ-    j^.*" 
vamage  dans  la  bouche  des  Chrétiens ,  qui  doi*^  L«"f^« 
vent  (çavoir  &  qui  doivent  fouhaiter  que  Dieu  ment  les 
facrifie  les  biens  de  la  Arre  ,  aux  biens  du  Ciel  ;  Chrétiens 
letemps,  à  réternitc  -,  les  avantages  du  corps,  an  contre  la 
faluc  de  leurs  aroes  ?  Car  nous  n'avons  pas  ici-bas  *^''^^°^"" 
one  demAre  fiable  &  permanante  :  Non  habe-      *f^y^  ,^^ 
fmu  hic  manemem  civitatem ,  &c.  Le  monde  n'cft-   t^. 
il  pas  pour  nous  un  liet  d'exil  ?  Le  ciel  n  eft-il 
pas  notre  véritable  patrie  1  Qa'importe  donc  par 
quel  chemin  Dieu  nous  y  conduife  ,  pourvu  que 
noas  y  arrivions  ?  Voudrions*  nous  marcher  par 
nne  autre  voie  que  Jeûis-Cbtift  notre  gurde  { 
Ah  !  (i  Dieu  étoit  fenûble  à  nos  plaintes  ,  il  nons 
aimeroit  peu  ,    puifqu'il  n*eft  peut-être  jamais 
plus  tendre  &  plus  miféricordieux  à  notre  égard  ^ 
qae  lorfqu'ii  nous  femble  1  être  moins.  C'eft  le 
fehciment  admirable  &c  confolant  que  nous  lifons 
dans  le  fécond  Livre  des  Machabces.  ]e  conjure  > 

Siv 
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dit  l'Auteur  Sacré  ,  ceux  qui  liront  8c  app 
dronc  le  éétail  de  taac  de  malheurs ,  Se  Ci  rune» 
(les ,  &  fi  horribles ,  de  n'en  prendre  aucun  Cau^ 
dale  :  mais  qu'ils  fçachenc  feulemenr  que  toascd 
malheurs  font  arrives  non   pour  perdre  »  ma» 
Lib,  IL    pour  châtier  notre  nation  :  Non  adinterhum  ^fd 
Mach,  caj,  ai  cerreptionem  ejfe  generis  noftri.  Car  le  Seigneur 
^*  **•         n'agit  pas  à  notre  égard  comme  à  l'égard  des  au- 
tres nations  »  qu'il  foufFre  avec  patience ,  fe  ré^ 
fervant  à  les  punir  dans  la  plénitude  de  leoa 
péchés  y  il  n'attend  pas  de  même  que  nos  péchés  1 
Jififi*  &iâ,  ioient  montés  à  leur  comble  :  Non  enimficHtm] 
14*  aliis  nationibus  y  Daminus  fatienter  expe^at.  Patr 

mi  les  maux  dont  il  nous  afflige  pour  nous  chi* 
tier ,  il  ne  nous  abandonne  pas.  Extrait  dumim,  .  \ 
Si rigouf       Ce  neft  pas  affez  de  fe  foumetcre  aux  ordcei 
feux  que      de  la  Providence  y  dans  Tes  malheurs  pour  aa    ) 
foient  les     temps  %  il  faut  que'notre  réfignaiion  foit  durabil    - 
la  pÎovV      ^  conftante  ;  être  déterminé  à  fouffric  autant  de    • 
dence  (tir    c^nips  qu'îl  plaira  au  Seigneur  de  nous  exercer 
nous,  nous  par  la  tribulation  ;  condition  bien  rare,  je  db 
devons        dans  la  foumidîon  mêm^des  plus  gens  de  bien  | 
ctre  dans      néceffaire  cependant ,  dit  S.  Paul ,  pour  la  pcr» 
tîo'if  dV      ^^â:ion  &  Tintégrité  de  cette  vertu  :  UfJ^etispir* 
être  fou-     fi^^  ^  P^^^i  i^  ^^^^  valuntate  Dei,  Ca#enfin  il  fe 
mis ,    Qon  trouve  des  hommes  alTez  Chrétiens  pour  fe  foif« 
pour  un      mettre  dans  leurs  dîfgraces  j  éclairés  quMIs  fooi 

temps  ,       pj^j  j^  Religion,  ils  fçavent  &  ils  difcnt'qu'uM 
mais  toute  *  •   ^  r     •        .    /  /  /  •      '      •  - 

notre  vie.     ^^""  9"'  ^^  *"'  jamais  éprouvée ,  metite  a  peine 

ColoJf.\^  le  nom  de  vertu  :  mais  il  n'arrive  que  trop  foo- 
!!•  vent  que  la  longueur  du  mal  réveille  notre  im? 

patience  ,  &  que  cette  réfîgnation  fi  louable  dans 
fanai0ance,  dégénère  en  foibiefie.  Anne»  mère* 
de  Samuel,  Tupporte  long-temps  avec  patience 
Popprobre  de  la  ftérilité  :  mais  les. infultes  con- 
tinuel les  de  fa  rivale  afFoiblilTent  fa  patience.  Jo^ 
(èph  fut  ua  modèle  de  douceur  au  milieu 
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adver&és  donc  fa  vie  fut  fans  ceffe  agitée  ;  ce- 
|endant  la  longueur  de  Tes  maux  parut  afToiblir 
ù  vertu ,  il  fe  laila  de  fa  prifon ,  &  engagea  i'Offi- 
cJKt  de  Pharaon  à  folliciter  fa  délivrance  :  Me-     Cen.  40; 
Mur^  fncij  cum  béni  tibi  fuerît.  Mais  Dieu,  dit  14* 
S.  Chryfoftôme ,  permit  que  cet  OfEcier  l'ou- 
Uiât ,  parce  qu'il  avoir  trop  tôt  donné  des  bor- 
nes à  (a  foumiffion.  Setmon  manufcrit  anonyme.  ■ 
.    SouâTrez  qbe  je  vous  le  dife ,  &  peut-être  allez-    Q*çf^  j^u^ 
TOQS  vousen  convaincre.  Si  votre  foi  étoit  plus  jours  un  dé 
vire  9  votre  réiignation  feroit  plus  confiante.  A  faut^de  foi 
vous  entendre  >  toute- votre  vie  n'eft  qu'un  tiflii  de  ^"*  "®"* 
chagrins  ,  de  déplaifirs ,  de  contradiûions ,  &c.  l'^l^^^ 
le  le  veux ,  je  le  crois ,  vous  n'avez  pas  même  foumettre  : 
f  efpérance  de  voir  la  fin  de  vos  maux  :  vos  en*  comment 
oemis  mêmes  fe  prévalent  de  votre  impui(Iànce  :  ceci  doit 
le  moyen  de  reconnoître ,  de  louer ,  de  bénir  une  s'entenurç, 
?tovidence  Ci  rigoareafe  ?  Ah  !  croyez-vous  que 
Pieu  n'agiiïe  plus  parmi  les  enfans  des  hommes , 
parce  qu'il  vous  prive  quelquefois  de  certaine 
dffiftance  fenHble  ?  Infenfés  que  vous  êtes ,  le 
Dieu  donc  vous  vous  plaignez  n'a  jamais  été  (î 
prêtent  que  lorfqu'il  a  paru  plus  éloigné.  Qtioi-> 
qa'il  dorme ,  dit  faint  Chryioftome ,  pendant  la 
tempête ,  il  fçaura  bien  en  appaifer  les  flots  dans 
le  iQoix^nt  marqué  :  il  entendit  les  cris  de  fes       - 
Aporres,  il  les  vie  long-temps  flotter  au  gré  des 
Hots  &  fur  le  bord  du  péril;  ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'4  la  quatrième  veillé  de  la  nuit  qu'il  vint 
à  leur  fecours  »  pour  nous  apprendre  non  pas  à 
demander  avec  impatience  à  être  délivrés'  des 
DBaox  de  cette  vie  >  mais  à  nous  rédgner  à  la  vo- 
)pnté  du  Seigneur ,  &  à  attendre  les  momens» 
J>hers  jinteuri. 

Si  c*eft  Dieu  qui  vous  a  placés  dans  cette  fitua-  i,  rjg. 
^n  ficheufe ,  dans  cet  état  de  douleur ,  il  faut  gnation  de 
^Dc  attendre  Coa  ordre  pour  en  (9tiiï.  £q  vain  •'•  ^*  ^  1^ 
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croix  atnt    les  Juifs  s'écrient-ils  avec  dérifion  aux  pieds  de  h 

ordres  de    croix  du  Sauveur  :  Qu*il  defcende  de  cette  croix» 

ronPere      ^    ^^^^  croirons  en  lui  :  Defiendat  Je  crmce. 

«odéledc   Jefus-Chrîft  n*avoît  garde  de  le  faire ,  îl  artic 

notre  fou-    cru  manquer  de  foumiflion  aux  ordres  rigouffbx 

miffion.       de  Ton  Père  :  il  n'avoir  garde  de  fournir  à  une 

^îatfL  27.  infinité  d'ames  imparfaites ,  un  motif  pour  fe 

^**  décacher  de  !a  croix ,  parce  qu*il  auroic  le  prc-  îj 

mier  abandonné  la  Henné*  Hélas  !  au  milieu  des 

peines  8c  des  croix  qui  vous  environnent ,  ne 

cherchez  point  du  fecours  dans  un  bras  de  chair» 

vous  en  avez  mille  fois  éprouve  rimpuiflaoce  n 

&  tenez  pour  certain  que  vous  ne  trouverez  de 

confolation  folide,  que  dans  un  acquiefcemeoi 

tranquille  aux  ordres  du  Seigneur.  Et  certes,  ci 

{)ourriez-vous  en  trouver  ailleurs.  Seroît-ce  dans 
es  intrigues  ?  Elles  vous  coutcroîent  trop  cher» 
&  vous  n*y  rcuffiriez  point.  Seroit-ce  dans  ia  ré- 
volte? Ce  feroît  augmenter  votre  peine.  SenA- 
if.  3©.  15,  ce  dans  les  plaintes  ?  Elles  feroîent  inutiles  :  bi 
ftlentio  &  in  ipje  erit  fortitnâo  vejha.  C*cft  de  no- 
tre foumifliou  que  nous  devons  tirer  toute  norte 
force  &  notre  confolatîoti.  Voilà  la   condoite 
qu'ont  toujours  tenue  ceux  qui  ont  eu  de  la  fxL 
Sermon  manufcrit  »  amonyme  &  moderne. 
Une  fou-       Providence  en  apparence   rigbureufe  ,   qnd 
miffion  en-  bonheur  he  procurez-voùs  pas  à  l*amc  foomifc! 
tiere  &       £)g  ^ç^j^  ainiàWe  founàifïîon  naifTent  des  diat^' 
eftV^gaVe  "^^^  invincibles  qui  procurent  à  Tame  au  milîco 
de  la  véri-  ^^s   plus  grandes  affligions  ,  la   plus  profonde 
table  ver-    paix  ;  non  pas  à  la  vérité  en  la  déchargeant  tou' 
w«  jours  des  croix  fous  lefquelles  elle  gémît ,  m*» 

en  les  lui  faifanr  porter  avec  réfignation.  Voitàfe  ; 
grand  bonheur  du  Chriftianifme.  Pourquoi  donc 
tant  d'études  &  de  recherches  pour  vous  inftrokc 
des  voies  qiii  peuvent  vous  conduire  à  la  perfe-' 
ûion  chréricnne ,  &  au  folrdc  boAheur  \  Rcc«k 
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-ooillez  Dieu  &  fa  Providence  :  foume ccez-vous  à 
Tes  ordres  :  quelque  rigoureux  qu'ils  puiflènc 
être  ,  compte:^  que  ce  n'eft  que  par-là  que  vous 
arriverez  au  comble  de  la  vertu.  Toutes  les  au- 
tres vertus ,  la  pénitence ,  Thumilité ,  l*aumône , 
font  des  moyens  pour  arriver  au  but  qu'on  fe 
propofe ,  mais  la  foumiflion  en  fait  le  prix  ficlé 
mérite.  Dans  les  autres  vertus ,  il  peut  y  entrer 
quelques  retours  d'amour- propre ,  de  choix  ,  de 
goûr,  d'inclination  :  mais  ici  l'ofFrande  e(l  fans 
rcferve.  Il  eft  des  vertus  qui  s'exercent  féparé- 
nient ,  mais  celle-^ci  les  raflemble  toutes.  Les  autres 
vertus  nous  attirent  la  grâce  de  Dieu  :  mais  celle- 
ci  le  force,  pour  ainfi  dire  »  à  nous  les  accorder. 
Seroic  il  poUible  que  Dieu  réjettât  un  enfant  qui 
fe  jette  avec  confiance  entre  fes  bras  }  Le  mime.  ' 

Ecriez  •- vous  >  Chrétiens  ,  avec  David  :  Ah!  Ce  qui  peut 
Seigpeur  ,  que  vous  êtes  un  bon  maître!  qu'il  faire  la  co» 
eft  doux  de  vous  fervir  !  Vous  rendez  les  peines  clufîon 
légères  par  les  confolations  que  vous  y  attachez  :     ""  *^  « 
&  vous  fcavez  bien  dédommager  vos  ferviteurs 
de  ce  qullf  fouâTrent  pour  vous ,  par  vos  gracef 
les  plus  précieufes  &  vos  confolations  4ls  plus 
abondantes  :  SecHndùm  multitudinem  dolorum  meo-      pji  ^j^ 
mm  in  corde  meo ,  conjolationes  tna  Utificaverunt  ip. 
animam  meam.  Jnfqu'à  préfent  ,  Seigneur ,  je 
me  fuis  oppofé  à  vos  deffeins  ,  je  me  fuis  révolté 
contre  vos  ordres ,  j'ai  murmuré  contre  votre 
Providence  :  mais  hélas  fqu'ai-je  gagné  par  mes 
révoltes ,  (inon  d'éprouver  ma  foiblefle  &  votre 
tonte-puifTance  ?  En  m'éloignant  de  vous  >  je  me 
fuis  éloigné  de  la  fourcç  de  toute  joie  6r  de  toute 
félicité  \  je  n'ai  trouvé  tfans  les  routcfs  par  lef- 
qaelles  j'ai  marché,  que  chagrins,  que  contra^ 
diftions.  En  ne  voulant  pas  dépendre  de  vous , 
je  me  fuis  livré  à  dts  mains  cruelles  &  impitoya-    - 

blés  \  A:  cette  indépeiidancc  dom  }e  me  ftitcois  » 


• 
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écoic  un  véritable  eiTclavagc.  Aujourd'hui  je  r^^ 
connois  mon  erreur ,  je  me  fournées  à  vos  ado- 
rables deiTeios»  Je  m'abandonne  entièrement  à 
vous.  Vous  êtes  y  o  mon  Dieu ,  le  maître  de  nu 
deftinée  :  cous  les  événemens  de  me  vie  fonceik- 
çre  vos  mains.  Hélas  !  que  deviendrai-je ,  fi  je 
iU'abandonne  à  mon  propre  (ens  &  aux  defirs 
aveugles  de  ma  volonté  l  Ne  vaut- il  pas  mieax 
que  je  dépende  de  vous  qui  êtes  mon  Dieu ,  moa 
Souverain  >  mon  Père  >  mon  Seigneur  ?  Toin  , 
▼os  defleins  fur  moi ,  font  des  deûeins  de  mifi^ 
rieorde  :  fi  vous  me  châtiez  dans  cette  vie ,  c*eft 
pour  me  couronner  dans  l'autre.  Conduifez-fl^ 
donc  vous  même  ,  Seigneur ,  pour  la  glokc  de 
votre  nom  :  faites  de  moi  tout  ce  quM  vous 
plaira  ;  enlevez -moi  biens»  fortunes  t&c.  je 
recevrai  tout  avec  adfcions  de  grâces  ,  parce  que 
je  regarderai  la  voie  que  vous  me  marquerez» 
comme  la  plus  sûre  pour  arriver  à  réceroelk 
félicité. 


Plak  et  Objet  du  second  Discoum 

fur  la  Providence. 

DîvîfîoH  •^  E  n'ctoît  pas  par  ignorance,  que   JefDS^ 
fénérale.      V^  chrîft  difoit  autrefois  à  Philippe  à  la  v^. 

d'une  multide  affamée  »  Où  trouverons-nous  de 
iMn.  4.  S.  quoi  pourvoir  à  leurs  befoins  }  Unde  ememHs.fA^ 

nés  y  ut  manducenthi  ?  Il  fçavoit  bien  y  dit  TEvan* 
lékm.  Ibid.  gélifte  ,  ce  x|u  il  avoir  à  faire  :  Ipfe  enim  Jciebat 
^'  ^uid  ejfet  faElums.  Ëc  certes ,  celui  qui  fait  briller 

les  fleurs  des  campagnes  avec  plus  d'éclat  que  U  ' 
.   gloire  de  Salomon  ;  qui  nourrit  les  oifeaux  da 

Ciel ,  Çui$  qu'ils  fe  mectenc  eu  peine  de  rien 


lemer  ;  qui  a  créé  route  cbofc  de  rien  ;  qui  cqot 
fcrve  encore  aujourd'hui  ce  vafte  Univers  :  ceiiii- 
là ,  dis-je  9  ne  devoir  pas  craindre  de  manqfpt 
de  reflburces  pour  fournir  aux  befoins  d'une  po- 
palace  affamée  »  ce  n'étoir  donc  que  pour  nous 
lenoer ,  &  pour  nous  inftruire  en  la  perfonne  de  fon 
Apôtre ,  qu*il  aâfeâoit  une  incertitude  &.  une 
défiance  qu  il  n*avoit  pas  :  Ho6  autem  JUcebat  ten-^  Idem* 
tans  eum.  Et  de  quoi  vouloit-il  nous  inftruire  » 
finon  qu'il  eft  une  Providence  occupée  de  nos 
befoins  ,  une  Providence  qui  diftribue  les  biens 
&  les  niaux>  &c.  une  Providence  toujours  éga- 
lement adorable  9  quoiqu'elle  ne  foit  pas  t.oo- 
jours  également  bienfaiiante  ?  Car ,  remarquez  .  . 
que  la  Providence  de  Dieu  (l  immuable  en  elle- 
même  >  eft  néanmoins  bien  diflërenre  dans  fes 
effets.  Il  eft  des  hommes  fur  la  terre  qu'elle  com- 
ble de  toutes  fortes  des  biens  \  d'autres  qu'elle  ac- 
cable de  toutes  (bnes  de  maux  :  prodigue  pour  les 
uns ,  elle  les  tente  par  la  profperité  :  avare  pour 
ks  autres  5  elle  les  tente  par  l'adverfité.  La  prof- 
perité produit  ordinairement  l'oubli  de  Dieu 
dans  ces  hommes  opnlens,  dans  ces  grands  du 
fiécle ,  qui  placés  au-deffus  des  autres ,  s'imagi- 
nent que  tout  n'eft  fait  que  pour  eux  ^  &  qu'ils 
ne  dépendent  de  perfonne.  L'adverfité  combat 
aufli  ordinairement  au  fond  du  cœur  le  fentiment 
de  cette  Providence.  De  ce  qu'on  eft  malheureux 
ielon  le  monde ,  on  conclut  qu'on  eft  abandonné 
de  Dieu.  C'eft  à  ces  deux  fortes  de  perfonnes  que 
f adreflè  ce  Difcours.  Et  je  dis ,  i^*  à  ceux  qui  font 
dans  la  profperité ,  que  la  certitude  de  la  Pro- 
vidence doit  leur  fervîr  de  frein»  Je  dis  ^  i^  à 
ceux  qfii  (ont  dans  l'adverfité  »  que  la  certitude 
de  la  Providence  doit  leur  fervir  d'appui  &  de 
confolation. 
pourquoi  penfez-vous  que  le  Seigneur ,  après    Soudiv! 


z 
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fiont  de  la  aToir  comblé  Ton  (èrviceur  Abraham  de  tonfef 
première     forces  de  biens ,  lui  ordonne  de  marcher  toujours 
Partie.        d^nt  lui  r  N'eft-ce  pas  pont  nous  faire  compren- 
dre qu'il  n*y  a  qu'une  continuelle  attention  à  la 
Providence  qui  puide  nourrir  notre  reconnoiflan- 
ce  8c  notre  fidélité  s  qu'il  n'y  a  que  fa  préfoice 

fjui  puifle  arrêter  dans  notre  efpric  Timprelfioa 
atale ,  que  la  poflèflion  des  biens  de  la  terre  y 
fait  ?  N'cft-cc  pas  pour  cette  raifon  que  David 
au  milieu  de  l'éclat  ,  de  la  grandeur  proteftoit' 
qu'il  avoir  toujours  devant  les  yeux  la  Providen- 
ce du  Seigneur  ^  que  rien  ne  pouvoir  l'en  détoor* 
ner  ^  ni  la  magnificence  ,  &c.  ni  la  pompe  ?  tcc 
?/•  If .  2.  Providebam  Dominum  in  conjpeBu  méofemper*^  Pat* 
ce  qu'il  croioit  toujours  être  en  danger  de  toiri- 
ber  y  s'il  n'avoit  eu  à  fes  côtés  cette  Providence 
toute  -  puidante  pour  le  foutenir  &  rafTertnir: 
U^m.  Ibid.  Quoniam  à  dcxtris  eft  mihi  ne  comm&Oear^  Oui  $ 
Chrétiens ,  fans  un  (emblable  fecours  on  eft  tou- 
jours bien  foible,  fur- tout  quand  on  a  fans  cêfe 
contre  foi  iin  ennemi  aufli  puiflant  &  auffi  èÊSt^ 
gereux  que  l'eft  la  profpérîté.  Que  nous  foitifâes 
malheureux  ,  lorfque  dans  cet  érat  nous  perdons 
de  vue  la  certftude  d'une  Providence  !  La  profpé- 
•ritc  produit  alors  deux  malheureux  efFets  :  i°.  aa 
oubli,  de  Dieu  qui  fait  qu'on  croit  pouvoir  tout 
entreprendre  de  foî-même,  une  cerraine  indépen- 
dance qui  empêche  de  confulter  Dieu  fur  ce  que 
Ion  fait  :  2^.  une  aveugle  fuffifance  quf  fait  qu'on 
abufe  d'une  autorité  qu'on  ne  tient  que  de  Dien  > 
Se  qui  faft  croire  qu'on  peut  impunément  pan- 
cher  vers  tout  ce  qui  flatte  les  paflîons.  Elevons- 
nous  donc  contre  deux  abus  auflî  injuftes  que 
dangereux. 
Soudivî-  Rien  q»çft  piyg  ordinaire  &  plus  naturel  au 
feconde  inalheureux ,  que  la  plainte  &  le  murmure.  L'ad- 
Parûe.        verfité  porte  jufqu'au  fond  du  cceur  une  certaine 
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Ufjàttaic  qui ,  pour  fe  foulager  ,  s'en  prend 
3U)oars  à  quelqu'un  comme  auteur  de  Ton  Infor- 
une.  Je  fçais  que  les  juftes  n'en  font  pas  exempts  > 
luifque  le&  Prophètes  David  &  Jérémie,  faifanc 
éflexion  fur  la  faufle  paix  &  la  i!ranquillicé  des 
>çciieurs  »  s'en  étonnoient  j  &  que  ce  prince ,  tout 
ufte  qu'il  eft ,  ne  craint  point  d  avouei^^e  fes 
pieds  ont  chancelé  en  confidérant  laipftx  & 
la  fécurité  des  pécheur^  :  Mei  pœnè  moti  fUnt  fe-  Pf.  71. 1; 
des  9  &c.  Que  taire  donc  ?  C'eft  de  réfléchir  avec 
Paint  Augultin  que,  comme  il  y  a  dans  la  Pro- 
vidence on  ordre  admirable  pour  les  biens  &  pour  ^ 
les  maux  ,  Q.  d'un  côté  il  faut  toujours  rapporter 
les  biens  à  cette  Providence  ,  il  faut  d'autre  parc 
paiement  lui  rapporter  Içs  maux  ,  puifqu'ils 
font  toujours ,  1  ^.  un  inftrument  dont  Dieu  fe  ferc 
pour  nouf  rappeller  à  lui  quand  nous  l'oublions  : 
z^  que  les  coups  qui  nous  frappent  partent  d'une  * 
main  qui  veut  notre  bien  Se  notre  confolation. 

Dans  quel  aveuglement  ne  noys  plonge  point      Prenres 
U  proipérité  ?  Hélas  !  elle  nous  fait  oublier  que  ^e  la  prè- 
le Ciel  eft  notre  patrie,  que  l'héritage  de  potre  ?*^'^  ^^"^ 
Père  te  nos  feuls  vrais  biens  font  là.  Séduits  par      ^^  ^^^^ 
nos  yeox,  par  nos  fens ,  nous»  ne  connoiflbns  périténous 
point  d'autres  biens  que  ceux  de  la  terre ,  ils  oc*  taie  oublier 
inipenc  tout  notre  cœur.  Nous  crions  tous  les  jours  ^^^"* 
k  Dieu  ,  donnez  -  nous  des  richefles ,  des  hon- 
neurs, &c.  Sommes» nous  une  fois  en  pofTeflion 
le  cette  profpérité  fi  ardemment  défirée  ?  AuOî- 
:pc  ikms  tombons  dans  l'indifférence,  nous  ne 
Tongeons  plus  que  Dieu  eft  notre  bienfaiteur  de 
]ai  nous  tenons  tous  nos  biens  :  Ohlitifunt  Deum    Pf.ios» 
jmfakvavit  eos ,  encore  moins  qu'il  eft  notre  mai-  *!• 
TC  à  qui  nous  en  rendrons  compte.  On  fe  croit    • 
ieareux&  indépe«idant.  Sermon  des  fouffrances  , 
ittribué  an  P.  La  Rue. 

Jérémie  après  avoir  parcouru  toutes  les  rues      La  proii 
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Ê rite  en-    de  Jcrufalem  ,  &  après  avoir  cherché  de  t    _ 
lu^  ^^     î^^^  ""  homme  jufte  &  âdéle,  difoic  en  poîW0 
pécheur  tu  J^g  plaintes  au  Seigneur  de  ce  qu*il  n'en  trouvœr^ 
point  de  f e       .  i^        -,,  ^  o  t  i      «.  17 

croireindé'  po^nt  »  Ccft  pcut-ctre  parce  que  ce  peuple  efty 
pendaht  de  dans  la  mifere  &  dans  la  pauvreté ,  qu'il  igow 
Pieu.         les  voies  du  Seigneur  &  les  jugemens*  Mais  ài^ 
tendez^  s*écrioic-il ,  j'irai  trouver  les  graiidsll' 
les  riAs  du  peuple  >  je  leur  parlerai  (  car  et 
font  ceux-là  qui  connoKIènt  la  voie  du  Seigneor.): 
Mais  quel  fut  Ton  étonnement  quand  il  tiooni 
dans  ceux-ci  encore  plus  d'ingratitude  &  de  lé*. 
ïerem.  u  yolte  que  dans  les  pauvres  &  Tes  miférables  !  B 
f*  ecce  magis  ht  fimui  confregerunt  jugum  >  mftnté. 

vincula.  En  effet,  on  peut  dire  qiie.de  tous  ici, 
pécheurs  il  n'en  eft  point  qui  pèchent  avecpliM' 
d'infolence  ,  que  ceux  qui  fe  trouvent  .çoBteni  ^ 
dans  la  profpérité  :  tant  qu'on  eft  malhQireax  oo: 
ne  cherche  de  confolaiion  que  dans  la  Religioat 
&  (i  on  murmure  quelquefois  contre  Dieu ,  Tofr 
eft  attaché  à  lui  par  la  crainte  &  par  l'efpéranoes , 
mais  dès  qu'on  fe  croit  heureux  »  on  ne  fongeplol: 
ni  à  s'adrelTer  à  lui  »  ni  à  le  prier ,  parce  qu'on  crdi 
^  n'avoir  befoin  de  rien  :  Vitam  manus  tud  invemBi$ 
proptereanon  rogaftù  On  s'imagine  être  alors  ^n*: 
demis  de  tout ,  &  tenir  entre  fes  mains  la  cenî* 
rude  de  Ton  heureux  fort  :  on  fe  fouftrait  aiféineo!' 
à  l'ordre  de  la  Providence ,  on  fubftitue  fans  foiK^ 
pule  fa  propre  volonté  à  celle  de  Dieu ,  &  oaii0i^| 
reconnolt  plus  au-deflùs  de  foi  d'autre  empire  »<}ac| 
celui  qu'on  donne  à  fes  pafïïons.  On  s'aveugle  dftj 
fon  éclat,  on  fe  lafTe  dans  le  grand  nombre (ktt^ 
voies  qu'on  aime  à  fuivre  fans  jamais  fe  dire  àfoif'''^ 
même  :  N'eft-ce  pas  a(Ièz ,  &  n'eft-il  pas  temps dct:' 
Idem  Ibidf  ^^  repofer  en  Dieu  î  In  multitudine  via  imû  Ut^ 
borafti.  NondixiJH  :  J^uiefcam.  Sermon  anriMâ$i^, 
P.  Sarian.  ^  \< 

Ici  ton  peut  faire  différens  caraReres  de  cesgraMit\ 
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^  lit  ces  heftreux  du  fiécU  qui  difent  infolemmetn  ^ 

nerienrfeftcafable dctnmlkerieMrbonhetir.  Dixi 
É  ahundantiâ  ^  &c. 

D'où  vicm  cette  feufle  èôAféqulsnce  tjUe  fie  fer-     L'cnôulà 
Dent  le*  frotumés  &  ies  heureux  de  la  terre  ?  ^«s  riches 
4Vft-tie  pas  parce  qu'ib  doutent  de  la  Providen-  "^^^^^^""^^^ 
»  dans  leur  état  de  profpérité  ?  Et  cependant  (i^e^L^rln- 
|a^eft>cc  que  Dieu  n*a  pas  fait  pour  la  leur  met-  crédulité 
ïc  roB|ours  devant  les  yeux  ?  \Àt  I*a-t-îi  point  an  Hijet 
nravée  fur  toutes  les  parties  &  dans  tes  coins  de  ^y^^  ^^^ 
.  (JniVet^  I  depuis  les  plus  grandes  choft  s  jufqu  aux  ^'^^"c® 
pUiï  petites^  Oàeft-ce>  dit  le  Prophète  ^  qu'elle  cr  qu'ils 
ne  ft  trouve  pas  ?  Inter roget  les  cieux  ^  dit  Job  \  voîeht 
kdans  le  bel  ordre  des  altres  du  Hrtnament  ^  vous  léuiran-»^ 
idmireres  fà  fageflev  Interrogei  la  tierre  ^  &  norttai 
rous  y  vertes  fa  técondité.  Interrogez  la  mier  ^  de 
bs  flots  irtîtés  &  brifés  fur  le  rivage  vôuis  mon* 
treronc  fa  jaftidew  Interrogez ,  ècck  Faites  plus 
enoorei.  Rappeliez  tous  les  divers  événemehs  de 
biem  6c  de  maux  qui  ont  tant  de  fois  étonné  TU- 
tà^t%  I  &  ils  vous  diront  qti'ils  ne  font  arrivés 
for  la  terre ,  qoe  par  l^ordre  d'un  Dieu  maître  fou- 
^erain  le  abfolu.  Repréfehtez- vous  tant  de  coups 
imptévàf ,  6c  vous  reconnoitrez  qu'ils  partent 
koos  de  U  main  d'un  Dieu  »  ou  adez  iéyere  poui: 
pnnir  le  crime  quand  il  lui  plaît ,  ou  aflfez  mifé- 
iîoordieuk  pour  oublier  roâTenfe  qu'on  lui  fait  ^ 
qaand  on  s^eti  répent  *,  ou  d\m  Dieu  affez  équira- 
|llé  pour  técompenCtf  la  vertu  )  ou  d'un  Dieu  éh- 
%|^flet  puiflant  pMr  tout  créer  ou  tout  rehver-»* 
1^4  fon  gré ,  &  faire  fervit  à  l'exécution  de  fes 
deffeins  ceux  mâckies  qui  en  ont  ofé  foriner  contre 
wsà*  £»€i9t€mei  •  <     > 

i».  Dès  que  l'on  convient  cjtie  la  Provideftcd      Diveffts 
•ft  en  Dieu  néceffairement  ^  ce  doit  être  une  Pro-  «^^^^^î!^»^ 

—  ■  C^?    QU  IL 

^idence  univerfelle  &  une  Providence  étemellèi  faut  tiret  dé 
^  dis  une  Providence  j^ni ver feîlc  qui  s'étende  à  u  €ermttâ# 
T0mc  f^.  (  MoraU  j*  f^eL  )  T 
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ce. 
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tous  les  hommes  en  général.  Je  dis  une  ProvIdcB^J 
ce  éternelle  qui  s'étende  au*delà  des  temps*  Otà 
fi  la  Providence  doit  être  unîverfelle  ,  ne  faot-Hj 
pas  que  le  bien  public  &  général  l'emporte  en 
elle  fur  le  bien  du  particulier  ?  Première  réponfè 
à  l'objciflion  que  font  les  impies  fur  le  partage 
que  Dieu  a  fait  de«  biens  &  des  conditions  delà 
vie.  Si  cette  Providence  doit  erre  éternelle,  ncfr 
il  pas  jufte  que  les  biens  de  l'éternité  l'emportent 
auprès  d'elle  fur  les  biens  du  temps  ?  Deuxième  té^ 
ponfe  qui  ferme  la  bouche  à  ceux  qui  murmurent 
de  ce  que  Dieu  quelquefois  donne  tout  aux  impics  1 
&  qu'il  ne  donne  prefque  rien  aux  juftes. 

Que  produit  en  nous  la  certitude  d'une  Pro* 
vidt nce  ,  lotfqu'elle  nous  fait  voir  les  pécheort  j 
dans  la  profpérité',  &  les  juftes  dans  fadvcrfitéf 
Elle  nous  infttuit  d'une  manière  invincible  fat 
l'immortalité  de  nos  âmes ,  &  fur  la  certitude  d'oui 
vie  future  :  elle  nous  démontre  d'une  fa^qaf 
ne  foufïre  aucune  réplique ,  ou  que  Dieu  (tt(A 
pofitivcment  injufto  en  récompenfam  le  crime  & 
en  châtiant  la  vertu  dans  ce  monde  ;  ou  qall  y  â 
nccelTairement  un  avenir  danS' lequel  la  verittifr 
tevra  fa  récompenfe ,  &  le  crime  fon  châtim^t 
Elle  s'acquitte  eW  accordant  aux  pécheurs  dei 
prorpcrités  temporelles  de  tout  ce  qui  poorttft 
leur  être  dâ  pour  quelques  vertus  mpraresqrfft 
auront  pratiquées  ;  &  en  exerçant  les  îuttsPftt 
les  tribulations  9  elle  éprou||  leur  fidélité,  m' 
expie  leurs  inlperfèâions » 'mb  accrbit  leursiV 
rites ,  elle  travaille  à  les  rendre  dignes  d^  « 
gloire  qui  les  arrr i>d. 

S'il  eft  certain,  comme  Ton  n'en  peut  doBittJf  ^ 
lans  excravagartce ,  qu'il  y  a  une  Providence 
voit  tout  »  qui  ordonne  tout ,  &  qui  difpofe 
tout ,  comme  il  lui  plaît ,  pourquoi  donc  avoir 
cours  dans  la  pro^tpérité^à  ces  voies  iecrecei  ^i^^ 
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rachées  par  lefquelles ,  pour  fe  maintenir  ou  s'éle- 
ver dans  Ton  état ,  on  fait  couler  fans  picié  le  fang 
les  pauvres  &  des  malheureux }  Pourquoi  faire 
gémir  tant  de  miférables  fous  le  poids  de  fa  puil-; 
lance  ?  Pourquoi  afîeder  cette  adroite  politique. 
Bec,  6c  tant  d'autres  l'ecrets  artifices/*  S'il  eft  une 
Providence  qui  règle  tout ,  il  n'appartient  donc 
pas  à  Phomme  de  fe  fora)er  des  deffeins  à  Coh 
gré,  de  choifir  lui-mên^  des  voies  larges ,  tan- 
lis  que  la  Providence  lui  en  a  marqué  de  dif£- 
cîles  &:  d'étroites  j  cependant  que  voie-on  aujour- 
d'hui ?tQpî  eft- ce  qui  pour  arriver  à  ur>  pofte  con- 
fidérable  dans  le  monde ,  n'emploie  pas  tous  les 
moyens  imaginables  y  rqême  les  plus  injuftes  l 
Qaî  eft-  ce  qui  n'entreprend  point ,  a  quelque  prix  ''^ 
que  ce  foit,  ou  de  toucher  à  rencenfoir  fans  avoir 
k  pureté  des  Prêtres ,  ou  de  juger  le  peuple  fans 
tn  avoir  te  mérite  6c  tes  lumières  i  Qui  font  les 
parensqui,  pour  conferver  dans  leur  famille  un 
ring ,  tm  emploi ,  &c.  ne  font  pas  de  plusieurs  de 
leuff  enfans  les  viâimes  de  leur  ambition ,  Se  re- 
tiennent dans  le  fiécle  celui  que  la  Providence 
avoir  choifi  pour  le  Cloître  ?  Voilà  ce  que  j'ap-  . 
pdle  autant  d'attentats  continuels  contre  la  Pro^ 
vidence.  Voilà  ce  que  j'appelle  vivre  fans  Dieu 
Se  fans  Religion ,  comme  fi  l'on  étoit  payen.  Voilà 
ce  que  j'appelle  fe  fouftraîre  aux  ordres  de  la  Pro- 

aimcCy  comme  fi  notre  forr  étoit  entre  nos  mains. 

'  S'il  eft  une  Providence  contre  laquelle  il  n'eft      Qùatrié* 
*  point  permis  d'agir,  c*eft-à-dire,  une  Providence  me  confé- 
'0^  laquelle  dépendent  toutes  chofes,  pourquoi  quence. 
donc,  enfans  des  hommes ,  vous  repofez-vous  fur 
le  foible  appui  des  créatures  f  Pourquoi  vous 
Voyanr  comblés  de  biens  &  de  richefles ,  félon 
que  la  Providence  l'a  ordonné  ,  les  attribuez- 
vous  à  votre  induftrie  ,  comme  fi  elle  vous  les 
%voit  donnés  ?  Pourquoi  envifager  avec  joie  ,  & 

Tij 


iiegarder  comme  un  bonheur  ce  qui  péùtêtte  tif* 
fléau  de  la  juftke  divine  ^  fuivant  rex|>]:efltôn  de 
Job  9  je  veux  dire  »  pourquoi  attribuer  à  votrfe  pb* 
Ijtique  cette  réuilice  dans  vos  defTeins  &  ces  heu- 
feux  fuccès  dont  Dieu  a  voulu  punir  votre  aœbi* 
non }  Pourquoi  attribuer  à  vos  foins  &  à  votre 
fage  conduite  le  nombre  de  ces  années  que  lé  ] 
Seigneur  a  peut-être  multipliées  pour  vous  per- 
dre dans  votre  endurcifTemeilt  ?  Quoi  donc  !  la  coi- 
gnée  fe  doit  ^  elle  révolter  contre  la  main  de 
r ouvrier  qui  l'a  faite  ?  Et  vous ,  vils  vers  de  terre, 
devez-vous  vous  révolter  contre  votre  auteur  ?  Ah! 
fçachez ,  dit  le  Prophète  »  que  c  eft  comme  fi  le 
bâton  fe  foulevoit  contre  la  main  qui  lui  donne  le 

^  mouvement.  Tout  ceci  eft  extrait  dà  divers  Amewn 

'  manufcrits  &  imprimes, 

L*on  trouvera  beaucoup  de  matériastx  dans  ks 
Héfiexions  Théologi^ues  &  morales  de  ce  Traité^  fi 
pourront  ftre  amenés  en  preuve  de  cette  premim 
Partie.  Il  ne  fera  pas  aujfi  déplacé  de  bien  cmfiktr 
tout  le  Traité  de  la  Mijéricorde  de  Dieu  qui  ne  Uf 
fera  pas  de  fournir  de  bonnes  chofes. 

Extrava*       Vous  êtes  convaincus  que  c  eft  de  la  misiio  de 

0ance^  &     Dieu  que  vous  êtes  placés  dans  cet  emploi ,  dans 

ingramude  cette  chargé;  que  c*eft  lui  qui  vous  a  donné  ces 

ae  ceux  qui     >  t^  n-     P      ^    t  ^ 

croient  une  '^^"efles  &  ces  charges;  que  ce  que  vous  avcï 

PfoYicIen«    vient  de  lui  :  &  cependant  vous  ferez  couioars 
ce ,  &  qui  des  ingrats  à  l'égard  de  Dieu ,  vous  ferez  toujours 
fe  conduî-  fiers ,  &  jamais  fournis  /  Quoi  !  vous  verrez  laf«- 
ÎS'  S°ï    ^^^^  ^^^^^  ^^  Nabuchodonofor  détruite  &  h* 
en  avoît"  ^  ^^  ^^  "^'^'^  morceaux  par  1  attouchement  d*qw 
point.         ftrale  petite  pierre  détachée  de  la  montagne  ;  & 
vous  ne  ferez  pas  effrayés  au  milieu  de  vos  gran- 
deurs ?  tout  cela  ne  fera  pas  capable  de  vous  iuh 
milier  &  de  v^ms  foumertre  a  la  divine  Prodr 
dtnce  \  Parlons  plus  natusisUemcnt.  Quoi  !  cesfi: 


taûlles  que  voas  voyez  n'avoir  été  plus  élevées  que 
pour  combtr  avec  plus  d'éclat  i  ces  maifons  au- 
trefois fî  riches  s  Ci  puiflantes  aufquelles  il  ne  refte 
plus  maintenant  qu'un  grand  nom  :  tout  cela  ne 
vous  fera- 1- il  point  appréhender  que  ia  même 
BUiin  qui  les  avoir  comblées  aufli-bien  que  vous  de 
tant  de  biens  &  de  grandeurs ,  ne  vous  réduife 
dans  peu  comme  elles  à  la  plus  trifte  défolation  I 
Quoi  !  vous  êtes  convaincus  »  grands  du  moa- 
de ,  que  votre  autorité  &  votre  puifTance  ne 
dohrenc  être  qu^une  exprefEon  de  celle  que  Dieu 
vous  a  donnée ,  Se  vous  la  feriez  encore  fer  vie 
i  opprimer  le  peuple  ^  6c  k  ufurper  de  pleia' 
droit  le  bien  de  la  veu^  ?  &c.  Quoi  !  Minières 
do  Seigneur ,  placés  fur  les  trônes  de  rEglife»  vous 
feriez  convaincus  que  c'eft  la  Providence  qui  vous 
a  élevés  d  éminemment ,  &  qu'elle  vous  charge  de 
la  nourriture  &  de  l'entretien  du  pauvre  ;  &  ce* 
pendant  infenfibles  à  fes  defTeins  vous  oferea^ 
l'abandonne  à  toutes  les  rigueurs  dé  la  mifere  f 
Non  9  non  »  cette  contradiâion  de  foi  Se  de  con- 
duite eft  impofEble.  On  ne  peut  concilier  des 
extrémités  fi  bppofées  :  il  faut  abfolument ,  ou 
Que  ta  profpérité  fade  oublier  la  Providence ,  & 
€  eft  ce  qu'elle  fait  alTez  fouvent  ;  ou  que  la  Pro-« 
vidence  régie  la  profpérité.  Sermon  manufcrit  y 
^myme  &  moderne. 

Souvenez- vous ,  pour  ne  l'oubtiei  jamais.,  que    Le  bel  or-^ 
c'eft  par  le  fecours  de  la  Providence  que  les  Rois  <)re  tgui  ce- 
tegoent ,  que  les  riches  noffedent  d^amples  pof-  S^^^}^ 
feffions ,  &c.  qu'elle  veille  toujoors  à  vos  côtés ,  hommeT 
qu'elle  prend  foin  de  vou3  conferver  quand  vous  fiPonferV- 
tecourez  à  elle.  Ah  !  fi  vous  étiez  dans  ces  fen-  pofoit  fuc 
timeiis ,  alors  vous  changeriez  bien  de  conduite ,  1»  Provi- 
^ous.  n'auriez  plus  d'autre  étude  que  de  ta  con-  ^^^^^^ 
Tulrer  »  que  d'obferver  tous  fes  mouvemens  fuc 
^OHi  >  tous  vos  deflfeins  fe  rapporteroient  aux  fiens^ 
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vous  régleriez  votre  volonté  fur  la  (îenne;  voni 
abandonneriez  coures  ces  voies  indignes  que  vodI 
prenez  chaque  jour  pour  vous  élever  8c  vous  ae- 
grandir;  votre  autorité  prendroit  pour  règles  cel- 
les qu*elle  vous  prefcrit  ;  en  un  mot ,  Vous  fcrîei 
élevés  fans  orgueil,  puifTanc  fans  injuftice.^  richo 
fans  cupidité ,  &c.  Le  même. 
Comme       Chacun  fe  fait  une  providence  félon  Tétat  cà 
cliacun  le   ,jj  ç^  trouve  placé  :  le  Marchand  fe  fait  unepro- 
Providen-    vîdence  de  fon  commerce  i  TArtifan  de  fon  tra- 
ce à  Coa     vail  ;  le  Sçav^nc  de  fon  étude  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plat 
gré,  honteux  ,  c'eft  que  le  crime  même  lient  lieu  de 

providence  à  une  infinité  de  perfonnes  :  fourberieSi 
rapines,  trahifons  ,  &c.pVoiIà  les  providences  do 
monde.  Voilà ,  ô  mon  Dieu ,  les  fubftituts  infâœei 
que  les  pécheurs  vous  donnent.  Malheureux  qne 
vous  ctes ,  vous  cherchez  à  foulager  vos  infono- 
nes  par  le  péché  ,  &  \ioiis  ne  fçavez  pas  que  c  eft 
ce  péché  même  qui  vous  rend  miférables.  Il  cft 
vrai  que  ces  voies,  toutes  honteufès  qu'elles  fon^ 
ne  laiffent  pas  de  réuffir  quelquefois  j  que  ces  feaff 
fes  providences,  s'il  m'efl:  permis  de  parler  delà 
forte,  comblent  leurs  p^trcifans  de  biens  &  de  ri* 
chefTes ,  pendant  que  ceux  qui  s'abandonnent  aux 
foins  de  la  véritable  Providence  font  quelquefois  ^ 
réduits  aux  dernières  extrémités.  Mais  fi  Diev 
nous  prive  de  ces  biens  temporels,  ce  n*eft  qwepar 
Tardent  défir  qu'il  a  de  nous  en  procurer  d'éle^ 
nels.  Je  me  confie  en  vous ,  ô  mon  Dieu  !  &  je  n*efl 
Tf»  i^*  !•  rougis  pas  :  Deus  mens  in  te  confido ,  non  erubefcofh 
Mais  les  pécheurs  feront  couverts  de  honte.  £jj!w 
de  Sermon ,  par  M.  î Abhé  Bretteville. 
Preuves  de       Tenter  la  Providence,  c'eft  prétendre  que  Dieu 
la  féconde  nous  procure  ce  qu'il  n'a  pas  ;  c'eft  dbnner  en 
K^*^a         quelque  façon  dçs  loix  à  fa  miféricorde  ;  c*eft 
trader*'"'    prefcrîre  un  temps  &  des  régler  à  fa  puiCfànce. 
Dieu ,  que  Mais  bien  loin  de  mériter  par  cela  fa  bonté ,  ç  cft 
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Wt  contraire  le  moyen  d'exciter  fa  colère  &  d'al-  de  tenter  û 
Inmer  fa  vengeance.  Aînfi  le  déclara  aatreFois  Provîden? 
Jadich  au  peuple  de  Béchulie.  Cette  iiluftre  veu-  ^^* 
ve  ayant  appris  que    du  confiencemenc   même 
d'Onias  ,  Ton  dévoie  livrer  la  ville  dans  cinq 
jours,  (i  le  Seigneur  ne  prêtoic  fccours ,  iit  afTcm-^ 
bter  les  anciens  du  pçuple  :  Qui  êces-vous ,  leur 
dic-elle ,  pour  tenter  le  Seigneur  ?  Et  qui  efiis  vo^    Judith,  8. 
fd  tetitatis  DomWétm  f  Vous  appartient  il  de  lui  tr. 
ptefcrire  le  temps  de  fa  mifcricordc  î  Pofitifii  vos  idem,  Ibidm 
ttmfusmiferationis ,  &c.  Ce  que  Judith  reprochoit  i3« 
ao  peuple  de  Bethulie ,  ne  le  pourois-Je  pas  re- 
l^ocher  avec  autant  de  raifon  à  une  inHnité  dé 
Chrc[îcns  l  Qui  efiis  qui  tentatis  ?  &c.  Prodiguer  Idem.  Ibiim 
fon  bien  au  jeu  avec  paffîon  ,  &  efpérer  que  la   ''• 
l^ovidence  réparera  les  biêches  qu'on  a  faites  à 
fa  fortune  par  des  dépenfes  continuelles,  c'efl  ten* 
ter  Dieu.   Prefcrire   comme  le  peuple   de  Bé'- 
thulie  certains  termes  à  la  Providence ,  &c  s'a* 
baodonner  au  murmure  ,  quand  le  fecours  n'eft 
pis  aufli  prompt  que  le  befoin  paroit  preffant  » 
ceft  tenter  Dieu.  Efpérer  tout  de  fa  bonté  par 
one  prétendue  confiance  ,  &  irriter  fans  ceffe  fa 
juftice  par  une  vie  criminelle  ,  c'eft  tenter  Dieu  ^ 
c'eft  mêler  à  fa  confiance  la  juftice  &  l'injuftice. 
U  P.  Fallu. 

S\  le  Seigneur  diffère  quelquefois  d'ouvrir  fa    L'abanJon 
Qiaîn  &  de  donner  aux  juftes  des  mari|ues  fcnfibles  apparent 
de  fa  bonté,  ce  n'eft  point  pour  les  laifler  d:ins  un  ^^  ^^  ^^^^ 
trîftc  abandon,  il  ne  diffère  les  niiféricordes  reinpo-  ^^^"î  1"  ^ 
:rUes ,  que  pour  leur  faire  mériter  les  éternelles,  &  juftes^  ne' 
es  accoutumer  à  dépendre  des  momens  de  fa  Pro-  prouve 
ridence.  S'il  les  laine  languir  &  fouflrir  pendant  rien  de  dé- 
luelque  temps,  il  fait  fervir  leurs  langueurs  &  leurs  favorable 
oufïrances  à  leur  perfection  &  à  leur  falut  :  il  p^°"i^J^,  ' 
•eut  les  obliger  ainfi  à  recourir  avec  une  nouvelle  ^e. 
xdeur  aux  pieds  de  fa  mifericorde  ,  à  bcnir  fa 

Tiv 
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bontés  à  admirer  fa  Providence  y  à  fe  roumetnf 
cnfîa  à  Tes  volontés  avec  plus  de  confiance]'! 
d'amour.  Par  cetce  conduire  pleine  de  douces^ 
&  de  fagefle  3  le  Seignei»  reiid  rhonaoBC  |«fte  toa»^ 
jours  plus  humble,  plus  parient,  plus  appliquée 
la  prière  i  il  lui  faic  pcariquer  de  plus  héroïqiMl 
vertus ,  &  relevé  à  une  plus  haure  faintcté.  Ex^ 
trait  dt^  F.  Tourond ,  de  l'Qrdrc  dejuim  Domiftiqm% 
Trait d  nouveau  de  la  Providence ,  e/ui  fi  veHddn 
J^xihuti  Pêne  y  rue  S.  Jac^nes^ 

jf  exhorte  ceux^  qui  voudront  traiwUerJiir  ce  filt^  l 
4  faire  t^actfuifition  de  ce  bon  Livre.  J^auroii  à^^ 
ardemment  le  connoitre  en  commenfantî  ce  TToiii*  Jt 
contient  m  enchaînement  die  principes  J^clairs  éîft 
frejfans  que  j^aurois  eH  grand  foin  d^  les.  extrait 
four  me  rendre  ufile  de  plus  en  plusy  Qn  trouvera  k  lÀ 
tête  de  ce  Traité  un  Dijcours. préliminaire  contre  ttt 
crédHlitédr  C  irréligion^  où,  ?  auteur  fe^wmit.  iitûB^ 
mes  contre  ces  deux  monstres.  La  crainte  cfue  ^al  êa^ 
foihlirparmej  expreffions  les  letuan^esquifint  diesk 
fa  catholicité^  à/fon érudition  drjon  z^eUy,  vf^ngaff- 
4  renvoyer  le  LeBeur  au  jugement  javeitahU  fteM 
porte  le  Jçavant  ^  le  judicieux  &  le  déjiicc^  A^^^ 
(^  Trévoux ,  pour  le  mois  de  Février  ^  7  5 1. 

I>ans  Toi-.       Avant  que  David  entrât  dans  les  de(l!eiQ$  <bl  ' 

Are  4e  U     Dîeu,  ce  Prophète  difoit  :  Ceft  doiKeuvainipi^ 

ce'""  kî**^    Je  me  fuis  efForcc  àjuftifier  mon  cœui: ,  que  }fr 

xnaux  que    ^^  ^"^*  attache  à  purifier  mes  mains ,  que  je  ma 

Dieu  Qous  ^uîs  tourmenté  tout  le  jour ,  &  que  je  me  fuiscUk 

envoie  (c(-  tié  dès  le  matin,  il  dit  air  contraire ,  après  èM 

^  vent  à         entré  dans  le  Sanékuaîre  de  Dieu  :  Donec  inàrêm  ài 

^ouf  wp,-^    San^tuaxium  Dei }  aprçs  avoir  pénétré  les  deffeiiii^ 

'       *  "^'  de  foa  adorable  Pravidcnce  \  Ceft  avec  jufticet 

&,  mon  Dieu ,  que  vous  m'avez,  privé  de  tous  Ici 

biens  rempotels ,  que  vous  n^'ave^  iQfpiré  de  pleo-* 

Kt:  ^  dç  idéçhirçr  nM  cba^U*  AîaS  pacloû  Ù^vX  \ 
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ptis  s*ctre  inftruit  de  la  fage  conduite  de  Die« 
ar  les  hommes  :  &  voilà  votre  modèle ,  illuftres 
ffligés  9  fur  qui  la  main  de  Oieu  s*eft  depuis  long- 
emps  appefaotie  par  l'indigence ,  les  calamités  > 
'<c.  dont  vous  avez  été  frappés.  Mortels ,  quel- 
[OC  juftas  que  vous  foyez  »  dont  la  vie  &  même 
iiaque  )our  femblent  être  marqués  par  quel- 
joe  fléau  &  quelque  nouvelle  infortui^  ,  vous 
kvez  ici  de  quoi  vous  confoler.  Entrez  avec  Da- 
rid  dans  le  Sanâuaire  :  Dame  intrem ,  &c,  c*eft« 
klirc, ancrez  dans  les^ordres  de  la  Providence  » 
fc  vous  apprendrez  que  tout  ce  qui  vous  arrive 
le  tombe  (ur  vous  »  que  par  Tordre  d'une  Intelli«- 
(ence 'fupérieure  &  fage  qui  ne  vous  traite  ainfi  » 
(de  pa^ce  qu'elle  vous  airpe  \  que  cette  Providen- 
ce qui  ffouverne  le  monde  &:  qui  vous  touche  en 
wticuuer  »  n*a  jamais  en  vue  que  votre  bien  & 
lottt  avantage  \  &  par  conféquent  que  les  maux 
ja'elle  vous  envoyé  y  vous  foncJteantageux  \  que 
»uces  ces  difgraces ,  &c.  font  neceflaires  pour  dé- 
!roire  &  foumettre  vos  paflions ,  fi  vous  les  rece** 
Fcz'^avec  patience  &  avec  réfignation.  Sermon  mqr 
mjcrit ,  anonyme  &  moderm^ 

Loin  d*ici  cette  opinion  du  libertin  &  de  Tim-     Combien 
lie  aul  veulent  (aire  entendre  que  Dieu  eft  fi  fort  il  eft  dérai^ 
enfermé  dans  le  feinde  fa  gloire,  qu'il  ne  daigne  ^^^"able 
ras  Jeiter ,  du  féjour  heureux  où  il  eft ,  fcs  le-  q""^D[ç„ 
^ià%  fur  le  monde  que  nous  habitons  \  qui  croient  tout  occuî 
|ae  fans  être  obligés  d*obferver  les  mouvemens  pé  i%  (â 
le  la  Providence  lur  nous  »  nous  pouvons  nous  gloire ,  ne 
ondnire  à  notre  gré  »  &  chercher  ardemment  tout  P'^nJ  n**ll« 
e  qui  peut  nous  rendre  ici  bas  plus  heureux  ;  ^[^^^i^ 
l^nion  inonftcueufe  &  fi  indigne  d'un  Chrétien ,  ^.bas» 
[a*un  fainr  Père  ne  met  point  de  différence  entre 
I  faîvre  &  nier  Texiftence  de  Dieu*  En  effet ,  ôter 
k  Dieu  fa  Providence ,  n'eft-ce  pas  en  retrancher 

afageifca  fa  prudence,  la  bonté  ;  fcc«  N'eft-ce 
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pas  en  faire  un  Dieu  oiHf  &  un  Créateur  négM 
cent  ?  Quoi  !  dit  le  Prophète ,  celui  qui  a  tait 
Vœi\  ne  verra  point  :  Qui  plantavit  anrem ,  nMê»^ 
diet  ?  &c.  celui  qui  a  formé  l'oreille  n  entendrl 
point ,  celui  qui  à  fait  le  cceur  6c  l'efpric  de  Vhoo" 
me  n*en  fondera  pas  les  délits  &  les  vaines  pOH 
fées  !  Quelle  injure  pour  Dieu  !  Quelle  difTormiié 
dans  un  Etre  fi  parfait  de  livrer  le  monde  à  fa  d^ 
fiince  après  en  avoir  voulu  être  le  Créateut  &  b 
Confervareur  ?  Quelle  injure  ne  lui  fait*on  pil 
de  croire  qu'après  avoir  créé  dans  un  ordre  fi  W*  1 
fait  ce  grand  Univers,  il  l'abandonne  au  hatari 
&  au  caprice  des  caufes  fécondes  !  Non,  il  neff 
efl  pas  ainfi,  cette  même  fagefTe  qui  étoit  à  Tel 
côtés,  lorfqu'ii  donna  le  premier  être  à  la  natortr 
efl  encore  aflife  à  Tes  côtés  fur  Ton  trône  dans  le 
féjour  de  fa  gloire.  Ceft  Dieu  qui  veille  à  toot» 
&  qui  difpofe  &  qui  ordonne  tout ,  c  efl  lui  tth 
Trw.  8.  A^^  ^uî  f^  joue  4%  tout  ce  que  nous  nous  propo- 1 
iu  fons  fans  fa  participation  :  Ludens  in  orbe  titré» 

mm.  Cefl-à-dire  ,  que  veillant  encore  à  tout  ce 
qui  fe  paflfe  dans  le  monde ,  l'ouvrage  de  fa  coih 
(ervation  ne  lui  coûte  pas  plus  que  celui  de  fa  cxkifi 
tion  ;  toujours  également  agiffant  du  haut  do 
ciel  comme  fur  la  terre ,  enfbrte  que  fon  repor 
dans  le  féjour  de  fa  gloire  n'interrompt  jamaâ 
fon  adtion  ,  ni  fon  adion  n'interrompt  jamail 
H  7  a  des  fon  repos.  Le  même. 

Chréuens  q^  ^.^^  ^icn  éloigné  de  fe  déclarer,  * 
pas  abfolu-  ^^^^^^  1^  Providence  &  contre  I  exiftence  mcnrt 
jnenc  la  de  Dieu  ,  quand  on  ofe  lui  difputer  fa  préfciencc 
Provîden-  infinie  :  c'eft  néanmoins  ce  qu'a  fait  un  den*l 
ce  de  Dieu,  Philofophes ,  avec  la  feule  précaution  de  fiire  i. 
niais  qui  parler  un  Perfan.  Mais  fur  quel  principe  coiite; 
prefcjence,  ft^ta  t-on  a  Dieu  la  prefcience  ou  la  connoiHante  ^ 
Première  des  chofes  futures  ?  C'eft,  i  o.  parce  que  ce  qui  n  cft  ^ 
difficulté,    pas  encore  arrive  n'eft  point ,  &  ce  qui  n  cft  • 


poiot  ne  peut  être  conniu  i^.  Ilien  n'cft  plus  in-      Secotifa' 
certain  que  la  détermination  de  notre  volonté ,  clifficuké% 
elle  peut  vouloir  ou  ne  pas  vouloir  ,  elle  peut  Te 
déterminer  à  une  chofe  ou  à  une  autre  ;  il  n'eft 
donc  pas  pofEble ,  dl|k>n  »  que  Dieu  prévoie  in- 
failliblement ce  qui  dépend  de  la  détermination 
fonire  des  caufes  libres.  ;<>•  La  prefcience  de    Troîfîéme 
IXeu  impoferoit  une  néceflicé  à  Thomme,  &  dét^  difficulté, 
tnriroit  là  liberté,  puifque  la  créature  ne  pourrait 
pas  faire  ce  que  Dieu  auroit  prévu  qu'elle  feroit. 
D^la  on  conclut  avec  beaucoup  de  hacdieire) 
&  avec  autant  d'impiété  que  d'ignorance9qu'il 
n'y  a  point  fujet  de  s'étonner  que  quelque^  Do- 
âturs  aient  ofé  nier  la  prefcience  infinie  de  Dieu. 
.  Ce  qui  n'eft  point  encore  arrivé  n'tft  point.     Première 
Non  fans  doute  :  il  n'eft  point  par  rapport  à  nous,  réponfe, 
mais  il  eft,  &  a  toujours  été  par  rapport  à  Dieu  , 
i  qui  tout  eft  toujours  préfent  :  tout  ce  qui  a  ja- 
'  mais  été,  tout  ce  qui  eft,  tout  ce  qui  fera ,  Dieu 
le  voit  dans  la  (implicite  de  fon  être.  Le  pafté  & 
.l'avenir  ne  font  point  paflfé  ni  avenir  pour  celui 
aqui  tout  eft  préfent ,  le  temps  &  l'éternité  :  corn- 
.  Me  il  eft  eftenciellemenlMfc  invariablement  celui 
qui  eft  &  la  plénitude  de  l'être ,  on  ne  peut  pas 
dire  proprement  de  lui  qu'il  a  été  &  qu'il  fera. 
De  toute  éternité  il  connoît  en  lui  même  toutes 
les  chofes  poffibles ,  parce  qu'en  fe  connoilfant 
il  connoît  tout  ce  qu'il  peut  faire  \  '&  il  voit  les 
chofes  qui  doivent  arriver ,  les  libres  comme  les 
Déceffaires ,  parce  qu'il  connoît  tout  ce  qu'il  veut 
faire.  Ceft  ce  que  faint  Thomas  a  démontré  par     j^  tkom. 
d'excellentes  raifons  &  par  ces  paroles  de  David  :  i.  fart. 
De  fon  trône  éternel  Dieu  regarde  tous  les  habi-  qt*ujL  14» 
tans  de  la  terre  :  Finxit  figillatim  corda  eorum  tjui  <""'•  ij- 
imelligh  omnia  opéra  eontm.  Il  a  formé  en  parti*       •'•  ^*' 
culier  le  cœur  de  chacun  d'eux  ,  &  il  a  connoif* 
làifce  de  toutes  leurs  œuvres. 


Seconde 
tépoalè. 
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L'homme  ne  fçaic  pas  aujourd'hui  ce  qu*it 
dra  >  ou  ce  qu'il  ne  voudra  point  demain  r  il  igni 
&  dans  quelle  ficuation  il  Ce  rrouvera  >  &  ce 
choifira  dans  tetles  circonftances  qu*il  ne  peut 
voir.  Mais  ce  qui  eft  incAfnu  à  I^homn^C  ne 
point  au  premier  être  dont  l^étérnité  embraflê 
les  temps,  &  dont  la  fagefle  aînfi  quefla  Providem^ 
s'étend  à  tout.  Cette  connoiflance  eft  une  fuite  dt 
ce  qu'il  eft  le  Créateur  de  tout  i  i\  faut  donc  néoe^ 
fairement  reconnoître  que  tout  ce  que  nous  voor-^ 
lons^  faifons  dans  le  temps ,  Dieu  Ta  vu  de  tooi^ 
éteraR.  Mais  quoiquMl  air  prévu  la  détermioaiiot 
^  de  notre  volonté ,  elle  n'en  eft  pas  moins  Ubrt;; 
Gceron.  que  TOrateur  Romain  en  ait  juge  diflFèrerameiiti- 
que  trouvant  de  ta  difficulté  à  accorder  ta  pii^< 
fcience  divine  avec  la  liberté  de  fhoncmie  „  U  tt- 
ait  témérairement  conclu  que  les  Dieus  ne  coih 
noiiToic  nt  pas  l'avenir  ;  que  faifoh-il  par-là»  db^ 
Auguftin  ?  Pour  rendre  les  honunes  libres  »  9  ' 
D.  Aug.  failoit  facriléges  :  Ut  hcmiftes  faceref  libérai^  pi 
Ltb.  de  Civ.  cit  facriùgos.  C'eft  un  des  égaremens  qui  font  c»  { 
muns  à  Cicéron  avec  plufieurs  autres  Genr*^ 
Âriftote  n*a  connu  ni  laimrovidence  de  Dieu  1 
rimmortalité  de  l'ame  :  mais  ce  qu'ignorent 
hommes  a(Es  dans  les  ombres  de  la  mort , 
Chrétiens  éclairés  des  lumières  de  ta  Foi 
vent'ils  l'ignorer  ? 

Dire  que  Dieu  lai(Iè  ordinairement  à  la  crâk| 
ture  la  faculté  d'agir  ou  de  ne  pas  agk  »  c*"^ 
faire  entendre  qu'il  ne  n^us  laifle  pas  toujo 
cette  faculté ,  &  qu'il  nous  néceflîte  quek)« 
fois  ;  par  conféquent  que  nos  bonnes  ou  mauvai*^ 
fes  aâions  font  quelquefois  fans  mérites  ni  dfri 
mérites,  étant  faites  fans  liberté  :  &  cVftm 
erreur.  C'en  eft  une  autre  d'avancer  que  y  lôrfq 
Dieu  laiflfe  à  la  créature  la  faculté  d*agir  ou  (  ^ 
ne  pas  agir  »  il  renonce  au  droit  qu'il  a  d'agir  fcor 
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(mti^ni  fur  ce  f^int ,  tan$  dans  Us  Réfiexiùns  Theolo- 
^^H€S  (^  Morales  ^ue  duns  les  preuves  dnfecend 
Hint  du  premier  Dijcours ,  je  rien  dirai  rien  ici. 

Si  vous  êtes  affligés,  ceft  à  Dieu  feol  que  vous   CefiDteu 
levez  vous  en  prendre  :  Ad  Deum  refer  fiagel--  quîm'affli- 
\ssm  têtHm.  Ceft  de  fa  main  que  vous  devez  rece-  p  :  ^^"® 
iroir  les  coups  qui  viennent  vous  frapper.  Ainfi  ç^^  çj^' 
iflèrnii(rez*vous  bien  dans  ces  confolanres  pen-  pour  le 
Etes  :  fongez  que  ce  n'eft  point  par  hafard  ni  lelon  foumetcre 
le  caprice  des  hommes,  que  vous  êtes  nés  ou  tonv-  aux  ordres 
bés  dans  la  pauvreté  &  dans  l'infirmité  :  Ad  Deum  ^f  ^  ^'•- 
refer  fiageUum  tuumy  &c.  N'attribuez  point  le  ^*^*°^*» 
inanvais  fuccès  de  vos  pourfuitesauv  efforts  de  ce 
concurrent;  c'eft  le  Seigneur,  &c.  Ad  Deum^ 
ft'e»  Ce  n'eft  ni  aux  fortes  follicitations  de  cette 
partie ,  ni  à  la  faveur  de  Tes  amis ,  ni  à  TinjuAice 
dVm  Juge  que  vous  devez  attribuer  la  perte  éc 
Èe  procès ,  &c.  C  eft  le.  Seigneur  qui  dans  fa  mi- 
fmeotàe  vous  retire  Tes  biens  dont  vous  euQiex 
fiit  mauvais  ofage ,  &c.  Ad  Deum ,  &c.  Le  même. 

Pour  bien  entrer  dans  les  dcflfeins  de  la  Provi'       Ce  qu! 
lence  ^  {lépouillons  r  nous  de  cous  préjugés  »  &  nous  révol. 
^pporons  (  8c  tien  n  eft  plus  véritable  )  que  ce  J5  le  plus 
jèe  nous  appelions  biens  ou  mauîc*  ne  le  font  à  *^"^^"^ 

'  V  ,.1    n  I  contre  U 

}osk  )S^ttx  qu  amant  qu  ijs  nattent  ou  tebutent  nos  Providen* 
3aJ0tipn^(Sc  nullement  dans  Tordre  &  le  de^Tein  ce ,  c*eft 
le  la  <Mbe  Providence.  Nos  padions  appellent  précîTé- 
N^ns  ce  qui  les  flatte  &  ce  qui  les  fatisfan  ;  &  la  ™^n<  ^  . 
^ovidence  jugeant  tout  autrement  appelle  ces  ^  «"^vroit 
Mens  dangereux  pour  le  falut.  Nos  paflîons  ap-  re  adorer.* 
lelknt  maux  ce  qui  nous  rebute  ;  &  la  Provi- 
lence-  les  appelle  des  inftrumens  néceffaircs  au 
âlor.  Ceia  pofé  ,  il  s'enfuit  que  ce  Dîen  qui  nous 
^fll^  &  qui  nous  frappe ,  n*eft  autre  qu'un  Père 
charitable  qui ,  en  privant  fes  ehfans  des  biens 
i}a'Us  aiment ,  les  retient  fur  le  bord  du  préci-% 
pîce  où  ils  alloicnC'  fe  jeun  :  cbmoe  il  n'y  a  c^ 


Ce  qui 
peut  faire 
la  conclu- 
iion  d'un 
Diftours* 


Div!(ioll 

générale. 
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lui  qui  connoUIe  à  fond  notre  panchanc  »  Id  fe» 
aiiffi  peut  le  réprimer  &  faire  changer  en  bieni 
nos  injuftes deflTeins*  Oui^  Seigneur,  je  leconfiefllt 
ici ,  Vous  ne  vous  plaifee  pas  à  nous  perdre) 
après  la  tempête  vous  ramenez  le  calme  :  Né 
enim  deleâaris  in  perdinombus  mftris  ,  quia  f^ 
tempe fiatetn  tran^uillum  facis ,  ^  Pafi  jUtntH  Hhh 
tationem  infundis.  Vous  fçavet ,  o  Dieu  des  m!^ 
féricordes,  Père  de  la  Providence  >  faire  fucoédcf 
la  joie  aux  larmes  &  aux  douleurs.  Le  mime* 

Ne  comptons  point  avec  Dieu ,  mais  comptooî 
avec  nous  -  n>emes  ;  abandonnons  ^  nous  a  lui  1 
prions -le  feulement  quil  ne  nous  abandonne 

{)as  à  nos  vains  defirs  5  à  notre  lâche  floncltt* 
ance ,  à  nos  honteux  déréglemens  ^  &  enfin  à 
notre  impatience  )  mais  qu'il  régie  tout  pour 
fa^gloire  &  pour  notre  falut  éternel.  l>enieuroiii 
perluadés  que  ce  n'eft  point  fa  Provideiice  qoi 
nous  manque  %  mais  qiie  c  efl:  nous  qui  lui  ttitiH 
quons.  Livrons-nous  à  fes  foins  pour  le  temps  U 
pour  réternicé* 


Plan  et  o éj et  d*1j P Di icùVtiÉ 

fafltilierjnr  la  Frûvidertca  ^^ 

S'  Il  y  a  quelque  chofe  ici-ba$  j  Mes  cltets  t^ 
roiffiéns  ,  qui  doivent  animer  notre  confiaiicl 
&  réveiller  notre  efpétaDce  5  c'eft  fans  doute  ceRd 
aimable  petifée  que  nous  fonimes  entre  les  rodoi 
d'un  Dieu  fouvetainement  bon  ,  fouveraibemeiii 
fage ,  fouveràinemf  nt  puifDtnt  i  à  qui  toutes  kl 
créatures  obéiflent  9  qui  bleffe  ^  &  qui  guériti 
qui  conduit  a  la  mort  &  qui  en  retire^j  d'uQ 
Dieu  dont  tous  lesdedeins  fur  nous  font  desdrf* 
iftins  de  paix  &  de  oûféiicorde.  Non  fans  douee^ 
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lès  chers  ParoifTiens ,  rien  de  plus  cotifolant  que 
îfôi  d'une  Providence ,  lorfqu'on  Içait  tirer  de- 
i  des  conféquences  pour  fa  conduite ,  lorfque 
ecte  foi  regfe  &  anime  nos  fentitnehs  &  nos  ac- 
ions.  Oeit  à  quoi  j'ai  deflèin  dis  vou^  aider  au* 
ourd'hui  ;  &  pouf  cela  je  dis  qUé  Tidéé  d'une 
'rovidénce  doit  produire  en  hoiis  deux  difpofi^ 
ions  pHncipales;  i^.  Unédifpontion  de  confiàh; 
e  pour  honorer  la  bonké  dé  l'Etre  fuprênië  qui 
oàs  gouveirne  ;  2^.  une  diipôfition  de  refped  & 
le  foumiflion  pour  hondrier  là  puiflkncé  :  &  c'eft 
le  ces  grands  principes,  mes  chers  Paroifllens  ^ 
|iie  je  tite  deux  pfôpofitions  qui  Voilt  férvirà  vo- 
;rç  înftrudiîjn  ;  i  *^.  qu'il  faut  fecohfiër  à  la  Pro- 
rideuce  ;  z^.  qu'il  faut  fe  fotiihettreà  la  Pro- 
fiàence. 

Quaiid  je  dis  qu'il  fabt  fe  confier  à  la  Provi-  ^  isouc^ivi- 
lencef  je  ne  parle  pas  d*une  confiaiicé  aveugle  r»<^h$  de  U 
k  mal  entendue,  qui  aille  jufqu'à  nous  empé-  p^^de/ 
Jier  de  travailler  à  la  confervaiôn  de  notre  être. 
(^on ,  mes  chers  Paroiffiens  ^  il  è(l  une  applica- 
don.)ofte&  raifonnable  aujt  befoihs  de  la  vie  {3ré- 
fente.  Agir  autrement,  et  (èrbit  tenter  Dieu  :  ce 
qudjtf  condamne ,  c'eft  cette  prévoyance  timide 
&  défiante ,  qui  compté  jpliis  fur  foh  propre  tra- 
vail que  fur  le  fêcoùrs  dé  Dieu.  Or  je  dis  que  cette 
défiance  eft  indigne  d'Un  Chrétien  pour  deux  rai- 
fims  aufqUelles  je  Vous  prie,  mes  chérs  Frères ^ 
de  donner  attention  ,  io,  parce  qu'elle  eft  inju- 
ricufe  à  la  Providence  ;  i^.  parce  qu'elle  a  la  cu- 
puUtépoUr  principe.  Appliquez- vous,  meschers 
raroiflîens  ;  c'eft  ici  un  dés  points  de  la  Motalé 
Chrétienne,  peut-être leioàdinis  connu ,  &  cépen-» 
dant  le  plus  important.; 

Rien  de  plus  jUftë,  mais  rien  de  plus  rare  que     soùdîvi- 
la  foumifliott  aux  ordres  de  la  Providence.  Saint  1'^'^^^^  ^ 
Auguftirt  nous  fournit  une  règle  excellente  pour  Partie; 
Totm  V.  V 
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nous  porter  à  nous  foumettre.^  &  à  réprimer  \ti 
xnouvemens  qui  feroîent  contraires  à  cette  fou* 
miflîon.Envifagez  d'une  part  la  grandeur  deDieo, 
^  d'un  autre  cêté  votre  propre  baflëfle  :  Cogbâ 
Deumfuprà te,  Se  te  infià  illum.  Il  eft  toutpoifr 
fant,  devons-nous  nous  dire  à  nous- mêiines  ^  & 
nous  fômmes  la  foiblefle  même.  Donc  il  eft  dans 
Tordre  que  je  fois  fournis  à  fesdclTeinsfurmoii 
&  que  je  les  refpede.  11  eft  tout-puiflant ,  par  con? 
féquent  ce  feroit  inutilement  que  je  voudrdb 
m'oppofer  à  fes  volontés.   En  deux  mots,  i®.  11 
eft  jufte  que  j'obéifle  auxordresde  la  Providence, 
io.  Par  Rapport  même  à  la  vie  préfente ,  il  eft 
avantageux  que  je  m'y  foumette,  Àrrêtons-nousi . 
mes  Frères ,  à  ces  deux  réflexions, 
ï^euvesdc      Rieh  de  furprenant,  mes  chers  ParoiffiefiSy 
Panier*^^^  que  lesPayens  qui  ne  connoifToient  point  deDieu 
LesPayens  ouqui  n'en  avoient  que  des  idées  très-imparfi|i-  ' 
noiiSfîcnt""  tes ,  s'occupaffent  fi  fore  des  befoins  de  la  vie; 
point   de    c*eft-là  qu'ils  bornoîent  toutes  leurs  vues  &  touttt 
ccs'iiiauié-  leurs  efpérances.  Privés  des  lumières  delavérir 
toient  des  ^^  ,  enveloppés  dans  les  ténèbres  de  ridolâtfi^. 
la  vie*        ils  ne  connoilloient  pas  cette  rrovidence  loiif e?.  ; 
raine  qui  veille  fur  les  cbofes  humaines,  &<fi . 
règle  tout  avec  un  ordre  admirable  :  ils  fe  r^aN . 
doient  tous  comme  les  artifans  de  leur  fortuneif' 
&  leurs  Divinités  comme  des  êtres ,  foumife; 
elles-mêmes  au  de/lin,  incapables  de  gouverioet 
la  terre. 
Lorfque      Mais  pour  vous  &  pour  moi ,  mes  chers  Pi- 
IfL.^^ï-^'   roiflîens,  qui  reconnoilTons  tous  une  Frovideoce. 

tiens   sm-   ,.      ^.^'  ^  ,.       ,    x  , 

ôuietent  Ci  bienfailante ,  appliquée  a  nous  protéger ,  attenta. 

fefd  bas,  ^®  ^  ^^^^  ^^^  befcîns ,  ne  feroît  ce  pas  agir  contfç 
ils  démen-  nos  propres  lumières  &  démentit  nôtre  foi ,  que, 
tciy  leur     jg  j^^yj  inquiéter  fi  fort  de  la  vie  ptéfen.te  ?  fit. 

c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  a  voulu  nous  faire  en». 

tendre ,  lorfqu'il  oous  die  dans  l'Evangile  :  Cher: 
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chezle  Royaume  de  Dieu  &  fa  jufltce  avant  toii-* 
tQSchoks^^uariteprimùmRegnumDfi,&c\  Et    Matth.  6i 
tout  de  fuite ,  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  ^  ne  ^^' 
dites  pas  :  Où  trouverons- nous  de  quoi  nous  nour* 
rir  &  nous  vêtir ,  comme  difent  les  Payens  ?  car 
^otre  Père  célefte  fçait  que  Vous  avez  befoin  de 
toutes  ces  chofes  :  Scit...  quoniam  his  omnibus-,  iyc.    Jàm  ihiii. 
Eofaut-il  davantage.  M»  C.  F.  pour  calmer tios  ^** 
inquiétudes  &  nos  défiances,  que  cetse  feule  cion- 
viâioa  dans  laquelle  nous  fommes  ,  ou  du  moins 
dans  laquelle  nous  devons  être ,  que  nous  avons; 
iŒiire  à  un  Dieu,c'eft-à-dîf é>à  Un  être  dont  là  mi- 
fîiicorde  eft  afTe^  éclairée  pour  connoître  nos  be- 
foios  ;  donc  la  prudence  eft  alTez  fage  pour  pour- 
voir 4  nos  nécefTités  ;  dont  la  bonté  eft  aftez  ma- 
goifiqûe  pour  ne  pas  foufTrir  que  le  néceftaire  nous 
manque  ;  dont  la  Providence  eft  aflez  étendue 
pour  veiller  fur  tout  ce  qu*ll  a  fait  forcir  du  néant  ^ 
)ur  le  maintenir ,  &  pour  leconferver  j  for  un 
>ieu  libéral  qui  a  foin  de  revêtir  l'herbe  des 
chainps  d'une  manière  plus  brillante  que  ne  le 
fat  jamais  Salomon  datis  tout  l'éclat  de  fa  ma-* 
cnifiteiice  iSc  de  fa  gloire  ?£t  commentâmes  cher$ 
rarôïilîens  9  pour  riez-vous  imaginer,  qu'un  Dieu 
tri  que  le  notre ,  revêtu  de  tous  les  divins  atcri- 
bots  que  je  viens  de  nommer ,  pûc  abandonner 
Homme»  le  plus  parfait  ouvrage  de  Tes  mains  ? 
.£c  certes  n'eftce  pas  pour  lui  qu'il  a  commandé  à 
-  la  tegre  de  donne;^  fon  fruit  dans  fon  tems  ?  N'çft* 
-ce pas  pour  lui  qu'il  a  commandé  aux  faifons  de 
fcfuccéder  P  Ec  s'il  paroît  donc ,  ce  Dieu  de  ma- 
ï|nificence  &  débouté ,  nous  oublier  quelquefois, 
'^nouseii  prenons  qu'à  nous-mêmes^  c'eftque 
:*ous  Tavons  oublié  ks  premiers»  Soyons-lui  fi- 
<iéles ,  &  tenons-nous  aflfurés  que  nous  trouverons 
^^  lui  des  reflfources  certaines.    Car  ,  commje  le 
^it  David ,  ceux  qui  cherchent  yéricablemeiK  le 
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Toutes  les 
divines  E- 
critures  at- 
teftent  qu'il 
y  a  une  Pro- 
vidence qui 
veille  au 
bien  de  tous 
ceux  qui  re- 
courent à 
eUe. 


Si  nous  ne 
réuflliibns 
pas  dans 
nos  projets, 
c*eft   fou- 
vent  Dieu 
qui  punit 
tK^s  défian* 
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Seigneur   né  manqueront  jamais  d'aucun  bieû* 
Inquir entez  Dominum  non  minuentur  omni  bom^    ' 

Voulez- vous ,  mes  chers  Frères,  vous  cotlvaut^ 
cre  folidement  de  cette  confolaûce  vérité  ^  voos 
n'avez  qu'à  ouvrir  nos  Livret  Siin;s.  Si  la  manite 
tombe  du  ciel  y  c'ed  pour  nourrir  les  Ifraélites. 
David  preflfé  par  la  faim  trouve  le  Gfand-Prêtre 
quUûi  donne  dans  fon  befoin  les  pains  faoâi&éL 
L'huile  &  la  farine  fe  multiplient  entre  les  mains 
delà  veuve  charitable  de  Sarepta.  Eliedansl'ab* 
battement  oùil  eft,  s'endofc  fous  un  arbre  ::à(ôa 
réveil  5  il  trouve  auprès  de  lui  un  pain  miractt" 
leux.  Tous  miracles  de  la  Providence  i  miracki 
qui  I  pour  n'être  pas  (i  frappans ,  fe  renooveUcot 
encore  tons  les  jours  fous  nos  yeux  en  faveur  de 
ces  nombreufes  communautés  qui  fubfideiit  bo$ 
d'autre  fonds^que  celui  de  leur  confiances  Dieor 

Pour  vous  y  mes  chers  Paroiffitfns,  qtiivOoi 
plaignez  quelquefois  de  la  Providence  ,&  qoi 
murmurez  contr'elle^  voulez-vous  fçavolr  poor* 
quoi  vous  réudilTez  fouvent  (i  mal  dans  vospro* 
jets;  volils  dans  l'acquifition  de  cette  métairie  ; 
vous  dans  cet  «mploi  que  vous  envifagiez  coamne 
propre  à  faire  fubfîfter  votre  nombreufe  àmOcf 
C'eft  que  vous  vous  défiez  de  la  Providencêi^ft 
que  vous  agiffez  comme  s'il  n'y  en  avoic  paît 
Vous  croyez  vous  mettre  à  couvert  de  toutcsicâ^ 
tes  d*accidens  par  vos  foins  Se  votre  applicadoa: 
mais  craignez  que  cette  même  Providence  que 
vous  outragez  d'une  manière  fi  fenfible^  oefe 
joue  de  vos  defieins  ,  &  ne  fe  plaife  à  coo- 
fondre  votre  faufie  fagefle.  Livrés  aux  inqoié-, 
tudes  de  votre  cœur  ;  tourmentés  par  la  craiDtej 
de  perdre  ce  que  vous  poflédez ,  &  par  le  defoj 
d'avoir  ce  que  vous  ne  poflèdez  pas  encore  i 
traînerez  vos  jours  dans  le  trouble  &  dans  dàj 
allarmes  comiaoelles.  Les  projets  que  vousavie^j 
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formés  ne  réaflîronc  pas  ;  vous  amailèrez ,  &  Dieu 
diflipera;  vous  femerez ,  &  Dieu  arrachera.  C'eft 
zintt,  6  mon  Dieu ,  que  vous  traitez  ceux  qui  Te 
défient  de  votre  Providence  ;  8c  qui  ^  fous  pré-^ 
texte  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  nature  ,  ne 
cbtrchenc  qu'à  fatisfaire  leur  cupidité.  Car^  mes 
chers  Paroiffiens,  penfez-y  bien,  &  c'eft  ici  ma 
féconde  réflexion ,  l'inquiétude  exceflîve  du  len* 
dçmain ,  n'eft  pas  feulement  injurienfeà  k  pro-« 
vidence  divine  ^  elle  a  encore  la  cupidité  pour 
principe. 

Rien  de  plus  fpécîeux ,  que  les  prétexres  dont  Divers  pré^ 
on  fe  fcrt  pdur  autorifet  fes  défiances ,  &  couvrir  textes  dont 
fa  cupidité.  L'on  coo vient  bien  en  général  que^ur^jufti^ 
le  (klut  dans  toutes  nos  recherches  doit  tenir  le  fier  fa  4é* 

Eremier  rang  :  mais  après  tout ,  dit  on  ,  il  faut^^^j^a^l 
ien    avoir  de  quoi  vivre  ;  on  e(l  chargé  d'une  vi(i«i\ce. 
multitude  d'enfans,  il  faut  pourvoir  à  leur  éta-- 
bliflement.  Si  vous  en  reftiez  précifément  là,  il 
ffj  auroit  rien  que  de  jufle  &  de  raifonnable  : 
mais  prendre  des  voies  obliques  pour  parvenir  à 
fes  fins  y  voilà  ce  que  je  condamne ,  voilà  ce  qu'on* 
tâche  de  fe  juftilierà  foi-même  »  &  voilà  ce  que^ 
la  cupidité  nous  fait  regarder  comme  innocent. 
Mais  deux  courtes  réflexions  vont  vous  défabu% 
fer  ^  mes  chers  Faroiffiens.  La  première  v^us 
fera  voir  que  vous  cherchez  les  biens  de  la  terre  ^ 
avec  beaucoup  plus  d'emprefllèment  que  lesbien& 
(HiCiel.  La  féconde ,  qu'en  t  echerchant  cesbièns^^ 
vous  ne  vous  bornez  pas  au  néceflaire^ 

1^.  Qu'eft-ce  qu'agir  par  cupidité  ?  C'eft  ren^ 
verfer  l'ordre  que  Dieu  a  établi  ;  Peft  aimer  les  plus  lènfîbte 
créatures  plus  que  le  Créateur  ;  Ceft  préférer  la  ^^*.  ^**^"* 
terre  au  Ciel  ;  ce  qui  paflTe  à  ce  qui  ne  pade^qu'à  ceux* 
pas;  le  tems  à  réternité.  Or ,  ne  font-ce  pas-là  ^^p^-çy 
Vos  fentimens  ?  Et  l'ardeur  avec  laquelle  vous  outrage  enw 
cherchez  les  biens  de  la  terre  ^  ne  p^^^u^'ct-elle^f^çlj^^^^ 
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pas  claîrement  que  fous  les  préférez  à  ceux  Jo 
Ciel  f  Depuis  loog-tems  on  vous  prêche  de  tra- 
vailler à  détruire  cette  paflîon  honteufe  quivot» 
domine ,  de  fortir  de  cette  habitude  ou  vous  êtes 
de  donner  dans  les  excès  du  vio ,  de  faire  enten* 
dre  à  chaque  parole  que  vous  proférez ,  des  jure* 
mens  exécrables  »  quelquefois  même  des  blaf- 
phêmes;  de  vous  réconcilier  avec  cet  ennemi 
que  vous  avez  oflknfé  :  tout  occupés  que  voas 
ères  deschofes  de  la  terre ,  vous  ne  faites  nul  cas 
de  nos  remontrances.  Nous  penferons>  noasdi- 
tesvous,  à  notre  falut,  quand  nous  aurons  6ie 
telle  &  telle  acquifîtion ,  quand  nous  aurons foi^ 
V  mé  cet  ptabliflement.  Mais ,  je  vous  le  demande, 
mes  Frères,  fi  l'application  que  vous  devez  à  vos 
afiàires temporelles,  éroit  jufte  &  raifonnable, 
iroit-eUe  jufqu'à  vous  faire  oublier  Dieu ,  iufqn'î 
vous  rendre  infenfible  aux  intérêts  de  votre  fa* 
lut?  Il  eft  permis,  j'en  conviens  avec  vous,  de 
pourvoir  à  fa  fubfiftance,  à  rétabli ffement  dcfes 
,  enfans  :  mais  eft-il  permis  de  fe  livrer  entière- 
ment à  ces  foins  profanes?  Èft  il  permis  d'être  fi 
fenfible  àTacquificion  ,  ou  à  la  perte  d^un'bien 
temporel ,  pendant  qu'on  compte  pour  rien  la 
perte  de  fon  falut  &  de  (on  ame  f 

Ah  !  mes  chers  Frères ,  que  le  véritable  Cbré- 
^^uandl'on  tien  penfe  &  agit  différemment  !  Convaincu  cle 
blemenc  "  la  noblefle  de  fon  origine,  &  de  l'excellence  de 
Ton  "le*  r  ^^^  ^^*  perfuadé  qu'il  na  point  ici  de  cité  per- 
pofe  emié-  manente,  c'eft  vers  le  Ciel  qu'il  porte  tous  fa 

kTfdns  de  ^^^^^^  '  *  ^^  quelquefois  il  daigne  abbaiffer  fo 
la  Provi-  regards  vers  la  terre,  &  fonger  aux  befoinsdela 
dcncc.  ^jç préfente,  ces  penfées n'altèrent  point  latrao- 
quilliré  de  fon  ame:  il  aga  fans  trouble  &  fans 
émotion,  parce  que  (es  defirsfont  réglés  par  la 
raifon  &  par  la  foi  :  il  ne  s'étend  pas  au  delà  du 
liéceffaire  ;  ri  ne  demande  à  Dieu  que  le  paio  de  fcs 
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chaque  )our  9  comme  parle  T  Evangile;  &  s'H 
cherche  à  fe  laetcre  feulement  à  couvert  de  l'ex* 
rréme  pauvfecé  ^  H  crâiiit  encore  plus  Tabon^ 
dance. 

Soiit*ce-là  vos  difpofîcîons  ,  mes.  chars:  Pa-      Loin  de 
roiflîens?  Pouvez-vous  vous  rendre  ce  confohm^^^^^^^ 
témoignage,  que  dans  tous  voftfoins  &  vos  agi*que  la  Pio« 
adons  continuelles  ^  yous  ne- cherchez  fimple-^^^^^^l?^ 
sn^t^  qu'à  vous  procurer  le  néceiTaire?  Mais  vife  à  a  voir 
quelle  idée  avez- vous  du  néceflaire  ?  Si  vous  con-  ^"  ^*H?eifl"-t 
fulcez  PEvangile  fur  ce  point ,  le  néceflTairea  des    secend 
bornes  bien  étroites.  Pourvu,  dit  S.  Paul,  queoutragç« 
vous  ayez  de  quoi  vous  nourrir  &  de  quoi  cou^* 
vrir  votre  nudité,  foyez  conten;^^  Ainfi,  ines. 
Frères  ,  pourvoir  aux  befoins  de  la  nature ,  vivre^ 
felon  Ton  état  &  fa  condition  ;  voilà  ^  félon  l'E- 
vangile ,  à  quoi  fe  réduit  le  néceflfaire* 

Ici ,  examinez  de  bonne  foi ,  ii  dans  tous  vosk 
defleins ,  dans  vos  projets ,  vous  ne  vifez  qu*à 
vous  procurer  le  vrai  néceflfaire.  Sil  en  eft  autre-^ 
ment  ^  vous  avez  tout  fu jet  de  craindre  :  car  ta 
en  ieroit  des  biens  que  vous  amafleriez  au-delà 
de  votre  ^ceflfaire  »  comme  de  cette  manne  que    " 
certains  Ifraélites  avares  ou  gourmands ,  recueit- 
loient  dans  le  défert  au-delà  de  la  mefure  qui  . 
leur  avoit  été  déterminée  par  Moyfe  ;  les  vers  s'y 
mettoient*  Ainfi  de  même ,  (i  la  cupidité  vous, 
dirige  dans  la  pour  fuite  des  , biens  temporels  j^ 
craignez  qu'ils  ne  foient  un  jour  le  fujet  ae  votre 
féprobation ,  ou  tout  au  moins  9  que  ce  que  vous, 
avez  amafle  fi  foigneuiement ,  ne  fe  perde  h>ux«* 
à  coup  entre  vos  mains.  Mais  ce  n'eft:  pas  aifeit 
de  fe  confier  à  la  Providence ,.  iL  faut  de  plusL 
pour  un  vrai  Chrétien ,  qu'il  foie  foumia  aux  or« 
dres  de  la  Providence. 

Si  nous  confidérions  biea,  mes  chers  Frères^  fteure* 
les  liens  qui  tiennent  la  créatuw  attachbic  au  5^^j[^,^^ 

Viv 


Rien  n'eR  Créateur  ;  fi  nou$  fongions  que  nous  fommes  fef 
P^us  mfle  ferviteùrs ,  &  q\i*il  eft  notre  Maître  ;  qu'il  cft 
foumettre  à  potre  Roi ,  &  qyenous  fommes  fes  fujets;  qtfil 
d  nce^-^c'  ft  ^^  notre  Père ,  &  que  nous  fommes  fes  enfiios, 
pême'  une  pous  fcntiripns  facilement  combien  il  eft  jufte  de 
nécelÇt^,     2^j  obéir.  Jç  dis  plus  :  nous  comprendrions  que 
toutes  chofe^i  comme  ^it  l'Ecriture ,  étant  fea* 
mifes  à  fpi)  pouvoir ,  nul  ne  peut  réfifter  à  fato* 
¥4-    ï3.  lonté  :  In  ditione  tua  cmâajunt  pofita  ,  &mm^ 
°'  qui  poffit  tua  rejijiere  voluntati.   D'où  il  réfutei 

ines  chers  Pàroifllens ,  que c'eft  une  nécefficé  pont 
nous  de  nous  foumettre  aux  ordres  de  la  I^tovi^ 
dençe.  Car  enfin ,  de  quelque  côté  que  nous  bobs 
tournions,  il  eft  certain  que  ce  que  Dieu  veut 
arrivera ,  &  que  nous  fuivrons  fa  volonté ,  ou  de 
gré  j  ou  de  force.  Si  nous  la  fuivons  iàns  réfni'  ^  I 
gnance ,  alors  nous  nous  acquittons  dejqotrede-    ! 
voir,  en  faifant  ce  que  nous  devons.  Si  npuslai   i 
refilions,  par  nos  réfiftances  mêmes  nousexécih   - 
tons,  toujours  la  volonté  de  Dieu  ,  dit  faint  As- 
guftin. 
Surkmé-      Ceci  pofé,  ne  puisse  pas  dire,  qu'il  eft  da 
nie  fujer.     j^jon  fçnsde  ne  point  réfifter  à  laProvidencef  Car  • 
quoi  que  fafle  Thomme,  Dieu  eft  toujours  fon 
maître  ;  qu'il  fe  fâche  ,  qu'il  murmure ,  qu'il 
s'emporte,  ce  que  le  Seigneur  a  réfofu  fe  feni 
infailliblement.  Saint Chryfoftome compare ccw  j 
qui  murmurent  contre  les  ordres  de  Dieu,  au 
tempêtes  de  la  mer.  On  voit  fouvent ,  dit  ce  • 
Père ,  cet  élément  impétueux  -s'élever  contre  le 
Ciel ,  mais  toujours  inutilement  ;  il  eft  obligé 
de  s'arrêter  à  la  voix  de  fon  Créateur  &  de  fon 
3oh.    38.  jjVIaître.  Il  faut  obéir  :  Uiquehuc  ventes ,  &  non^ 
^^'  procèdes  ampliùs.  l\  çn  eft  de  même  de  ceux  qui 

voudroient  fe  fouftraire  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence,  c'eft  inutilement  &  en  vain  qu*ils  le  ten- 
teroieat  ;  il  faut  toujours  que  la  volonté  de  Dieu 


"N 


!e  hSk,  &  que  les  ordres  de  (a  Providence  s'exé- 
zmtnt  :  Ulque  hue  ventes  ,  ù'c. 

£c certes^  mes  Frères,  fi  les  créatures  même    Lesoéa^ 
înlenfibles  recoanoiflenc  le  fouverain    domaine  ^^  ^^ 
de  Dieu  ^  Se  obéiflTenc  fidèlement  aux  ordres  denoîflènc  le 
leur  Créateur;  fi  la  terre  demeure  immobile ^^^^ 
dans  le  lieu  où  elle  a  été  placée  ;  enfin  fi  le  fo-  Dieu:quette 
leil  &  les  étoiles  ne  s'écartent  jamais  des  règles  r^^^^ 
qie  le  doigt  de  Dieu  leur  a  prefcrîtes ,  l'homme  nous  de 
fail  fe  montrera- t-il  rebelle  à  celui  qui  l'a  for-  ^^^j  fou- 
aé  i  N'auinut'il  reçu  la  raifon  en  partage  ,  que  ^^îrc* 
poBr  fe  diilinguer  des  autres  créatures  par  (à  dé* 
Ibbéiflâncef  Ah!  mes  Frères»  la  raifon  ne  nous 
a  été  donnée  que  pour  en  faire  hommage  au  Sei- 

rmr,  que  pour  rendre  notre  culte  plus  digne 
bu,  notre  foumiflion  plus  méritoire  ;  pour 
adorer  cette  fuprême  intelligence  qui  nous  gou- 
verne ,  Se  qui  conunande  à  toutes  les  créatures. 

Ainfiy  mesfireres,  fe  révolter  contre  les  or*  Etrcwdo' 
àtci  de  la  Providence ,  ne  fe  fervir  de  ùl  raifon  cîle  aux  or* 
&  de  les  lumières  ,  que  pour  en  blâmer  la  con-  pr^SUden- 
doite  ,  pour  s'oppofer  à  fes  defleins  ,  c'eft  abufer  ^  »  ^' jj^l 
des  dons  de  Dieu  ;  c'eft  tourner  contre  lui  fes  biè^ûi^ 
bienfaits ,  c'eft  manquer  au  devoir  le  plus  eflfen- 
tielde  la  créature  envers  le  Créateur.  Car  ^  fça- 
diez-le ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'avoir  une 
volonté  propre,  ditfaint  Anfelme,  parce  que  loi 
lèol  eft  indépendant  &  fupérieurà  tous  les  erres  : 
maispous  nous ,  êtres  foibles ,  dépendans  &  limi- 
ésy  nous  ne  devons  faire  d'autre  u(age  de  notre 
^éUmté  9  que  de  la  foumettre  &  de  la  conformer 
•  celle  de  Dieu. 

Oui»  mon  Dieu,  j'en  fais  aujourd'hui  l'aveu  R^rdlutîM 
ux  pieds  de  vos  faims  Autels,  tout  ce  que  î^chr^r^de 
ûs ,  tout  ce  que  Ydi  vous  appartient ,  vous  pou-  couc^  facri- 
ez  en  difpofer  conrnie  il  vous  piaira  :  Tudfunt  ^^-^^* 
ima.  Ce  n'eft  ni  l'indigence,  ni  la  maladie ,  ni  fournis   m 
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taures  chd-  ^^^  humiliations  que  je  redoute ,  je  ne  cnîns  qne 
fes  a  fâ  V0-»  dcdéfobéir  à  votre  volonté  ;  tout  état  me  plai- 
ra  f  pourvu  que  ce  loit  votre  mam  qui  m'y  pu- 
ce :  la  nature  fe  révoltera  fans  doute  ,  elle  s'é> 
chappera  malgré  moi  en  plaintes  &  en  murmu- 
res :  mais  je  les  défavoue  par  avance  :  Tout  ce 
que  je  vous  demande ,  ô  mon  Dieu ,  c'eft  qœ 
votre  volonté  fe  faffe ,  6c  non  pas  la  mienne  : 
hi€n  1»,   2Von  med  voluntas ,  jed  tua  fiât.   Car ,  ô  moa 
Dieu ,  je  lefçais^  &  mille  fois  vos  Pafieorsm'ei 
ont  inftruit ,  que  tels  ont  été  les  fentimens  on 
ont  animé  les  Saints  de  tun  &  de  l'autre  Trai- 
ment« 
Exemples     Oeil  cec  efprit  de  foumiflion  &  de  dépeadan* 
lefurce  fui  ^^  f  ^^^  ^  foutenu  Jacob  dans  fon  exil  ;  jofephi 
jet.  '  dans  fes  liens  ;  Moyfe  »  au  milieu  des  contradi* 

âions  d*un  peuple  rebelle  Se  féditieux  ;  qui  k 
defcendre  David  de  fon  Trône,  au  premières 
dre  du  Seigneur  ;  qui  rendit  Job  le  modèle  de  la 
patience  la  plus  héroïque»  au  milieu  des  plus 
grandes  &  des  plus  incroyables  afHiâions.  Ani- 
més de  cet  efprit  y  les  Apôtres  &  les  premiers 
Fidèles  font  demeurés  fermes  &  inviolablcment 
attachés  à  Dieu^  dans  les  jeûnes  »  dans  les  veil- 
'^  les  j  dans  les  prifens ,  parmi  la  bonne  ou  math 
vaife  fortune  :  ib  reconnoiflfoient  le  <!oigt  de 
Dieu  dans  tout  ce  qui  leur  arrivoit  :  leur  mal- 
heur &  leur  profpérité  leur  écoient  une  occafios 
de  louer  &  de  glorifier  le  Seigneur.  Difpofitien 
jufte ,  râifonnable ,  néceffaire  ,  fondée  fur  le 
fouverain  domaine  de  Dieu,  &  fur  notre  extrême 
dépendance.  J'ajoute  encore^  difpofition  avanta- 
geufe  même  par  rapport  à  cette  vie ,  &  qui  pcnt 
feule  nous  procurer  la  paix  &  la  tranquillité  aa 
milieu  des  maux  qui  nous  environnent. 
I.çsavin-  Et  en  effet,  mes  chers  Paroiflîens  ,  voulez 
nolij  race-  ^^^  connoître  les  avantages  qui  nous  revienneat 
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lorTque  nous  nous  abandonnons  à  la  Providen-  vons  de 
ce?  c'eft  de  nous  décharger  de$  foins  èmpreffés  bSSd?n'*àla 
que  nous  avons  ordinairement  de  nous-mêmes  divine  Pr/^ 
ic  de  nos  intérêts  ;  c'efi  de  nous  défaire  de  ces  ^^^^*' 
vues  inquiètes  que  la  prudence  humaine  doiine  ^ 
c'efi  de  nous  oublier  entièrement^  pour  nous 
mettre  en  état  de  dépendre  abfolumenc  de  la 
làgefle  y  de  la  bonté  A:  de  la  puiiïance  de  Dieu. 
L'homme  qui  fe  décharge  ainfi  de  fa  propre 
conduite ,  arrive  au  vrai  bonheur ,  &  peut  fe  dire 
à  loi-même  dans  la  même  confiance  que  Da- 
vid :  Je  fuis  fous  la  conduite  du  Seigneur,  rien 
ne  fçacroit  me  manquer.  Il  eft  vrai  que  je  fuis 
pauvre  &  dénué  de  toutes  chofes  ;  mais  le  Sei- 
gneur prend  foin  de  moi  ;   &  s*il  fe  charge  lui* 
même  de  pourvoir  à  tous  mes  befoins  ,  rien  ne 
peut  m*arriver  ,  au  péché  près ,  fans  fon  ordre  ; 
qu'ai' je  à  craindre  ?  Quel  fond  de  réflexions  con* 
folanres  ne  trouve-t  on  pas  dans  la  Providence 
divine  fur  fes  ferviteurs  !  Qu*il  efl  doux  de  pen- 
fer  avec  quelle  fageffe  le  Seigneur  difpenfe  toute 
chofe  pour  fa  gloire  &  pour  mon  falut  !  Larufe 
k  la  malice  d*un  ennemi ,  la  mauvaife  volonté 
d*un  envieux  y  cent  accidens  fâcheux  de  cette 
vie,  tout  efl  à  l'avantage  de  ceux  qui  font  fou- 
rnis à  Dieu  &  qui  l'aiment  :  Omnia  coopérant    K«»n  h 
ter ,  &c.  ^^* 

De-là  il  eft  facile  de  conclure  que  le  parti  le    Quand 
p^DS  fur  pour  être  heureux ,  c'efi  de  nous  fou- S^^^^^^U; 
mettre.  Car  enfin  ce  feroit  inutilement  que  nous  révolter 
prétendrions  nous  dérober  aux  ordres  de  la  Pro-  jeflèSis  Ik 
vidence 
faiic 


du  Seigneur;  puififant  qu'il  eft,  la  puif-  la  Provî- 
ême ,  il  fait  tout  ce  qu'il  veut  dans  le  nÇTai- 


e  même 


ciel  &  fur  la  terre  :  Omnia  quâccumque  voluit  roienc  oa 
^ecît.  Nos  volontés  font  dans  fes  mains,  il  les^'"*  ^' 
tourne  comme  il  lui  plaît ,  &  les  moyens  dont  ^/»  »'t 
^us  ofons  quelquefois  nous  fervir  contre  lui,  "' 


eur 
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font  foa vent  ceux-là  mêmes  qu'il  empfofe  pcitt' 
accomplir  Tes  décrets  éternels. 
Exemples      Aînfi  les  frères  de  Jofeph  contribuèrent  à  fou 
rc^fur  ccS^  élévation  par  les  moyens  mêmes  dont  ils  s'écoiev 
jet,  fervis  pour  le  perdre;  ainfi  Aman  fut  prisda» 

les  pièges  qu*il  avoit  tendus  à  Mardochée  ;  aînli 
Saiil  en  perfécutant  David  que  le  Seigneur  avoh 
choifi  pour  régner  fur  Ifraël,  perdit  fa  couronoei 
&  la  laiflfa  àfon  plus  cruel  ennemi  ;  ainfî  la  per« 
fidie  de  Judas  ,  la  jalouGe  des  Pharifîens ,  lio^ 
gratitude  Se  la  cruauté  des  Juifs  ont  fervi  aa 
grand  ouvrage  de  notre  rédemption  ,  &  àl^ 
compliflfèment  des  myfteres  ineflfables  caehés^en 
Dieu  dès  le  commencement  des  fiécles  ;  ainGren- 
core  tous  les  jours  les  méchans  entrent  iflklgré 
eux  dans  Tordre  de  la  Providence.  Ils  fervenCi 
dit  S.  Auguftin  ,  à  exercer  la  vertu  des  jufiesi 
&  à  leur  faire  mériter  la  couronne  que  la  nuôn 
de  Dieu  leur  prépare. 
Le  moyen      Mais  un  autre  avantage  furvîent  encore ,  mes.  ' 
^ur^con-  chers  Frères,  c*eft  que  la  paix  &  la  tranquillité 
ferver  la    font  les  fruits  précieux  de  notre  obéiflance  &tie  , 
îk^^paix,  notre  foumîffion.  Le  moyen,  dit  Job,  de  réfiftef 
c'eft  de      au  Seigneur  &  de  conferver  la  paix  ?  J^uis  refifik  , 
xnetcre  aux  ^i  »  &  pacem  habuit  ?  Mais  ce  fecret  qui  ne  fe 
Prov?dcn-^  trouve  pas  dans  nos  réfiftances  à  la  volonté  de 
ee*  Dieu ,  fe  rencontre  admirablement   dans  nocrt 

/•*.  %.  4-  foumiffion  à  fes  ordres  :  peines ,  croix ,  adveifi- 
tés  9  contradiâions ,  rien  ne  peut  ébranler  un 
Chrétien  foumis,  perfuadé  qu'il  eftquetoutce' 
qui  lui  arrive  eft  dans  l'ordre  de  la  Providence 
Un  accident  imprévu  le  réduit-il  à  rexirême 
indigence  ?  Ah  !  s'écrie  t- il  avec  Job  :  Le  Sei- 
gneur m'avoit  donné  des  biens ,  le  Seigneur  tne 
les  enlevé  :  eh  bien ,  )e  n'en  bénirai  pas  moins 
îdemi  'i*fonnom:  Dominus  dédit  ^  Dontinus  abjlulit.  Un 
ennemi  profite- t^-il  de  fa  difgrâcepour  l'accablcf 
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Sur  la  FRorisBNcff.  .  4ijr 
pstr  les  plus  noires  calomnies  î  il  imite  la  dou- 
ceur de  David  à  l'égard  de  Seméi.  Laiffezle 
Ëûre  )  dît- il ,  comme  le  faine  Roi ,  laiflez-le  dire 
lelon  Tordre  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  peut-être  que 
le  Seigneur  regardera  monafHidlion ,  &  qu'il  me 
fea  quelque  bien  pour  les  malédiâions  que  je 
Jfeçois  aujourd'hui  :  Dimitte  ettm  ut  maledicat  n  nef. 
jnxta  praceptum  Domini ,  Ji  forte  refpiciat  ^  &c.^^  **•  * 
Grâces  immortelles  foient  donc  rendues  à  cette 
uge  Providence  ,  s'écrie  le  vrai  Chrétien ,  de 
SQ  avoir  humilié  Se  mis  dans  un  état  d'afflidion, 
jmifqae  c'eft  dans  cet  état. qui  me  procure  un 
moyen  (Br  &  facile  de  me  fauver,  oh  je  trouve 
hpoflefnon  delà  véritable  paix  ,  où  je  trouve 
tant  de  motifs  d'être  fobre,  humble,  pénitent  ; 
de  me  détacher  de  toutes  les  créatures  inconllan- 
tes  &  légères^  pour  ne  m'attacher  enfin  qu'à 
yousy  ô  mon  Dieu  &  mon  tout,  qui  ne  pouvez 
me  manquer ,  &  qui  ne  me  manquerez  jamais. 
Voilà,  ipes  chers  Paroiffiens,  les  grandes  vérirc» 
dont  no^s  devons  bien  tâcher  vous  &  moi  de 
tK>us  pénétrer  ;  vérités  qui  nous  engageront  les 
uns  éc  les  autres  à  adorer  tous  les  dellèins  de  la 
Providence ,  lors  même  qu'elle  nous  femblera 
plus  contraire.  Ne  perdez  donc  jamais  de  vue 
ces  deux  grands  objets  qne  je  viens  d'expofer  à 
vos  yeux,  i  ®.  Que  nous  devons  mettre  toute  no- 
ire confiance  dans  la  Providence.  i°.  Que  nous 
devons  nous  foumectre  en  tout  à  la  Providence. 

C'en  eftfait,  ô  monDi^u  :  bien  convaincus  de  Ce  qui  peut 
ces  importantes  vérités ,  nous  formons  la  réfo-  ^fy'gQ^d'^" 
lion  d*adorer  en  tout   votre  Providence    furDifcours. 
nous  :  par  devoir  ,  par  intérêt ,  dès  aujourd'hui 
nous  nousfoumettons  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
d'ordonner.  Si  nous  ne  négligeons  pas  les  moyens 
raifonnables   que  vous   nous  permettez  d'em- 
|)loyer  pour  faire  léufTir  nos  enitreprifes  iégiti* 
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met  I  du  refte  nous  nous  repoferons  déformali 
ttaaqutllenieoc&  abfolument  fur  vous  du  fuccèb 
BénilTous  tous ,  mes  Frères,  cette  aimable Pitf< 
vidence  :  bénlfrons.laégaletnent  dans  les  biew 
&  dans  les  maux  ;  datis  les  biens ,  en  les  rec^ 
vant  avec  recotinoiflknce  ;  dans  les  liiaux ,  en  les 
fupportant  avec  patience.  Demandons-lui  uni 
ceflequelà  volomés'accomplinèennous:  qu'elle 
S'accompliflè  fut  la  terre  ,  St  qu'elle  s'accomplife 
dans  le  Ciel  :  fur  la  terre ,  oh  il  veut  nous  làoâi- 
fier  ,  &  dans  le  Ciel ,  où  il  veut  nous  coutooneri 
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)BS  ERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 
SUR 

E  PURGATOIRE. 

'  1.A  Prière  rour  les  Morts* 

jwyjr«g(  O  u  s    le  tîtrè  de  Purgatoire,  je 
^"^     ^  comprens  dans  ce  Traité  non-feule- 
ment  la  réalité  &  l'exiftence  de  ce 
lieu,  mais  encore  les  peines  qu'y  en- 
durent nos  frères  défunts  ;  l'obliga- 
noùnous  fommes  de  tempérer  Pexcès  de  leurs 
ines  ,  &  de  foUiciter  leur  délivrance  par  nos 
ieres ,  par  nos  facrifices ,  nos  aumônes ,  &c.  L^ 
iltitttde  des  Prédicateurs^&  des  Auteurs  qui  ont 
rit  fur  «et  important  fu jet ,  fournie  un  beaa 
amp  à  l'éloquence  de  TOrateur .  &  à  Tinllruc- 
)ndes  Auditeurs.  Pour  bien  réuffir  dans  un  Dif- 
lurs  fur  ce  fu]et,  mon  fenciment  feroit  de  le 
endre  plutôt  du  côté  de  la  Morale ,  que  du 
)té  delà  concroverfe  ;  &  cela  avec  d'autant  plus 
^  raifon ,  que  quoique  ceux  qui  conteftenc  ce 
)gme  de  nôtre  foi ,  ne  laiflent  pas  d'être  confi- 
frables  en  nombre ,  il  faut  convenir  cependant 
a'en  comparaison  de  la  multitude  qui  admec 
rec  TEglife  ce  dogme  de  notre  foi ,  le  nombre 
l  petit  néanmoini.  Je  ne  laiHerai  pas  de  foarnir 
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^es  matériaux  fuffifàns  pour  ceux  qui  fe  déct|| 
deronc  pour  la  concroverfe  ;  mais  je  m'écenditti 
plus  amplement  fur  Texcès  des  peines  que  fofif  * 
frenr  dans  le  Purgatoire  les  âmes  reliquataires  à 
ia  iuftice  de  Dieu,  fur  les  motifs  qui  nouseif 
gagent  à  les  foulager ,  &  les  moyens  de  ietirpê* 
ter  un  prompt  fecours. 

Réflexions  ThéologîqUes  &  Morales 
fur  le  Purgatonté 

Définition  O  A I N  T  Thomas  après  Saint  Auguftin  définit 
du  Purga-   %J  Je  Purgatoire  un  lieu  foûterrein  où  les  amo 
^^1^.'  Thçm.  des  Fidèles  défunts,  encore  redevables  à  lajafii^ 
»  »/;«>.       ce  de  Dieu  .  s'acquittent  des  peines  dues  à  Icon  ' 
4tr/.  é.         pèches  remis  par  la  contrition  ou  par  la  petuteiH 
ce ,'  quant  à  la  coulpe  &  à  la  peine  éternelle;  : 
mais  pour  lefquels ,  avant  que  de  mdurir^ilJ 
n'ont  pas  pleinement  fatisfait  à  la  jufiicef  ae  Dico. 
Cette  définition  efl  aflez  claire  pour  if  avoir  pis 
befoin  d'un  plus  ample  éclaircifTement. 
Ce  quePE-      Qu'il  y  ait  dans  l'autre  vie  uh  lieu  mitoyen  ev 
ordonne^de  ^^^^^  Paradis  &  rEnfer>oii  certaines  âmes  privées 
croire  fur   pour  un  tems  de  la  vue  de  Dieu  ejtpient  lé  ïcfc 
PwT^oitc?  ^®  ^^"^^  fautes  î  que  ces  âmes  loufTrantes  pvàtknt 
être  foulagées  dans  leurs  peines  par  nos  prient 
&  nos  vœux ,  voilà  fur  ce  fujet  ce  que  t£gUfe 
nous  propofe  &  nous  ordonne  de  croire^  Q^UV^j 
à  la  manière  ^  la  durée  &  le  lieu  de  ces  peiiie%J 
c'êft  fur  quoi  l'Eglife  n'a  rien  pronôncé^ftori 
qu'elle  abandonne  aux  difputes  de  l'Ecole^'lIlè 
quoiqu'elle  n'ait  rien  décidé  fur  cepoinr,*^'] 
pendant  le  commun  fentiment  des  Doâears 
que  le  feu  eft  l'inflrument  dont  Dieu  fe  fert 
purifier  les  âmes  ;  &  ]*on  convient  unanime] 
qu'à  quelque  degré  que  foient  portées  lespein»] 
de  cette  vie,  leur  rigueur  n'approche  point <bj 

celles  qu'on  fouffre  dans  le  Purgatoire^ 

Ncpw 
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)4oiis  lifons  au  fécond  Livre  àes  Macchabées  que     ^tita  Je 
[odas  envoya  une  ^roirefomme  à  Jérufalem  peut  ^"",  ^"^ 
iffriran  facrifice  pour  le  repos  des  défunts  qui  f»au^"rité" 
xoîent  morts  dans  le  combat  :  Aiifit  Jerofoljmam^^  des  Ecritu- 
te.  D*où  rEcriture  conclut  que  c'eft  donc  une  te?. 
iratique  fainre  &  falutaire  que  de^prier  ^our  les      ^'^^  ^• 
norts:  Sanaa  &  Jalubruefico^itanoy  ^r.  Mais  G  ^**   "• 
:'cft  une  pratique  fainte  &  falutaire  que  de  ferler  ^^^  ;^^ 
four  les  moris,n*enrcfHUc-t*il  pas  i^qu'ils  ont  be-  46»  ' 
}Aa  de  nos  prières  -,  i?.  que  s'ils  ont  befoin  de  nos 
prières, ils fouâ^em  donc;  ;••  que  s^ils  fouâTrent» 
il  y  à  dgHC  un  Purgatoire.  Conféquences  admifos 
par  toac  virkat>le  Catholique  1,  puifqtie  rEglife 
ocoonnoît  ce  Livre  ^our  canonique  ;  conféquences 
]iie  les  hérétiques  mêïties  ne  peiivent  éluder ,  quoi- 
]iiirs  ne  le  rangent  pas  au  nombre  des  Livres  fâ- 
crés. 'Comùaent  cela^  Ceft  qu'ils  ne  peuvent  au 
luios  refafer  de  le  recevoir  comnde  un  Livre  hifto- 
dqiie;  t*eft.  qu'ils  ne  peuvent  au  moins  refufer  d  y 
avoirla  même  foi  qu'on  accorde  à  toutes  les  Hiftoi- 
tes  datfiStBe'temps^  &  pat  là  ne  font-ils^as  ebli- 
lés  d'avooer  que  la  pratique  de  l'Eglife. Judaïque 
boit  deprier.pour  les  morts  »  &  pat  conféquent 
quelle  reçonnoidoic  un  Purgatoire > 

Si  dèsl!ancienpe  Loi  on  croyott  qu'il  étoit  fa^      ^«^(^  ^H 
bicaire  de  prier  poifr  les  morts  ,  peut-on  dire  metifonge 
tâns  impûfture ,  que  c^eft  une  nouveauté  qui  s'cft  d'avrfncef. 
idcroduire  dans  la  nouvelle  Loi  ?  Peut-on  même  ^^^  1^  ^^ 
^ypeller  nouveauté  ce  qui  nous  eft  marqué  dans  p^J^j^jjou, 
PEviangîlejCequeJefus-Chrift,  ce  que  les  Apô-  ^^^  \^^^ 
txès  nous  ont  fait  entendre  ?  Il  eft  vrai  qu^on  ne  iratioii« 
lir  noîlle  part  le  terme  de  purgatoire  :  mais  lit- 
dndans  1  Ecriture  lé  terme  de  Confubjkzntialité } 
tic-on  letctm^dcT'rartJubJtantiation}  Ici,  coin* 
K&e  en  mille  autres  points  ,  ce  n'eft  pas  du  nom , 
KXiais  de  la  chofe  âont  il  eft  queftion.  Or  ,  Jefus-^ 
Chrift  ne  nous  dit-il  pas  qu'il  y  a  un  péché  qui 
Tmc  K  (  Morale  j  *  Fol  )  X 
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n'eft  remis ,  ni  dans  ce  raonde  ni  dans  i  autiie  ?  Et 
de  la  ne  faut- il  pa^s  conclure  avec  les  Pères  »  qo^l 
y  a  doiiç  des  péchés  qui  fe  remecrenc  dans  Tautre 
monde  ?  Paroles  de  Jefus-Chrift  qui  paroiflbt 
fuffifantes  à  faine  Bernard  pour  confondre  rhéré** 
fie  qui  nie  le  Purgatoire.  Ceft  le  lieu  d  exil  Se  et 
fouffrances , difenc  les  Pères  ,  queleSauveurnool 
a  figuré  pat  cette  prîfon  d'où  Ton  ne  fort  qu'a- 
près avoir  fatisfaic  Jufqu'à  la  plus  légère  dette  1  ' 
Non  exies  inde  àon§c  reddas  noviffimum  quadfW^ 
tem.  Ce  font  auflî ,  félon  le  fentimencdes  mêkoei'^ 
Pères  &  des  Doâeurs  ,  les  peines  fenfiUes  qo'oa 
fouffre  dans  le  Purgatoire ,  que  faine  Paul  à  pré- 
tendu exprimer  par  ces  paroles  ,  il  fera  fanvé 
cependant  comme  par  le  feu  :  Sali/ur  erit  ,  fie  W 
men  quafifer  ignem.  Qae  les  hérétiques  donnentà' 
toutes  ces  pârroles  les  divers  fensqu^il  leur  plaira^ 
leur  fentiment  doit-il  prévaloir  à  celui  des  Cy«  i 
priens ,  des  Ambroifes ,  des  Jérômes ,  d^  A'i^- 
ftihs  ?  &C;  Il  eft  donc  de  foi  qu'il  y  a  un  t^ûrgatoi-  j 
re.  Ecoutez  les  paroles  de  faint  Auguftiiî  :  l'^tifr 
inftruite  &  guidée  par  la  Tradition  ,  offre  par-tooc 
des  prières ,  des  aumônes  &  des  facrifices  poû 
les  morts  qu'elle  croit  dans  un  état  de  fouâFraoceSi, 
&  éloignés  de  Dieu  pour  ui}  temps,  pour  avoitoé*. 
ché  ,  &  être  morts  (ans  être  tout-à-fait  porim 
Hoc  enim  a,  Patribus  Traditum  univerja  0'  ' 
Ecclefia  ,  ut  cum  eis  mifericordïks  agatur  à 
qu'ameorum  feccata  meruerpint. 

Ce  qui  vous  étonnera  fans  douté  ,  fi  ti 
fois  quelque  chofe  doit  nous   étonner  dans 
contradictions  de  l*héréfie  avec  elle-même ,  à 
que  nos  frères    féparés  portent  eux  -  rnêuiei 
croyance  de  TEglife  &  fa  pratique  touchant 
morts  ,  bien  plus  haut  que  les  temps  de  faiflt  A 
guftin.  Qu'il  eft  fingulier  en  effet  d*ehtendre 
de'  ieurs  plus  habiles  Critiques ,  &  des  plus 
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Sur  le  Purgatoire,  8cc.      )ij 
Tanciquité  nous  dire ,  que  là  praciqne  des  fuf-> 
;s  pour  les  morts  eft  la  plus  ancienne  erreuf 
EgLife  !  Il  donne  lui-même  1400  ans  à  cette 
rndue  erreur  :  près  de  cent  ans  (e  font  ccou- 
epnis.  Voilà  donc  la  pratique  avec  fa  foi  qui 
Hite  ,  de  Tâveu  même  de  nos  ehncmis  ,   à   * 
fiécies  fi  reculés  :  &   nous  la  ferons  monreti 
le  plus  haut  quand  il  nous  plaira.  Qu'y-a-t-il, 
rxemple  de  plus  exprès  que  le  témoignage. 
Tettallien  au  fécond  fiécle  touchant  là  prière 
:  les  morts  fi  bien  diftinguée  de  la  folçmrtité 
Martyrs  f  Ohlationes  pro  defunElis^  pro  natalitiu      TertuL 
wito/tfawifx.  Ceft  une  ancienne  erreur  ,  di-  ^'^'  ^^.^?'* 
toujours  nos  frères  errans.  Eh  !  qui  n*airaera»  ^^^'   ""  ^'* 
ax  errer  avec  un  auffi  beau  fiécle  que  le  troi- 
le  auquel  ils  fixent  eux-  mêmes  Terreur  préten- 
,  &  avec  des  fiécies  auflî  éclairés  que  les  deux 
fuivirent  -,  que  de  penfer  d'une  manière  plus 
âgée  des  opinions  communes  avec  des  hom- 
Dcs  à  la  fin  des  temps  ,  &  fans  autorité  dans 
lîfe  ?  De  plus  >  combien  notre  foi  touchant 
mores ,  &  la  manière  de  les  foulager  doit^elle         # 
!  tranquille ,  &  fe  repofçr  fur  une  recherche 
i  malicieufe  que   critique  ,    qui  lui  trouve 
3ze  cents  ans  4'ancienneté  ?  Combien  notre 
^ance  touchant  le  Purgatoire  &  la  prière  pour 
moxi  devient-elle  ccrtainç  ,  quand  la  contra - 
ion  elle-même  lui  donne  d*au(ïi  fôrs  garant 
ies  Cypriens  ,  les  Hilaires  ,  les  Ambroifes , 
Auguftins  ,  les  Jéromes  ,  les  Athanafes  ,  les 
iles  ,  les  Chryfoftômes  ,  les  Grcgoires  ?  Quels 
Sieurs  auront-ils  donc  pour  eux  quand  ils  nous 
ont  cédé  ceux  ci?    QaeHes  armes  emploie- 
i-i!s,  quand  ils  nous  auront-donnc  contre  eux , 
c  une  fi  haute  antiquité  ,  uhe,fi  parfaite  unaui- 
•c?        ■  • 

Les  hérétiques  ;  en  combattant  notre  croyance  q^  «uç  „^j 
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}24       SuK  LE  Purgatoire,  £& 
couchant  les  mores  à  titre  d'abrurdité  &  de  fol] 
imagination  >  afFeâent  donc  d'ignorer  que  ce 
nouspenfons  d'un  état  comme  mitoyen  des  ai 
après  la  mort  ,  d'ane  fufpenûon  de  bonheur^! 
même  d'nue  expiation  par  la  peine  du  feu  _ 
des  fautes 9  &  quelque  chofe  de  tropimpacfaKi 
rant  la  vie  ^  que  cet  état  ,  dis-)e ,  auquel  il 
manque  que  le  nom  de  Purgatoire  ,  n'a  pii< 
inconnu  aux  Payens.  Les  peuples  ne  Pont  pasi 
jette  comme  ablurde ,  quand  les  PhilofopBei>( 
même  les  Poètes  l*ont  propofé  après  Ta  voir  tt 
vé  datis  la  lumière  naturelle  ,  ou  plutôt 
tiré  d^une  Tradition  confiante  dans  le  geni? 
main ,  mais  qui  fe  trouvoit  obfcurcie  jpac  Ici 
blés  du  Paganifme.  Nos  adverfaires  te  1 
ront  donc ,  s'ils  veulent ,  de  notre  doârine 
chant  Ip  Purgatoire  ;  ils  en  feront  des  railleriaj{ 
cela  entretient  la  féduâion  parmi  leurs 
Mais  que  fe  répondront-ils  à  eux-mêmes  , 
ils  verront  cette  dodrine  comme  fi  elleéctft^ 
piée  dans  nos  Livres ,  enfeignée  par  un  Viig||0^| 
Miisfub  gurgite  vafio  infeUnm  cluitwr  fcekiv 
cxuritur  igni  j  enfeignée  par  un  Platon  d'aprbj 
crate  :  Ceux  ,  dit-il,  qui  ont  vécu  Jinm 
quiis  ne  font  ni  tout- à-fait  criminels ,  ni  ahfà 
innocens  y  font  envoyés  dans  un  lieu  ou  ilsfo 
des  peines  proportionnées  à  leurs  fautes  ^  ji^fti 
que  purifies  de  leurs  péchés  &  mis  enfuite  en  IM 
ils  reçoivent  la  récompenfè  des  bonnes  avions  fi^^ 
faites  ?  Encore  une  fois  que  peuvent  répoadfCl 
adverfaires ,  quaod  ils  voyent  dans  les  plusf 
fans  contredit,  &  les  plus  éclairés  des  Phuofo 
toute  la  fubftance  de  la  doctrine  de  TEglilc 
tholique  fur  le  Purgatoire  ? 

Pour  confondre Théréfie  »  arrêtons-noos 
cipalement  aux  fiécles  de  la  piété  Bc  de  la 
ce ,  à  ces  deux  fiécles  où  TÈglife  reconnoic 


tes»  &  où  des  homraes  moins  prévenus  &  crûSpnn 
ms.  fuperbes  que  nos  frères  féparés ,  recon-  ^  j®"* 
âtroiedt  leurs.inaures&  lears  guides.  En  Ira-  Purgatoî- 
;  nous  verrons  un  Ambroife  également  fidèle  &  te,4cputsW 
Dpteffé  à  prier  &  à  ofirir.  te  (àcrifice  pour  Ton  troifîéme 
^Satyre;  une Mbnîque follicicer  inftammeiK  ^^cle,s*cft: 
S  prières  pour  Ton  ame ,  &  conjurer  fon  fils  de  j|f(^?^ 

(oavenir  d'elle  à  l'autel  ^  en' Afrique'nous  ver-  n<m. 
^  on  Ajiguftin  établir  dans  des.  Livres  exprès  ». 
<mD0  h  foi  de  l'Eglife  ,  les  diâférens  moyens 
ùder  les  morts^,  les  pratiquer  lui-même  avec 
I^Uté;.  dire  à  fon  peuple  que  (i  le  facrifice  fert 
lonocer  les  Martyrs,  il  fèrt  aufli  à  adoucir  les 
tes  de  ceux  qui  n'a  voient  pas  vécu  avec  afTe» 
(àinatté  i  dans  laPaleftine  nous  verrons  un 
'onie  conduire  les  Paules  au  tombeau  avec  les 
lues  cérémonies  que  nous  pratiquons  de  nos 
t$  :  du  côté  du  Po^t  &  de  la  Cappadoce ,  l'on 
ta  les  Grégoires  de  Niflfe  ^  les  Grégoires  do 
2ian2e,  les  Pierres  de  Sébafte  saflembler  au-i 
r  du  (épulcre  de  ceux  qui  leur  onc  donné  hb 
%  pour  y^élébrcF  leurs  pompes  funèbres  par  des 
sres.».  desfacrifices  &  des  aumônes  :  dans  la 
ropoiamie  nous  entendrons  le  faint  Diacre 
irem  ordonner  par  fa  dernière  dîfpofîtion  ,  des^ 
raiides.&  des  facrifices.  Arfene  dans  la  Thé- 
de  meurt  comme  inquiet  pour  fon  ame  ,  ôo 
recommandant,  aux  prières  de>  fês  difciples. 
%i  EjMphanes  en«Gipre  ,  en  rapportant  la  diCi 
tine du^cinquiéme fiécle,  s'exprime  de  la  for- 

O^  fait -mémoire  des  merts  en  Us  nommant ,  &- 
ffre  pour  eux  le  facrifice,  &  J^  autres  prières^  Que 
adverfaires  oppofent  maintenant  grands-hom"^ 
^  à  grands  hommes  ,  lieux  à'  lieux ,  temps  à 
ips.  Qu'ils  nous  montrent ,  s'ils  le  peuvent  > 
leul  coin  de  la  terre  où  l'Eglife  fe  foit  répanr 

depuis  le  troifiéme  (iécle ,  &  où   Ton  n  aiit 

X  iij 


-    ^  . .,      oi  prie.»  ,ai  pâTeut  le  facrifice  pour  les 

Pur  a   i"e        ^*  ao$  trete?  .fépapcs  nous  donnent  ^  : 

n'a  (l'autre    Peuvent,   ré^)oque. .  de    la  foi.  d'an  Parg; 

origine  ^e  quand  &   commehc  cette   créaneec  s'eft  < 

la  naifTance   S'ils  étoient  de  bonne  foi,  ne  feroientr-ils  pas 

îTcTf   ^^^   deconvenii?  <]u'etfe«ftauflî ancienne  quel 

^   *^*       même,  comipe  on  la  vu  dans  L'article 

dent?  Tous- les  Pères  Grecs  &  Lachis  n< 

ils  pas.enfçignée  a^ix  Fidèles  de  leur  temp 

fcc'^Al^  raifonnemenc  de  faine  Auguftin 

les  Donatiflies ,  toute  créance  ,qui  u'a  pc 

commencement   doit  être  regardée  comr 

Tradition  Apoftolique.  Si  celle-ci  ne  l'étoi 

auroit-clle  pu  s'introduire  dans  TEglife }  Av 

zèle  le  peuple  chrétien  &  fes  Pafteurs  ne 

/  roient-ils  pas  oppofés  ?   L*ait  oh  fait }  Et  i 

.    vaut  l'impie  Aerius  s'eft  jamais  élevé  conti 

créance  commune  ôc  reçue  d^  Apôtres  m^ 

ce  point  ?  Ecouterons-nous  Aerius ,  un  Ari 

nioit  la  Divinité  de  Jefus  Chrift ,  un  irAj 

eft  regardé  comme  un  hérérique  par  ies 

ques  mêmes  r  Le  fufFrage  d'un  tel  homme 

fes  feftaires  prévaudra-t-il  à  celui  de  TEg 

celui  des  Clémens ,  desTertuliiens ,  des  JE 

nés  qui   nous  aiïurent  que  la  pratique  é 

pour  les  morts  eft  en  effet  une  Tradîdon  à 

lique  ?  Tradition  G  claire  &  fi  évidente ,  qi 

réiie  même  ne  peut  s*empêcher  de  la  rec 

trepour  très-ancienne.  En  vain  crie  t-elle 

reur.  En  vain  accufe-t-elle  tous  les  Pères  d( 

lailTé  tromper.  C'eft  une  folie  pleine  d'info 

répond  faint;  Auguftin',  de  vouloir  difpur 

ce  que  TEglife  entière  pratique. 

r\t^  ft«  Qu'il  fait  befau  entendre  nos  malins  adve 

Obiection        ^j.  ...        ,  /    ,  ' 

de  rhérëfîe   "^"^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  "^  triomphe ,  que  la  c 
fur  le  fûcnm  d!un  Purgatoire  n'eft  exprimée  ni  dans  TEva 

w  de  r£-  m  dans  faint  Pau!  î  A^ais  où  ont-ils  pri 
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ipêmeç  qpe  coûtes  les  pratiques  bonnes  Se  fainccs  »  vangîle  & 
ou  QÎêmé  qvic  cous  les  ciogmesde  U  Loi  doivenc  de  S.  Paul 
être  énoncés  dàps  l'Evangile ,  ou  dans  faîne  Paul  l  ^^  ^ujet  du 
Et  que  deviendroic  .donc  la  Tradition  naife  par     "'g*^o"^« 
cet  Àpocre  au  rang  des  divines  Ecritures  ?  Tenete       jj  ri  tr 
tradîticrfcS:^Has  diaiciJHs ,  jive  perfermonem  ,  Jîvc    ^^    *    ^^* 
fertpifiolamnoftram.  Que  nos  frères  divifés  écou- 
lent Tertullien  qui  fe  fait  comme  de  leur  parc 
cette  objeâion  du  filence  des  Ecritures.  Nous 
rejetterions,  dit-il,  ce  qui  ne  (e  trouve  point 
écrir  dans  nos  Livres   faines ,   H  nous  n'avions 
l'exemple  de  plusieurs  chofes   que  nous   praci-» 
qoons  (ans  aucun  témoignage  des  Ecritures  ,  & 
qne  nous  foutenons  par  le  ^ul  titre  de  la  Tradi- 
tion :  PUnc  negabimus  excipiendam  yfinulla  exem-     ^    Tertut^ 
fia  frAJuUcent  ^  aliarum  obfervationem  fine  ullius   ^'^  ^f.F^" 
Scrifturd  infimmemo  yfoltHs  TraUttonistitulo.  Par-  '•'"•  *"     • 
mi  ces  exemples  cités  par  Tertullien  qu'y  trou- 
vons-nous \  Les  oblations  pour  les  morts  :   Obla-  ^^^^*  ^^ 
tUnçspro  defunilis  facimus^  Que  fi  vous  cherchez , 
continue  encore  Tertullien ,  Vinftitution  de  cou- 
tes  ces  chofes ,  &  d'autres  femblables  dans  TEcri- 
tare,  vo\is  ne  Ty  trouverez  point  :  mais  vous  trou- 
verez la  Tradicîon  qui  les  autorife,  la  Coutume 
^ui  les  confirme,  &  la  Foi  qui  les  obferve  :  Ha- 
nÊm&.  aliarum  ejufmodi  difciplindrum*...  Tmditio   ^^^'  '^'^* 
fibi  prdtenditttr  auÙrix  :  Confuetudo  confirmatrîx  y 
&Fides  obfervatrix.  Et  il  ajoute  que  c'eft  la   rai- 
foneUe*même  qui  appuie  ici  &  la  Tradition  ,  & 
la  Coutume ,  &  la  Foi  :  Rationem  Traditioni,  Conr-  là^m.  ÈUA. 
fuitudini ,  Fidei ,  patrocinatHram  ipje  perfpicies. 

Mais  que  les  Scalaires  de  l'héréfie  nous  répon-  Rétorfîon 
dent  ici ,  s'ils  le  peuvent  ,  fi  tout  ce  qui  doit  de  Tobje- 
fervir  d'objet  &  de  fondement  à  notre  foi ,  doit  ^j^^  P^é- 
ètre  cot\tenu  dans  l'Evangile  &  dans  faint  Paul  i  ^«^«"^6  , 
Où  prennent-ils  dans  rEvangile&  dans  S.  Paul,  ^^^^  %lle- 
^ue  le  Ba:ême  des  enfans  foie  valide,  &  doive  les  même. 

Xiv 
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fauvcr  ?    L'Evangile  au  concraire  femble  in& 
nucr  que  le  Baccme  foit  précédé  de  llnftroâîfiâia 
&  par  conféquent  qu*ii  ne  foit  conféré  qii'amt 
Matth  i^  adultes  :  Docete  omnes  gemtSy  bsptîfanus^y  &Ck 
^^^    '       Or,  s'ils  veirienc  bien  admettre  le  Bacême  des  en- 
fans  »  comment  ofenr-ils  rejettec  la  prkrc  pQor 
les  morts ,  Tun  nefe  trouvant  pas  plus  daos  l'Er 
Cf iturc  que  Tàutre  3  d'une  manière  cbâre  9c  pié^ 
cife?  Ne  peut- on  pas  dire   qu'ils  tombent  tSk 
contradiftion  avec  eux-mSmes»  &  qu'ils  oot  oa^ 
poids  ,  &  U0  poids  dan^  leur  cooduite  s  une  le-, 
gle  y  Se  une  règle  dans  leur  foi  ? 
Divers  c-       Ne  combattons  plus  rhcrcfie  à  force  èc  prco- 
paremenj    ygj .  ^^As  montrons  aux  feftaires  de  Calvin  qui 
^i   «crc-  fçfyfç^j  ^  pjjçj.  pQ^j.  jçg  morts  ^  qui  fiippoft 

cjui  rejet-  înême  leurs  principes ,  ils  raifoanent    ptoyablc- 

u-ntlaprie-  ment.  Ils  n'ont  point  d'afTurance ,  difem-Ssi^ 

fc  pour  l'es  qu  il  y  ait  un  Purgatoire  après  cette  vie  »  ce  qd 

*^"^*  .  fait  qu'ils  ne  rravaiHent  point  à  la  délivrapccden 

Premier  •        r     /r  ^^    •     j-        *-        ^     -z^. 

égarement  ^"™^*  ^"  Y  ^^^^^^^^'  O^  JC  dis  qu*en  ce  point 
leur  conduite^  eft  au  moinst  téméraire  êc  impra^ 
denre.  Pourquoi  f  Parce  que  d'une  err^r  de  feé- 
culation ,  ils  tombent  par-là  dans  un  défetote 
pratique,  en  renonçant  à  t'ufage  de  l'Eglife»  ft 
comptant  pour  rien^  le  hafard  où  ih  fe  mettent* 
de  manquer  à  un  devoir  de  juftice  &  de  châtiiez 
Car  enfin  quoi  qu'ils  puidient  dire  ,  ils  font  fbrcél 
de  convenir  que  ,  comme  ils  n'ont  pointée  ccrri* 
tude  qu'il  y  ait  un  Purgatoire ,  auffi  n'oot-ils 
nûiie  afTurance  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Or  »  dans  U 
prétendue  incertitude  de  cette  vérité,  font-ils 
excufabies  d'abandonner  la  pratique  de  l'ufaeCl 
de  toute  l'Eglife  ,  étant  incertains  fi  les  âmes  oe 
leurs  frères  font  dans  un  état  de  fouflftance,  ou 
non  }  Le  feul  douce  ne  dcvroit-i!  pas  les  y  détcr-» 
miner  f  II  me  femble  que  Je  ne  dis  rien  ici,  cj^ 
\à  droite  raîfoii  n'approuve» 


"'  Je  demande  aux  parcifans  de  Terreur ,  me  fer-  Argumenl 
rant  contre  eux  de  leurs  propres  difpoficions  :  Si  preflant^ 
w>iis  étiez  certains ,  comme  nous  le  fommes  ,  ^?P''*  ^^ 
iu*îl  y  a  un  Purgatoire ,  ne  vous  croîriez-vous  '*  * 
pas  comme  nous  obligés  à  ^prier  pour  les  morts  î 
[Is  en  conviennent.  Cela  pbfé ,  )e  leur  dis  :  Vous  , 
le  (èriez  pas  néanmoins  sûrs  que  vos  frères  dé« 
Fîincs  fu(!ent  du  nombre  de  ceux  pour  lefqnels 
[*on  pem  prier  :  car  ils  pourroienr  être  déjà  o\i 
lu  nombre  dçs  bienheureux,  par  conféquenc 
fans  nul  befoin  du  fecours  de  vos  prières  i  ou  da 
nomj^e  des  réprouvé^  ,  8c  par  conféqucnt  inca- 
pables de;  profiter  de  ce  fecours.  Or ,  cefferteas- 
vous  pour  cela  de  foUicirer  leur  délivrance  l 
Non  :  mais  dans  le  doute  où  vous  feriez  de  leur 
fort ,  vous  prenderiez  le  parti  le  plus  favorable. 
Auffi  eft--ce  cette  incertitôde  de  leur  fort ,  qui 
nous  détermine  ,  nous  Chrétiens  Catholiques ,  à 
prier  poqr  nos  frères  défunts ,  parce  qu'il  nous 
fu£Sc  d^ignorer  s'ils  font  heureux  ou  malheureux  y 
ft  loin  que  cette  incertitude  refroiditfe  notre  cha-^ 
rite  pour  eux ,  c'eA  ce  qui  Texcite  :  Se  nous  ai- 
mons mieux  nous  expofèr  à  faire  pour  ces  âmes 
des  prières  fupcrflues  5  que  de  manquer  à  celles 
qui  leur  font  néceffaires.  C*eft  S.  Auguftin  qui 
décide  ici  :  Melius  emm  ifia  wvemium  fuffragia 
Us  Ju^erunt  animabns  ,  ijuibus  nec  profunt ,  hec 
^fnnt  y  fuim  deerunt  Us  ipnhus  poffknt.  Voilà  com- 
me nous  raifonnons,  &  nos  adverfaires  font  forc- 
ées d'avouer  que  nous  raifonnons  bien.  Or  voici 
comme  je  raîfonne  contre  eux  :  Vous  doutez 
s'il  y  a  un  Purgatoire  :  priez  donc  toujours, 
pour  vos  frères ,  afin  que  s*ii  y  en  a  un ,  vous  n'a- 
bandonniez pas  vos  frères  à  la  rigueur  des  juge-i 
men^de  Dieu.  S'il  n'y  a  point  de  Purgatoire , 
Comme  vous  le  croyez ,  ta  prière  fera  inutile  à 
ces  âmes.  Mais  s'il  en  eftun  >  comme  je-le  crds  x 


^..  voiK  devenez  CQupajblfi^ ^]ui\ufïke ,  &  vou^  man- 

q|U6Z|  de  charité.  Jft^^fjQurs  aucun  rifquis ,  puif- 

que  quand  nhes  prier^&Jerciçnc  înudjes  pour  ks 

•  dcfaprs ,  -elles  feroîenç.  ipé^ hoires  pour  ihoi  :  mais 

vous  qui  les  d^laiflTe?,:  vpus   rifquez  tout  pour 

elles ,  &  pour  vqusrmGmes. 

Kos  advf  r-      £n  qqoj  cppfifte  Târre^r;  pratique  de  CaUin  & 

iaires  con-  de  fes  partisans ,  ai|  fpiet  des  ffotrs  î  Ceft  à  ne 

cluenta  ne  ^^^  ^^^.^^  pour  eux  ,.  parce  qu'ils  ne  croienc  pas  la 

pour  les^    véâtc  du  Purgatoir<;  :  au  lieu  qu'ils  devroieot 

morts,  par-  t^ny^vlçr  ja  proponqoB  ,  &  croire  la  vérité  da 

ce  qu'ils  ne  Purgatoire»  parce  qu'il  eft  évident  &  inconte- 


leur  fécond  ce  lemDie  ,  n  cit  que 

égHremenc:  néâDn^oius  tomber  d'acçor4  que  celui  qui  éu- 
de  quelle  biit  la  prière  pour  les  morts,  eft  marqué  plus 
manière  ils  diftinûement  que  celui  qui  recardc  le  Purga- 

devroicnt     ^   .         n  in  •  r    p  '  ^         ^  J^ 

failbniier  ^^^^^*  ^^^^  '^  Purgatoire,  h  Ion  y  trouve  de 
l'obfcurité,  tous  les  Oracles  de  la  ReUgipD, 
comnnp  je  l'ai  monçré  ci-detTus ,  parlent  claf^ 
rement  de  la  prière  pour  les  morts.  L'Edita- 
re ,  les  Pères,  les  Conciles  &  le^  Juifs  mâmes. 
Or ,  félon  S.  Thom^S:»  'ce  çonfentement  da 
Chriftianifme  &  du  JuçtaïAne  eft  une  efpecede 
démonftracion.  Ainfî,  (î  nos  frères  fé parés  & 
leurs  Dodteurs  étoitat  de  bonne  foi ,  voici  corn- 
menr  ils  raifonneroient  :  Il  faut  prier  .pour  les 
morts ,  toutes  les  lumières;  dç  la  Religion  le  dé- 
montrent \  donc  j^  dois  être  convaincu  qu'il  y  & 
un  Purgatoire.  Je  ne  puis  admettre  la  prière 
pour  les  morts ,  fans  convenir  de  la  vérité  da 
Purgatoire.  Voilà  fans  doute  la  confcquence 
qu'ils  tireroient:  mais  tout  au  contraire  ,  ils  rcn- 
yerfent  Iprdre.  L,a  révélation  du  Purgatoire 
mVft  obfcure.,  donc  je  né  m'y  foumettrai  pas  ;  & 
parce  qu'en  niant  Texiftcpce  d*un  Purgatoire  4  je^ 
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renverfe  le  fonienienc  de  la  prière  pour  les 
mores ,  quelque  fainre  qu'elle  puiflfe  eue  »  je  re- 
noncerai à  la  prière  pour  les  qiorts ,  quoique 
rufage  de  cerce  prière  foie  conftaté  par  la  Tradi* 
tion  y  prouvé  par  le  Livre  des  Machabées  f  auto- 
rifé  par  les  Pères  &  les  Conciles.  Je  compterai 
pour  rien  la  Tradition  ,  )e  contefterai  la  cano*  ^ 
nicité  du  Livre  des  Macchabées ,  je  dirai  que  dès 
les  premiers  fiécles ,  TEglife  cft  tombée  dans  la 
corruption.  Voilà  jufqu'où  va  Tt^nccteipenc  de 
rhéréfie  ;  je  navance  rien  qu'elFe  n*aît  foutenu 
ft  mille  'fois  répété  4^ns  fes  écrits.  Or ,  tout 
cela  eft-il  bien  conforrâe  à  la  raifon  ? 

Pour  traiter  de  Tuperfiicion  la  prière  pour  les    p^,,,  ^\^ 
morts ,  il  a  fallu  étouffer  les  plus  tendres  fenti-  la  vérité 
mens  de  la  nature,  qui  ne  réveille  janUtis  en  d'un  Par- 
nous  le  (buvenir  de  nos  parens ,  fans  mêler  à  ce  R^toire ,  il 
ibuvenir  une  inquiétude  refpeâiueufe  qui  nous  ^fjjguxfe,^ 
porte  à  leur  fouhaiter  du  repos  ;  il  a  fallu  con*  timens  les 
damner  toutes  les  nations  de  la  terre,  que  la  bar^  plus  natu- 
barie  n*a  pas  eftipêché  de  révérer  lA  cendres  de  ^^els. 
leurs  pères ,  il  a  fallu  décrier  la  conduite  des 
anciens  Patriarches ,  qui  faifoient  des  aumônes 
aux  pauvres  fur  les  tombeaux.  Voila,  les  efïbrts 
qu'il  a  fallu  faire  ;  &  c'eft  par  ces  pas  hafardeux 
que  Ton  a  conduit  refprit  &  le  cœiir  tle  l'homme 
à  rinfenfibilicé  pour  les  morts. 

L  état  des  âmes  dans  le  Purgatoire  ^  eft  bien     j^^  penCSe 
propre  à  nous  infpirer  une  crainte  falutaire  :  ce  ^u  Purga. 
qu'elles  foufFrent  nous  doit  fait?  concevoir  ce  toire  eft 
que  c'eft  que  le  moindre  péché,  &  la  haine  que  propre  à 
Dieu  lui  porte.  Puifqu  un  Dieu  infiniment  mifé-  ^^^^J^^'^ 
ricordieax ,  traite  d'une  manière  (î  févere  pour  j^^   moin. 
un  péché  véniel ,  des  âmes  qui  font  fes  époufes ,  dres  pé- 
qu'il  aime ,  &  dont  il  eft  aimé  ardemment  ;  le  feu  chés. 
du  Purgatoire    doit    vous  faire  comprendre  ce 
que  c'eft  qu'un  péché  véniel  que  vous  craignez 


6  peu  >  de  que  vous  commettez  fi  aifémenc  :  mdSI 
il  doit  auffi  vous  infpirer  k  réfoliitibn  de  préve- 
nir de  fi  grands  maux  par  votre  pénitence.  Voo& 
pouvez  par  une  courte  &  légère  mortificatiod  /. 
la  tisfaîre  pour  de  longues  &  cruelles  peines»  & 
vous  ne  le  faites  pas  :  une  larme  d'une  vive  péni- 
tence peut  à  prêtent  éteindre  ces  feux  ;  des  tot« 
rens  que  vous  verferez  alors  »  ne  les  éteindront* 
pas.  Quel  aveuglement  !'  Ah  !  que  vous  pleurerez 
un  jour  cette  négligence ,  6c  qu  elle  vous  coûtera^ 
cher  ! 
Dam  le      Eufebe  dïmcfe  dic-qu*il  cIVnéccflaîre  que  fc 
Burgatoi-    feu  du  Purgatoire  fa(Ie  l'office  de  lugfr»  qt^ili 
T.e,  je  feu  exerce  une  efpece  de  jugement  fur  les  criminels  ». 
fait  rofhçe        j.  yenggf  jyiç^  ^  g^  p^m-  py^j,.  les  criminels  de 

^^J«g?-      rhijuftice  qu'ils  ont  faite  ici  bas  à  fa  grandeur, 

en  lui  préférant  les  créatures  :  IgnisPurgatmi 

neceffe  habet  exercere  judicium.    Je  me  fuis  pcr» 

fiiadé  qu'il  veut  dire  que  ce  feu  tout  }ufte  &  Iof* 

telligenfr  qu'il    eft  y  mettra  dans  la   balance  h 

grandeur  de^eu  &  la  badbflfe  Se  la  créature  ^ 

Se  qu'après  cette  comparaifon  y  joignant  fa  la* 

miere  avec  fes  ardeurs,  il  fera  voir  à  ces  anoes; 

Tinjuftice  de  leur  préférence  >  6c  qu'il  les  pamr» 

rigoureufement^ 

Giinepem  ,  S'il  s'agit  de' procurer  la  gloire^de  Dieu,  « 

procurer  la  faudroit-il  davantage  pour  nous  obliger  a  lecooi 

gloire    de  rit  ces.  âmes  foufTrantes?  Nous  avons  du  zélé 

Dieu  plus  pour  la  gloire  de  Dieu  :  mais   nous  ne  faifoni 

avantageu-  p^^  ^^  jj^^jj.  g^ jj  p^^^  \^  \^^  procurer.  Par  exem^ 

q.u>n"  fou-  P'^  '  ^^^^  admirons  ces  hommes  apoftoliques  qoi 
lageant  las  paffent  les  mers  ;  en  effet  c'eft  un  emploi  tout 
xj^cus*  divin.  Mais  fçavez-vous  que  Gerfon.,  ce  grand 
Chancelier  de  MJnîverfité  de  Paris ,  &  avant  lai 
S.  Bonaventure ,  ont  dit  que  procurer  la  gloirfl 
à  des  âmes  fidèles  retenues  dans  le  Purgatoire, 
eflF^  un  emploi  en  quelque  façon  plul.  excéilenC/i, 
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[uela  converfibn  des  Payens  :  parce  que  les  âmes 
lu  Pa^acoire  éranc  hors  des  dangers  du  voyage  > 
Se  confirmées  en  grâce  ,  elles  font  plus  aQurées 
le  glorifier  Dieu  ,  que  lés  acnés  des  Payens  coti^ 
rercis.  D  où  il  s^enfuit  que  le  zélé  de  foulager  ces 
imes ,  peut-être  en  ce  fens  plus  illuftre ,  que  le 
cèle  apoftolique  dont  nous  faifons  tant  d^éloge. 

I«e  .plus  facile  expédient  pour  contenter  Taxha-  j^  inâ 
ît£  envers  les  morts ,  eft  la  voie  des  Indulgences,  dulgencec 
fi  kl  vérité  quoiqu  après  la  fin  de  leur  pèlerinage ,  pour  les 
Is  ne  foient  plus  /oqs  la  puiflançe  des  Miniftres  "^^^ 
lo  Seigneur  »  Se  que  par  la  voie  d^i^bfolution  ils 
le  ^kat  plus  en  état  de  recevoir  l'application 
les  «Biérites  de  Jefus-Chrift  dans  les  Saçremens  ; 
rependUnt  par  voie  de  fufFrage  »  les  tcéfbrs  de 
'Eglife  peuvent  ie'  répandre  fur  eux  jufques  dans 
a  "Vie  future.  Sur  ce  principe  ftk  ,  les  Souverains 
Pontifes  ont  accorde  en  certains  lieux  »  &  en 
:ertainiB  temps  ^  la  délivrance  d'une  âme  du 
Puigatoire  à^  certaines  prières  *  faites  après  la 
ronteffion  &  la  communion  du  Fidèle.  Ah  ! 
Chrétiens  »  je  devrois  déployer  ici  toute  la  for- 
:e  dé  mon  zélé  ,  ou  contre  la  malignité  de 
ceux  qui  décrient  une  fi  falutaire  inftitution  >  ou 
contre  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s'efforcent 
jamais  d^en  profiter.  Mais  non  ^  laiflbnslà  i*in- 
veûive ,  pour  n'employer  cjue  la  voie  de  Texhorr 
utioa. 


/     * 


fi  peu ,  &  que  vous  commeccez  (iaiféxnenc  :  maS 
il  doit  auffi  vous  infpirer  k  réfolutibn  de  préve- 
nir de  fi  grands  maux  par  votre  pénitence.  Vou 
pouvez  par  une  courte  &  légère  mortificatiod  i, 
fatisfaîre  pour  de  longues  8c  cruelles  peines  »   & 
vous  ne  le  faites  pas  :  une  larme  d'une  vive  péni- 
tence peut  à  prêtent  éteindre  ces  feux  ;  des  tot« 
rens  que  vous^  verferez  alors  ^  ne  les  éteindront* 
pas.  Quel  aveuglement  !'  Ah  !-  que  vous  pleurerest 
un  jour  cette  négligence ,  6c  qu  elle  vous  coûtera^ 
cher  ! 
Dam  le      Eufebe  dïmcfe  dit  qu*il  cftnéccflaîre  que  le 
Burgatoi-    feu  du  Purgatoire  fade  l'oflScc  de  Jugfrt  qrfifc 
T.e,  je  feu  exerce  une  efpece  de  jugement  fur  les  crinûoelsy. 
fait  roffiçô  p^yj  venger  Dieu  ,  &  pour  punir  les  criminels  de 
^J«S?-      Phijuftice  qu'ils  ont  faite  ici  bas  à  fa  grandeur, 
en  lui  préférant  les  créatures  :  IgnisPurgatmi 
neceffe  habet  exercere  judicinm.    Je  me  fuis  pcr- 
(uadé  qu'il  veut  dire  que  ce  feu  tout  jufte  &  ioF* 
telligenfr  qu'il    eft ,  mettra  dans  ta   balance  h 
grandeur  de^eu  &  la  badbflfe  Se  la  créature  ^ 
&:  qu'après  cette  comparaifon ,  joignant  fa  la* 
miere  avec  fes  ardeurs,  il  fera  voir  à  ces  amei 
l'injuftice  de  leur  préférence  >  &  qu'il  les  pumr» 
rîgoureufement:. 
Onnepem  ,  ^'il  s'agit  de' procurer  la  gloire^de  Dieu,  « 
procurer  la  faudroic-il  davantage  pour  nous  obliger  a  lecoOf 
gloire    de  rit  ces.  âmes  foufTrantes?  Nous  avons  du  zcle 
Dieu  plus  pour  la  gloire  de  Dieu  :  mais   nous  ne  faifoni 
avantageu-  p^^  ^^  ç^^]^  g^ jj  p^^^.  j^  |jjj  procurer.  Par  exem^ 

qu>n"  fou-  P'^  '  ^'^^^  admirons  ces  hommes  apoftoliques  qoi 
lageant  les  paflTent  les  mers  ;  en  effet  c'eft  un  emploi  tout 
xj^ous.  divin.  Mais  fçavez-vous  que  Gerfon.,  ce  grand 
Chancelier  de  MJnîverfité  de  Paris ,  &  avant  lai 
S.  Bonaventure ,  ont  dît  que  procurer  la  gloirfl 
à  des  âmes  fidèles  retenues  dans  le  Purgatoire, 
eflF^  un  emploi  en  quelque  façon,  plut  excéUent/i 


Sûr  li  ÇuRôAToiitE,  icci  lîf' 
|uela  converfiôn  des  Payens  :  parce  que  les  âmes 
lu  Pa^acoire  éranc  hors  des  dangers  du  voyage  > 
ic  confirmées  en  grâce  ,  elles  font  plus  aQurées 
le  glorifiée  Dieu  ,  que  lès  âmes  des  Payens  con^ 
i^erris.  D  où  il  s^enfuit  que  le  zélé  de  foulager  ces 
imes ,  peut-être  en  ce  fens  plus  illuftre ,  que  le 
séle  apoftolique  dont  nous  faifons  tant  d^éloge. 

Le  .phis  facile  expédient  pour  contenter  Taxhà-  j^^s  inâ 
rlté  envers  les  morts ,  eft  la  voie  des  Indulgences,  dulgencec 
A  kl  vérité  quoiqu  après  la  fin  de  leur  pèlerinage ,  pour  les 
ilsnefoient  plus/oqsla  puiflançe  des  Miniftres  ^^^ 
la  Seigneur  »  Se  que  par  la  voie  d^i^bfolution  ils 
le  ^ieat  plus  en  état  de  recevoir  Tapplication 
les  «aérites  de  Jefus-Chrift  dans  les  Sacremens  ; 
rependant  par  voie  de  fufFrage  »  les  tcéforis  de 
ITglife  peuvent  ie'  répandre  fur  eux  jufques  dans 
a  "Vie  future.  Sur  ce  principe  fàt ,  les  Souverains 
Pontifes  ont  accorde  en  certains  lieux  »  &  en 
certaines  temps  ,  la  délivrance  d'une  âme  du 
purgatoire  à^  certaines  prières  *  faites  après  la 
:on?effion  &  la  communion  du  Fidèle.  Ah  ! 
Chrétiens  »  je  devrois  déployer  ici  toute  la  for- 
ce dé  mon  zèle  ,  ou  contre  la  malignité  de 
ceux  qui  décrient  une  fi  falutaire  inftitution  >  ou 
conure  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s'eflfbrcenc 
jamais  d^en  profiter.  Mais  non  >  laiflbnslà  l'in- 
vedive ,  pour  n'employer  que  la  voie  de  Texhorr 
utioa. 


/  T 


fi  peu  >  &  que  vous  commeccez  fi  aifémenc  :  m^ 
il  doit  auffi  vous  infpirer  k  réfolutibn  de  préve- 
nir de  fi  grands  maux  par  votre  pénitence.  Vooi 
pouvez  par  une  courte  &  légère  mortificatioti  i, 
làtisfaîre  pour  de  longues  8c  cruelles  peines- 9  & 
vous  ne  le  faites  pas  :  une  larme  d'une  vive  péni- 
tence peut  à  prêtent  éteindre  ces  feux  ;  des  tôt- 
rens  que  vous  verferez  alors  ^  ne  les  éteindronr 
pas.  Quel  aveuglement  !'  Ah  !  que  vous  pleurerez: 
un  jour  cette  négligence,  6c  quelle  vous  coûtenk 
cher  ! 
Dam  le      Eufebe  dïmefe  dit  qu'il  eftnéceflfaire  que  b 
Burgatoi-    feu  du  Purgatoire  faffe  l'office  de  lugfr,  qu'it 
T.e,  je  feu  exerce  une  cfpece  de  jugement  fur  les  criminek». 
fait  l'offiçô        j.  yengef  ojeu  ^  ^  ^^^^  pm^î,.  li»s  criminels  dB 

^J«g?-      rhijuftice  qu'ils  ont  faite  ici  bas  à  fa  grandcoc, 

en  lui  préférant  les  créatures  :  IgnisPurgatmà 

neceffe  habet  exercere  judicium.    Je  me  fuis  pcr- 

(uadé  qu'il  veut  dire  que  ce  feu  tout  }ufte  &  ior* 

tellfgenfr  qu'il    eft ,  mettra  dans  ta  balance  la 

grandeur  de^eu  &  la  badbflfe  Se  la  créature  ^ 

Se  qu'après  cette  comparaifon ,  joignant  fa  lu* 

miere  avec  fes  ardeurs ,  il  fera  voir  à  ces  ames^ 

rinjuftice  de  leur  préférence  >  6c  qu'H  les  puoira 

rigoureufement:. 

Gt,  ne  peut  ,  S'il  s'agît  de' procurer  la  gloire^de  Dieu,  « 

procurer  la  raudroit-il  davantage  pour  nous  obliger  a  lecottf 

gloire    de  rit  ces.  âmes  foufTrantes?  Nous  avons  du  zélé 

Dieu  plus  pour  la  gloire  de  Dieu  :  mais   nous  ne  faifoni 

ayantageu-  ^^  ^^  ^^^-^^  g^  jj  p^^^  |^  I^j  pi-ocurer.  Par  exem^ 

q.u>n"  fou-  P'^  '  ^^^^  admirons  ces  hommes  apoftoliques  qoi 
lageant  les  paffent  les  mers  ;  en  effet  c'eft  un  emploi  tout 
xj^cus*  divin.  Mais  fçavez-vous  que  Gerfon.,  ce  grand 
Chancelier  de  Wnîverfité  de  Paris ,  &  avant  lai 
S.  Bonaventure ,  ont  dit  que  procurer  la  gloire 
à  des  âmes  fidèles  retenues  dans  le  Purgatoire} 
tflF^  un  emploi  en^  quelque  façon,  plul.  excéilent/^ 


Sûr  li  ^uiiGAToiitE>  icci  lîf* 
|uela  converfibn  des  Payens  :  parce  que  les  âmes 
lu  Pu^acoire  éranc  hors  des  dangers  du  voyagé> 
Se  confirmées  en  grâce  ,  elles  font  plus  aQurées 
le  glorifiée  Dieu  ,  que  lés  acnés  des  Payens  con^ 
terris.  D  où  il  s^enfuit  que  le  zélé  de  foulager  ces 
imes ,  peut-être  en  ce  fens  plus  illuftre ,  que  le 
cèle  apoftolique  dont  nous  faifons  tant  d^éloge. 

Le  plus  facile  expédient  pour  contenter  Taxhà-  j^^s  Inâ 
rite  envers  les  morts ,  eft  la  voie  des  Indulgences,  dulgencec 
A  kl  vétit^  quoiqu  après  la  fin  de  leur  pèlerinage ,  pour  les 
iisnefoient  plus/oqsla  puiflançe  des  Miniftres  ^^^ 
do  Seigneur  y  ôc  que  par  la  voie  d^i^bfolution  ils 
ne  ^teat  plus  en  état  de  recevoir  Tapplication 
les  «aécites  de  Jerus-Chrift  dans  les  Sacremens  ; 
cependant  par  voie  de  fufFrage  »  les  tcéfors  de 
l^l^life  peuvent  ie'  répandre  fur  eux  jufques  dans 
la  "Vie  future.  Sur  ce  principe  fàt  »  les  Souverains 
Pontifes  ont  accorde  en  certains  lieux  »  &  en 
cer<;ains  temps  ,  la  délivrance  d'une  âme  du 
purgatoire  à^  certaines  prières  *  faites  après  la 
contelEon  &  la  communion  du  Fidèle.  Ah  ! 
Chrétiens ,  je  devrois  déployer  ici  toute  la  for- 
ce dé  mon  zèle  ,  ou  contre  la  malignité  de 
ceux  qui  décrient  une  (i  falutaire  inftitution  >  ou 
contre  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s'efforcent 
jamais  d^en  profiter.  Mais  non  >  laiflbnslà  l'in- 
veâivc ,  pour  n'employer  cjue  la  voie  de  Texhorr 
tatioa. 


1^^       AuiL  tB  PuiLGAtoiiLÏ,èrê; 

Stiones ,  inî^ri  ^»4  i;it    gîn^.r  en  cette- vi6  y  (oql 

comparées  à  la  moindi^ 
que  Ton  fouffte  en  Pu^ 
^atoire  »  elles  paroîcroai 
coihaie  un  foulageaieBt^ 


Purgatorio  habeturpé* 

9i£  y  comfarentfir  yvHnt 

Jolafio  erunt.  S.  CyriU 

HierafiU  Cat.  Atyfiag\ 

Donec  vivunthâmi-i' 
nés  pojjfum  fieri  jufii  , 
foji  mortem  nulle  da^ 
tur  boni  operis  occafio. 
JD.  Hyen  in  cof.  p. 
Ecclefm 

Cum  dicit  jipofiolus 
'■  (Salvusfiet  yjic  tamen 
^uafi  per  ignem  )  ojfen- 
dit  falvum  quidem  iU 
Inm  futurum  ,  fed  pœ- 
vas  ignis  pajfurum  »  ut 
per  ignem  purgatusfaU 
VHS  fiât  y  (^  non  y  fient 
perfidi  j  aterno  igné  in 
perpetHum  tbrqueatun 
S.  Amb.  in  h  ad  Cor. 


I^s  nommes  pcuveqK 
bien  devenir  juûes  pio- 
dant  cette  vie  ,  apnb.  .& 
mort  ils  nont  plos.oçcaf 
(ion  de  faire  aucune.bov^ 
ne  oeuvre. 

Q^nd  rÀpôtre  ,^i 
condition  de  paflèr  -  pit  j 
le  feu,  il  fait  vtÂr  qQ'A 
effet  le  jufte  fera  ftufèi 
mais  qu  il  fouâcira  îa  pd* 
ne  du  feu  \  &  qu^a^ 
avoir  été  purifié  ,  il  foi 
fauve  fans'être  éterndle» 
ment  tourmenté  dmunl 
lés  perfides  dans  rfinfea' 


CinaniAne  Siècle. 

* 

Mortuis  oportetfuo        II    faut    fecoorir  ks 


turrere  non  lacrymis 
Jèd  precibus^Uemofinis 
^  oblationibus.  Sanâ. 
Chryfoft.  Hom.  40. 
in  L  ad  Cor. 

O  tormenta  miferi" 
^ordia  l  CrHciat  (Deus) 
&  amat.  S.  Léo. 

QuidciHid  obtre£tent 
hétretici  ,  antiquiffima 
efi  praxis  EcclefiA  pro 
defunSli^  9rar9  ^  offer^-^ 


morts ,  non  pa$  en  let- 
pleurant  ,  mais  P^r  m 
prières  ,  les  aumooq  ft.j 
les  facrifices. 

O  tour  mens  pleins  dl* 
miféricorde  !  Dietiaffligl 
&  aime. 

Quoi  que  noUi  pi 
fent  objeâer  les  héi' 
ques ,  il  eft  certain  qt 
9a  toujours  été" la 


SVK    LE    Pu 

.   Aug.    Lib.  de 

1  hArtfi.  5). 

}  tranfitorioigne\ 
0  ait  jlpojhlus  y 
s  ,  &c.  non  cd' 
t  9  Jid  minuta 
a  purgantur,  IcL 
^i,  de  SanElis. 
amfi  nufjuam  in 
uris  leireretur  o- 

o 

t  pTû  mortuis  Ja- 

nm  j .  non  parva 

eft  univerjk  Ec- 

tfiu  if^  hac  con" 

ine  clore  t ,  osa  ho- 

Idem.  Lib.   de 

lorntor.c.  i. 

Purgatorius  ig^ 

urior   eft    quam 

n  hoc  feculo  pœ^ 

pojpt  videri  , 
aut  cogitari»  là, 
^i.de  SanSl. 
}uitas  omnis  par- 
tgnave  fit ,  pn- 
necejfe  eft  y  aut 

2  homine  pœni- 
aut  à  Dea  yin* 
f.  Idem,  in  PJ. 
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tume  de  prier  &  d'offrir 
le  facrifice  pour  les 
morts. 

Ce  ne  font  pas  les 
grands  péchés  ,  mais  les 
petits  oui  font  purifiés 
par  ce  feu  paflagér  donc 
parle  TApotre  :  Il  fera 
iàuvé ,  Sec 

Quand  même  on  ne 
liroit  pas  dans  rEcriture, 
qu'on  offroic  des  facrifi- 
ces  ponr^morts ,  Pau- 
toriré  de  toute  l'Eglife» 
qui  obferve  cette  coutu- 
me ,  D'eft*elle«pas  aflez 
con(iderable  î 

Le  feu  du  Purgatoire 
efl:  plus,  douloureux  que 
toutes  les  peines  qu'on 
peut  ou  avoir ,  ou  fentir  » 
ou  mcme  imaginer  en 
ce  monde* 

CeO:  une  néceffité  que 
tout  péché  y  grand  ou 
petit  9  foit  puni  ,  ou 
par  le  propre  choix  du 
pénitent ,  ou  par  la  ju- 
ftice  de  Dieu. 


Sixième  fiécle. 
futurum  effe  ut        Je  (cais  qu'après  cette 
\jus  vit£  exitum    vie  ,  if  y  en  a  qui  (ont 
^ammis  expien-     purifiés  par  les  flammes 
irgatoriis.  Div.     du  Purgatoire. 
in  Pi.  j.  pœnit. 
te  r.{ Morale  ,$^r9U)  Y 


'55^     ^^^  i-s  PirnoATOiXE»  Sec; 

DouKtéfne  Siècle. 

Sçachet  qn^aprcs  est 
te  vie  9  on  payera  ao 
centuple  les  négligences  ' 
d'ici-bas ,  &  qu'on  ren- 
dra jufqu'à  la  dernien 
obole. 


Sciîûte  (juia  pâfi 
banc  vitam  in  Vurga^ 
toriis  lûcis  cemuflici-- 
ter  ,  qud  fuerint  hic 
negleilay  reddemuruj-' 
^ue  ad  ttaviffimum  qua- 
drantem.  S.  Bern.  de 
êbitu  Umberii. 

Treijîimc  SiicUm 

mi       Ceftlemême 


tourmente  les  damnéi 
dans  l'Enfer,  &  les  jnflci 
dans  Je  Pui^atoife.    > 


Idem  iffttt/ffffi  épii 
ddmnatos  crudat  in 
Snftrno ,  &  qui  juftoi 
in  Fnrgêtorio.  Div» 
Thom.  in  4.  difi.  %u 

Conciles. 

Défini  mus  quantum  Par  rapport  à  cenqtt 

ad  iUos  qui  verè  pœni*  véritablement  pénhns  9 

tentes  in  Dei  caritate  font  morts    en  gnfit  1 

Aecejferint      antetjukm  avant  qne  d'avoir  âdK 

dignis  pœnitentU  fru"  fait  pour  leurs  péchésdc 

(tibus  de  commijfis  fa-  commiflion    &   d'omir- 

tisfecerint  &  omiffis  ,  (ion,  nous  définiflTonsqoC 


eorum  animas  pœnis 
Purgatoriis  pcfi  martem 
purgari.  Concih  Flo- 
rentin. 

Credimus  animas  in 
Turgatorio  detentas  fi- 
delifmfuffragiis^potijji' 
mùm  vero  acceptabili 
jiltaris  facrificio ,  ju- 
vari.    ConciL    Trid. 

Sef  Ij. 


leurs  âmes  (ont  pari^ 
par  les  peines  dn  Purgé 
toire. 

Nous  croyons  que  fei 
âmes  qui  font  dans  ki 
Purgatoire»  rontfodb- 
gées  par  les  prières  dN 
Fidèles  ,  particalieK^] 
ment  par  le  faint  fiu  ' 
fice  de  nos  Autels, 


Sun  IB  PtlROATOtnS»  Set.      ^J^ 

Si.iixeris  te  non  poffe  Si  vous  dieeè  <}ue  vous 

Aie  multa  pati  »  ^9-  ne  pouvez  pas  beaucoup 

madi    tune    Juflinebis  foufFrit    en   cette  vie , 

ignem  Purgatmi  \  Lib.  comment  fouffrirez- vou« 

de  Imit.  Cbciiti  Lilf.  dans  Tautre  le  feu  du 

)•  c^  i  i#  Purgatoire  ? 

■  * 

N^ms  iti  Autiurs  &  det  triUcateurs  qui  m  écrit 

&  prêché  fur  te  fujet. 


LE  Peré  Nepveu  dans  le  quatrième  Tome  de 
Tes  Réflexions  »  &  le  Père  Nouet  dans  Ùl 
Retraite  »  fournUTent  quelques  matériaux  fui  ce 


Qadqnes  anciens  Prédicateurs  ont  compofé 
des  Oâaves  entières  fur  ce  fujet. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  toute  la  Morale 
Chrétienne  »  a  une  Odave  fur  la  Charité  envers 
les  ndéles  défunts. 

Dans  le  fécond  Tome  des  Myfteres  du  Père 
Bourdaioue  9  Ton  trouvera  un  Difcours  fur  cette 
maticce  extrêmement  intéreflant.  Je  n'imagina 
pas  qn  on  puifle  donner  rien  de  plus  folide  >  de 
cependant  de  moins  fec  fur  ce  fujec» 

Le  P.  Carillon  dans  fon  Avenr,  a  un  Difcours 
for  les  Morts.  . 

.Le  P.  La  Rue  ,  Tome  troidéme  de  fes  Ser- 
mons »  en  a  un  qui  roule  entièrement  fur  la  Prière 
pour  les  Morts. 

L'Auteur  des  Difcours  çhol$s  dans  le  plan  qu'il 
fè  trace  fur  ce  fujet  »  le  partage  ain(î.  1  ».  Il  éta-* 
Uit  dans  le  premier  point  U  oogme  Catholique  » 
touchant  les  mores  que  Dieu  acneve  de  purifier 
■près  cette  vie.  i"*.  Il  marque  les  moyens  par  lef- 
quels  TEglife  Catholique  croit  &  enfeigne  que 
nous  devons  aider  ces  morrs  pour  leur  foulage- 
Bient ,  ou  pour  leur  entière  délivrance. 

Yi; 
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D*o&  peut  venir  la  froideur ,  l'indiâFîrctice^»  je 
dirois  bien  la  dureté  qu'on  faîc  paroître  énveri 
les  morts }  }*en  trouve  trois  principes.  Dans  les 
uns,  c'efl:  incrédulité;  dans  les  autres^  c'eftia- 
fenllbilité  ;  dans  les  troiGémes ,  c'eft  injuftice. 
Les  premiers  ne  croient  pas  le  Purgatoire.  Les 
féconds  ne  font  pas  touchés  des  peines  qu'on  y 
fou0re.  Les  derniers  fe  diffimuient ,  où  œépri* 
fent  les  obligations  qu  ils  ont  de  travailler  aa 
(bulagement  de  ces  âmes  /ouvrantes.  Pour  dé- 
tromper les  uns  &  les  autres  »  )ê  dis  aux  pré* 
miers  qu'ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  ordre  le 
Purgatoire ,  fans  une  infidélité  monAixteufe.  Je 
dis  aux  féconds ,  que  fans  dureté  pour  ces  amei 
êc  pour  eux ,  ils  ne  peuvent  fé  montrer 'infenfi- 
blés.  Je  dis  aux  troifîémes  »  qu'ils  ne  peuvent  te* 
fufer  aux  morts  leurs  fecours ,  fans  fe  rendtècoih 
pables  d'une  ofurpation  criminelle.  Et  de  toot 
ceci  réfultent  trois  puifTans  moti£s  bien  propres 
à  nous  attendrir  fur  le  fort  des  âmes  fouffraùtei. 
i^  Un  motif  de  religion  :  c'eft  contre  les  incré^ 
dules.  1^.  Un  motif  de  charité  :  &  c'eft  contre  b 
infenfibles.  i^.  Un  motif  de  juftice  :  &  c'eft  oonr 
tre  les  injuiles.  Tout  ceci  forme  le  defleÎD  du 
P.  Pallu  ,  qui  eft  clair  &  net,  &  rrès- propres 
inftrnire  en  tout  point  fur  cette  matière. 
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fwr  le  Purgatoire  &  la  Prière  four  les  Morts. 

QUelle  efl:  donc  ta  pieufe  cérémonie  qui  Dmfîon 
nous  aiïemble  en  ce  jour  «  &  quel  èlt  le  {énérale. 
motif  de  cour  ce  rrifte  appareil  qui  frappe  ici  nos 
yeux  ?  Ce  deuil  dont  TEpoufe  de  Jelus  Chrift 
eft  revêciie  »  ces  lugubres  (ons  qui  reteneidènc  de 
tonte  part ,  ces  trophées  de  la  mort  qui  s  élèvent 
îa(qa*anprcs  %x  Sanâoaire  ,  ne  fonr-ce  pas-  là 
atttanc  d'images  qui  nous  rappeltenc  le  fouvenis 
des  ndéles  »  qui  après  le  moment  de  leur  dKIo* 
lotion  s*étant  encore  trouvés  redevables  àh  la  ju* 
ftke  divine  »  femblent  nous  exciter  à  implorer 
en  leur  faveur  la  miféricord^  du  Tout-  puifTaut  > 
&  à  le  prier  qu  il  daigne  les  placer  dans  le  taber- 
nacle de  fa  gloire  ?  Trop  faciles  à  les  oublier  fi«, 
t6t  qu'ils  ont  difparu  du  milieu  de  nous  >  TEglife 
femblable  à  cette  mère  tendre  Se  afl&ûionnée 
dont  il  eft  parlé  au  fécond  Livre  des  Rois.»  qui 
après  la  mort  tragique  de  fes  enfans  »  s'aflit  a»-: 

Eres  de  leurs  corps  inanimés  pont  les  garantie  àt- 
.  t  fureur  des  oifeaux  du  Ciel  >  &  ne  put  confepr 
ârà  les  perdre  de  vâe  jufqu'a  ce  que  la  rofée  da 
Gel  fât  defcendue  fur  eux;  TEglife,  dis  «je» 
vous  invire  aujourd'hui  à  la  féconder  dant  une 
cuivre  aufll  fainte  &  aufli  chrétienne  ;  elle  vous, 
ouvre  l'entrée  de  nos  Cinietieres  »  &  de  ces  li^ux 
fouterreins  où  les  juftes  attendent  en  paix  une 
Beureufe  réforreékion  :  elle  vous  conduit  comme 
Ezécbiel  dans  des  champs  remplis  des  dernières, 
dépouilles  des  homniles  »  afin  que  prononçant  fur 
tts  08  fecs  &  arides  des  paroles  4^  bénédidtion  » 
TOUS  le«r  procuriez  le  bonheur  d'entendre  la 
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voix  du  Créateur ,  &  de  chanter  fes  inrréricordei 
E^fch,  37.   dans  le  féjour  de  la  lumière  :  Vaticinare  de  âffibui 
^*  iflu  i  dices  eis  :  OJfa  arida  ,  audùe  verbum  De- 

mini.  Ou  plûcoc  elle  vous  conduit  avec  le  Roi 
des  Babyloniens  »  fur  le  bord  de  cette  jténébteufe 
carrière  où  le  jufte  Daniel  eft  defcendu  ,  a6Q 
quattendris  par  fes  gémilTemens  ,  vous  fafltà 
lever  la  pierre  qui  l'y  tient  enfermé  ;  ou  du  moins 
qu'à  l'exemple  du  Prophète  Habacuc ,  vous  loi 
apportiez  du  foulagement  dans  fes  peines  &  fci 
foufFrances.  En  un  mot ,  l^Eglife  emploie  cooi 
fes  efforts  pour  vous  engager  à  unir  vos  vœux  aox 
fiens ,  &  à  intercéder  en  faveur  de  ces  âmes  in(b^ 
tunées  ,  qui  deftinées  à  être  dans  toute  l'éterDiié 
Tobjec  des   complaifances  d'un  Dieu  ,   portenl 

Sréfentement  le  poids  de  fa  juftice.  Encrons  dooe 
ans  ces  religieux  fentimens  de  TEpoufe  dç  Jefus* 
Chrift  à  l'égard  des  morts  :  inftruifons-nbus  far 
leur  fort ,  &  apprenons  à  y  compatir  d^une  ma* 
ntere  chrétienne.  Pour  cela  évitons  deux  écoeib: 
Tignorance  &  l'infenfibiliré,  La  connoifTanctf  de 
leurs  peines ,  vous  fera  tirer  des  conféquencd 
pour  vous.  Celle  de  la  délivrance  que  vous  poa< 
vtt  leur  procurer ,  vous  portera  à  travailler  pour 
UNIX.  i\  Ils  fouffrent  de  grandes  peines  ;  premierQ 
vérité.  Devenons  donc  plus  fages  à  leurs  dépens  \ 
première  conféqûence.  i*.  Il  eft  en  notre  poavoit 
de  les  aâTranchir  ,   ou  du  moins  d^abrégor  leuti 
grands  rqurmens:  féconde  vérité.  Devenons  dono 
plus  charitables  à  leur  égard:  féconde  conféquencd 
A  quoi  le  Purgatoire  eft-il  deftiné  ,  &  poor^ 
<|iioi  ce  jugement  de  condamnation  contre  ceoi  [^ 
que  la  main  du  Seigneur  y  retient  ^  Voilà  fut 
quoi  l'Eglife ,  &  après  elle  S.  Paul ,  exige  de  fd 
enfans  de  falutaîres  réflexions ,  qui  doivent  fcrvit 
de  régie  à  leur  conduite.  Elle  nous  montre  dei 
itme9  fouâfrantet  j  &  qui  font  livrées  à  d'cxt^&nef 
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tôurmens.  Ce  n'eft  pas  fans  douce  pour  des  &uces 
morcelles  ^  l'Enfer  en  ce  cas  feroic  à  jamais  leur 
parcage  i  mais  pour  des  fautes  légères  qu^eiles 
ont  négligées.  Inftruifez-vous  donc ,  i  ^i  vous  qui 
n'en  redoutez  ni  la  nature  »  ni  les  faites.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  pour  avoir  refufé  d'expier  les  cri- 
mes qu'elles  pourroient  avoir  commis ,  leur  ré- 
probation feroit  alors  certaine  :  mais  poi^r  avoir 
couru  trop  mollement  dans  la  carrière  faihte  de 
la  pénitence.  In(trui{ez-vous  donc  :  iS  ô  vous  « 
qui  voulez  en  ignorer  les  régies ,  ou  qui  en  igno-r 
xez  la  pratique.  Ce  n'eft  pas  enfin  pour  être  re- 
jercées  coût •- à* fait  de  Dieu  ,  comme  indignes 
de  fa,  préfence  »  il  les  aime  encore  avec  toute  la 
tendrefllè  d'un  Père  :  mais  il  les  châtie  cepen- 
dant d'une  étrange  manière  comme  Juge.  In* 
ftroifez-vous  donc  :  j^.  ô  vous  qui  n*avez  jamais 
eu  qu'une  foible  idée  de  fa  juftice ,  &  qui  ne 
voulez  pas  comprendre  combien  Dieu  eft  ter*- 
tible  dans  fes  vengeances.  Trois  importantes 
lè^ns  que  nous  font  aujourd'hui  les  âmes  du 
Purgatoire  »  6c  qu'il  importe  pour  notre  intérêt 
de  ne  pas  ignorer  :  Nolumus  vos  ignarare ,  fra^  ^  feJT.  42 
ères  9  de  dermientibus^  12. 

Lz  même  foi  qui  nous  enfeigne  qu'il  y  a  trois      Soudivi* 
lieux  diffêrens  deftinés  aux  hommes  après  leur  ^^"*  ^^  ^ 
mort  félon  la  différence  de  leurs  œuvres ,  nous  p^ç^* 
apprend  aufli  qu'il  y  a  deux  forces  de  perfonnes 
donc  le  fort  eft  irrévocable  dans  l'autre  vie  \  6c 
que  comme  on  ne  peut  plus  racheter  les  réprou- 
vés dans  l'Enfer  ,  les  juftes  qui  jouilTent  de  la    •* 
gloire  de  Dieu  n'ont  plus  bèfdn  de  rédemption  i   * 
u  n'y  a  donc  que  les  âmes  foufFrantes  dont  nous 
parlons  >  qui  attendent  leur  foulagement  &  leur 
délivrance  de  nos  foins.  Nous  ne  manquons  pas 
de  rendre  à  leur  mémoire  des  foins ,  des  hon- 
I  neurs^  &c.  mais  fçavons-^ious  leur  rendre  des 
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fervices  efTenciels  &  des  devoirs  efficaces  ?  Voill 
fur  quoi  TEglife  v<;ut  inftruire  Tes  enfàns ,  afin 
qu'ils  ne  redcmblent  pas  aux  infidèles  qui  ne 
croienc  point  ia  vie  future  :  Sicut  &  téUeri  fd 
fpem  non  hahent.  Au  lieu  donc ,  dit  faine  Chry- 
foftôme ,  de  leur  faire  drelTer  des  maufolées,  &c 
fongez  à  leur  donner  des.  marques  folides  de  vch 
tre  tendrede  :  Pro  lacrymis  »  pro  luEtn ,  pro  momh 
mefitis ,  preces ,  eleemofinas ,  oblatUnes  exquiramu. 
Ce  font  aufli  les  trois  devoirs  qu*il  eft  important 
de  vous  expliquer. 

Si  je  croyois  parier  à  des  hommes,  ou  aflèzoté-" 
venus ,  ou  alfez  entêtés  pour  nier  la  réalité  aoa 
Purgatoire ,  je  produirois  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
établi  dans  l'Ecriture  ,  de  plus  vénérable  dans 
TAntiquité  »  de  moins  fufpeÂ  dans  les  Coocilei 
pour  les  en  convaincre.  D'abord  j'expoferois  i 
leurs  yeux  ce  Sacrifice  (1  fameux  &  fi  foleamel 
que  Judas  Machabée  fit  offrir  à  Jérufalem^  poor 
le  repos  des  âmes  de  tous  les  Soldats  qui  avoienc 
péri  dans  le  combat.  Je  ferois  parler  faint  Ao- 
guftin ,  pour  prouver  la  canonicité  de  ce  Livrd 
Aux  preuves  folides  de  TEcricnre  ,  )*ajoutcroii 
les  témoignages  non.  fufpeâs  des  Cypriens ,  des 
Cyrilles  ,  des  Ambroifes  ,  des  Chryfoftômes  ^ 
de  Tertullien  qui  difoit  aux  Fidèles  de  (on  fié^ 
de ,  que  la  pratique  des  fufïrages  pour  les  morts 
étoit  une  pratique  reçue  de  la  Tradition  ,  con- 
firmée par  la  Coutume  ,  obfervce  par  la  Foi; 
Pour  ne  rien  lailfer  à  défirer  fur  ce  point  impor- 
tant de  norre  créance  &  de  notre  foi ,  je  rappor* 
terois  les  folides  décifions  des  Conciles  de  ChS- 
Ions,  de  Brague,  de  Rome,  de  Lacran  ,  de  Flo- 
rence ,  &  principalement  du  Concile  de  TicntCf 
qui  tient  pour  indubitable  qu'il  y  a  un  Purgi- 
toîre  :  Confiant er  tenet  ejfe  Purgatorinm,  PériiTe 
donc  à  jamais  l'héréfitf  qui  a  prétendu  attaquer  cei 
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iôgtné  de  notre  Foi.  Qu'elle  nous  reproche  ma- 
^gnemenc  que  c'eft  une  innovàcion  &  un  piège 
tendu  par  Ta  varice  des  Minières  des  Autels ,  à 
l'ignorance  des  peuples  trop  crédules.  Inftruits 
pSLT  l'Eglife  notre  Mère,  il  nous  fera  facile  dap- 
percevoir  de  quel  côté  panche  la  vérité.  Mon 
deffein  dans  ce  Difcours  n  eft  donc  pas  de  con- 
fondre l'Hérétique  ,  mais  d'inftruire  le  Chrétien. 
Je  ne  viens  pas  exciter  votre  curiofité  par  une 
Gontroverfe ,  mais  émouvoir  votre  charité  pour 
ics  morts,  par  la  vue  des  tourmens  qu'ils  endu- 
Knt.  V Auteur^  Sermm  des  Morts. 

Qo'onc  fait  ces  âmes  infortunées  qui  brûlent     Quelles 
dans  le  Purgatoire  ?  Sont  ce  des  pécheurs  endur-  ^nilesa- 
ds ,'  attachés  opiniâtrement  à  leurs  défordres  &  ^^  j' 
qm.lont  morts  dans   i  impenitence  ?  Non,  ce  i^  Por^^* 
tonc  des  pécheurs  pénitens  qui  ont  autrefois  à  la  toire* 
vérité  offenfé  le  Seigneur  ;  mais  qui  s'étant  re- 
pentis }  qui  ayant  donné  des  marques  d'une  con- 
verfion  fincere ,  ont  rendu  à  Dieu  le  dépôt  de 
lent  Tame  fans  avoir  eu  le  loiûr  de  faire  payer 
eux  -  mêmes  à  leur  corps  toute  la  peine  due  à 
(es  voluptés  &  à  fa  défobéifllànce  :  ou  bien  ce  font 
des  juftes  qui  n'ont  jamais  fouillé  par  aucun  pé- 
ché mortel  la  robbe  de  leur  innocence  9  mais  que 
la  fragilité  humaine  a  fait  tomber  dans  des  fautes 
lucres  qui ,  au  tribunal  des  hommes,  qui  a  un  au- 
tre poids  que  celui  du  Sanâiuaire^  ne  (croient  re- 
tables d'aucune  fatisfaâion.  Sermon  mamtfcrit 
^^bué  OH  P.  Dardenne. 

Pénétrons  en  efprit  dans  ces  lieux  fouterreins ,  Combieiï 
J*  conddérons  pourquoi  les  Fidèles  défunts  y  les  fautes 
fouffrenc  î  Hélas  !  Chrétiens ,  ils  foufFrent  pour  ^"«  les  a- 
fatit  de  fautes  eftimées  fauffement  légères ,  &  â[ç*j^j3„, 
fcïjt  chacun  peut  connoître  le  détail  dans  Texa-  jç  Pu^g^, 
^n  de  fon  cœur  ,  beaucoup  mieux  que  nous  ne  toîre ,  nous 
'Narrons  le  faire  dans  nos  difcoqrs  3  oui  3  pour  remblent 
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Wgerei  ici-  certains  faux  pas  dans  la  voie  de  Dieu  i  pour  iMl 
^*  infinité  de  petits  écarts  qui  ont  été  bien  moias 

l'efFet  d'une  maligne  volonté ,  que  la  fuite  d'une 
foible  nature  ;  mille  penfées  volages  qu'oœ  fHbùt 
on  peu  trop  lente  &  moins  allarmée  n^a  pas  re-  i 
poulTées  avec  alTez  de  promptitude  &  de  fidélité  ;  1 
mille  paroles  indifcretes  s  mille  petites  faillies 
d'orgueil  ;  mille  mouvemens  de  difiO^rentes  paT- 
fions  qu'une  foi  attentive  n*a  pas  réprimée  aflèi 
toc  y  mille  retours  d*amour  propre ,  ce  principe 
général  &  funefte  de  tous  les  maux  ;  la  Ikbeîé 
ou  la  négligence  dans  certains  devoirs  ;  la  vaine 
complaifance  dans  certains  défauts,  dans  la  pâeiCi 
ou  dans  les  autres  œuvres  de  piété  \  une  maovai- 
fe  édification  d'un  certain  genre  ;  trop  de  du* 
leur  à  défendre  fes  propres  intérêts.  Que  difr-iel 
Ces  nutieres  font  trop  délicates ,  ne  les  ponffimi 
pas  trop  loin  pour  ne  point  prendre  le  change- 
Car  y  hélas  !  fouvent  &  prefque  toujours  la  ht 
lance  des  hommes  eft  injufte.  £t  combien  de 
Chrétiens  qui  fe  trompent  aujourd'hui  pour  kor 
malheur  ?  Combien  qui  difputant  fans  cefle  tvie 
Dieu  du  mortel  &  du  véniel  ^  du  précepte  &  da 
confeil ,  confondent  l*un  avec  l'autre  en  fe  jiiffi- 
fiant  à  eux-ipêmes  ce  que  la  loi  accufe  de  crimpi 
6c,  portent  un  fond  de  réprobation  fous  tpàr 
que  apparence  de  juftice  &  de  probiré.  QpBÎ 
qu'il  en  foit  »  voilà  une  infinité  de  chûtes  I^ 
res  y  ou  du  moins  eftimées  telles ,  foumifés  cepeu- 
dant  à  des  tourmens  inexplicables  aufquels  il  ne 
manque  que  l'éternité ,  &  le  défefpoir  de  d  cfl 
point  fortir ,  pour  refTembler  à  ceux  de  l'enfin! 
Voilà  9  dit  faint  Âugufliin  »  ce  qui  fournit  w»r 
D.  ^i^en  tiere  aux  flammes  dévorantes  du  Purgatoire.  JUp 
tUé  41.  ic  tranjitorzo  igné  non  capitaiia  »  fed  nùmma  fwgot 
SanStu.  ^^y.^  Serm§n  manufcrit  anonyme  &  moderne.  • 
Sil'oncott-      On  fe  fait  du  péché  une  faufle  idée  qui  tuM 
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tD  dfrobe  Ténor  mité  i  on  n'en  veut  comprendre  MciSok  fb 
m  la  natnre»  ni  les  conféquehces  :  on  eft  prefque  "?fî™**  ^' 
fiandalifé  de  la  délicacefle  d'une  amc  accenrive  ^^'^ 
à  An  préferver ,  Se  allarmée  fur  les  moindres  ac*  f^„^  ^^m^ 
Kniies  ;  9c  tandis  que  les  yeux  coût  purs  de  la  plus  (ôt- 
féricé  le  regardent  avec  horreur  ,  il  pafle  parmi  gp^dèr, 
aoos  pour  légèreté ,  pour  indifcrétion.  De-  là  ™^°^ 
cène  malheureufe  facilité  de  multiplier  cous  les 
joors  fo  tranfgrefEons ,  cette  familiarité  funefte 
qn'on  concraâe  avec  le  vice  ;  cecce  écrange  li- 
berté 9  ou  9  pour  mieux  dire  »  ce  libercinage  de 
cofifcience  qui  avale  fans  cefle  Tiniquicé  comme 
feaa  i  de- là  ces  ingratitudes  &  ces  infidélités  jour- 
■alicrcs  qui  blefTcnt  le  coeur  d'un  Dieu  jaloux  , 
8c  qui  arrêtent  peu*à-peu  le  cours  de  fes  gtaces  i 
de-la  enfin  ,  &c.  Le  même. 

Si  la  nature  y  le  fang ,  Tamitié ,  l'intérêt  même    ComUca 
rendent  dans  le  monde  certaines  féparations  fi  1?  privs-; 

fenfibles,  quelle  eft  donc  la  douleur  d'une  ame  "^°  ^. 

img ,^   j     1.        j  A       ^  Dieu  fait 

qm  dégagées  des  liens  du  corps ,  conooit ,  o  mon  ç^^^^  i^ 

Dieo  ,  que  vous  êtes  le  (eul  bien  capable  de  rem-  amcs  ^ânf 

|lir  retendue  de  fes  défirs>  &  de  faire  fon  bonheur;  le  Puig». 

Si  n'eft  plus  déformais  occupée  d'aucun  autre  ^<^^*^ 
'fCt  qne  de  vous ,  6c  qui  ne  pM  néanmoins  dé- 
couvrir l'objet  qu'elle  cherche  romroé  le  ceucre 
de  (à  félicité  ;  qui  fe  porte  toute  entière  vers  vous 

Cr  rinclination  la  plus  fincere  &  la  plus  vio* 
ite  s  n'étant  plus  en  ^at  de  rien  goûter  que 
vont  i  mais  qui  dans  ce  mouvement  rapide  qui 
remporte ,  &  auquel  elle  fe  laifle  aller  comme 
$0  mouvement  le  plus  doux  ,  rencontre  toujours 
un  obftacle  qu'elle  voudroit  &  qu'elle  ne  fçauroic 
farmonter ,  fe  fènt  toujours  repouITce  par  une 
nain  qui  l'arrête  &  qui  l'éloigné  ?  Encore  une  fois , 
^nd  on  aif^  comme  elle  ,  &  qu'un  tel  amour 
a'eft  pas  fatiAft  »  on  trouve  dans  fon  amour 
dêmr  one  fource  incaiiflable  de  gémiflèmens  6c 


t1  faut  hé- 
ceiTaîre- 
inent  que 
le  péché 
(bit  expié  » 
ou   dans 
cette  vie, 
ou   dans 
Tautre. 
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de  pleurs.'  Aimer  Dieu ,  être  aimé  de  DieU}  ^ 
fe  voir  féparé  de  Diçu  3  quel  fupplice  !  Le  P.  Fdb^ 
Sermon  des  Morts.       • 

li  faut  périr  ou  faire  pénirence  »  vérité  incoiK 
teftable  de  notre  Religion  faince.  Il  faut  que  la 
pénitence  mecte  une  Jufte  proportion  avec  I-cicb' 
due  du  crfme  qu'elle  expie ,  autre  vérité  non 
moins  certaine  que  la  première.  Ces  deux  obli* 
gâtions  marchent  d*un  pas  égal  dans  la  Religion. 
C'en  cil  une  de  faire  pénitence,  parce  quil  eft  de 
l'équité  fouveraine  que  toute  faute  (oie  expiée 
par  le  coupable ,  &  punie  fur  fa  propre  perfoiio& 
Je  l'avoue  cependant ,  grâces  immortelles  ao 
(ang  de  Jefus-Chrift  qui  nous  a  délivrés  de  la 
mort  j  il  eft  vrai  de  dire  que  dans  le  pardon  de 
nos  crimes  Dieu  relâche  l'éternité  des  fuppUcei 
qu'ils  avoient  mérités.  Mais  ne  nous  perfumni 
pas  faufTement  qu*il  nous  tienne  quittes  des  peiM 
que  nous  devons  foufFrir  dans  le  temps.  Il  n'y  aid 
qu'un  échange  de  bonté  qui  applique  uae  OK» 
fure  pour  une  autre  ;  &  c'eft  pour  nous  na  en« 
gagement  de  remplir  cette  mefure,  ou  de  deoM- 
ler  redevables  devant  le  Tribunal  de  Diev  ds' 
tout  ce  que  nompaurons  ofé  en  retrancher.  Cet 
fur  ces  principes  lumineux  bien  propres  à  con* 
fondre  Terreur,  que  font  fondées  les  régies faiiH 
tes,  les  Canons  des  Conciles,  &c.  Pris  enfii^ 
fiance  d'un  anonyme  man^fcrit* 

Pourquoi  les  illuftres  morts  pour  lefquels  je 
«l'exoierl»  ^^''^^^^^  ^"  ^^  î^*^^  votre  charité,  endurear-Si- 
hvLw  ici-  ^^"^  '^  Purgatoire  des  douleurs  (i  cuifantes?  Ccft 
bas  >  que  pour  n'avoir  pas  porté  dans  fon  entier  &  dans  une 
d'attendre  exaâe  proportion ,  la  peine  du  péché-  Ont-ellei 
à  lespori-  gagné  au  change  qu'elles  ont  fait  ?  Et  y  gagoe? 
PuTfaloL  ^  rez-vous  de  le  faire  comme  ellc^  ô  vous  qal- 
re.  femblez  douter  de  ^  ncceflîté  ié^  pénitence» 

qui  ne  pouvez  vous  perfuader  que  votre  péoH 


^  Il  eft  plus 
a  propos 
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tCBce  efl;  infruâueufe ,  (i  elle  n*eft  proportionnée 
à  t'c^enfe  ;  qui  regardez  même  la  condefcen- 
daoce  de  TEglife  fur  ce  point  comme  une  févé- 
tité  outrée  f  Defcendcz  en  .efpnt  dans  ce  lieu  de 
fàfkefk  ôc  de  larmes  >  dont  la  Religion  vous  trace 
ki  le  foQvenir  :  Ite  ad  donmm  luiiâs.  Vous  y  verrez  Ecck.  7; 
ifesames  converties  au  Seigneur  après  Vêcre  éga-  3* 
fées  autrefois  »  qui  ont  commencé  leur  pénitence  > 
9ui  l'ont  même  continuée  de  bonne  foi  ;  mais  qui 
pour  n'avoir  pas  couru  dans  cette  fainte  carrière 
ivec  toute  la  rigueur  que  Dieu  demande ,  trou- 
rent  maintenant  dans  les  flammes  purifiantes  du 
\irgatoire  le  plus  terrible  de  tons  les  fupplé- 
Dens«  Ah  !  c'eft ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  Dieu 
le  remet,  à  pei^nne  les  peines  temporelles  donc 
1  jn*a  pas  voulu  même  exempter  fon  propre  Fils. 
^ous  y  verrez  des  Chrétiens  dont  la  conduite  fuc 
idifiante  parmi  nous ,  qui  font  morrs  avec  le  fceaa 
le  la  foi,  &  chargés^des  mérites  de  leurs  vertus  ; 
nais  qui  pour  quelques  foibies  reftes  donc  ils  Te 
ont  trouvés  redevables- ,  ont  été  précipités  dans 
les  lieiu.  obfcurs  d'où  l*on  ne  fort  pas  fans  avoir 
layé  jufqu*à  la  dernière  obole  :  Non  exies  inde  Matifu  ' 
Umçf^giiasj  &c.  Ah!  c'ed,  ajoute  faint  Gré-  i6. 
joqrtt'x  <l^*îi  ^ft  îfP.P9^^1^  qu*<tfyun  péché  foie 
lirpenfé  de  la  peine  particulier^lB)  lui  eft  dâe  , 
&  moins  que  Dieu  louverainement.  jufte  ne  fe 
manque  à  lui-même.  Le  mime* 
.  -Ceux  fini  voudront  travailler  fur  le  cadre  de  ce 
ffpnier  foint  ^  trouveront  desfecours  infinis  dans  le 
Tfaitc   de   la   Pénitence  conjldérée  comme  vertn» 

Terne  ir. 

*  N^çxagérons  pas  ,  &  ne  dîfons  du  feu  du  Pur-     Les  tour* 
fatoirê  ijue  ce  que  nous  en  dit  faint  Auguftin,  ™^"?  ^"? 
'fiirpafle  >  dit  ce  Père ,  par  fa  violence  Se  par  fon  ^^  feu  câun 
Aivité  tout  ce  que  refprit  humain  a  jamais  in*  f^  aux  a- 
tnté  de  plus  doutouteux^.  lUe  furgasorins  ignis  mei  du 
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Pitfg^tot*     diirier  efi  ^km  quiÀquid  in  hoc  ficul 

**•  poffif  videfi^fentiri^  aut  cBgitari.  Qui  pc 

Serm.  ^'  repréfcnter  ces  abîmes  profonds ,  ces  • 

it  sàndis.    freux,  ces  br&(îers  ardens ,  ces  correns  d 

de  feu  !  Ce  feu  agiiTant  comme  Tinfl 

la  jufticede  Dieu  ,  &  de  fa  bonté  mé( 

▼ienc  le  fapplice  de  ces  âmes  faintes.  l 

crie  à  ce  fujet  faine  Jérôme ,  que  les  pé< 

infenfés  !  Ils  forgenc  les  chaînes  qui  i 

ronc  un  jour  dans'^ces  feux  :  ils  fe  pr< 

rigoureux  tourméns  au'ils  fouflTrirontu 

Taucre  monde.  Ne  fauc-il  pas  êcre  bi 

de  foi -même  pour  s*expo(er  froidem 

I.  Cer.  j,  de  malheurs  ?  ÛniHfcujufijue  opus  quale^ 

*^'  prohabit.  Le  P.  Cotillon  dansfomffvem 

Il  cft  de       A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  furp 

.foi  qu'il  y  tre  piété',  en  vous  propofant  comme 
a  un  Pur-  ■      ^^   ^  .  ^^  rf     '' 

gatoire  i  "o^^^  fol  des  expfelfions  que  je  crois  y 
mais  il  n'eft  mais  fur  lefquelies  l'Eglife  n*a  point  ei 
pas  de  foi  nonce  :  je  le  fçais ,  la  manière  dont  '. 
qu'il  y  a  du  fe  les  ames  prédeftînées ,  le  temps  ai 

.'i  ^^ .    vent  foufFrfr ,  font  pour  nous  autant  d< 
qui]  y  a  de        •  >         *  xm  > 

o«Wain        QUI  ^^  nous  font  pas  connues.  Mais 

c'eft  que     ne  pmlie  décider  au  jufte  j  ulqu  ou  vont  I 

les  tour-      frances ,  |e  àSÊÊk  fans  craindre  de  trop 

mens  y       que  leurs  to^mens  furpaffent  tous  ci 

foftt  excc(-  pçm  endurer  dans  cette  vie.  Rappelle 

*  lupplices  les  plus  cruels  qu'ait  pu  inven 

barie  des  tirans  des  premiers  fiécles.  ] 

votre  imagination  la  liberté  de  réunii 

feul  tourment  les  peines  &  les  douleui 

les, autres  :  léger  crayon  ,  foible  image 

leurs  aiguës  qu'endurent  les  Fidèles  da 

. .  D.  Attg.  gfttoire  :  Umbr^funt  ad  tua  tormenta. 

Imo  jam     montagnes  enfouSrées  qui  vomifTent  de 

*^  des  tôirrens  allun)é$ ,  qui  jettent  par-tc 

reiu:  8Ch  tôofternation  »  ces  dirers  tout 
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a  rage  ingénieufe  des  perfécureurs  à  fçu  cirer  de 
a  rigueur  des  flammes  \  ces  bains  bouillans  dans 
lefquels  Rome  vit  autrefois  nager  fes  Martyrs , 
^oates  ces  horreurs  ne  font  que  de  légères  efquir- 
fes  des  douleurs  vives  &  aiguës  que  Tes  défunts , 
tetfencenc  dans  le  Purgatoire  :  Umhré  funt ,  &c. 
VAmenr^ 

Parlerai-je  des  peines  fenfibles  ?  Il  y  en  a  dans    Sentimenji 
ib  Purgatoire.  C'eft  fur  quoi  toute  TEcole  con-  ^^  Théo- 
ffcnt,  St  la  raifon  en  eft  évidente}  car  puîfi|ue  le  |çf^"|„^"' 
pécheur  ne  s'eft  pas  contenté  en  péchant  de  s*é-  /J  iw^* 
lof^er  du  fouverain  bien ,  mais  qu'il  s'eft  encore  toire, 
Utaché  aux  Uens  (ènfibles  ;  ainfi  doit-il  çcre  puni 
ikNi*(êulement  par  la  pcivation  du  fouverain  bien , 
mais  encore  par  des  maux  fenfîbles.  Dirai-je  avec 
les  Théologiens  qu'il  y  a  dans  le  Purgatoire  un 
fen  qui  tourmente  ces  âmes  malheureufes  d'une 
ninierfe  aufli  véritable  qu'elle  eft  inconcevable  l 
Dirai-je  avec  faint  Auguftin  que  les  peines  fen(i- 
blei  du  Purgatoire  font  plus  grandes  que  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  affreux  ?  Dirai-je 
avec  faint  Thomas  que  la  plus  légère  peine  qu'on 
fouffre  dans  ce  lieu  d^exil ,  eft  au  deflus  des  plus 
grands  fupplices  qu'on  peut  fouffrir  dans  le  mon-* 
de  \  Votre  cœur  malgré  vous  (eroit  ému  au  fpec- 
tade  d*nn  de  ces  mameureux  contre  qui  les  hom«> 
mes  (ont  obligés  de  prononcer  des  arrêts  de  mort , 
fraui  fouffrent  en  eflèt  par  la  main  des  hommes 
le  luppltce  dû  à  leurs  crimes.  Ah  !  Refuferez* 
tons  à  des  âmes  prédeftinées  ce  que  vous  accor* 
leriez  à  des  coupables  ?  Le  P.  Fallu. 

Allons  en  efprit  dans  ces  lieux  foâterreins  où  A  Texcep^ 
la  vengeance  ae  Dieu  fe  déploie  avec  d'autant  tiondeTé- 
plus  de  fcvérité ,  qu'elle  punît  pour  pardonner.  *®™**«^^f* 
Confidérons  ce  lac  de  foufFre ,  &  ces  torrens  de  jérèfpoir  ^ 
ha  qui  inondent  une  ame  fouffrante  \  mais  ar-  les  fuppli- 
t&ons-notts  à  ce  que  ce  geni:e  de  fuppDce  a  de  ces  du  Puct 
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gatoire ,      particulier  ,  &  à  ce  qui  le  diftingue  des  peines  dcf 
font  les       1  enfer.  Mais  que  dis- je  }  point  de  diffèrence  cn- 
ceux^de"^  tre  ces  maux  ,  que  dans  la  dufce.  Là  auffi  bieif 
l'Enfer.        ^"^  ^^^^  l'enfer ,  une  ame  fera  enveloppée  »  en- 
vironnée de  feu  ;  ce  même  élemeuc  allumé  da 
même  foufire  (e  fera  fencir  ,  pénétrera  jurqpan^ 
moelles  :  même  prifon ,  même  captivité  »  mÀ-.. 
mes  bourreaux  ,  mêmes  fpeâres  d'horreur  ^tlftê- 
me  ver  rongeur.  O  Dieu  y.ne  me  reprenez  p}i ' 
daiis^rotre  fureur ,  s'écrie  fainç  Auguftin  ».'apB^ 
David  au  (ujet  du  Purgatoire ,  &  ne  me  ctàiw, 
pas  dans  votre  colère.  Serw^an  ancien  manufim* 
Combien       Parm|  les  grandeurs  adorables  de  Dieu  j  ÙljA^ 
font  fauf-     féricorde  &  la  jufticc  furent  toujours  le»  priod:» 
ittles  idées  p-mx  objets  que  la  Religion  nous  propcfa.  Ccft 
forme  de    P^*"  ^^^  ^^^^  perfections  fouyeraines  que  Oint 
Dieu  du-     ^^g'^  dans  tous  les  temps  fa  conduite  enyets  la 
rant  la  vie*  hommes  ;  l'une ,  pour  les  gagner  par  les  channei 
de  fa  douceur  &  par  l'attrait  de  la  récompenfei 
l'autre  »  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  parla 
crainte  du  châtiment.  Il  paroît  bien  que  ta  fa* 
gsire  ne  pouvoit  employer  de  plus  puiflàns  mo*. 
tifs  pour  nous  remuer  9  â^  fe  faire  obéir  s  cepeDn 
dant  il  n'arrive  que  trop  fouvent.que  rhoaune 
pour  fon  malheur  rend  inutiles  ces  deux  moycpii. 
On  fcpare  >  on  confond ,  on  divife  Dieu  méoiet 
jufqu'où  ne  va  pas  régaremçnt  ?  Car  enfin  fi  ks 
avances  que  Dieu  fait  par  (à  bonté ,  ne  font  pal 
aiïez  preifantes  pour  nous  attirer  à-lui,  du<fnoiBS 
la  vue  de  Tes  vengeances  devroit  quelquefois  nous 
infpirer  de  la  retenue  ,  &  puifque  rattrait  d'aile 
douce  efpérance  ne  nous  rend,  pas  plusfidékS} 
le  fentiment  d'une  jufte  crainte  pourroit  noua 
rendre  plus  attentifs.  D  où  vieut  cependant  qu  el- 
le fait  (1  peu  d'impreffion  fur  nous  \  C'eft  que  U    'i 
miféricorde  s'accordant  mieux  avec  les  intérêt^  f  : 
cachés  de  l'amour  propre  »  on  s'en  occupe  aveci 

une 
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xrette  coniplaîfances  au  lieu  que  la  Jufticd 
ne  que  des  terreurs  &  des  châtimens  à  nous 
ret)  afieâe  davantage  d'en  éloigner  la  pen- 

le  fouvenir  :  Non  loquaxwr  nohis  Dàminus  ^ 
ne  moriofnur  »  difons-hous  ^  tômme  les  en- 
l'iirael.  ÂinG  l'écendùe  que  nous  donnons 
:e  bonté  mal  connue  »  rétrécit  tellemeût  Ti- 
le  la  juftice , quelle  nelai(Fe  plus  qu'âne  im- 
où  fort  légère.  Et  ceft-Ià,  j  ofe  je  dire>  la. 
e  féconde^  je  ne  dis  pas  du  détéglement  des 
ïars  ^  mais  encore  du  relâchement  des  ]u(tes 

les  voies  du  falut.  Sermon  manuscrit  3  aiM^ 

&  méderne. 

inlans-nous  de  bonne  foi  reformer  nos  jet-      £)àiàs  )è 
ms  au  fojet  de  la  îuftîte  de  Dieu  \  Nous  ^«^g»»*^ 
ms  qu'à  pénétrer  dans  ces  obfcures  ptifons  i*^  j"jf 
X  main  puiflante  &  terrible  retient  les  andes  piusâeâù& 
os  frères  défunts.  Que  verrons- nous  dans  ce  fes  idées  d^ 
de  fttppiice  \  Des  âmes  juftes  que  Dieu  regar-  la  mifêri- 
vcc  coniplaîfance  ,  &  qui  font  marquées  du  ?^^^^  '^ 
a  de  la  grâce  &  de  l'adoption  ;  des  atiies  defti-  ^  W^^ 
;  à  être  les  pierres  vivantes  du  temple  qu'il 
ite  »  &  à  faire  pendant  l'éternité  Tornemenc 
I  céldfte  Jérufaleni.  Nous  les  verrons  cepen-* 
c  condamnées  à  brûler  par  un  Dieu-nlême 
les.adme  avec  tant  de  tendreCfe.  A  ce  fpeÀa- 
étooîiant  ne  pouvons  -  nous  pas  nous  écrier 
z  S.  Âuguftin  ?  Ah  '  !  Seigneur  ,  où  eft  donc 
e  miférîcorde  qui  }ufqu  ici  a  nourri  dans  nos 
tes  la  préfomption  \  Dites- nous  donc  ,  ames 
ices»  quel  eft  ce  paradoxe  2  Vous  aime-ton^ 
on  vous  fait  fouffrir  ?  Ou  pburouoi  fouffrez- 
is ,  fi  vous  êtes  encore  aimées  ?  An  !  Chrétiens  ^ 
se  femblç  entendre  leursi  réponfes  du  fond  dô 
achot  ténébreux.  Ceft ,  difent  -  elles  j  réquicé 
irable  de  notre  Dieu  dont  nous  n^avions  jà-' 
is  bien  compris  durant  les  joiifè  de  notre  vid 
Xme  V.  {MoraU  j'  .rdl.)  Z 


â 
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la  profondeur  &  Tétendue.  Ceft  fa  fainceté  fd- 
prême  qui  ne  veut  rien  foufFrir  d'impur  en  fa  pré- 
ience  »  qui  a  trouvé  des  tâches  jufques  dans  les 
cieux  'y  6c  qui ,  après  avoir  marqué  autrefois  far 
la  perfonne  de  fon  propre  Fils  jufqu'oà  il  porte 
fa  Iiaine  contre  l'apparence  même  du  péché»  la 
marque  aujourd'hui  fur  nous  d'une  manière  terri* 
ble.  Ceft  un  Dieu  qui ,  fans  oublier  qu'il  eft  bon  i 
nous  fait  fentir  maintenant  qu'il  eftjufte.  Nom 
réprouverons  un  jour  dans  ce  lieu  de  rourmeqsi 
&  nous  fentirons  après  la  mort  ce  poids  aca- 
blant  dont  nous  nous  chargeons  fans  peine  peih 
dant  la  vie.  Le  même. 
Preuves  de       Rien  de  plus  puîflant  que  la  prière  :  c*eft  'aoe 
la  féconde  ^j^f  précieufe ,  difent  les  Pères ,  avec  laquelle 

Combien  ^"  ouvre  le  ciel  :  la  prière  s'élève  jufqu'à  DicOf  ' 
lajpriereeft  &  elle  fait  defcendre  fa  mifcricorde  fur  la  terre; 
efficace        Afcendit  oratio  ,  &  defcendit  Dei  miferatio.  *  Elle 
pour  le  fou-  attire  fur  nos  frères  le  falutaîre  rafraîchîfferaent  ♦ 
lagement     ^^^^^  lequel  ils  foupirent    Aufli  a  - 1  -  on  de  tout 
tems  regardé  la  prière  pour  les  morts  comme  ua 
devoir  eflcntîel.   Je  vous  conjure,  ômon  DieD«    ] 
difoit  autrefois  un  £ciint  Pontife ,  célébrant  les    ^ 
obfeques  de  l'Empereur  Théodofe;  je  vous  cou-    j 
jure  d'accorder  la  tranquillité  6c  de  donner  os 
repos  éternel  à  l'ame  de  votre  ferviteur  Théodô* 
D,  Amh.  fe  :  Da  ,  Domine ,  requiem  perpetuam  fervo  tm 
^^^•^^    Theodofo.  Slz  vertus  me  l'ont  rendu  cher ,  la  mort 
ne  me  ravira  rien  de  la  tendreUe  que  ]  ai  toujoarr^ 
Idem:  ibid.  eue  pour  lui  :  Dilexi  eum.   Je  ne  l'abandonnerai  ' 
pas ,  Seigneur  ,  qu'il  n'ait  plû  à  votre  divine  bon- 
té de  l'introduire  dans  la  célefte  patrie  :  je  n'épar- 
gnerai ni  vœux ,  ni  prières  pour  en  venir  à  mes 
Idem.  Ibîd,  fans  :  Nec  dejeram  donec  precihus  inducatur.  C'A 
avec  un  zèle  femblable  que  vous  devez  travailtet'^ 
à  la  délivrance  des  âmes  foufFran tes  ^  &  ne  les 
point  abandonner,  qu'elles    ne  repofent  tran-- 
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?nient  dans  le  feîn  d'Abraham.  S.  EpKrem 
nmande  qji*on  prie  poat  lui  après  fa  mort: 
îque  <Jrdonne  à  fon  fils  Auguftin  de  fe  foir- 
:  deHe  après  qu'il  lui  aura  fermé  les  yeux^ 
conclure  de  tout  ted  ?  Que  C*eft  une  faince 
lutaite  pcnfèe  de  prier  pour  les  morts  :  Safî*  ^'  ^^* 
fr  falubrii  eft  cagitatiè  fro  àefnnSis  txorare  ut  '  ^  •  ^^* 
9fin  qu'ils  (oient  délivrés  de  leurs  péchés^ 

>ur  pouvofr  ctouïFer  les  féntîmens  de  com-    ç^}^^x^ll  2«! 
onenvers  les  âmes  fourrantes ,  ne  faùtil  pas  vivriispout 
auflS  infenfible  que  le  mauvais  riche  »  qui  ne  les  mot t«« 
fndrit  pas  fur  la  mifére  de  Lazare  étendu  à 
»rte  ?  Ses  yeux  font  ouverts  fur  les  ulcere)5  de 
lifécable  ,  fes  oreilles  font  frappées  defes  ^ 

9  ic    cependant    il  eft    impénétrable    aux 
itlens  les  plus  comtnuns  de  la  nature.   A  le 

fi  dur  envers  ibn  feitil^lable>  qui  eût  pu 
Trîr  >  ou  excufer  fon  infenfîbilité  î  Hé  1  qui 
toit  donc  excufer  la  vôtre  à  Regard  des  âmes 
nues  dans  les  flammes  dévorantes  du  Purga^ 
\%  Qiaque  pas  que  vous  faites  dans  nos  ci- 
leres&dans  nos'Egltfes ,  ne  vous  rappelle-t  il 
la  mémoire  de  ceux  qui  ne  font  plus  avec 
\  9  mais  auxquels  bientôt  vos  cendres  froides 
haniront ,  &  follicîteront  avec  eux  les  prières 
^  fufTrages  des  vivans  ?  Leurs  bouches  font 
îtes  »  j*en  conviens  ,  mais  l^Eglife  par  fes  fol- 
ations  &  fes  prières  ne  Vous  parle- t-elle  pas 
r  eux  ?  Etes- vous  fourds  à  fes  iïiftanees  &  à  les 
IX  \  N  eft-ce  pas  elle  qui  vous  trie  comme  du 
1  des  cachots  ténébreux  où  ils  foufFrent  :  Mi-  J'*»*-  ^^* 
mini  met  falttm  vos  amici  ?  &c.  Vous  mes  *  ^* 
:hes  ,  vous  mes  amis  ,  vous  mes  frères ,  vous 
femblables ,  prenez  pitié  de  ma  mifere  >  parce 

la  main  du  Seigneur  m'a  frappe.  N*eft-ce 
c  pas  une  conduite  &  une  infendbilité  biea 


i^S     Sur  le  Pvblgatoire,  &Ck 
étrange  de  leur  refufer  le  fecours  de  vos  prières» 
malgré  toute  la  force  des  diSérens  motifs  qui 
vous  y  engagent }  Travaille  fur  divers  Auteurs  mr 

Divers  mo-  f^^^^^* 

tifs  qui  (loi-       Quelle  fouIs  de  motifs  ne  fe  préfentent  pas 

yent  enga-  pour  nous  porter  à  prêter  fecours  aux  Fidèles 

ger  les  yi-  défunts  ?  En  faudroit-il  tant  pour  nous  attendrie, 

vans  a  prier  (]  nous  étions  bien  véritablement  chrétiens  2 
^^L  ^*  Qui  peut  donc  mériter  à  meilleur  titre  votre 

morts.  ^v.     r  »     t       %    •<-  ■ 

Motif  de  compaUion,  que  des  âmes  aimées  de  Dieu  >  des 
GompaflTion  âmes  deftinées  à  le  pofTeder  éternellement  \  des 
âmes  qui  au  milieu  de  leurs  foufTrances ,  adorent 
la  main  qui  les  frappe  ;  qui  joignent  la  douleat 
la  plus  vive  avec  les  fentimens  les  plus  foomisi 
,  qui  pleurent,  mais  encore  plus  fur  leurs  fautes 

pafTées  ,  comme  des  ofFenfes  de  Dieu>qQe 
lur  rérat  préfent ,  fur  le  pitoyable  état  où  el- 
les font  réduites  ;  des  âmes  déformais  impecca- 
bles ;  des  âmes  héritières  de  la  gloire  &  du  Royao-  . 
me  célefte  qui  leur  eft  afTuré ,  mais  dont  la  pof* 
feflion  leur  eft  trop  long-tems  rétardée  ;  des  aoes 
enfin  que  Dieu  aime  comme  Père  ,  qu*il  châtie 
comme  Juge ,  mais  qu'il  fouhaiteroit  qu*on  déro- 
bât à  fa  colère  >  &  pour  qui  il  femble  fe  plaiodce 
par  fon  Prophète  ,  que  perfonne  ne  vient  arritec 
fon  l^ras  vengeur  >  Le  P.  Poilu  ,  &  un  amirp» 
fnanufcrit.  . 

,çni        Ces  âmes  pour  lefquelles  Je  follicite  aojouf 
quité,  ^'^^^^   votre  pitié  ,  ne  peuvent  rien    faire  poB 

leur  falut.  Le  jour  de  la  grâce  eft  fini  avecle  der^, 
nier  de  leur  vie  ;  &  c*eft  la  raifon  pour  laqa 
le  Sauveur  nous  avertit  d'être  fur  nos  gar 
Travaillez,  nous  dît- il,  tandis  que  vous  i 
encore  dans  cette  vie  mortelle ,  tout  vous  fol. 
profitable;  mais  dès  que  la  nuit ,  c*eft-à-direiVf  ^ 
mort  fera  venue  >  vous  ne  pourrez  plus  alors  oM.^ 
Joan.  ^.4t  Vailler  pour  vous:  Kenit  uox  tjuando  nemo  *^ 


Sur  ie  Purgatoire,  &c.      5^7 
vir/.  Or  telle  eft  précifétnenc  la  fituâcion  des 
;s  foofTrantes }  elles  peuvent  bien  par  leurs 
les  rendre  ce  quelles  doivent  à  la  Juftice  di- 
? ,  mais  elles,  ne  font  plus  libres  d'acquérir  le 
indre  mérite  pour  elles  &  pour  les  autres.  Le 
peur,  dit  le  Prophète,  a  renverfé  les  rem-' 
ts  de  cette  Sion ,  fes  œuvres  lui  foni  inutiles  ; 
ne  trouve  plus  dans  fes  vertus  ni  aucun  fe- 
xs  ,  ni  aucun  appui  :  DiJJipavit  munit iones  ejus^      Tkrtn.  U 
folemnités  n'attendrifTent  plus  le  très  -  haut.    5* 
ft  en  vain  qu'elle  prétend  le  fléchir  par  Tes  facri-  . 
!S  &  :  fes  ofifrandes  :  Obliviani  tradidit  Dofàinus   idem.  HH. 
Sion  feftivitatem  &fahhatHm.  C  eft  donc  à  nous   é. 
rocucer  à  tes  ames  l'afliftance  qu'elles  ne  peu- 
itfeptcter.  C*eft  nous  qui  devons  noui  fub- 
uer  a  leur   place   pour  abréger  leurs    tour- 
ns ,  &  hâter  leur  bonbeur..   Ils  attendent  ce 
onr&deLUQire  charité,  6c  ils  nous  regardent 
tune  leurs  libérateurs  lExpeSant  ms ,  ut  juven--     D.  Auge 
'fternes^  Du  fond  de  leur  cachot  ils  nous  ré- 
cent fans  ceffe  ce  que  JércoMe  faifoit  dhre  à  Jé- 
[alem  défolée  :  O  vous  tous  qui  paflez  danjs  ks 
;lifes  &  les  cimetières  où  nos  cendres  réporent , 
tes .  réflexions ,  non  à  la  :  pourriture  qui  s'efli. 

Îiarée  de  nos  corps ,  non  à  nos  cadavres 
emi  rongés  y  mais  faites  réflexions  aux  tour- 
;ns  inexplicables  que  la  Juftice  Divine  fait  en- 
ter à  nos  ames  :  G  vos  omnes  (jui  tranfitis  per 
pny  &c.  Eft-il  naturel  d'être,  infenfible  à  de  J^'""'^' 
îles  plaintes,  f  Et  pourroit-on  pardonner  à  des 
»mme.s  de  n'en  être  pas.  touchés  V  Auteur  ?  Str* 
m  des.  Morts*. 

Cène  font.point  ici  des  étrangers',  des  enne-'     Mot^fd^i 
is,  des  impies  qu'une  confommation de mali-   chariséi 
^  a  plongés  dans  le  fond  de  l'abîme  :  ce  font  des 
ints,  des  juftes  malheureux  ,  des  enfans  de 
;glîCi;  uoVfi  mère  commune  >  qui  nous  font  cousv 


J^y^       SURIE     Pcf^GATaIRE9    &c. 

unis  par  les  liens  fpiricuels  d'une  même  (bi  ;  ce  1; 
font  des  perronqies  avec  lefquelles  vous  avez  au- 
trefois vécu  »  qui   vous  écoieac  atTociées ,  je  ne 
dis  pas  feulemenc  par  les  nœuds  facrés  de  la  R^ 
ligion  9  mais  encore  par  les  liens  refpeâabies  du 
fang  &  de  l^amicîé.  La  more  en  les  arrachant  à  li 
terre  a  bien  pu  rompre  l'union  civile  que  nous 
avions  avec  eex- ,  mais  elle  n'a  pd  roaipre  les  liens 
fpicicuels  de  la  même  foi  qui  nous  unie  ,  &  Qut 
fornie  en  Jefus-Chrift  une  umoa  auffi  immondle- 
que  lui-même.  Jamais  raifon  pUs  prefTance  dans 
jua  Chrétien  pour  prendre  parc  aux  biens  &  aoi 
maux  du  prochain  ;  6^  c*efl;  celle  auf&  qoe^Êûnc 
Paul  inculquoic  aux  Chrétiens  de  Corintbe  poQi    j 
exciter  leur  charité.  S'il  y  a  >  dlt*il ,  dans  le  corps  '\ 
un  membre  qui  fouâfre ,  tous  les  autres  fouffrenc  ' 
J.Cor.^iXu*  ^V^^  ^^^  *  ^^  ^^^^  patitnr  unnm  membrum  »  camPê*  , 
xé^  timpur  amnia  memhra.  D*oi\  îe  conclus  qu'il  n  y  a 

qu'un  membre  mort  &.  engourdi  qui  puiue  eti&   ; 
înfenfibie  :  &  fur  cette  conclufion  mêroepcat-oa 
reconnoiire  pour  une  véritable  piété  celle  qai  re^ 
fufe  fes  fufFrages  aux  amés  fouâfrantes  dont  nous 
parlons  ?  Il  jeteur  &  un  m^nvfcrtt  anonyme. 
M<>df  de       Ce  n'eft  point  un  devoir  onéreux  &  imptatî* 
£»cilité«       cable  que  je  prefcris,  en  foHicicant  votre  fccouii. 
en  faveur  des  morts.  Car  rien  ne  vous  eft  plû5 
facile,  il  ne  tient  qu*à  vous  de  les  foulager.  î?îl 
falloir  feulement  parler  à  un  Jug^  pour  rompre 
ksfers  d'un  malheureux  coupable,  s'il  ne  tçpoie 
qu'à  des  foUicitations.  pour  obtenir  la  grâce  d'oa 
parent  fouvent  plus  malheureux  que  criminel t 
&c.  ne  feroit-cepas  un  éternel  fujec  de  repro- 
ches pour  vous ,  ff  en  leur  refufant  des  fecours 
aufli  légers ,  vous  leur  aviez  manqué  en  de  pa* 
rcilles  conjondures  ?  Or  vous  le  fçave» ,  c eft  w 
point  de  votre  foi  :  vous  pouvez  à  ces  mêcocs 
ifrais  affidet  les  âmes  du  Purgatoires  ou  ne  vooi 
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Sur,  lï  PuR-aATOiRi,  &:c.  iff 
demande  rien  davantage*  Pris  en  fnbfianct  du  P* 
PallH. 

Nous  fommes  peuc-être  nous*mêmes  la  fource  Motif  Je 
&  Toccadon  de  leurs  fouâTranGes.  Car  à  quoi  ne  tzKoti  Sci% 
BOUS  expofe  pas  tous  les  jours  le  commerce  d'une  1^^«^» 
▼ie  commune  ?  Et  par  combien  d'endroits  les 
diflferenceis  fautes  de  nos  frères  ne  font-elles  pas 
.fur  notre  compte  ?  Dans  quel  examen  ne  pour- 
rois  -  Je  pas^  entrer  ici  ?  &c.  Mais  noA  y  y  aime 
œieux  laiflèr  ce  détail  à  un  Père ,  à  un  époux  » 
à-  rbomme  pubHc  &  particulier.  Que  cbacua 
s'examine  >  &  il  entendra  bientôt  les  plaintes 
ameres  que  ces  âmes  fouffrantes  ont  droit  de  leur 
faire?  Elles  font  donc  la  plupart  tourmentées  à 
notre  occafion.  Vous  le  fçavex ,  &  vous  néglige* 
riez  de  demander  du  moins  leur  délivrance  ?  Vous 
êtes  l'auteur  du  mal,&  vous  ne  voudriez  pas  même 
contribuer  à  le  réparer  ?  De  quel  œil ,  Seigneur  ^ 
legardez- vous  cette  indiâférence  ,  ou  pour  mieux 
dire,  cette  injuftice  criante  que  les  loix  humai-^ 
Aes  ne  pardonneroienc  pas.  Sermêrk  manufcrit  y. 
ênonyme  ^  moderne. 
\    On  nous  mefurera  un  Jour ,  dît  rEvangire  j.  de    ^f  ^f«l^o-* 

himême  mefure  dont  nous  ufons  envers  les  au^  Î!1!!??m- 
T^^'j  r    '^      -^     o   r\-  rapporta  la 

très  :  Eadem  menfura  ,  &c.  &  Dieu  nous  y  me-  punition. 

fnre  dès  cette  vie.  Sa  miféricorde  à  notre  égard       hue.  $. 

s'étend  fu£  nous  félon  l'étendue  que  nous  donnons  3^^ 

à  la  nôtre  envers  nos  frères  ^  &  s'il  noiis  prive  du 

fruit  des  prières  qu'on  fait  pour  nous ,  c'efl:  que 

nous  négHgeons  d'^n  faire  nous-mêmes  pour  les 

autres.  Là  même^ 

Que  ne  devons-nous  point  attendre  de  Dieu,à  qut   Mbtîf  d'în- 


Qvie  ne  devezrvous  poinr.*»*w«-  ç 
dre  de  la  reconnoilTance  de  ces  âmes  dont  vous 
4urez  biifé  les  liens  y,,  en  leur  ouvrant  le  ciel  l 

ZLv 

.M 


'^6o       Sv&   Ll   PuikCATaiR  fi,  ^Cv.  1 

L'Echanfon  de  Pharaon  délivré  de*  Tes  ^  fers  ,  oi|«  I 
blie  Jofejph  qui  lui  avoir  interprété  fi  avamageo- 1 
iement  {onfonge.  L'échc  &  le  bonkeur  peuvent 
éblouir  les  hommes  ;  &  il  eft  aifé  d'ouÙier  on 
malheureux  ,  quand  on  a  ceflTé  de  l'êcK.,  Mai& 
pourroit-on  fans  in^l(lice  ayoix  la  même  idée  do 
ces  âmes,  faiotes  }  Dieu  leur  fera  connokre  lenç 
Libérateur  ^  &  avec  quel  zèle  foUicireconc-eHoi 
le  falut  de  ceux  qui  auront  avancé  leur  bonheari 
Mais  quand,  par  impoflible^  ces  fainees  amei  Vieft^ 
droient  à  vous  oublier  ,  hé  !  Chrétiens  »  Dkfk 
pourra  - 1  -  il  vous  oublier  l  Loin  de-  nous  r  Sth 
zneur ,  des  foupçons  fl  injurieux  à  vos  înânies  mi- 
Téricordes.  Vous  l'avez  dit ,  Se  yos  paeoles  font 
autant  d'oracles  infaillibles,  que  vous  ferieziBH 
féricorde  à  ceux  qui  la  feroient.    Pourrièz-vom 
donc  voit  les  miferes  de  nos  frères  défunts  fiaiesj^ 
leurs  fers  btifés ,  leur  grandeur  affûtée ,  (ans  nûo^ 
en  donner  û  récompenfe  ?  Non  ,  non ,  s'il  or^* 
tefte  qu'il  nous  tiendra  con^pce  d'un  verte  aca4 
froide  cbnnée  en  (on  nom  ;  (i  c'teft  Ini  prêter  4 
Hifure  que  de  femer  dans  le  champ  d*autrui,  qa& 
l^'avons-nous  point  droit  d'efpérer ,  LorCqu  aprèst 
notre  mort  nou$  ferons  enfevelis ,  comme  cffBi 
dont  je  plaide  la  caufe ,  dans  les  flammes  pbt 
];i6antes du  Purgatoire?  Touché  de  notre  mi(ecÊ* 
corde ,  il  nous  appliquera  les  tréfors  infinis  d& 
{bw  Ëglife  >   il  fera  retomber  for  nous  tant  d& 
vœux,  tant  de  prières,  tant  defàcrifices  ofièrts, 
mais  inutilement  pour  une  multit^udç  de  reproor 
vés.   Le  P.  Fallu  &  l* Auteur. 
T^us  les      Prions  donc  le  SeigJieur  :  kt  compaffioa,  Pé*- 
motifs  é-    qivité,  &c.  &  fut-rput  la4>iéEé  &  notre  intérêt 
«onces  Cl-  le  demandent,  de  ne  pas  retenir  pkis.  loog-tem& 
^eaeeiw^  ces.  araes  dans  la  captivité;  &  pour  cela  de  ne 
prier  pour  P^^^  tenir  IuJt même  les  miféficordes  captives,  d& 
l«s  Qiorcsiv   l£&  lajilei;  fe  répandre  fuc  ces  aïoesi  comme  oa 
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Sur  le  Puhg  atoire,  &c.  }ëi 
orrent  qui  rompt  tout  ce  qui  s*oppofeà  Ton  paf- 
âge.  Prions  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  Touvra- 
;e  de  (es  mains  ^  qui  fe  croave  auffi  pour  le  fonds 
ouTrage  de  fa  grâce  ;  de  ne  laiflfer  pas  plus  long- 
eais dans  la  douleur  des  âmes  qui  font  plus  tou- 
diées  de  ne  Tavoir  pas  aflèz  bien  fervi ,  que  d'en 
fcer  la  peine.  Il  eft prit  à  nous  exaucer,  fi  nous 

demandons.  Dieu  aime  à  foulager  ceux  qui 
[bufirenc ,  il  cherche  à  les  délivrer  :  mais  il  de- 
nnandê  en  même-cems  que  fEglife  leur  mère ,  & 
les  Fidèles  leurs  frères  s'incerefTent  à  leur  délî- 
nance.  Oui  ,  Chrétiens  y  la  prière  aflidue , 
8c  |M:eflante  du  jufte  peur  beaucoup  auprès  de 
Qira ,  &  il  n'y  réfifte  pas  jufqu  a  la  lin  :  mais 
une  multitude  réunie'pour  demander  à  la  mifé- 
ricorde  elle-même  de  faire  miféricorde ,  fait  à 
Pieo ,  aa  fujet  des  morts  comme  des  vivans  y 
cette  violence  qui  lui  eft  agréable ,  &  que  Dieu 
fc  plaint  qu'on  ne  lui  fait  point.  Vjiuteur  des 
JHfiottrs  /holfis. 

Les  pauvres  ont  toujours  été  appelles  aux  fu-    ^"  2^^"** 
ncrailles  des  Chrétiens ,  &ften  font  leprincî-  ÎJXJ'erlcî 
pal  ornement.   Les  chants  de  l'Eglîft  font  tou-  nions .  cVft 
chans  ,  fes  prières  ont  une  grande  vertu  :  mais  d'întérefler 
qu^d  les   fupplicarions  des  pauvres  fe  mêlent  les  pauvres 
MX  chants  &  aux  prières  de  TEglife  ,  tout  cela  c"  l^wr  &* 
enièmble  pénètre  le  del ,  &  Dieu  n'y  ferme  pas  ^^^^" 
(on  oreille.  Le  pauvre ,  (i  nous  croyons  PEcritu- 
le,  obtient  de  Dieu  tout  ce  qu'il  veut.  Il  expofe 
à  fes  yeux  les  fecours  abondans  qu'il  -a  reçus 
daas  fa  mifere  ,  les  confolations  qui  l'ont  fou- 
tenu  dans  fon  affliâion  ,  les  avis  charitables  qui 
Tont  pr«fervé  de  bien  des  fautes.    Sa  prière  eft 
alors  exaucée ,  parce  que  c*eft  Jefus*Chrift  fou- 
lage dan$  fa  perfQnne  qui  p^e  par  fa  bouche.  Le 
menue. 

JU  atuxJlle  çft.  utile  à  celui  qui  U  faU  ^^  bonne  à    Des  pr^ 


^6i      Sur.  LB  Pvrg  atoirh  r  8cc^ 
priétés  de  celui  à  qui  elle  eft  faite  ,  falucaire  à  celui  Ah 
raumônc:  faveur  de  qui  elle  eft  faîte.   Voilà  les  prooric-l 
^•a^  l^uer  '^^  ^^  laumône.  Teffct  en  eft  communtcaole^j 
?.ux défunts  *^"^  ^^'^  ^^  '^  prière,  par  le  privilégie  de  lacom^ 
munioii  des  Saints,  &  par  une  bonté fingalieie 
de  Dieu.  Jamais  nous  ne  fommes  moins  dépouilb 
de  nos  bonnes  œuvres ,  que  lorfque  par  uamow- 
ment  d'une  vraie  charité,  nous  les  tranfportoML' 
nos  freres^&  fur-tout  à  ceux  qui  ne  peuvent  s*9iàsx 
eux-  mêmes  comme  les  morfs.   Sou-venons-noos 
doncici,  autant  pour  nous-mêmes  qui  attendons 
la  miféricorde  de  Dieu  dans  nos  corps  morids> 
que  pour  ceux  qui  font  encore  fous  la.  main  de 
fa  juftice  »  après  être  fortis  de  la  vie  ;  fou  venons- 
nous,  éis-je,  que  Taumône  délivre  au  jour  mau^ 
vais ,  &  rompt  tous  les  liens  ;  que  l'aumône  éceinfi 
le  feu  (allumé  à  caufe  du  pécbé  ;  que  Tauniôoe 
tachette  le  péché  &  quelle  l'expie*,  que  laumâne 
rend  pur  ce  qui  étoit  fouillé  ;  &  qu'enfin  elle  en- 
gage Dieu  &  le  rend  débiteur  envers  celui  qA 
la  fait ,  ou  à  qui  elle  eft  appliquée.  Le  même 
l'Eglife  a       Mettez  votre  p!!n  ,  &  verfez  votre  vin  far  le 
t^ujouri       tombeau  du  Jufte ,  di(oit  Tobie  à  fon  fils-  Prco- 
frande"  &^"  ^^  ^^^^  convaincante  que  les  Patriarches  de  l'an- 
des  aum6-  cîcnne  alliance  croyoient  que  les  âmes  des  Jute 
nespourles  recevoient  du  fecours  par  celui  qu'on  donncmns 
défunts.       pauvres.   Delà  vient  auflî  cet  ufaee  dé  la  RïE- 
gion  qui  le  conlerve  encore  parmi   nous  »  ^ 
porter,  de  pieu fes  offrandes  dans  les   mains  des, 
Miniftres  durant  la  célébration  des  faints  Mylte- 
res  :  de-là.ces  Agapes.&  ces  pieux  feftins  qoîfe 
faifoient  autrefois  furies  tombeaux  des  morts. 

Qu'il  faifoit  beau  voir,  comme  l'écrit  S^  Paulin 
à  cm  de  fes  amis ,  qu'il  faifoit  beau  voir  cette  al- 
femblée  de  charité,  cette  troupe  de  pauvres  &  'i 
de  faints ,  que  vous  avez  eu  foin  d'appeller  aut 
obfeqùes  de  votre  époufe  !  Ceft  parles  magnifia  \a 
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(|aes  largeûfes  que  vous  avex  nourri  &  engraif- 
té  Tame  de  celle  que  la  more  vous  a  enlevée  > 
puifqa*en  même-rems  que  les  pauvres  recevoient 
ros  dons,  les  Anges  les  porroienc  jurqu'aii Ciel  >  ' 

pour  les  faire  fruAifier  au  centuple.  '^Vous  avic:^ 
dotée  cette  chère  époufe  dans  votre  mariage  : 
Buds  vous  TenrichifTez  encore  plus  après  fa  mort  y 
je  la  crois  même  préfentement  revêtue  de  gloire 
Se  de  lumière ,  puifque  vos  mains  Pont  fi  effica* 
cenaenc  délivrée  de  Tardeur  des  flammes.  Pris 
M  Jkhfiance  Xun  manuferit  anonyme  (jr'moieme. 

Loin    d'ici  les  blafphêmes    des  Hérétiques,  Cefiàtort 
ddoc  la1>ouche  téméraire  ne  craint  pas  de  traiter  que  les  Hé- 
d*impéré ,  la  pompe  funèbre  avec  laquelle  on  réiî^ues 
enterre  parmi   nous  les  Fidèles  défunts;  &  qui  «/«entnM 
oleu  même  appeller  nos  convois,  nos  chants  ce  f^„^bresdo 
nos  oblarions ,  des  reftes  malheureux  du  Paga-  fuperfli- 
tifine.    Qu'ils  remontent  plutôt  jufqu'aux  fié-  tioos« 
des  les  plus  purs  de  l*Eglife  ,  &  ils  verront  des 
Saints  éclairés  rendre  eux-mêmes  cet  honueur 
àbrmorts«  Mais  loin  de  nous  au(&  cette  pompe 
profane  &  payenne ,  que  la  feule  vanité  ordon* 
neroit ,  &c«  Le  même. 

Nous  fommes  établis  les  Subftitnts  de  la  mifé*   les  vivant 
ricorde  de  Dieu ,  contre  fa  juftice  ;  &  de  fa  bon-  fontobligés 
té 9  contre  Tes  vengeances.  Nous  devons,  comme  de  travail- 
MoyTe ,  délivrer  le  peuple  élu  de  la  fervitude  de  1^*^  ^  ^^* 
Pharaon  ;  conduire  les  âmes  fouffrantes  au  lieu  ^^^^^^^1 
da  rafraîchîfTement ,  comme  ces  Ifraélites  fu-  y^^  \^^ 
renc  conduits'  d*une   terre  étrangère  &  fatale,  mor«. 
dans  une  terre  délicieufe  &  promife.    Tandis 
qu*nn  Pere^ufte  exerce  fes  punitions  fur  Tes  en- 
Êans  9  ils  font  privés  de  tout  fecours  commç  des 
orphelins  fans  appui  ;  c'eft  à  nous  à  les  foutenir 
lans  leurs  miferes ,  à  les  défendre  dans  leur  foi- 
bleflè  »  &  à  les  mettre  en  pofiefïïon  de  leur  héri-^ 
rage  •  ils  font  pauvres  ^  parce  qu'ils  font  d'eux- 
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mêmes  privés  des  créfqrs  de  i'Eglife  ,  &  qu'ik  Wf 

peuvent  eux-mêmes  s'appliquer  les  richefles  dr 

}e(us  -  Chrift  :  ils  font  foibles  ,  parce  qu  ils  ne 

.fçauroienc  fe  défendre  contre  la   main  qui  kl 

frappe  :  mais  par  la  liberté,  les  richefles  &:lei 

-   faveurs  qu'-ils  reçoivent  de  Qous  ,  nous  devcoops 

leurs  protecteurs  &  leurs   bdenfaiceurs.  ^JU»  à 

^  -      ^    Bretteville ,  dans  fis  EJfais^  Sermon  dct  Ai^K 

couple*  *"       Certes ,  fi  Judas  Machabce  crut  ne  pouvoir JGs- 

plus  certain  courir  les  mors  de  fon  armée,  qu'en   ordonnant 

pourlefou-  des  Sacrifices  à  Jerufalem  pour  le  repos  (k leon 

lagement     ames  :  Mifit  Jerofolymam  ofern  ,  &c.  que  nç  pt^ 

^^'ft^i^'f  '  ^^^'^"■^o^s  P?*"^  P^"?  ^^s  ames  fidèles^  parle 

crifice delà  Sacrifice  falutaire  de  Jefus-Ghrift  i  Ah  !  Seigneur» 

MefTe.         le  premier  emploi  de  l'oblationque  vous  confom* 

//•  Af^A.   mates  fur  la  Croix  ,  fut  en  faveur  des  motts^ 

i»t.43-       de-là  vous  defcendites  aux   Lymbes  >  nom  en  • 

tirer  les  ames  captives.  Ce  premier  Sacrifice  «qui 

f)ar  le  miniftcre  des  Prêtres  fe  renouvelle  toos 
es  purs  »  ne  doit  -  il  pas  avoir  le  même  effi^f .' 
Sans  doute ,,  les  gouttes  de  ce  (ang  que  vonijT 
répandez  iront  porter  le  rafraichiflfemeat  joi- 
qu'au  milieu  de  leurs  brafiers  ardens.   Ceftlà 
l'huile  précieufe  de  ce  charitable  Samaritain  ca- 
pable de  guérir  leurs  plaies  >  &  le  prix  ineffimablfr 
qui .  peut  payer  leur  rançon.    Ceft  -  là  cc  flcw** 
myftérieux  doint  paile  un  Prophète  ,  &  dpot ki]r 
eaux  fécondes  vont  arrofer  le   fonda  de  oen^l 
terre  arride,  où  elles  font  arrêtées  par  les  épioftl , 

,  &  les  chaînes  funeftes   du  péché*    Divers  M'mc 
En  quel       *  /    V   .^   •       •    /  |ti 

fens  il  fout  ^^^^^  mamjcriu  &  imprimes.  ^     , 

entendre         Ce  n'eft  pas  en  vain ,  dit  S.  Chcy foftôme  y  q< 

r.ue  le  Sa^  durant  la  célébration  des  faints  Myfteres  3^  on  a^ 

crifice    eft  pelle  la  mémoire  de  ceux  qui  nou^  ont  précci' 

offert  pour  j^jjg lautre  vie  avec  le  figne de  la  foi  v  &  que 
les  morts  &   fn*  •  •     *    i_  •    '    j         •  — 

pour  les      t)iacre  cnojt  a  haute  voix  ,  de  prier  goqr  ce 

Martyrs,      4^i  ^^  fp^^^  endormis  dans  le  Seigncuçt  CeltjLj 


le 


irax  mouvemenc  de  la  Foi  chrérienne<9  qui  nous  Dîffireneé  • 
mena  que  cette  Ho(He  folemnelle  oiFerce  une  de  ces  deux 
lis  pour  le  falut  de  tous  les  hommes ,  répand  *>'*****^*^ 
ms  tes  jours  Ton  mérite  par  une  nouvelle  appli- 
ition  fur  ceux  dont  l*Eglife  nous  préfente  en 
irticulîer  les  befoins.  Il  tft  vrai  qu'on  y  fait 
nfli  mémoire  des  Martyrs.  Il  ne  faut  pascepen- 
ant  croire  qu'on  oâTre  des  Sacrifices  pour  eux. 
Ion ,  Tintention  de  l'Eglife  dans  ces  deux  di* 
er(es  invocations,  fut  toujours  très  différente. 
Ile  prie  pour  les  morts ,  mais  elle  prie  les  Mar- 
jfts:  elle  regarde  les  uns  comme  les  compagnons 
la'  triomphe  du  Seigneur ,  &  les  autres  comme 
es  capcirs  :  elle  admire  dans  les  premiers  les 
ooronnes  qu'ils  ofïrent ,  &  qu'elle  onre  avec  eux 
HZ  pieds  du  Trône  de  TAgneau  y  dans  les  der- 
liers  elle  déplore  leurs  chaînes  ,  &  demande  à 
>iea  de  les  brifer.  Tel  qu'on  voit  tout  à  la  fois 
[ans  le  triomphe  d'un  conquérant ,  &  les  Héros 
pii  otic  vaincu  avec  lui ,  &  les  prifonniers  qu'il 
i  vaincus.;  les  uns  pour  avoir  part  aux  honneurs 
[a'on  lui  rend ,  &  les  autres  pour  profiter  de  Tes 
argeflès.  Ainfi ,  difent  les  Pères  ,  dans  le  triom- 
ibe  de  Jefus-Chrifl: ,  lorfque  le  Ciel  sjouvrê  ,  Se 
|oe  les  Anges  courent  en  foule  Tadorer  fur  nos 
loceis ,  les  Martyrs  font  honorés  conune  ayant 
léja  part  à  fa  gloire ,  &  les  morts  font  foulages 
umune  étant  l'objet  de  fa  miféricorde, &  le  prit 
le  fon  Sang.  C'eft  donc  à  ce  Sang  adorable  qu'il 
Faoc  recourir  avec  confiance  pour  ces  âmes  cap* 
3VCS.  Sermon  manufirit ,  anonyme  &  moderne.  Il  faut  par- 

Ne  pourrois-je  pas  imiter  ici  la  conduite  de  ce  "^ '/"j" 

1%       I  /*  •    ,    ^  I  A    \  1     r^'        nient  de- 

Prophéte ,  qui  étant  envoyé  de  la  part  de  Dieu  mander  à 

k  un  Roi  infenfible  aux  mifères  de  fon  peuple ,  Dieu  le 

s'adreflà  non  à  ce  Prince  ,  mais  à  un  Autel ,  en  foulage- 

s'écriant  :  Aqtel,  Autel  :  Altare,  Altare ,  où  ^^^"^^^ 

l'on  immole  tous  les  jours  U  vidime  fainte  :  ^„j  jj*^^' 


erificedela 
Méfie. 
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Ce  qui  peut 
fàîrela  con- 
dufion 
d'un  DiA 
xonrs» 


}g5     Sur  ti  Purôatomlé^  &c; 
viâitne  de  proniciation  &  d*expiarion  pout  ttt 
vivans  &  pour  les  mores  :  c'eft  à  vous  que  je  mV  ^ 
drefTe  comme  à  la  premiers  fouree  du  foulkge* 
mène ,  &  de  la  délivrance  des  Fidèles  défunts» 
Oui ,  divin  Sauveur ,  c'eft  votre  Sang  précieux  qo! 
brife  leurs  fers  ^  qui  éteint  leurs  idammes  >  &  lei 
rend  dignes  de  votre  gloire  :  Tu  quotfHe  in  Saut' 
guine  tèftàmenti  tuiemififli  vinSlos  tuas  de  lacu*  U 
ne  tient  qu  a  vous  ,  Chrétiens ,  <^  leur  appliquer 
cet   excellent   remède.     lHoftS  eft   pniparéet 
l'Autel  eft  dreilé ,  le  glaive   eft  prêt  à  immoler 
la  Viâime ,  le  Sacrificateur  attend  que  vooi  loi 
expofiez  les  befoins  de  ceux  pour  qui  il  doit  of** 
frir.   Ah  !  ne  tardez  plus ,  courez  le  prier  qu'il 
arrofe  fur-tout  en  ces  faints  jours  nos  Autels  d« 
Sang  de  l'Agneau  fans  tache  ;  ce  Sang  répandir 
ira  porter  le  rafraîchiflfement  au  milieu  de  leurs 
brafiers  ardens.  Ne  leur  refufez  donc  pas  ce  l> 
cours.  Si  la  médiocrité  de  votre  fortune  ne  vous 
le  permet  point   abfolument ,  foulagez-les  au 
moins  par  vos  prières  &  vos  bonnes  œuvres.  La 
fin  de  leurs  maux  y  leur  liberté  font  attachées  à  . 
vos  pieux  exercices ,  tout  vous  porte  à  ne  p{nt^- 
différer  \  ut\  jour  peut-être  réduits  comme  eux  à  • 
foufFrir  les  mêmes  maux  ,  vous  vous  fçaurez  bcm' 
gré  de  votre  miféricorde  :  vous  trouverez  des 
âmes  puiflfantes  qui  vous  recevront  dans  les  raber* 
iiacles  éternels.  L'auteur ,  Sermon  des  Morts.  ' 

Recevez ,  Seigneur  ,  les  offrandes  de  votre 
Eglife  qui  combat  fur  la  terre ,  pour  cette  Eglife 
foufTrance  qui  eft  dans  TimpuifTance  de  fe  f ecoo- 
rir.  Ecoutez  les  gémiffemens  de  tous  les  Fidèles  : 
laiflTez-vous  fléchir  en  faveur  de  ces  amcs  con- 
firmées en  votre  grâce  ,  plus  brûlées  de  la  fàîm 
&  de  la  foif  de  votre  prélence ,  que  du  feu  d 
votre  juftice.  Donnez-leur  ,  ô  mon  Dieu,  nou 
voui  en  conjurons  »  le  repos  éternel  après  leque^ 
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ifles  foapircnt  avec  tant  d'ardcar  :  Reqmm  éuer^       Offct  i§ 
bw  dmia  fis ,  Domine.    Que  votre  divine  mifé-  ^H'^fi^ 
licDrde  les  incroiaife  pour  coojoars  dans  le  (ejoor 
^  la  loroiere  étemelle  :  Et  lux  ferfetua  luceat 
w.    CTeft  la  grâce  qoe  nous  vous  demandons 
Batnrenant  poar  elles  »  8c  par  avance  poar  nous. 

^x^jT  iïr  Objet  du  second  Discours 

fur  Us  Morts. 

51  iVnorance  Ats  vérités  de  la  Religion  fut      DinfioA 
tDiqoors  blâmable  dans  les  Chrécitns ,  on  S^^**!^» 
IC0C  dire  qu'elle  n'eft  jamais  plus  criminelle  & 
lias  dangereofe ,  que  lorrqa'elle  tomb?  fur  des 
«BIS  importans  qui  nous  întéreflènc  également 
Lvec  nos  neres ,  &  où  cependant  nous  oublions 
e  plus  foovcnt  &  lenrs  incérêis ,  &  les  nôcres 
Kopres.  Telle  eft  la  dirpotition  où  Ton  fe  trouve 
I  regard  de  ceux  qui  fe  font  endormis  dans  le 
létgaem.  Toojours  imprudens,  toujours  déré- 
^  dans  les  larmes  même  les  plus  juftes  qoe 
KMS  fémblons  répandre  fur  leur  cercoril ,  nous 
ic  penibns  le  plus  fouvent  ni  à  nos  plus  preflâns 
leniirs,  ni  à  leurs  véritables  befoîns.    Ôeft  ce 
pi  ob^ge  TEglife  à  mettre  fouvent  ces  paroles 
le  Su  Paal  dans  la  bouché  de  fes  Minières  :  Nous 
KVDoloiis  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce 
pe  vous  devez  fçavoir  touchant  ceux  qui  dor- 
■rnr.  NoUtmHs  vos  igmrare  yfratres ,  de  àormien-    /.  1ht f[.  4. 
Mms.  Paroles  qu'elle  fait  enrenire  fur-coot  dans   n* 
ejoar  célèbre  qu'elle  a  confacré  depuis  fi  long- 
cms,  te  qu'une  double  charité  lui  fait  faoftifier 
haqoe  année  d'une  manière   paniculiere.   Son 


)68     Sur  le  Purgatoire»  ècc. 
chant  lugubre  ,  Tes  Autels  parés  de  noir  ,  tts  of** 
f  randes  faites  fur  le  tombeau  de  Tes  enfans  »  dooI 
ont  déjà  dit  quelles  font  Tes  difpofîtions  -envers 
ceux  d'entre  nos  frères  que  la  mort  nous  aeih" 
levés.   Elle  vous    apporte  des  motifs  ^  elle  toni 
fournit  des  moyens  ,  enfin  elle  combat  vos  îHih 
fions  au  fujet  des  morts.  Cependant  effc-ce  igno*' 
rânce?efl;'Ce  infenfibilité?  De  tous  les  devoir^ 
du  Chriftianifme ,  nul  peut-être  de  plu$  négtîgi 
que  celui  qui  nous  engage  envers  les  morts^  Les 
uns  ne  les  foulagent  point.  Les  autres  les  foala- 
gent  maL  Ceft  dureté  d'une  part  :  illufion  ai 
Pautre.   i^.  Combattons  la  dureté  des  premiers» 
en  leur  découvrant  les  prefTans  motifs  qui  le§  [ 
obligent  de  fecourir  les  morts.  i°.  DiffipoaiTiW' 
lufion  des  féconds,  en  leur  prefcrivant  des  règles 
fures  pour  foulager  les  morts.  Vous  pouvez,  toos 
devez  foulager  les  mortSé    Devoir  établi  fut  les 
plus  puiiTans  motifs  :  pouvoir  appuyé  fur  les  re* 
/     gles  les  plus  cercaineSé 
Sousdîvî*      ^^^^^  vo"s  convaincre  en  feu  de  mot* ,  twis 
Con  de  la  folidement,  de  l'étroite  obligation  où  vous  &cs 
première     de  (oulager  les  morts ,  il  fuffit ,  ce  femble  t  de 
Partie.        fçavoir  qu*en  omettant  ce  devoir ,  Vous  Wcfo  '■ 
trois  diflférens  intérêts  auxquels  vous  ne  pooves 
être  infenfibles  fans  dureté.  L'intérêt  de  IXeàK 
l'intérêt  de  ces  âmes  :  votre  intérêt  propre*  i^-  ' 
L'intérêt  de  Dieu  ,  qui  pour  fa  propre  ^éxt 
fouhaite  la  délivrance  de  ces  àmés ,  &  qai  noos 
en  donne  le  Pouvoir»  x®.  L'intérêt  de  ces  âmes» 
qui  foufTrent  des  douleurs   aiguës  ,  Se  qui  nous 
regardent   comme   leurs  libérateurs*  j***  Notre  ' 
intérêt  propre ,  puifqu'autant'  d'ames  que  ooos  { 
délivrerons  I  ce  (ont  autant  de  ptoteâeursaaprcS 
de  Dieu. 
Soudîvî-       '^  ^'^^  gueres  de  devoir  de  religion  fur  lequel 
/tons  de  ia  l'on  fe  forme  plus  d'illufions ,  que  fur  le  dcfoif 

de 
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de  la  piété  envers  les  mores*  L'on  s'attache  à  la  Ceconit 
magnificence  de  la  pompe    funèbre  :  première  P*'"®* 
illufion.  L^on  borne  fa.cendreiTe  à  des  larmes  vai*-, 
nes&ftériles  :  féconde  illulion,  auxquelles  jop- 
pofe  deux  moyens  efficaces  pour  le  foulagemenc 
des  mores,  i'*.  A  la  magnincence  de  la  pompe 
funèbre,  il  faut  fubftituer  l'aumône  :  premier 
moyen,    i^.  Aux  larmes  vaines   &  ftériles,  il 
fauc  fubftituer  la  prière  &  les  facrifices  :  fécond 
moyeiu 

Que  la  privation  >  ou  la  féparation  de  Dieu  foie  Preuves  de 
unécac  violent  pour  uneame  jufte,  rien  de  fur-  la  première 

}>renanc  :  mais  que  par  un  effet  réciproque  ce  \?"15* 
oit  un  état  vioknt  pour  Dieu ,  c  eft  ce  que  1  on  a  ^^j^^  ^^^^ 
peine  à  concevoir  ,  &  ce  que  Tiittérêt  de  Dieu  ne  fêns,'eftun 
pôus  permet  pâs  de  regarder  avec  indifférence,  écatdevio- 
Or ,  en  quoi  confifte  cet  état  de  violence  par  ^^"^®  P^"' 
rapport  à  Dieu  î  Le  voici  :  c'eft  que  dans  le  Pu rga-  ^^^^^^""^^^ 
toire  Dieu  voit  des  âmes  qu'il  aime  d*un  amour  j^j^  ^^^^^ 
fincere  ,  d'un  amour  tendre  &  paternel ,  &  aux-  tendre. 
quelles  cependant  il  ne  peut  faire  aucun  bien  \ 
des  âmes  remplies  de  mérite,  de  fainteté,  de 
vertu  ,  &  qu'il  ne  peut  toutefois  encore  récom- 
penfer.à  raifon  de  fa  juftice  ;  des  âmes  qui  font  fes 
élues  &  les  époufes  ,  &  qu'il  efl:  forcé  de  frapper  &c 
de  punir.  E(l-il  rien  de  plus  oppofé  aux  inclinations 
d'un  Dieu  fi  mîféricordieux  &  fi  charitable?  Ser^ 
m0ns  imprimés  à  Bruxelles. 

Ce  n'eft  point  ici  un  paradoxe  :  fi  le  Purgatoî-  Sur  le  raê*; 
reeft  un  lieu  de  fouffrances&  de  peines  pour  les  mefu}«u 
âmes  reliquataires  à  la  juftice  de  Dieu  ,  j'ofe  avan- 
cer qu'il  Teft  en  quelque  forte  pour  Dieu.  Dieu  , 
dit  Ilaïe,ne  fe  plaît  point  dans  la  punition  des  cou- 
pables. I^on ,  il  ne  fe  repaît  pas  de  notre  mifere  \  ce 
n'eft  qu'à  regret  que  ce  meilleur  de  tous  les  Pères 
châtie  fes  enfans  ;  ^  il  ne  s'y  porte  que  quand  il 
s'y  voit  forcé.  Jugez  donc  quelle  étrange  violence 
Tm9  r.  (  Morale  F.  Vol.  )  A  à 
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.  c'eft  pour  un  cœur  aufC  rendre  que  le  fien  ,  àç 
rerenir  dans  ce  lieu  de  lourmens  des  âmes  qu'il 
aime,  &  donr  il  eft  aimé  ardemmenr  ;  de  les 
arracher  à  fa  bonté ,  pour  les  immoler  à  fa  ja- 
ftice.  Quelle  vi^re  douleur  pour  lui  de  frapper  & 
<ie  punir  des  âmes  qu'il  a  recirées  par  une  prédi- 
kdion  particulière  de  la  mafTe  de  perdition  ;  des 
âmes  aux  yeux  defquelles  il  doit  étaler  tonte  la 
magnificence  de  fa  gloire  s  des  âmes  qui  doivent 
régner  un  jour  avec  lui  pour  toute  une  éternité! 
An  !  Seigneur  »  quel  terrible  combat  entre  votre 
miférîcorde  &  votre  juftice  !  Vous  aimez  &  von$ 
châtiez  :  ces  âmes  TouATrantes  font  toatà'la  fbb 
•  les  objets  heureux  Se  malheureux  de  votre  amoar 

&  de  votre  juftice.  Oui,  Chrétiens,  comme  ja-  i 
ftes  8c  marqués  au  fceau  de  la-  grâce  &:  de  IV  1 
doption ,  il  les  appelle  :  comme  coupables*  ft 
redevables  à  fa  juftice  de  quelques  dettes  légè- 
res ,  il  les  rejette  :  tout  maître  &  tout-puiâaoc 
qu*il  eft ,  il  ne  peut  les  faire  entrer  en  pofleffioa 
de  fa  gloire,  qu'elles  n'aient  été  purifiées  parle 
feu.  Fut-il  jamais  un  état  plus  violent  ?  Il  voih 
droit  exercer  les  fondions  de  Père  &  de  Poe 
tendre»  &  il  ne  peut  qu'exercer  les  fondions  de 
Juge  &  de  Juge  féverç.  Enfin ,  dit  faint  Léon  ; 
irticiat  &  amat  :  Il  les  tourmente  &  il  lesctfcdt» 

Nous  pou-  Dieu  a  ponrvu  au  foulagement  de  ces  âmes, 
vons  fouîa-  Et  par  où  ?  Par  le  pouvoir  qu'il  nous  a  donné 
ger  les        d'intercéder   pour  ces  âmes.  Comme  s'il  nom 

cnîrfaiû^  *^°^^  ^^^  '  ^'^^  P^^  ^^"^  ^"^  ^^^  tkxn^s  affligées 
nous  pro-  recevront  du  foulagement  dans  leurs  foufiranoesi 
curons  à  c'eft  par  vous  que  m'algié  les  loix  de  ma  juftice 
Dieu  une  rigoureufe,  elles  éprouveront  les  efifets  de  nu 
nouveiie  miféricorde;  c'eft  vous  qui  ferez  les  négociateurs 
g  9*'^»  &  les  foUiciteurs  de  leur  liberté  \  6i  votre  cha- 
rité à  les  fecouiir ,  fera  un  motif  de  la  mienoft 
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Attïû  Dkti  fehible-c-ii  nous  avoir  parlé.  Quaiâi 
donc  en  eâèc  ufanc  dé  ce  pouvoir ,  nous  déli- 
vrons par  nos  prières  unje  de  ces  âmes ,  non-feu* 
emenc.  nous  procurons  à  Dieu  une  gloire  très* 
>ure  ,  non-feulemenc  nous  Faifons  triompher  fa 
K>nté  ,  nous  entrons  même  dans  les  vues  de  fa 
uftice.  Et  la  raifon  en  eft  bien  claire  :  è*eft  parce 
]oe  la  juftice  que  Dieu  exerce  envers  iès  âmes 
lu  Purgatoire,  n'e(l  qu'une  iuftice,  pour  ain(î 
lire,  forcée;  une  juflice  aifée  à  fléchir,  &  qui 
ne  demande  qu'un  intercefTeur  pour  l^appaifen 
SermûHs  imprimés  k  Bruxelles* 

n  ne  tient  qu'à  nous  d'épargner  à  Dieu  ,  H  je    Dieu  not» 
pois  m^exprîmer  ainfi,  la  dure  néceflité  que  lui  •  ^^  «« 
iiripofent  en  quelque  (jprte ,  malgré  fa  tendrclTë  "^'**"  ^^^^ 
pour  ces  âmes  fouffrantes,  fa  jiArce  &  fa  fain-  nou$**fâut 
tecé.  II  veut  bien  en  cette  occaHon  partager  avec  pour  flé- 
vous  fon  autorité  ;  il  réferve  l'Enfer  à  fa  judice  ,  chir  (a  jii«: 
&   il  abandonne  le  Purgacoire   à  votre  charité,  fi'ce  en  fe- 

Brifez.  leurs  chaînes ,  rompez  leurs  liens  ,  fen>-  ^^"'^ccf 
Li*i  I*  !•'  aines* 

ble-c-il  vous  dire ,  vous  augmenterez  ma  gloire  » 

vous  ferez  triompher  ma  bonté,  vous  vous  con** 

formerez  aux  difpontions  fècretes  de  ma  juftice» 

Il  eft  prêc  à  vous  accorder ,  (î  vous  lui  deman^ 

dez  :  il  vous  prelfé  même  de  rompre  cette  digne 

importune    qui  l'empêche  de  répandre  fur  ces 

âmes  infortunées  fes  plus  douces  confolations.  Il 

ne  vous  dit  pas  comme  à  Moyfe  :   Laîflez-moi 

faire  éclater  mon  relfentiment ,  laifTz  agir  ma      . 

fiireur  en  liberté  :  mon  peuple  eft  criminel ,  il 

sTeft  foulçvé  contre  moi ,  il  faut  qu'il  éprouve  ce 

que  c*eft  que  d'irriter  un  Dieu  :  Vimitte  me  y  ut     g^^^^  -^^ 

trafcatur furor  meus.  Non'^  Chrétiens  ,  il  change*  lo. 

de  langage.    Oppofez-vous  à  ma   vengeance, 

vous  crie-c-il  :  ne  fouflfrez  pas  que  ie  tourmente 

plus  long-temps  des  âmes  qui  me  fonccheres  >  & 

^ui  doivent  vous  l'être  aulE.  Quoi^qu'il  en  coûte 
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i  ma  juftice ,  foyez  leurs  libérateurs  :  en  accéléranr 
leur  triomphe  3  vous  augmenterez  ma  gloire.  Sc 
crouveroit-il  donc  des  cœurs  a(Tez  durs  pour  réii- 
.fter  à  des  invitations  (i  tendres  )  V Auteur. 

Von  trouvera  dans  les  Réflexions  Théêlopfies 
&  Morales  y  quelque  chofe  qui  revient  k  ce  Jujct» 

-  Ceft  par  ma  voix  que  ces  âmes  foufFrantes  s'a* 

du  Purga-  dreflenc à  vou5 ,  Chrétiens ,  &  quelles  vous  rcdî- 

toirefoncfî  fent  ce  qu'Abfalom  condamné  à   ne  plus  voit 

perfuadées  David,  difoit  à  Joab  :  Obfecro  ut  videam  factem 

du  pQuvoir   ^g^i^^  Nous  ne  pouvons  rien  par  nous-mêmes^ 
Gue  nous  a-       *^.  *•  ■-        xr  s— 

vons  de  les  ^^^^  ^^^^  pouvons  tout  par  vous.  Vous  preniex 

fouiager ,     tant  de  part  à  nos  difgraces  avant  que  la  mott 
•qu'elles fo^   nous  eût  (éparces  de  vous^n'en  prendrez- vous  plos 
lîcitent  no-   maintenant  ?  4^ous  abandonnerez-vous  dans  k 
irediamé.   ^efoin  le  plus  prelTant  ?    Nous  ne  demandons 
jj     ji,        pomt  que   vous  vous  épuidez  pour  nous;  que 
vous  confumiez  pouc  notre  foulagement,  tons 
les  biens  que  nous  vous  avons  acquis  &  laiffis: 
mais  quelques  MefTes  >  quelques  aumônes ,  lefoia 
d9  nous  appliquer  les  fruits  falutaires  d'une  In- 
dulgence ;  tout  cela  ne  vous  incommodera  pcinl , 
&  nous  foulagera  beaucoup.  Pris  enfuhfiance  i»   ' 
F.  Palln.  i 

Dieu  pouc  Dieu  fait  à  peu  près  en  faveur  de  ces  amesea  | 
/auver  les  pjniculier  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  tous  les  hommes  | 
Î^^A-^ll«^  t?n  général  3  &  il  ne  demande  de  nous  pour  Icot  j 
jfent  à  la  délivrance  que  ce  qu  il  a  dcja  exige  de  ton  pto-  i 
délivrance  pre  Fils  pour  notre  falur.  Les  péchés  de  Thoin- 
des  âmes  me ,  &  fa  baffefle  5  la  juftice  de  Dieu ,  &  fon  in- 
fouftrantes,  g^^j^  miféricorde ,  ferabloient  fermer  tout  lieu  à  ^ 

pourvu  qu     i^Qtr^  réconciliation  ;  fa  fainteté  avoit  horreur  de 

nous  I  en  .  .     ' 

priions,        nos   crimes  5  la  juftice  prononçoit   contre  noas 

des  arrêts  &  des  anachêmes:  mais*  fa  miféricorde 

s*oppofoit  fans  ceffe  à  leur  exécution.  Pour  allier 

des  intérêts  d  inalliables ,  qu'a  fait  Dieu  ?  Il  t 
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royc  fon  Fils  pour  être  notre  N4édiatcur,  no- 
caution  &  notre  Vûime  ;  &  par  cette inven- 
Q  de  fa  fagelTe  &  de  Ton  amour  ,  il  a  fçû  unir 
paix  avec  la  juftice.  Ain(i  en  ufe-t-il  pour 
re  patlbr  au  lieu  du  rafraîchifTement  les  âmes 
lâPrantes;  coupables  qu'elles  font  de  quelques 
ites  légères ,  l  ordre  veut  que  Dieu  exige  d'cl- 
une  latfsfaâion  convenable  :  mais  parce  que 
grâce  finale  a  mis  le  fceau  à  leur  prédeftina* 
n  9  il  a  pour  elles  un  amour  tendre  &  pater- 
i  ;  il  nous  a  choifis  pour  mettre  à  exécution  ce 
apéramment  de  judice  &  de  miféricorde  que  fa 
;efle  a  formé.  Oui  /  Chrétiens  >  c'eft  nous  qui 
nmes  en  cette  partie  les  coadjuteurs  de  Jefus- 
irift^  c'eft  à'dire,   que  puifque  ces  âmes  ne  ^^ 

uvent  plus  fatisfaire  à  la^uftice  de  Dieu  y  nous 
vous ,  à  l'exemple  de  TApotre  ,  accomplir  en 
trc^hair ,  ce  qui  refte  à  fouâTrir  à  Jefus-Cbrift  , 
IbaâTrant  nous-mêmes  pour  ces  âmes  préde- 
lées  ,  dignes  memipres  de  fon  corps  myftique 
i  eft  l'Eglife.  Ceft-à-dire ,  que  Dieu  en  agit  à 
gard  de  ces  âmes  foufFrantes ,  ainfi  que  le  meil- 
ir  de  tous  les  Pères  à  l'égard  de  (es^nfans.  Il 
at  bien  leur  pardonner  leurs  tranfgreffions  : 
lis  il  veut  en  être  prié*  Ceft  S.  Ambrpife  qui 
rie;  &  pour  cela  il  veut  que  quelqu'un  s'entre- 
^te  pour  elles  auprès  de  lui  en  qualité  de  mé-  '• 

iteur  :  Facû  quod  boni  parentes  :  cite  iancfiit  yfed      D.  AmÊr» 
fecratui.  En  un  mot ,  Dieu  veut  leur  Êire  miféri*  ^w  J»  ad 
téefic  que  vous  fatisfaiEez  aux  droits  de  fa  jufti-  ^^* 
:  il  veut  leur  remettre  la  dette,&  que  vous  foyez 
ar  caution.  Voila  quels  font  les  deflfeins  de 
iea  fur  ces  âmes  -y  voilà  les  moyens  qu'il  a  choi- 
;  pour  leur  exécution.  Encore  un  coup  ,  iP  ne 
:niande  de  vous  pour  e1les,que  ce  qu'Ile  fait  lui- 
ême  pour  vous^j^ous  devez  donc  les  fecourir  >  d 
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vous  aimez  Dieu.  Le  Père  Oabriel ,  Auguftin  delà' 
Place  des  ViHoires. 
n  y  va  de       N'imaginez  pas  que  Je  veuille  faire  dépendre 
D?eu'^^  îe   '^  ^^^^^^^  ^^  ''E^re  (uprême ,   de  celui  de  fa 
nous  pré"^   créature  ;  je  fçais  que  Souverainement  heureux ,  il 
tions  fe-      ^^  i\!^t  à  lui-même  :  mais  ce  que  je  fçafs  aufli  i 
cours  aux    &  ce  que  vous  ne  devez  pas  ignorer  ,  c'eft  qa'é- 
âmes  du       tant  la  bonté  par  eflfence  ,  &  ayant  au-xledansde 
Purgatoi-     f^^  yjj  loniis  inépuifable  de  richelles ,  il  cherche  à 
fe  Communiquer  &  à  fe  répandre  lui-même;  qœ 
Tes  délices  font  d'être  avec  les  enfans  des  hom- 
mes^ ic  qu'ayant  en  quelque  forte  confondu  fes 
intérêts  avec  les  leurs,  il  prend  (ur  fon  compte 
le  tort  qu'on  leur  fait ,  &  en  rire  vengeance.  Ce 
que  je  fçais  encore ,  &  ce  que  vous  ne  devez  pas 
non  plus  ignorer ,  c*efl:  que  (î  Dieu  s'intéreflb  li 
fort  pour  tout  ce  qui  regarde  l'homme  en  géné- 
ral ,  il  3'intéreflè  encore  plus  pour  ces  ames^df- 
frantes  en  particulier.  Car  fi  c'eft  pour  elles  prin* 
cipalement  qu'il  eft  defdeniu  du  Ciel  ,  &  qoll 
s'eft  revêtu  de  nos  foiblefles  &  de  nos  miferes  ;  fi 
elles  font  du  nombre  de  ces  chères  brebis  tpn 
entendent  fa  voix,  de  ces  époufes  chéries  poot 
la  poiTeflion  defqueiles  ce  véritable  Jacob  a  taot 
^  foufFert  fur  la  terre ,   de  ces  enfans   bien-aimés 

qu'il  a  enfantés  far  la  Croix  au  milieu  des  dcKH 
leurs  &  des  tourmens.  Si  enfin  Jefus-Chrift  eft  leur 
Chef,  &  a  elles  font  fes  membres  ;  s"il  compacîtà 
leuw^onflTrances  ,  &  s'il  fe  réjouit  de  leur  bonheor» 
quoi  de  plc^i  certain  qu'il  s'intéreffe  pour  elles  \  Et 
fi  vous  en  èies  perfuadés ,  devez  vous  hé(îter4i|i 
moment  de  les  fecourir  ?  Le  mime. 
Ce  qui  jç  p^rje  ici.  Chrétiens,  de  cette  gloire  que 

I  Ch"l''  ^'^"  recopie  fes  créatury  ,  qui  a  été  Tobjerde 
tien  â  fou-  ^^  miffionlR  THomme-Dieu  &  de  tous  les  prodi- 
lager  les      gcs  ^u'il  a  opérés  >  que  les  ApôuK  ont  recherches 
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avec  tant  d'ardeur  dans  la  converfion  des  âmes ,  morts,  c^eft 
&  qui  doit  être  la  fin  de  toutes  nos  actions  s  yielagloi- 
gloire  qui  confifte  en  ce  que  Dieu  foît  connu  ,  /^**^  ^^" 
airnc ,  loué ,  béni ,  adoré  autant  qu'il  le   peut  f"  !!5?,!li 

A  r         '  r\  r    âT  ^         **"  nouvel 

ctre  par  les  créatures.  Or ,  ces  annes  ioufrrantes  aècroifle-. 
connoîtronr-elles  jamais  (î  bien  Dieu  dans  cette  menu 
région  de  ténèbres  6c  de  mifcres ,  comme  dans 
cette  Cité  de  lumière  &  de  joie  ?  Chanteront- 
elles  le  Cantique  du  Seigneur  dans  une  terre, 
étrangère  ,  comme  dans  la  célefte  Jérufatem  2  £c 
auront-elles  pour  Dieu  un  ^mour  (^tendre  &fi 
ardent,  tandis  que  cette  fouveraine  beauté  fe 
dérobera  à  leurs  yeux  ?  Convenez  donc  qu*en 
recourant  les  morts ,  vous  travaillez  à  Taugmen- 
tationde  la  gloire  de  votre  Dieu.  Le  même. 

Ouvrez -vous,  fombres  cachots,  expofez   à      Ce  que 
DOS  yeux  la  rigueur  de  vos  fupplices ,  radiivilé  fouAreiu 
de  vos  feux.  Et  vous ,  Efprits  céleftes  ,  qui  vifî-  ^^^J^^* 
tez  ces  noires  prifons ,  éclairez  ces.  régions  téné-  purgatoî- 
breufes  pour  nous  y  découvrir  rbdrieur  de  ce  re ,  doit 
climat ,  les  miferes  de  cette  habitation.  L'abîme  nous  i(itév 
cft  ouvert  :  qu*y  vois- je  ?  Hélas  !  quelle  nuit  af-  J^^et  en 
fréufe  !  que  de  malheureufes  captives  au  milieu  ^^^^  *' 
des  flammes  nous  tendent  les  mains  pour  émou- 
voir notre  charité ,  &  fléchir  la  dureté  de  nos 
cœurs  !'  Que  ne  puis- je  vous  exprimer  auffi  fenû- 
blement  qu'elles  réprouvent,  les  douleurs  aiguës 
qui  les  percent.  C'eft  un  feu ,  vous  dirois-je  avec 
les  Pères  ,  allumé  par  la  juftice  redoutable  d'un 
Diea ,  confervé  par  les  miniftres  de  fes  vengean* 
ces,;  un  feu  qui  ne  diffère  de  celui  de  l'Enfer , 
que  dans  la  durée  y  un  feu  ,  &c .  Mais  à  Dieu  ne 
plaife  que  je  veuille  ici  furprendre  votre  pitié  ^ 
en  vous  propofant  comrr^  dogme  de  notre  foi , 
des  expreflions  que  je  croîs  véritables  >  mais  fur 
lefquelles  TEglife  a*a  point  encore  prononcé.  Je 
le  fçais  »  la  manière  dont  Dieu  purifiée  les  âmes 
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"$76  Sur  tï  Purgatoire,  && 
prédeftinées  >  le  temps  qu'elles  doivent  foufFrir  i 
lonc  pour  nous  autant  de  queftions  qui  ne  noui 
font  pas  connues  :  mais  quoiqu*on  ne  puifTe  dé* 
cider  au  jufte  juCqu'où  vont  leurs  peines  »  je  dirai} 
fans  craindre  de  trop  hafarder ,  que  leurs  tour^ 
mens  furpadent  tous  ceux  qu'on  peut  endurer 
durant  cette  vie.  Rappeliez  vous  les  fupplices  les 
plus  cruels  qu'ait  pu  inventer  U  barbarie  des 
tyrans  :  non ,  ces  divers  tourmens  que  leur  rage 
ingénieufe  fçut  tirer  de  la  rigueur  des  flammesj 
ces  bains  bouiltans  dans  lefquels  Rome  vit  autre* 
fois  nager ^es  Martyrs  :  toutes  ces  horreurs  réu- 
nies, ne  font  encore  que  des  peintures  légères 
des  douleurs  aiguës  qu'endurent  les  défunts  dans 
le  Purgatoire.  L^Att^tenr,  Sermon  des  Morts. 

Qjand  il  n'y  auroit  d'autre  Tupplice  daojS  le 
Purgatoire,  que  la  privation  de  Dieu  ,  cette  pri- 
vation eft  pour  ces  âmes  détermes  dans  ce  liea 
de  fupplices  ^  le  plus  infupportable  de  tous  kf 
tourmens.  Quelle  douleur  pour  elles  de  fe  (endt 
poudées  vers  Dieu  par  la  violence  de  leur  amour» 
&  de  s'en  voir  repoufTées  par  la  févérîté  de  & 
juftiçe  !  Quel  tourment  pour  elles  d'être  tout  à 
la  fois  unies  à  Dieu ,  &  féparées  de  Dieu  !  Unies 
à  Dieu  par  la  grâce  &  la  charité  :  féparées  (fe 
Dieu  par  le  péché,  dont  elles  ont  reçu  le  pardon» 
&  dont  elles  foufFrent  cependant  la  peine. 

Jugeons  de  leurs  peines ,  par  le  regret  ainct 
que  conçut  Abfalom  d'avoir  perdu  les  bonnes 
grâces  de  fon  Père.  Relégué  à  JeflTur  par  les  01^ 
dres  du  Roi ,  il  traîne  des  jours  malheureux  :  il 
s'âdrefle  à  Joab  ,  il  le  fupplie ,  il  le  conîure  de  né- 
gocier fa  grâce  auprès  de  David.  Abfalom  eft 
rappelle  ,  à  condition  qu'il  ne  verroit  pas  fon 
Père*  Ah  !  Joab ,  je  te  fupplie  de  me  faire  voir 
le  Roi  :  Ohfecro  ut  videamfaciem  Régis.  Tu  m'as 
fait  rentrer  dans  Jérufalcm,  fais- moi   rehcier 
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dans  le  Palaîs  de  mon  Pere  :  rie  m'a-t  il  fait  ap- 
procher de  lui ,  que  pour  m*en'  laiffer  toujours 
éloigné  ?  Ah  !  je  ne  [fuis  plus  tenir  à  ma  vive 
douleur  :  que  ce  Père  ,  ce  tendre  Père,  me  donne 
la  douce  confolation  d'en^braflfer  Tes  genoux  ,  &  de 
me  dire  du  moins  encore  une  fois  fon  fîls  y  ou 
qu'il  venge  fur  moi  le  meurtre  de  mon  frère  Am- 
mom  :  .Quod  fi  memor  eft  inicjuitatis  me  a  ,  inter"  Idem»  Mâf 
Jidat  me.  Or  telle  eft  >  ic  plus  trille  encore ,  la 
iîcuation  d'une  ame  détenue  dans  les  flammes 
vengereflès  du  Purgatoire.  Le  même. 

Pour  vous  donner   une  idée  du  fupplice  du   Reproches 
Pwgatoîre ,  il  fuffit ,  ce  femble ,  de  vous  dire ,  |"^^«  ^^« 
que  rien  ne  peut  modérer  la  douleur ,  ni  calmer  ^1.  fT"*^ 
les  pemes  de  lame  louftrante ,  lur-tout  quand  mes  ^ 
dlc  penfe  que  fon  éloignement   n'eft  pas  une  foufirent 
(impie  abfence,    mais  un  éloignement  de  dif-  ^«"»  *®.  , 
grâce ,  une  peine  qu'elle  a  méritée  :  elle  fe  fait  le  P>"^g*^^*2  j 
iDcme  reproche  que  l'oii  faifott  autrefois  à  Da- 
vid: Où  eft  ton  Dieu  que  tudevrois  pofTéder  à 
préfenc  ?  Uhi  eft  Deus  tuus  ?  Tu  es  privée  de  fa    V»  44*  ï* 
vâe  pour  un  plaifir  momentané ,  pour«quelques 
paroles  ihdifcretes  que   la  prudence  chrétienne 
ne  permettoit  pas ,  ou  que  la  délicateflè  de   la 
charité  ne  pouvoit  (oufTrfr;  pour  quelques  fail- 
lies d'orgueil  que  la  Religion  n'a  pas  aflTez-tôt 
réprimé  ':  Ubi  eft  Deus  tnus  ?  Où  eft  ton  Dieu  ? 
'Faot-ilque  j'aie  un  droit  acquis  à  l'héritage  éter- 
'  oel ,  que  cette  belle  fucce(Eot|  me  (oit  échue  3 
'qoe  le  Royaume  de  Dieu  m'appartienne  ,  &  que 
'  je  fois  précipitée  dans  ces  noires  prifons  ?  Mal- 
hmreux  plailirs  ,  que  vous  me  raviflèz  de  joies  ! 
Oifivetés  badines  3  que  vous  m'enfantez  de  pei- 
nes !  Menfonges  officieux  &  divertifTans ,  que 
Vous  me  caufez  de  vives  douleurs  !  Dîfcours  inu- 
tiles, attaches  trop  humaines ,  paffe-temps  fune- 
ftes^  que  vous  me  coûtez  cher,  puifque   vous 
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me  coûtez ,  finon  la  perre ,  toujours  la  privadf 
d'un  Dieu  !  Tels  font  les*  regrets  cuifans ,  & 
fouvenir  importuns  de  ces  âmes  en  quel(}ae  foi 
deshéritées  ,  que  le  feu  purifie  comme  l'or 
la  fournaife.  Si  votre  efprit  a  peine  à  les  corn 
voir ,  c*eft  qu'il  tient  à  un  corps  ,  qu'il  eft  paAf] 
ché  vers  la  terre ,  &  qu'il  eft  diftrait  par  les  aiiiir| 
femens  féduAeurs  du  (iécle.  Ceft  enfin  qu'il  aW 
me  pas  Dieu  »  dit  S.  Auguftin ,  &  ne  le  dt&cc  ptf 
comme  ces  illuftres  infortunées.  V Auteur.    / 

Ne  jugez  pas ,  mondains  »  de  Tamertume  qoi 
relTentent  les  âmes  du  Purgatoire  ,  de  la  fépao- 
tion  de  Dieu  par  la  portée  de  vos  fentîmens  char'' 
nels  s  vous  qui  uniquement  occupés  des  objes 
de  la  terre  àc  du  profane  amour  >  ne  fçavexjit'j 
que  c'efl:  aue  d'être  privés  des  chattes  embrali* 
mens  de  rËpoux  célefte  :  ou  plutôt  coropreno! 
par  l'inquiétude  que  vous  reifentez ,  lorfque  toof  j 
-êtes  éloignés  pour  quelques  momens  de  l^objcj^ 
dont  une  palEon  criminelle  vous  rend  idclâcrei» . 
celle  que  repentent  cessâmes  juftes  de  fe  voirfr' 
parées  de  cette  beauté  dont  elles  commençait^ 
entrevoir  l'éclat  &  les  divines  perfieâions.  &f-  j 
mon  manufcfit  étnribuean  P.  Vardenne. 

Ce  qui  augmente  encore  la  peine  des  vM 
foufFrantes,  c'eft  qu'elles  ne  peuvent  pat  cQa^ 
mêmçs  bâter  le  terme  de  leur  bonheur.  ISdv» 
gées  dans  cette  nuit  ténébreufe  où  perfonne ,  iç* 
Ion  l'oracle  du  Fils  de  Dieu  >  ne  peut  plus  agjtt 
le  Ciel  eft  fourd  à  leur  voix.  Elles  attendent  coift- 
me  le  Paralytique  de  l'Evangile  ,  qu'une  Bah 
charitable  les  aide  à  entrer  dans  la  pifcine  ^  Iv^' 
que  l'Ange  libérateur  y  defcendra*  Elles  difeoi 
fans  celTe  ttvec  un  Jufte  affligé  ,  tantôt  en  s'adiet 
fant  à  Dieu  :  Faites»  Seigneur  ,  que  quelqu'un (kj 
nos  proches ,  ou,  de  vos  Minjftres  intercède  potff 
nou$>  &    nous  obtienne   un  regard  fâVorabbl^ 
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^m  9  Ht  àefiAerinm  meum  dndiat  Omnipotens  î  3 S* 

T^nihi  fe  cournanc  du  côté  des  hommes  ,  Âyex 

nnpaffion  de  nos  fooffirânces ,  vous  difenc-elles» 

^009  Tommes  vos  frères  :  nous  fommes  Chrétiens 

omme  vous .:  la  main  du  Touc-puîiïanc  qui  s'efl; 

:ppefantie  fur  nos  têces  >  nous  fait  endurer  des 

îcines  très-fehfibles  :  Miferemini ,  fifc.  Le  mime. 

Ah  !  Chrétiens  qui  m'écoucezici ,  feriez- vous    Fii  qualité 

.flcz  inhumains  &  allez  injufliQs,  pour  refufer  à  ces  d'homme» 

\xaes  de  verfer  quelques  zouctes  d*eau  fur  les  brâ-  f^/"  ^^ 

•  I      A»  o    j    I  1     lue  de 

icrs  qttt  les  dévorent ,  &  de  leur  apporter  quel-  chrétiens  i 

pie  rafraichiflTemenc  dans  la  foif  qui  les  preflfe  ?  nous  fom- 

Le  préce|[>te  de  faire  du  bien  même  à  nos  enne-  mes  cbli* 

Bis,-  d'auroit-il- pas  lieu  à  l'fcard  des  Fidèles  gésdepré^ 

léfàncs î  Seroîentils  au-delà  des  limites  de  la  '"  ^5jJJ?« 

•      .  ,         :  4         -^      j    I.  s  c       auxFidClca 

nuritc  qui  ne  reconnoit  poiAt  de  bornes  ?  Se-  aéfiuits^ 
toient-ils  exclus  de  TAbligation  où  nous  fommes 
bl  ;nous  fecourir ,  &  de  nous  entraimer  mu- 
râcHement  ?  Hélas  /  vous  avez  un  cœur  fi  tendre  » 
G  €on)Dati(Tànt  envers  les  perfonnes  que  vous 
voyez  (ouffrir.  Ayez  donc  les  mêmes  entrailles  de 
miféricorde  envers  vos  frères  qui  font  descendus 
dans  le  tombeau.  Le  même. 

De  qui  font  ces  ardentes  prières  qui  fe  font  en-      Qu  Coni 
tendre  à  vousi  C'eft  ici ,  Chrétiens ,  une  réflexion  ceux  qui 
bien  propre  à  fléchir  votre  dureté ,  &  à  toucher  ^"^P^^'5« 
^w  ccnirs*  C  eft  la  voix  de  ceux-Ia  même  a  qui  cours, 
vous  êtes  unis  par  une  infinité  de  nœuds  j  c'ed  la 
ipoiz  de  ces  âmes  <\vA  ont  eu  ,  &  qui  ont  encore 
«vec  vous  la  liaifou  la  plus  parfaite  »  liaifon  conir 
aiune  en  qu'alité  d'hommes  »  liaifon  particulière 
«Dqualité  de  Chrétiens ,  liaifon  encore  plus  étroite 
fcn  qualité  d'enfans  de  TEglife.  Ce  n'eft  point 
tfez  »  liaifon  de  Tamitié  >  i^   la  proximité  du 
£ng.  Enfant  dénaturé ,  c'eA  la  voix  que  votre 
^re ,  de  ce  Pcrc  fi  tendre  à  qui  vous  êtes  rcde- 
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vable  de  votre  vie  &  de  votre  éducation  ;  de 
Père  qui  s'cft  cpuifé  pour  vous  >  donc  vous  pof 
fédex  les  biens  &  la  fortune  ^  de  ce  Père  enfiaf 
n^eft  peut-^être  malheureux  que  pout  avoir  ctir 
vailléavec  trop  d'ardeur  à  vous  rendre  heureià* 
Père  barbare ,  c'ed  la  voix  de  ce  fils  qui.  n'eft  tâoè' 
jnence  qu'à  votre  occadon.  Vo'iïs  êtes  l'auteilr  i^ 
Tes  maux  y  ceft  votre  tendreiTe  trop  aveugle  (pi 
la  précipité  dans  ce  gouffre  de  douleur  »  &  vont 
inflexible  dureté  Ty  retient.  Epoux  infenfibleV 
c*eft  la  voix  de  vôtre  époufe  ^  n'encendez-foot 
pas  Tes  cris  perçans  î  Auriez- vous  déjà  oublié  $6 
ue  vous  lui  devez  ?  Où  font  les  preuves  decttte 
jurée  aux  pieds  des  autels  de  lui  garder  aa 
amour  éternel  ?  Parce  que  la  mort  Ta  arraebét 
d^entre  vos  bras ,  penfez-vous  qu'elle  ne  médA 
plus  votre  tendreflTe  ?  Tout  e(l-il  donc  nîort  poot 
elle  s  Chrétiens  dénaturés^  c'eft  la  voix  deA 
amis  qui  autrefois  vous  furent  fi  chers.  SeCQi^. 
rez-tious ,  vous   crient-ils  »  ô  vous  qui  tanc^ 
fois  nous  avez  fait  des  protedations  de  ferviceif 
qui  avez  fi  fouvent  haiardc  vos  biens ,  votre  vfe 
même  pour  nos  intérêts  ?  Voici  loccafion  de fr 
gnaler  votre  amitié  :  mais  occafion  prenante  »  cir 
.,  ,     le  Seigneur  nous  a  frappés  d'une  plaie  profoodtt 
&  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'une  ptonfitC' 
guérifon ,  fi  vous  nous  abandonnez  à  la  (événtt 
de  fa  juftice  :  Percuffit  nos  ulcère  pejjimç.  L^Fiftr 
Fallu  &  r Auteur. 
Combîf n       Eh  !  quoi  donc ,  Chrétiens  ,  vous  vous  ©on-., 
f^i"^*^*^"!^  trez  infenfibles  aux  gémiflèmens  redoublés  »ft 
uret  ce  ^ux  plaintes  ameres  de  ces  ames  fouflFrantesquieo 

ceux  QUI  ne  ,^rr  t  •     «n  r  IP 

fe  prêtent  ce  )oar  le  fervent  de  mon  mmiftere  pout  lolfi-. 

point  au  citer  votre  charité  ?  Quelle  dureté  !  quelle  cnuo- 

foulage-  té  !  quelle  barbarie ,  s*écrie   faint  Augiîftin  !  0 

ment  des  c^uàm  grandis  crudelitas  ,  fratres  met  l  Un  malade 

^dTÀup.  étendu  fur  un  lit  de  douleur,  attendrit  voKt 
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ir ,  remue  vos  entrailles ,  excite  votre  com- 
Son  :  chacun  s'emprefle  à  tempérer  Tes  maui  ; 
vous  regardez  froidement  &  d'un  œil  fec  ces 
ftres  infortunées  qu|  y  pour  leurs  fautes  per* 
nelles  ,  ou  peut-être  même  à  votre  occafion  • 
ai0ent  dans  les  flammes.  AE  !  tremblez  ici» 
re  dureté  fait  preuve  contre  vous  :  &  Targu* 
ne  de  faint  Paul  fur  une  autre  matière  eft  con- 
ncaot  fur  celle-ci  :  Si  quelqu'un  n'a  pas  foin 
foulager  fes  parens  &  fes  amis  dans  l'excès  des 
icmens  du  Purgatoire ,  je  dis  qu'il  eft  infidèle  , 
m£me  plus  coupable  que  les  Infidèles ,  plus 
lel  que  tes  barbares  :  Si  qnis  domefiicortimJM^ 
m  ,  &c*  S'il  ne  croit  pas  qu'ils  fouffirenr  »  &  qu'il 
e  pouvoir  de  les  foulager ,  preuve  de  fon  infi* 
lice  :  Fidem  negavit.  S'il  le  croit  »  &  qu'il  foit  ^ 

lenfible  à  leurs  peines ,  preuve  de  fa  cruauté  :  ^ 

\  infideli  deterior.  Ujintcnr. 

Si  vous  vous  êtes  attendris  fur  le  fort  des  âmes      Dieu  en 
iffrantes  ;  fi  vous  les  avez  plaintes  &  fecourues  °^>  ^  ncN> 
us  fcxcès  de  leurs  tourmens  »  l'on  aura  pitié  j' i  ^SL' 
yoos,  &  vous  ferez,  comme  elles,  aidés  dans  vos  œanîwe^ 
foins  ;  &  quand  perfonne  ne  prieroit  pour  vous ,  jtnt  nouf 
Sdgneur  touché  de  .votre  miféricorde  fera  re-  en  aurons 
nbcr  fur  vous  pour  votre  foulaeement  particu-  "^  envers 
r  ,  une  grande  partie  des  prières  géloérales  que       nio"s. 
igfife  fon  Epoufe  fait  pour  |es  Fidèles  défunts  s 
t  la  mefure  de  votre  txiiféricorde  à  leur  égard , 
:  l'Ecriture ,  fera  la  mefure  de  la  miféricorde 
c  Dieu  exercera  envers  vous  :  Faciat  vobifcum   i 
fminus  mifericordiam  ficut  feciftis  cum  martuis* 
ais  fî  vous  n'avez  point  foulage  les  morts,  (î 
us  les  avez  oubliés ,  abandonnés  dans  l'excès 
leurs  peines  ,  attendez-vous  à  t^ ceyoîr  un  ju- 
ment (ans  miféricorde  iJudiciHmfine  mifericor-      j^^i^  j^ 
r  illi  qui  Mon  fecit  mijericordiam.  Vous  ferez  13, 
bliés»  Yous  ferez  abandonnes  vous-mêmes  dans' 
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cortège  jufques  dans  fon  tombeau  ,  oU  (î*y*êlit 
jette  en  fccret  ?  Que  lui  impprte  de  pourrir  d^oi 
le  bois  ou  dans  le  plomb  ,    d'être  la  pâture  da 
vers,  ou  la  proie  des  bêtes  féroces  ?  La  magoili* 
cence  du  tombeâu  que  vous  lui  préparez  feor 
t-elle  pour  lui  un  aûle  contre  la  corruption  3  Cet: 
artties.diftinguées ,  ces  chiffres  de  nob(efles,çtt. 
aâions  de  valeur  gravées  fur  le  marbre  flcfurrai-, 
rain  lui  promettent- elles  une  réfurreflion  plusgb*, 
tieufe  f  Ne  feront-elles  pas  au  contraire  desritiei.; 

Îlus  apparens  d'une  dégradation  plus  marqniet 
"racaille  far  t Auteur Jur  divers  Auteur^. 
Etrange  folie  des  vivans  *  de  vouloir  £ûtepfr 
roltre  les  défunts  avec  diftindbion  jufques  dans  la 
fombre  nuit  du  tombeau  !  Etrange  folie  des  Th 
vans ,  de  déférer  en  quelque  forte  les  hoaneim. 
du  triomphe  à  une  vile  pouflîere ,  donc  la  txNig- 
riture&  les  vers,  félon  l'expreflion  de  Job  ,.{eroacL 
bientôt  le  père ,  la  mère  &  la  fœur  !  Etrange 
folie  des  vivans  ,  de  vouloir  ef&cer  par .  les  \M*f 
tiles  honneurs  du  tombeau  les  humiliantes  idéei, 
de  la  mort ,  &  par  un  larcin  facrilége  déroba 
aux  défunts  les  AifFrages  des  Fidèles  ,  en  fixant  ' 
attention  fur  les  parures  lugubres  &  bifarres 
convoi  que  la  vanité  a  ordonné  ,  &  que  Tori 
conduit  !  Etrange  folie  des  vivans,  des'imaj 
avoir  rendu  aux  morts  ce  qui  leur  eft  dû  ,  q 
ils  n'ont  rien  épargné  pour  fatisfaire  leur  aroooc-^ 
propre  !  Aveuglement  pitoyable  ,  dît  faim  A 
guftin  ,  (î  vous  comptez  tous  ces  foins  pour  ' 
témoignages  folides  d'amitié  !  Tout  ce  bel 
pareil  n'eii:  propre  au  plus  qu'à  endormir  un 
la  douleur  desvivatis ,  &   ne  fert  de  rien  au 
lacement  des  morts  :  Solatia  Jum.vivorum  f 
Juhfidia  mortuorum.  Ah  !  s'il  vous  refte  quclq^- 
tendreiïe  pour  eux  ,  penfez  plus  aux  beioins  (bri! 
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leurs  âmes  qu'aux  honneurs  de  leurs  corps.  Fris 
mjabj^me  du  P.itOrleans*  , 
^JemPdonnerat  rien  icijur  f  aumône.  Von  troii^ 
veta  Jiiffilâmment  dans  le  premier  L  ifcours ,  pour 
féàre  voir  combien  elte  ejl  efficace  [our  le  foulage^ 
wsem  des  morts. 

Mais,  dic-on,  e(l-il  jtifte  d'appauvrir  &  d*in-  Ppurpal- 
Commoder  nosenfatîs  pour  foulager  nos  parens  ,  lî-r 'onavaj 
DOS  amis  f  Et  devons  nous  rendre  les  unsmifé-  reté  envers 
rabiespour  abréger  le  malheur  des  autres  f  Vous  ?  *^°^"  ♦ . 

»  r  ■        j  •        ■  a   »  •        II  .    i  on  prccex- 

lunez  vosentans^  dues- vous  r  Kien  de  plus  rai-  ^e  /a  cen^ 
ibnjiable  JTansdouce ,  rien  de  plus  naturel.  Mais  f^^^yaiwl"^ 
S  vous  lès  aimez  9  die  S.  Cyprien,.  plus  vous  en 
iv)ez>  plus  vous  avezbeloin  pour  eux  de  la  pro- 
ieâioo  de  Dieu ,  &  par  coniéquenc  plus  vous 
Jevez  (bulager  les  pauvres.  Vous  aimez  vos  en- 
Guis  f  mais  vous  deyez  auifi  aimer  ceux  qui  vous 
doc  donné  la  vie.  Le  fang  &  la  nacure  parlent 
en  leur  faveur  :  vous  ne  pouvez  Tans  ingratitude 
Inr  reJ^fer  quelques  aumônes  pour  le  loulage- 
neiit  de  leurs  âmes,  de  vous  devez  faire  lùppléer, 
bomibe  parle  Saint  Paul  ^  votre  abondance  à  Tin* 
£gence  où  lésa  réduit  la  mort.  Vous  aimez  vos 
Mians  f  mais  choie  étrange  !  Vous  ne  les  aimez 
^ncquequand  leurs  intérêts  fe  trouvent  encom- 
'^MDÎs  avec  ceux  des  morts  f  Le  jeii  &  vosenfans  f 
mode  &  vos  enfans  ^  la  bonne  chère  &  vos  en- 
,JiSf  là  SOS  enfans  ne  vous  font  plus  rien ,  la  paf- 
i|K»n&  lepidifir  emportent  tout  :  mais  l'aumôiié 

*eft4à  que  vous  fentèz  que  voiis  êtes  pères ,  &  que 
"fH  enfans  vous  font  plus  chers  que  vous-mêmes. 
^^-apaiilé  fur  un  Sermon  de  tAumÔM  d'un  Auteur 

^mmyme  imprimée 

.  Non-  feulemeiitdans  ce  (îécle  on  ne  fait  plus    Mauvaîfe 
tome  y.  (  Morale  y «.  ^ol.  )  B  b         ^^^  ^«  ^"^- 


llk  vos  enfanM|k  foulagemént  des  âmes  fouflirao^ 
|BSi&  vosenflHi  Jefus-Chrili  &  vosenfans.  Ah  ! 
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^eirs  envers  d*aumônes  pour  les  mQrts  p  mais  on  s'efforce  fod^ 
4es  OTtorcj.    ye^ 4  retraccber  cellesque  le  défunt  a  fu&pment 
ordonnées  pour  fon  repos.Combien  hélas7reA-iI 
trouvé  d'hériciers  qui  par  une  fordidc  avarice  ft 
font  liés  mutuellement  pour  ravir  aux  pauvits 
les  biens  qu*ils  dévoient  partager  avec  eux  ?  ^Qof 
d'interprétations  forcées  !  Que  de  faufies  fubuli* 
tés  !  Que  de  détours  artificieux  pour  interpréter 
les  intentions  duTeftateur  ^  &  lui  faire  direapiti 
la  mort -ce  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  durant  la* 
vie.  Sortez»  mânes  refpeâables^  de  vos  inms 
profonds.  Venez  vous  interpréter  vous-mêmes 
pour  exciter  la  tendreflede  vos  héritiers.  Expo» 
iez  la  rigueur  de  vos  tourmens*  Faites  retenir 
à  leurs  oreilles  le  nom  facré  du  Sauveur.  Firo- 
mettez  leur  fa  miféricorde&  fa  gloire  pour  ré- 
compenfedes  fervices  qu'ih  vous  rendront.  Mais 
non  y  rentrez  dans  vos  noires  prifons  ,  huthi 
)ufqii*à  ce  que  la  juftice  divine  foitemiéranent 
fiitisfaite.  Rien  pour  ^us  :  on  a  des  devoirs  dos 
preflfans  que  ceux  de  la  pitié  &  de  rfaunuu|pé> 
des  inter^  plus  touchans  que  ceux  du  pafdoirdo 
péchés  &  de  l'efpérance  du  Ciel»  V Auteur  idr-tm 
^tnonyme  manujcru. 
Il  nt^  pas      On  fçait  aflTez  ce  que  c'efi;  qu*un  héritier qoé  It 
^ence  de' fe  Coocume  appUe  à  la  fucceffion  d'un  mort.  Avfi 
repo  er  fur  peu  d'effets  de  fa  libéralité  que  de  fa  douleur  ;fa^ 
rx)ur    être  auniônes  font  aufli  rares  que  fes  larmes.  Lt  i»- 
loi^^agé  a-  ture  lui  parle  de  trop  loin  pour  lui  attendrir  M 
«  oL  *       cœur  fur  la  perte  qu'il  fait  d'un  MÉtot ,  &  Pimf  i 
rêt  lui  parle  de  trop,  près  pouflR  U^ffetîm' 
échapper  du  gain  que  cette  perte  lui  caufe.   ]lf^j 
garde  f.i  nouvelle  fucceflion  comme  une  proiew 
lui  eft  dôe ,  &  les  libéralités  du  défunt  comme 
larcin  qui  lui  eft  fait.  Tout  ce  éfke  peut  le  laoj 
«feft  de  réprimer  dans  le  coeur  des  enfatis 


S0R   XB    Pif  RCATOIRS,  &C.      38^ 

les  lâches  fencimens  d'intérêt  ;  encore  .h'en  a-t  il 

cas  toujours  la  force à  moins  qu'un  preflant 

intérêt  n'attache  notre  fortune  à  la  vie  d'un  père. 
On  n'a  pas  de  peine  à  feconfoler  d'une  .mort  qui 
foovent  ne,  paroît  que  trop  lente ,  &  rarement 

Prévient  nos  deiirs.  êermon  numufcrit  miribuééM 
.  U  Rue. 

'Quelques-uns  s'imaginent  avoir  fufiilamment    Ceft  ure 
pourvu  au  repos  de  leur  ame  ï»r  un  bon  tefla-  de^wire*^ 
ment  :  inutile  précaution  de  votre  prudence  !  qu;on  poni» 
Qu'appellea-vous  un  boa  teftamentf  Pour  leren-  I^^^lc  r<m 
dre  ta  9  ne  tient-il  qu'à  dire.  Je  donne ,  je  laide  f  ame  par  un 
Combien  de  difficultés  dans  la  forme ,  dans  la  Tcftamcnt. 
Maciere^dans  l'exécution,  pat  les  oppofitions  des 
méconcens ,  par  les  formalités  de  la  Juflice ,  par 
la  ii^ligence  des  Exécuteurs ,  &c.  Je  donne  ^  |e 
laiflè  :  orgueil  infenfé  d'un  mourant ,  de  fe  faire 
alors  an  honneur  d'une  libéralité  forcée  ;  encore 
plos  aveugle  &  plus  vaine  de  ^en  faire  un  mérite 
devant  Dieu  !  Ne  voit-il  pas ,  ce  Dieu  qui  voit 
tiMit  8c  qui  pefe  tout  »  que  vous  ne  donnes  en  ce 
paflkge  que  ce  que  vous  ne  pouvez  plus  retenir  ; 
que  vous  ne  commencez  à  donner  qu'au  moment 
que  vous  ne  pouvez  plus  retenir  ;  que  vous  ne 
donneriez  pas ,  (î  vous  pouviez  retenir  encore  ; 
qoe  vous  n*avez  rien  donné ,  tandis  que  vous  avez 
pfi  retenir.  L^mAne*. 

Ne  &it-on  pas  des  prières ,  des  fervices  même  Bien  des 
publies  pour  les  mons  f  On  en  fait ,  il  eft  vrai  :  j'^^f^^^ 
mais  n'^-ce  pas  fouvent  *plus  pour  honorer  les  «^'iis  ÎS^ 
triftes  reftes  du  défunt ,  que  pour  foulager  fon  ^^^  ^^ 
ante  ?  On  en  fait ,  dont  le  fafb  ne  fert  prefque ,  ^(Ulren?^ 
dit  faint  Âuguftin  »  qu'à  la  confolation  de  ceux  fôuvcncqua 

.-.*>  r\  r  *       Q^  ïo*r  vanité 

qui  lurvivent  aux  mores.  Un  en  fait ,  ft  oay  pa-  sc  leur  incé- 
voit  9  non  pour  joindre  fes  vœux  à  ceux  des  Mi-  ^* 
niftres  de  l'autel  :  mais  les  uns  viennent  étaler 
Une  v^  ine  pompe ,  là-même  où  ils  voient  tout 
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Torgueil  de  l'homme  anéanti.  On  fait  des  feryt 
ces  :  mais  la  charité  ne  hnic-elle  point  avec  le 
fervice  incme-,  &  ne  commence-t-on  p'oiht?* 
/oublier  le  mdrr ,  dès  qu'on  perd  de  vue  le  lieuoù 
il  repofe.    Le  P,  Fallu  pris  enjubjïanct.  ] 

Uinfeafi-*    Ne  VOUS  affligez  pas  d'une  manière  toute  ho-  ! 
biUcéenvcrs  maîne^fur  ceux  que  la  mort  vous  a  ravis. Qefl  une  ; 
•dî  prcîquè  înftruûion  qu'on  ne  fçauroit  trop  donner  à  •ceux  ; 
-généalc.     qui  font  fufceptibles  de  quelque  tendreflfe.  Ceft  , 
une  inhumanité  qui  a  gagné  le  peuple^  &qai 
sîaccrédite  chez  les  Grands  à  titre  de  rhilolophici  • 
.de  s'étourdir  pour  Ton  propre  hrepos  ,    fur  les 
morts  qui  notts  ont  été  les  plus  cbers  ;  d'en  éloi- 
gner la  penfée  ;  d'en  écarter  tellement  le  louve- 
nir^  que  ces  morts  demeurent  dans  un  entier  ou- 
bli. Cette  inhumanité  qui  fuit  l'irréligion  envers 
'ks  morts  étoit  digne  de  notre  (iécle.  VAutenr 
-^^  DijçQursvhoifis* 
Ce  n'etf      l^ieurer  les  morts  pendant  un  peu  détenu,  ! 
poîtit  un  "c'eft  une  chofe  que   la  nature  demande  &  qup 
Semidr  *ftîr  ^^  P^^^^  ^^  condamne  pas  :  en  conferver  un  long  . 
les  morts  ,fou venir  ,  félon  que  nous  leur  avons  été  chen,   1 
ftw'kS-I  ou  qu'il  nous  ont  été  utiles ,  cela  eft  juflc  à  j 
mes;  il  faut  raifonnable.  Mais  ne  vouloir  plus  fe  confolerde 
fcprémunif  ^^  P^^^^  qu'on  a  faite  d'un  ami  ou  d'un  parem;fe 
contre    le^.coadamner  à  paiTer  le  refte  de  la  vie  dans  la  doii- 
cxwcs.         j^^^  ^  dans  l'amettume ,  à  caufe  de  ce  mon; 

en  renouveler  tous  les  jours  les  plaintes  au  Gd»  L 
plaintes  qui  font  des  reproches  ou  même  dévias 
bJafphêmes,  c-eft  s'aîHiger  comme   cçux  ddflc -^ 
parle  faint  Paul ,  qui  n'ont  point  d'efpérance  j^^ 
après  cette  vie.  Le  même. 

Ne  c  raignez  pas  qu'imba  des  maximes  outrées 
du  Portique,  je  condamne  abfoluipent  les  lar- 
mes que  vous  verfez  fur  le  tombeau  de  ceuxqoi 
vous  (ont  unis  par  les  liens  du  fang  ou  de  l'ami- 
.  tié.  La  Philofophie  chrétienne  n'a  rien  de  coa- 


\ 


te 
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mun  avec  la  dureté  &  rinfenfibilité  de  cette  Phi- 
lorôphieorgueilleufe.  Saint  Paul,  dans  lecara-^ 
âere  qu'il  fait  de  ces  hommes  livrés  à  toutes  fer-v 
tes  de  vices  »  met  celui  d'être  dénaturé  &  fans 
afTeâf  on  r  Sine  affè{iione....Jine  mifericordiâ.  Jefus- 
Chrift ,  notre  fouverain  modèle ,  ver  fa  des  larmes  '^*'"*  '*  ^^^ 
à  la  mort  de  fon  ami  Lazare  :  Lacrymatas  efi 
jejus.   A  fon  exemple,  dit  faînt  Auguftin  ,  il  han.i^^vf^ 
eft  permis  de  pleurer  :  la  nature  a  fes  droits  , 
c'eu  un  tribut  qu'il  eft  diflfkile  de  ne  lui  poinc 
payer.  Pleurez  donc,  j'y  confens;  les  doucc$, 
confolations  qui  vous  font  ravies  par  la  mort  do 
ce  pcjli  tendre ,  de  cette  époufe  fidèle  y  •  de  ccd 
amiffirere,  méritent  bien  vof  larmes  !  Pleurez^ 
mais  non  pas  comme  ces  hommes  qui  n*ont  .poine 
d'efpérance  après  cette  vie  :  mais  pleurez^n  chrè-^ 
tiens  fidèles.  Si  la  foiblede  de  la  nature  vous  fait 
verfer  des  larmes  ,  que  la  foi  les-arrêt&auplatôtii 
Si  cette  nècedité  de  mourir^^vous  paroît  dure  & 
vous  abbat ,  que  la  promeilè  authentique  d'un® 
ïéfurreâion  glorieufe  vous  relevé.  Je  ne- veux 
point,  chers  Auditeurs,  faire  dt-  vous  de  ces. 
prétendus  efprits.forts  qui  aflfeâenc  de  regarder 
ians  émotion  les  divers  événemens  de  cette  vie% 
Je  donne  à  la  nat4ire  ce  qu'elle  foubaite  :  mais  je 
veux  en  mêmc-fems  que  la  foi  vienne  au. fecours. 
des  foiblefle»-de  la  nature  :  Je  ne  condamise  ici 
que  les  excès.  IJ Auteur. 

Loin  de  nous.  Chrétiens  ,  ces  fcarmcs  cxcefl/-  i^^ur..^ 
ves,  ces  çris  lugubres,  ces  lamentations  piamti- ne  icrveiv. 
ves  qui  ne  fervent  qu'à  attendrir  mollement  fe  fi^ufage-" 
cœur  du  vivant,  &  qui  n'apportent  aucun^ fou- ment dw. 
Jtfgementàl'ame  du  défunt.  Souffrez. que  je  vous  ]J^^"fouf^ 
le  dife ,  je  me  défie  de  cette  douleur  qui  pdlir  venti^iu- 
l'ordinaire  cache  une  joie  feeMteyque  kbienféan-  ceJx  quilçs 
ce  ne  permet  pas  de  produirer  La  douleur  eft-elle.^^^'^t*- 
bien  fenfible  ^  quand  eli« -a  pour  principe  lacé-- 

Bbiii 
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.    rémonie  P  Les  regrets  fonc-iU  bien  cuifans^qoaoj 
ils  paroiflent  H  réguliers  ?  Qui  fçaic  pleurer  avec 
tanc  d'art  ne  pleure   pas  fincéremene.    CoiO" 
bien  de  fois  a-t-on  vu  couler  des  larmes  far  les 
cendres  de  celui  qu'on  ne  regretcoic  pas  P  Com- 
bien de  fois  le$  plus  tendre&  amitiés  fe  font*elles 
éteintes  avec  tes  flambeaux  qui  avoient  éclaire 
la  pompe  funèbre  P  Combien  de  ibis  a-c-on  v6 
les  robbes  de  deuil  fe  changer  fubitement  em  ba- 
bits  de  fêtes  ,  &  de  nouveaux  ncabuds  fe  ferrer  aux 
portes  du  tombeau  P  En  vérité  y  die  faine  Be^ 
nard  y  ceux  qui  pleurent  de  la  forte  méritem  biea 
D.  Etm.    d'être  pleures  eux-mêmes  :  Verè  florandi-^u  qd 
ita  plorant.  Vos  lames  font  plus  (inceres  fBirez- 
vous  y  je  le  veux  :  mais  elles  ne  font  d'aucun  fe« 
cours  pour  les  morts  ;  il  n'y  a  que  l'aumône ,  U 
prière ,  les  facrifices ,  Sec.  difoit  faiat  Paulin  éai* 
vant  au  Sénateur  Arétius ,  qui  pyiflènt  apporter 
quelque  foulagement  &  quelque  confolation  zn 
Fidèles  défunts.  Imité  du  P.  d^Otleans^ 
objedîoR     L'aumône  eft  falutaire  durant  la  vie  pour  rar 
de  l'héréfîe  cheter  les  péchés  durant  la  vie  ;  mais  qua'nd  on 
•umaSier    cft  mort,  difent  les  Sénateurs  de  Calvin j  on  eft jih   , 
faites  en  fa^  ftifié  du  péché  :  Dtà  enim  mortuus  eft .  juftificoM  f| 

vcuT  des        /2    X        ^ .         ^  ,,     .  Il    —     -l 

défunts.      ^fl  ^  peecatc^  Quelle  ignorance»  ou  quelle mar 
*•""•  6.7.  lice,  &  en même-tems quelle  hardieflfe  d^»ppofer 
à  toute  la  Tradition  &  à  la  pratique  perpécodle 
de  l'Eglife  ,  un  paflfage  de  faint  Paul  qui  regarde  j 
vifiblement  les  Fidèles  vivans,  &  ne  peut  s'en- 
tendre d'une  autre  manière  l  II  s'agir  dans  toat 
cet  endrok  de  la  mort  au  péché  par  le  Baptême. 
Celui  qui  eft  mort  ainfi ,  dit  l'Apôtre,  eft  délivré  j. 
du  péché  :  ^ui  enim  mortuus  eft,  &c.  Quefinev 
fommes  morts  avec  Jefus-Chrîft  ,    pourfuit-ili  jv 
nous  croyons  que  nous  vivrons  auilî  avec  Jefns- 
Xi/eiff.  Uid^  Chrift  :  Si  enim  mortui  famus  cum  Chrifto  ^  creii* 
-  ^*  mm  qmafimul  etiam  vhemus  cum  Chrijto.  Et  l'A*» 
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pôtre  conclut  ainfi  fon  difcour^  :  Confidérez- 
vous  donc  comme  étant  morts  au  péché  ,  &  ne 
vivant  plus  que  pour  Dieu  en  Jefûs-Clirifl  :  Ita  , . ,  ,^^ 
t^  VOS  extjttmate  vos  mortuos  qutdmi  ejje  peccato  ^n. 
vvventes  autem  Deo  in  Chrifto  Jeju  Domino  nojlro. 
Voilà ,  Chrétiens  Catholiques ,  le  pafTage  avec 
lequel  nos  frères  féparés  prétendent  avoir  ruiné 
à  fonds  la  doârine  du  Purgatoire ,  &  avec  quoi 
l7on  voudroit  fe  jouer  de  votie  créduiâ:é.  L^Au-^ 
ttur  des  Difieurs  ckotfis» 

,  Jr  nefiwrnirai  riem  daviuUâgt  pir  là  ftiite  Çy  Ir 
facri^e  de  la  Meffe  y  qui  Jons  Its  moyens  les  plus, 
ifficàces^qt^on  puijfe  employer  ppur  le  foulagement 
Ses  morts.  Ceux  gui  voudront  s^ étendre  davantage- 
tf auront  qu'à  conftdter  ies  Traités  quefmdonn^sjkr 
ces  différensfujets. 

Si  vous  êtes  touchés  ^  Chrétiens  »  des  jpeîtmOe  q^ppmt 
de  ces  âmes  infortunées  ^ou  par  un  fentîment  de  ckîfonîua 
charité,  ou  memç  par  un  lèntknent  de  )u(tice ,  ne  Difieoucs,^ 
leur  refofez  pas  le  fecours  (jue  vous  pouvez  leur 
procurer.  Aidez-les  par  vos  aumônes  :  prier  & 
laites  prier  Dieu  pour  elles  :  adr eSbz- vous  à  Dieu,^ 
&  dic^iui  fou  vent  avec  toute  l^EgUfe  :  Luxater-- 
i$a  luceat  eis  ^  cum  SanHis  ,  &c.  Mootresç-vous^      egkt  en 
Seigneur  y  montrez-vous^à  des  amcs  qui  ne  fou-  ^^e^I^* 
pirent  plus  que  pour  vous  :  ouvreai»-leur  le  (ein  de 
la  gloire^deeette  gloire  éternelle  qui  fair  la  félictt 
té  des  bienheureux  »  &  où  vous  brillez  dans  la 
folendeur  des  Saints  :  Lux  y  ifc.  Nous^vousJe- 
demandons ,  mon  Dieu  ,  non  parce  que  ce  fone 
des  âmes  innocentes ,  mais  parce  que  vous  êtes» 
«n  Dieu  miféricordieux  :  Quia  pius  es.  Nous  vous. 
Jte  demandons ,  non  parce  qu'elles  ont  droit  à  t'hé* 
ritage  desPrédeAînéSy  mais  parce  que  vous  aimea^ 
a  leur  donner  :  ^ia  pius  es.  Nous  vous  le  de^ 
nandous,  non  parleurs  mérites  ou  par  les  nôtres,^ 
pus  par  les>aierites  de  votse  Fils  t  p^^^  fang  de- 
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cette  viâimé  fans  tâche  qui  vous  a  été  immolés 
furleswtels,  &  qui  eft  elle-même  le.  plus  richç 
don  que  npus's^yçns  reçu  de  vptrç^  çviin  bien&^ 
fante  :  Quia  pitis  es.  Penfez  à  noys  ,  Seigneur, 
au  même,  tems  que  yoys  penfere^^à  e\les.  Aide^  I 
nous  à  nous  mettre  en  état  d'aller  en  forçant  de 
cette  vallçje  de  larmes ,  goûter  le$  doijiceaxs  dc 
notre  faînte  Patrie.  Imité  du  P.  Fallu. 


VhAff  ET  Objet  p'vuDi scouts  fam^ie^ 

fur  le  mêipe  Jujet» 

XAviCm  iTV  Vous  tou5  qui  paffez  le  long  du  c^emioi; 

lénérale.  \J  f^i^^^  réflexiijn  &  voyez;  s'il  eft  douleur ,  &Çi 
ï*/«.  i.O  %os  ûtnnes  qui  tranfitisper  viam  ^  istc.  Gen'eft 

V:  point  ici,  mes  chers  Çs^roiffiens ,  la  voix,  d^ufi 

prophète  qui  ^  à  la  vue  dj^s  malheurs  arrivçs  \ 
l'infortunée  Jérufalem^  de  \\  captivité  où  roue 
réduite  fes  ennemis  ^  de  la  profanation  qufils  ov 
faite  de  fes  Vierges ,  de  fes  Prêtres ,  de  fon  Tcnb 
pie,  s'cçrie  dans  Vçxcès  de  fa  trifteffe.,  5ç  invite 
cous  Les  hommes  à  confidérer  que  nulle  ^iâioii 
ne  fçauroitêtre  comparée  à  celle  de  cecceyiljB: 
abîmée  dans  un  Océan  de  douleur  :  0  vos^à^* 
Ce  n'ell  nas  noil  plus  la  voix  d'uo  Homme-Dîai 
qui ,  faiu  coxi^mç  un  malfaiteur  »  livré  aoz  poif 
fancès  des  ténèbres,  rafiané  d'opprobices  »  déiai^. 
de  fon  Père ,  &  montaiit  fur  un  infâme  gibec,  a»- 
roiçplusde  droit  que  perfoçnç  de  demax]^çry3 
fut  jamais  des  humiliatiQns  &  des  tourmemqui 
puflent  avoir  quelque  propj(>f  tion  ayec  cpuç  ce 
qu'il  (ouffre  :  0  vos  omne,s ,  &c.  Enfin  ce  n'eftplijs 
la  voix  des  Martyrs  qui ,  abandonnés  à  la  fure^ 
âes  tyrans,  éprouvent  toiic  ce  que  la  cruauté  a 


/. 
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s  plus  barbare  f  tout  ce  que  les  tour  mens  oi\c 
s  plus  aflfreux ,  tout  ce  que  la  mort  a  de  plus 
ioient  ;  &  qui  dans  l'excès  de  leurs  fouffirances 
euverit  bien  dire  que  nul  hom];ne|iransunfecou];s 
xcraordinaire  ^  nç  fçauroit  ni  foufTrir  des  maux 
multipliés ,  ni  fuppprter  dçs  fupplices  fi  excef- 
f$  :  0  %os  omnes^  &c.  Npn ,  mes  chers  Paroi  f-r 
ens  9  ce  n'eft  plus  ni  Jérémie ,  ni  Jefus-Chrift  , 
i  les  Martyrs  qui  parlent  de  la  forte  :  mais  ce 
mt  de^  âmes  qui  plus  affligées  que  Jérufalem 
ans  fes  plus  grands  malheurs  ^  aufli  abandon* 
ées  que  Jefus-Chrifl  dans  les  fouffirances  les  plu^ 
ruelles,  plus  tourmentées  que  les  Martyrs  dans 
»  fupplices  les  plus  infuppor tables ,  cherchent 
ar  leurs  cris  lamentables  a  exciter  votre  com- 
aflion  &  à  attendrir  votre  coeur.  Voyons  donc 
ajourd'hui ,  mes  chers  ParoiiSeps ,  dans  les  deux: 
^flexions  que  je  vais  faire |  d'une  part,  la  rigueur 
es  peines  qu*on  foufTredans  le  Purgatpiçe  ;  d'au- 
'e  part ,  les  caufes  pour  lefquelles  on  s'en  rend 
igne«    XjB,  première  réflexion  vous  apprendra 
L  manière  terrible  dpnt  le  Seigneur  venge  fa 
iftice.   La  féconde  réflexion-  vous  fera  fentir 
aelle  doit  être  la  làinteté  que  Dieu  eiîge  dç 
ous  pour  échapper  à  fes  vengeances.^  lo.  Que 
>ufire-t-on  dans  le  Purgatoire  P 1^.  Comment  fe 
md-on  digne  des  peines  qu'on  y  fouffire  ? 
Je  i\e  crains  pas  d'avancey  ici  j,  mes  chérs  Pa-     q^^-j 
ntRens ,  que  les  peines  que  les  arnes  fouflrent  fions  de  Ç 
.us  le  t^urgatoire  font  immenfes  dans  leur  éten-  p^'^"^    - 
le 9 innombrables  dans  leur  multitude,  excef^ 
es  dans  leur  rigueur,  incpmpréhenfîbles  dans 
ir  nature.  En  effet,  mes  Frères,  fans  recourir 
:e  qn'une  imagination  échauffée  peut  nous  ex- 
imcr  de  la  rigueur  de  ces  peines,  l'œil  a-t-i.1 
nais  vu  ,  l'oreille  a-t-elle  jamais  entendu ,  Iç 
fur  de  l'homme  a- c-  il  j amaîs  compris  quels  peu-. 
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vent  être  les  fupplices  que  fouffreni  les  amesdf 
Purgatoire  i  lo.  Puifque  riçn  n'eft  plus  terribbi 
que  la  privation  de  Dieu  dont  elles  font  fépaxécij 
2?.  Que  rien  n'eft  plus  douloureux  querardeur(b 
feu  auquel  elles  font  condamnées. 
Soudivi-     O  étrange  aveuglement  de  refprit  bufo^io! 
^on<f ^  ^*  Séduit  &  trompé  a  chaque  inftant  par  une  înj- 
Farde. .     té  de  fauflfes  opinions ,  $11  ne  perd  pas  em^ 
rement  les  idées  ni  le  delir  de  Ton  ix)nheiif|t 
avec  quelle  facilité  ne  s'en  écarte-t-il  pas  î  Coffl- 
bien  d'irrégularités  dans  fa  conduite  qui  Tendif» 
tournent ,  de  vaines  craintes  qui  Ten  éloigoev^ 
de  ÙLuSes  fécurités  qui  Tempêchent  de  s*y  porterf 
Le  plusfouvent  il  compte  pour  rien  ces  foflikC^ 
fes  qui  lui  en  difTerent  la  po(reflk)n>  il  s^embarralfe 
même  peu  de  les  réparer  par  une  foltde  ^ 
tence  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnaiK^  c*eftîn$^ 
n'appréhende  prefque  point  les  pf^ines  dontneft 
redevable  àlajuitice  divine*  Tels  font^  mesdicp' 
ParoifHens ,  les  défauts  ordinaires,  qui  èoivtft 
nous  faire  craindre,  finon  les  peines  de  l'eofe. 
du  mofins  celles  du  Purgatoire.  Prenez  gèsàek 
ceci ,  mes  Frcres^  défauts  qui  ^  à  propréneoc 
parler  9  confident  i°.  dans  le  peu  de  casq^'oa 
fait  (Us  péchés  ;  20.  dans  le  peu  de  foin  çviouk 
de  facisfarre  pour  tous  les  péchés  ;  ^\  dans  Ift 
peu  de  crainte  qu\m  a  des  peines  du  Purgaûiii^ 
Combattons  ces  trois  défauts. 
IPrcuvesde     Qeft  une  vérité  d'expérience  j^,  que  de  tons 
^3^;^*^  fupplices   il    n^eo  eft  point  de  plus  grand^jj 
Pdint  de  d'aimer ,  de  connoître  &  de  foupirer  aprcsl^' 
plus  *^and  J^t  aimé ,  &  de  ne  pouvoir  le  poUéder  ;'  oc  t^| 
que  d'aimer  que  le  Sage  a  voulu  nous  faire  entendre ,  qiui( 
crêtre' privé  ^î  ^  dît  que  Tamour  eft  fort  comme  la  mortrft'' 
de  fa  pré-  fis  ut  mors  itUâio.    11  iait ,  dit  à  ce  fujet  feifll  . . 
c^"#?'8.  ^  Grégoire,  à  Tégard  des  paffions  de  notre anvi 
<frf/r.  74ag.  \q  même  effet  que  ta  mort  fait  fur  les  fcas  ^  / 

in  hune  L^,  *  Ï1 


•  
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siotre  corps  :  ôc  de  même  que  la  mort  éteint  la 
^ercu  propre  à  tous  les  feus ,  auJ(fî  l'anAur  renpl 
ceux  qui  aiment  Dieu  avec  aixleur ,  infenfibles  à 
toutes  les  chofes  temporelles  parle  defir  deséter* 
jielles.  De- là  vient  que  rienn'eft  capable  d'adou- 
çif  la  rigueur  de  l'amour^  &  qu'un  cœur  qui  ai-    . 
me^epeut  être  fatisfait  que  lorfqu'il  poUede  Tob- 
jet  aimé.  Cefl  un  feu  ardent  ^  dit  faint  Ambroife,     d.  Am^. 
qui  fe  répand  dans  le  cœur  des  Saints  ,  <iui  y  jj^^^^^  * 
confumetout  ce  qu'il  y  a  de  terreAre^  qui  per-  291.  h  ii 
ftâionne  &  purifie  tout  ce  qu'il  touche  ;  peu  de  '^^^  ^*^ 
jperfonnes  d'entre  nous ,  Chrétiens  >  qui  éprouvent 
ttt  amour  ,  Se  qui  le  reflëntent  iufqu'à  cet  excès. 
JMaîs.donnez-floi ,  difoit  autrefois  fiaint  Augu*     d^  ^«^^ 
i&n  p  un  cœur  qui  aime  ardemment ,  &  il  fera  J'*^-  '  J-  •* 
tn  état  de  fentir  &  de  comprendre  ce  que  )e  dis  :  >w#^« 
$)é  amantem^  &fentiet  quod  duo. 

Or  9  fi  l'impatience  de  la  charité  ^  mes  chers     Comme 
^Siroiffieos ,  opère  de  fi  grandes  chofes  dans  un  î?  *™^  ^* 
,  Tœur  .qui  aime  ;  fi  elle  le  fait  tant  fouffrir ,  jugez  connoiflènt 
ice  que  peuvent  reflfentir  les  âmes  du  Purgatoire  ^Sf^^'!!^  - 

3 ni  ont  de  Dieu  des  idées  bien  plus  vives  &  plus  mem  que 
iftinâes  que  les  nôtres  ;  qui  connoiflènt  fes  infi-  fo^^^^^ 
iûes  perfeâions  ;  qui  ne  Jonc  plus  agitées  de  ces  plus  que 
-pafiions  terreftres  qui  rallentiflent  en  nous  la  cha-  |^^? 
•ijté.  Car  y  comme  dit  le  Sage,  ici^basnous  nevto^ 
coonoiflons  Dieu  qu'imparfaitement ,  parce  que 
;  le  corps  qui  fe  corrompt ,  ^ppefantit  l'ame  :  Corpus     sup.  g.  - 

Suod  corrumpitur  aggravât  animam.  Mais  les  âmes  'S- 
a  Purgatoire  étant  affranchies  des  liens  de  la 
chair  &  du  fàng ,  n'étant  plus  touchées  ni  émues 
^r  tous  les  ol3)ets  fenfibles  qui  nous  environ* 
Vient  y  elles  ne  tendent  plus  qu'à  Dieu  leur  fou* 
Verain  bien  &  leur  fin  unique  qu'elles  connoiflènt 
diftf  nâement  :  &  comme  cette  connoifliàncc  qn'el- 
les  ont  des  perfeûions  de  Dieu  ,  eft  la  mefure  de 
leur  charité ,  Tune  &  l'autre  produifent  en  elles  un 


Guifevoientfîble  &  fiinfupportable,  qu'il  difoic  à  Joab 
Dioif^  ^^  ^  ^®  ^^^  ^^  vouloir  entièrement  oublier  fa  i 
&  lui  en  accorder  le  pardon ,  n  aimoic  m 
qu'il  le  fît  mourir  que  de  ne  pouvoir  jouir  i 
//.  tteg.  préfence  :  Obfecro  ut  videam  ftciem....  quoip 
^4-  3î-  moT^  ifc.  Ah  !  mes  chers  Paroiffiens ,  fi  un  fils 
dénaturé  qu'Abfalom ,  qui  avoit  étouffé  toi 
fentimens  de  la  nature  &  de  la  Religion , 
avoit  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
pre frère,  &  qui  fe révolta  dans  la  fuite  iS  ind 
ment  contre  Ton  père  ;  fi  Abfaiom  rélégué 
fur ,  qui  pouvoit  fe  procurer  toutes  forti 
plaifirs ,  s'eftime  néanmoins  fi  malheureux, 
préfère  la  perte  de  fa  vie  à  la  privation  de  1 
de  fon  père ,  quelle  doit  donc  être  la  ddule 
ces  faintes  âmes  qui ,  remplies  àes  phis  a 
fentimens  envers  la  Divinité  ^  de  la  plu»  gi 
horreur  qu'on  puifle  concevoir  du  péché,  ne 
vent  fe  procurer  le  bonheur  de  voir  celui 
qui  feul  elles  font  créées  ?  Plus  à  pkiindn 
Jacob ,  ce  n'efl  plus  un  enfant  donc  elles  piei 


Sur   lbPurgatoirk,  Sec.     597 

Kielque  grande  que  foie  la  dignité  de  ces  amés ,  fupplîce  des 

'  me  les  figure  en  mcme-  tems  comme  malheu-  ^^^  ^^ 

îufes ,  &  de  ce  que  Dieu  leur  eft  préfenc ,  &  de  elle?1S?^" 

î  qu'il  eft  éloigné  d'elles  ;    malheureules  deP^^P"*^ 

;  qu^il  leur  eil  préfent ,  parce  qu'il  ne  leur  faic  éloignées 

rffentir  que  la  pefan teur  de  fon  bras  formidable  y  ^^  ^"^' 

lie  les  effets  redoutables  de  fa  colère ,  que  les 

eaux  terribles  de  fes  vengeances  ;  malheureufes 

5  ce  qu'il  ell  éloigné  d'elles ,  parce  qu'il  femble 

avoir  plus  ni  d'entrailles  de  miféricorde,  ni  de 

ticimens  d'amour  ^  ni  des  mouvemens  decom- 

afljon  envers  ces.  faintes  âmes  ;  malheureufes  de 

i  que  Dieu  leur  eft  préient  ^  parce  qu^il  leur  fait 

lUflfrir  les  remords  les  plus  cuifans ,  les  amertu- 

les  les  plus  infupportables ,  les  perplexités  les 

lus  douloureufes  ;  malheureufes  de  ce  que  Dieu 

!ur  eft  abient^  parce  qu'il  les  prive  de  toute 

ouceur^  de  toute  cbnfolation^  de  tout  foula-* 

ement.  En  vain  foupirent  elles  ^  prient-elles  , 

rient-eliesy  leurs  foupîrs  font  inefficaces  ^  leurs 

•rieres  vaines ,  leurs  cris  inutiles  :  le  Ciel  eft  pour 

Iles  un  ciel  d'airain  ,  &  leurs  larmes  ne  font  ef- 

ayées  de  perfonne.    Et  lacrynice  éjus  tnma:fillis     jf,^^^^  ^^ 

jus%   EUes  cherchent  Dieu,  &  Dieu  les  fuit;  2. 

Ues  fe  préientent ,  Dieu  fe  cache  ;  ellçs  prient , 

)iea  les  rebute  ;  elles  s^approchent ,  Dieu  s'é- 

[>^ne;  elles  s'élèvent,  Dieu  les  précipite.  Dans 

et  état  d'abandonnement  elles  s'écrient.  Ah! 

eigneur ,  qui  me  procurera  ce  bonheur  que  vous 

le  mettiez  à  couvert  des  traits  redoutables  de 

otre  divine  juftice  dans  ce  lieu  fouteirein  f  ^uis    j^y   j^^ 

nfnhoc  tribuat  ut  in  inferno  protegas  me  ?  Pour  M. 

aettre  du  moins  quelqu'adouciflèment  à  nos  pei- 

tes,  marquez-nous  un  tems  où  nous  pourrons 

•DUS  pofféder  :  Conjiituas  mihitempus,  iS'c.         ihià. 

Ce  tems ,  mes  chers  Pafoiflîens ,  eft  en  quel-  Ce  font  lés 
lUe  forte  en  notre  dilpofition  :  nous  pouvons ,  fi  chiétiens 
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5PPo««"du  j'ofe  parler  aind,  traiter  avec  une  efpeced'àiTa^ 
mentaux    rance  du  moment  heureux  de  leur  délivrance 's 


FidSi  ^^îw-  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^'^^'^  "^*  mains.  Oui ,  mes  cher* 
lunis.  "  Frères,  c'eft  à  vous  à  leur  rendre  ce  bon  office 
par  vos  facriHces  &  par  vos  aumônes  ;  fi  la  mé- 
diocrité de  votre  fortune  ne  vous  le  permet  poioti 
du  moins  par  vos  prières  &  vos  bonnes  oeuvres; 
afin  que  Dieu  abrège  le  tems  de  leurs  fou(&anceS| 
qu'il  fe  fouvtenne  d'elles ,  &  qu'il  les  reçoive  dans 
fa  gloire. 
»i  t     A^       Car  enfin,  mes  chers  ParoifFiens.  vous  refit- 

Il  taut  être  ^      %    -         /.     ,  /»      •      /  • 

mauvais  fer  a  leur  foulagemenc ,  ce  feroii  faire  preuve 
cœur ,  pour  jç  \^  pjyj  noire  infenfibiiîté  &  du  plus  mauvais 
fouUger  cœur.  Qui  font  ceux  qui  fouffrenc  ?  Ce  font  vos 
dans  leurs    ^^[^  quj  Jufant  leur  vie  fe  font  rétouis  avec 

peines  les  a-  ii-»  •  n        •    »  •/*.        m. 

mes  {oxui-    vous  du  bien  qui  vous  elt  arrive ,  qui  fe  fomaffli* 

^^'"'^^       gés  avec  vous  dans  vos  peines,  qui  vous  ont 

confolés  dans  vos  difgraces:ce  font  des  Chié* 

tiens  qui  vousont  été  unis  par  les  liens  de  lain£* 

me  charité  :  ce  font  des  parens  :  c'eft  votre  père , 

c'eft  votre  mert  qui  vous  ont  donné  la  vie,  qd 

vous  ont  nourris  du  pain  qu^ils  gagttoient  a  \t 

fueur  de  leur  vifage ,  qui  fe  font  iouvent- jprf^ 

vés  du  néceflaire,  pour  vous  procurer  un  étaUiA 

femenr  plus  commode.  Seriez-^vous  doac  aflès 

injuAes  &  aflcz  ingrats  pour  profiter  du  fruit^de 

leurs  travaux  &  de  leurs  fueuts  ,  fans  penfe  i 

eux?  Ah  !  mes  Frères ,  vous  êtes  obligés  de  les 

fecourir ,  &  par  les  loix  de  la  Aature  >  &  par  ks 

loix  de  la  Religion  9  qui  veulent  que  votre  dia- 

rité  s'étende  jufques  fur  les  morts  qui  expient 

leurs  fautes  en  paffant  par  le  feu  qne  lajoflice 

de  Dieu  a  allumé  dans  le  Purgatoire. 

Au  fentî-     C^ft  "^  fentimen t  adopté  par  les  Pères ,  que  les 

ment  des    ames^qui  font  dans  le  rui^atoire  font  purifiées 

a^^^^du   feu  par  le  feu  :  &  faînt  Auguft|n  le  dit  clairement, 

dans  le  Pur-  lorfqu'expliquanc  ces  paroles  de  David  :  Sei- 

gacoire*  »        *     *  «. 


ar ,  ne  me  reprenez  pas  dans  vpcre  fareur  ^ 
Donnne ,  iie  m  [more  tuo ,  (yc.  Faites  ,  ô  mon    pj  <ç, ,. 
u  ,  éit  ce  faint  Doâeur»  que  je  ne  fois  pas  .  ^'^'«'  J 
lonibre  de  ceux  aufquels  vous  direz  un  jour  "*    *** 
s  votre  fureur  :  Allez  ^  maudits ,  au  feu  écer^         "    * 
,  Difcedite âme,  malediâH ,  ^.  Ne  me  pu-  ^^^^^  ^ 
ez  pas  non  plus  dam  votre  colère»  mais  pu* 
ïz>moi  tellement  de  mes  péchés  en  cette  vie, 
r  je  ne  fois  pas  du  nombre  de  ceux  qui  feront 
^és  en  paflant  par  le  feu  ,  félon  l'exprefllon 
^pôwe  :  SmIvus  eth ,  fie  iamen  quajt perignem^    j^  ç^^  ^^ 
(l  vai  que  ce  feu  n*eft  pas  éternel  comme  ce- 1 s* 
que  la  juftice  divine  allume  pour  punir  les 
rouvés  dans  les  enfers.  Mais  du  refte^  mes 
TS  FaroiiTiens ,  fon  aâion  fur  les  âmes  eft  (i 
e^  que  faint  Grégoire  le  Grand  ne  Tappréhen-    />.  Greg. 
pas  moins  que  celui-là  qui  ne  finira  jamais  :  ^^* 
pouc  juger  de  fa  rigueur  ^  il  fufiit  de  fçavoir 
rdteft  la  main  de  Dieu  qui  l'allume. 
0  demeure  épouvantable  !  O  prifon  de  feu  !    ^â  vi^ 
tréibr  de  peines  &  de  touQnens!  Ne  vqir  que  cité  de  la 
feu ,  ne  toucher  que  du  feu ,  ne  refpirer  que  f^ffiSrat*^ 
feu ,  quels  fupplices  !  Et  c'en  ici ,  mes  chers  les  amcs  du 
roifliens ,  que  l'imagination  fe  perd»  Oui ,  die  fnf^^ês^ 
rtuUien  »  dans  ce  feu  ^  comme  dans  un  créfor  ^  ^^ 
colère  ,  fe  ramaffent  toutes  les  autres  peines  ^ 
ites  celles  qu'ont  pu  inventer  la  malice  &  la 
'barie  des  tyrans  »  toutes  celles  qu'ont  pu  fup- 
rter  la  magnanimité  fk  la  confiance  des  Mar-» 
es  9   toutes  celles  que  l'imagination  &  Tef^ 
c  peuvent  raflembler  de  plus  cruelles  &  de 
15  terribles  ^uifque  dans  la  penfée  de  S.  Cy- 
e  &  de  S.  Thomas^  non-feulement  la  moin- 
îpeine  qu'on  fouflfre  dans  le  Purgatoire  ,  fur- 
[fe  toutes  les  plus  grandes  peines  de  cette  vie , 
lis  encore  que  toutes  lesàmidions,  toutes  les 
ines  y  tous  les  fupplices  qu'on  peut  endurer  ici- 
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bas  ne  paroiffent  à  Tégard  des  tourmehs  du  Pur- 
gatoire que  comme  des  fouiagemens  &  dés  Coo' 
iolations  :  Si  omnesauain  mundocogitarivcffud' 
fœnce  ^  tormema  %  affliéiioneSf  &c.  nihily  etc. 

les  Fidé-      ^^  ^^  4^'  ^^'^  v^"^  toucher  encore  davanta- 
ks  défunts  ge ,  mes  chers  Paroiffiens ,  en  faveur  des  amcs 
appoSf^^  ^"ff''^"t^s  ,  c'eft  qu'elles  rie  peuvent   d'elles- 
aucun  fou-  mêmes  remédier  à  leurs  maux.    Elles  fouf&ent  ,* 
leuSmaux!  hélas  !  éc  nulles  ne  peuvent  le  procurer  aucud 
foulagement.  Ce  feroit  donc  avec  bien  bltis  de  ^ 
raifon  que  David ,  qu'elles  pôurroîeht  s  écrier; 
Les  doitleurs  de  la  mort  &  même  de  l'enfei*  nous 
pr  j  ^^^  environnent  de  toutes  parts ,  Dolores  mmiscif' 
cumdedtrunt  me,  ù'pericula,  &c.  Pourquoi  dOflc^' 
ô  Dieu  des  jufticcs  ^  rejettez-vous  nçs  gémifle* 
mens  ?  Pourquoi  mettre  le  comble  à  hotfe  dou- 
leur ,  en  éloignant  nos  parêhs  f  nos  amis ,  wt 
plus  fidèles  ferviteurs,  qui  fembleht  ne  nous  plus 
regarder  que  comme  des  fujets  d'abpmlnation  &; 
;   f>f^  87,  p^  d'horreur  ?  Longe  fecijli  notos  meos  à  me.  Imagi-. 
nez  9  mes  chers  ParoiÀienS|  fi  vous  le  pouvez  | 
un  état  plus  douloureux  ae  fouffrir ,  de  beaucùap 
fouffrir,  de  fouffrir*long-tems  ,  &  de  ne  poitvOtf 
en  aucune  forte  tempérer  ks  fbufifirances. 

C  mmeiés      ^^  '  "^^^  Frères,  ne  vous  femblô-il  pas  les  en- 
àtnes  fouf-  tendre  emprunter  ces  paroles  de  Job  affligé  ?Aye8 

^effent *'r  P^"^  ^^  "^"^  ?  parce  que  la  maiû  de  t)îeu  nous  i 

nous  pour    frappées  :  Miferemini ,  ^c.  quia  manus  DormAi 

fouïag^c^  ^^à'c.  S'il  vQus  fefle  quelque  tendrefTe,  fouvencz- 

nient.         yous  de  nous  f  Si  vous  en  avez  quelque  fouvcnir/ 

%u  '  *^'   ayez-en  compaffion  ?  Et  lî  vous  en  avez  quoique 

compafllon ,  apportez  quelque  foulagement  àboj 

douleurs  f  La  main  de  Dieu  nous  abbat ,  que  M 

vôtre  nous  relevé.  Sa  juftice  nous  afflige ,  que  vo^ 

tre  charité  nous  confole.    Nous  payons  la  peiçç 

due  à  nos  péchés,  adouciflez  la  par  vos  aumônes/ 

il  vous  le  pouvez ,  ou  du  moins  par  vos  prières 


In 
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bc  vos  fufFrages.  Voudriez-vous  nous  perfécuttr 

Comme  Dieu  ,  &  vous  raflTalîer,  pour  ainfidire , 

de  notre  chair  &  de  nos  fôufFraiices  ? -Q//tfr^ /?^r-      j^^-j     ^ 

fe^niminimeficut  Deus  ^  &  carnibus  mets J'aturami'  it. 

ni  ?  Dieu  nous  pourluic  par  (a  juftice ,  &  vous 

nous  pourfuivez  par  votre  dureté  ;  Dieu  par  fcs 

juftes  châcimens ,  &  vous  par  votre  oubli  &  par 

\fx>trc  ingratitude.  Telles  font ,  mes  chers   Pa* 

roiilîens ,  les  plaintes  ameres  que  forment  les  Fi- 

léles  défunts  contre  ceux  qui  aentre  vous  les  ou* 

blienc,  &  paflent  tous  les  jours  devant  leurs  corn* 

beaux,  fans  penfer  même  à  leur  dire  :  Que  la  béné- 

liAion  du  Seigneur  foit  fur  VôuS  5  nous  vous  bé- 

giiuons  au  nom  du  Seigneur  :  Et  non  dixerunt  cjtii     pf^  1^9^ 

frdterihant:  Bcnedi^io Domini fupervos  ,  &c.  Que   8. 

îmfFrer-on  dans  le  Purgatoire  ?  Vous  venez  de  le 

7oir#  Comment  s*expo(e-t-on  à  ces  peines  ?  Ceft 

a  féconde  réflexion  fur  laquelle  je  m'étendrai  peu# 

il  eft  étrange  de  voir,  rues  chers  Paroiflîens  j  Preuves  Je 
e  peu  de  peine  que  fe  font  la  plupart  des  Chré«  la  ieconde 
:iens  de  commettre  des  péchés  véniels.  Ce  n  eft  i  ^^artie. 
!e dit-on,  qu'un  péché  véniel,  6c  dans  ce  péché  i     H  F^^^* 

I         .     •  N    *^  Ai        L  11       o     »  /i    véniel  tout 

Ine  s  agît,  après  tour,  que  d  une  bagatelle  :  &  c  eft  i»^     .-^ 
à ,  mes  Frères,  ce  qui  vous  rend  moins  excufables*  puifleétre  i 
Si  la  faute  efl:  (i  légère,  pourquoi  donc  k  com-^  doit  nous 
nettre  ?  Et  c*eft  en  ce  point  précifément  qup  j^  ^^^^^  crain-* 
remarque  la  criéveté  du  péché  véniel  S'il  s'agif-  i^^  P^"»^ 

'••jV-r-  j      '•  *i  °/-*  avenir* 

OU  de  latisraire  ou  de  réprimer  une  violente  pal-.  .    . 

Son ,  je  vous^  reprocherois  toujours  yocrç  jfpiblef- 

!e  :niais  après  tout ,  en  vous  condamnant ,  je  vouai 

plaindrois.  Ce  neft  qu*un  péché  véniel:  mais  le 

népris  que  vous  faites  de  k  loi  de.Diçu  »  n^^is  .je 

fcandaleque  vous  caufez  à  vos  Frères  ,  mais  lê;s 

mes  que  vous  vous  promettez  en  le  commettafic^i 

De  lé  feront-elles  point  changer  dénature  l  Ce 

rfeft  qu'un  péché  véniel ,  je  Ijc  veux,:  tuais  u'ol* 

(enfe-t-il  pas  votre  Dieu ,  le  plus  grand  de  toud 

TomcV.  {Murale^  ^^.Vol)         Ce' 
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1rs  Rois ,  le  meilleur  de  cous  les  pères  ,  le  plus  fi- 
dèle de  cous  les  amis  ? 
Ccftpoiu  Ici,  mes  chefs  Paroiflîens,  faires  réflexion  fur 
^?-'i^  la  caufe  qui  faic  fouftlir  aux  âmes  détenues  dans 
7  "âm^çs"^  I^  Purgatoire,  des  douleurs  fi  aiguës  ,  &  prêtcï 
fouffreht  roreille  ri  leurs  cris  lamentables.  Avec  quel  re- 
dans le  grec  ne  déplorent  ils  pas  la  caufe  de  leurs  difgra^» 
Purgatoi-  tes  !  Et  ce  qui  vous  tranquillife  fi  fore  à  préfenc» 
'®'  fait  un  de  leurs  plus  grands  fupplices.  La'  feule 

penfée  d*^avoir  oftenfé  Dieu ,  quoique  légérementi 
quoique  véniellement ,  eft  comme  un  traie  qui  les 
perce  au  fond  du  cœur.  Ce  ne  fonc  que  pleurs  i 
ce  ne  fonc  que  foupirs ,  ce  ne  fonc  que  reproches 
de  s'erre  éloignés  de  Dieu  pour  une  vaine  fatis- 
faâion,  pour  un  vil  inrérêc  »  pour  uti  rien ,  s'il 
eft  permis  déparier  ainfi.  Car  i  mes  Frères,  voilà 
pourquoi  Dieu  leur  cache  fon  vifage  ^   qu  il  les 
bannie  de  fa  préfence;  qu'il  les  retient  dans  une 
horrible  prifon  ;  qu'il  leur  fait  foufFrir  ,  comme 
vous  l'avez  vu  dans  ma  première  réflexion  ,  tous 
ïes  maux  imaginables,  dès  peines  immenfes  daos 
kur  étendue,  innombrables  dans  leur  mulcita« 
de,  exceflives  dans  leur  rigueur.  Sans  doute,  que 
comme  il  n*efl:  point  de  douleur  plus  jufte  rue 
celle  que  leur  caufe  la  vue  de  leurs  péchés ,  il 
n'en  eft  point  auflî  de  plus  fenfible. 
Sîlesïmes  "    Mais  hélas  !  mes  chers  Paroiflîens  ,  quel  adoo* 
fouffirantcs   cIlTement  ne  feroit-ce  pas  à  leurs  maux  ,  fi  Dicit 
pouvûient    ^^  rcfufoit  pas  à  ces  âmes  fouflfrantes  les  grac* 
moyens       S^  '1  ^^^^  accorde ,  u  elles  pouvoient  jouir  dcrt 
que  nrus      ti'mps  que  Hous  employons  fi  mal  ?  Loin  de  fc 
avons  ds     charger  de  nouvelles  dettes ,  quel  foin  ne  prcn-p 
fatisfaive  a    groi en c- elles  pas  de  s  acquitter  des  anciennes ,  au* 
Vv^^  ^^«.!  tant  par  la  faintetèdeleur  vie,  quepar  larîgqw* 

Dieu,  avec     •       r  ^    /  S     /      ^    U 

quel  foin  ^^  *^^^  pénitence.  Vivement  pénétrées  de  tt 
ils  enprofi-^  grandeur  de  Dieu  &  de  la  févérité  de  fa  jufticci 
teroient.     hé  les  verroic-on  pas  autant  appliquées  à  plaiA 


Sun    LI   PuRâATOIRB,  6cC.       40) 

à  Dieu  par  la  pureté  de  leur  amour  ,  que  par 
la  ferveur  de  leur  prière  ;  plus  promptes  que 
les  Abrahams  à  lui  offrir  ce  qu'elles  auroienc  de 
plus  cher*;  plus  généreufes  que  les  Ifaacs  pour 
s'oârir  elles-mêmes  en  facriâce  ',  plus  patientes 
que  les  Jobs ,  dans  les  contretemps  les  plus  fâ« 
cheuY  'j  plus  vigilantes  que  les  Jacobs  ,  dans  les 
emplois  les  plus  rudes  ;  plus  charitables  que  les 
Davids  envers  leurs  enneuiis  les  plus  déclarés  ; 
pl^s  zelces  que  les  Prophètes  à  l'avancement  de 
la  gloire  &  à  Taggrandiflement  de  Ton  empire  ? 

Mais  que  fails-je  ici ,  mes  chers  Paroifliens  }      SI  nôDs 
Sans  tant  admirer  ce  que  feroient ,  û  elles  le  étions  bien 
poovoient ,  ces  âmes  infortunées  ,  quç  ne  pen-  P™^"*  » 
fons-nous  à  ce  que  nous  devrions  faire  nous-rac-   roj^nf  le" 
mes  ?  Pourquoi ,  après  tant  de  péchés  commis ,   défunts  s'ils 
(ommes-nous  (î  ncgiigens  à  les  réparer  2  Pour*  le  pou- 
quoi  nous  monrruns-nous  toujours  (1  amateurs  de   fuient, 
nous-mêmes ,  fi  ennemis  de  la  Croix  du  Sauveur  î  "®"^  *^  .^** 
Quoi  donc  !  le  Ciel  ne  mcrite-t-il  pas  tous  nos   qu"noei' 
foins  &  cous  nos  empreflemens  ?  Quelle  e(péran->  le  pou- 
ce pourrions-nous  avoir  d'y  entrer  par  une  autre   vons» 
toie  que  celle  que  Jefus  -  Chrift  nous  a  tracée  ? 
IV)ur rions-  nous  ignorer  que ,  fi  nous  ne  fommes 
purifiés  par  le  facg  de  cette  viâime  adorable ,   (i 
nous  ne  fommes  revêtus  de  fes  mérites ,  fi  nous  ne 
lommes  mortifiés  avec  elle ,  nous  ne  recevrons 
Kamais  la  bénédiâion  du  Père  Célefte ,  nous  n'au-^ 
tops  jamais  part  à  l'héritage  de  fon  Fils  ,  ni  à  la 
^oire  de  fa  réfurreâion  } 

Mais ,  dites-vous ,  je  ferai  pénitence  dans  le     Combien 
t^urgatoire.  Dieu  veuille,  mes  chers  Paroiffiens  ,   f,.^J^*"^ 

Îoî  parlez  de  la  forte ,  que  vous  ne  la  faflîez  pas  qu^on^Ce^ 
ans  les  enfers  !  Car  qui  vous  Ta  dit  que  vous  fc»  promet  de 
rîez  pénitence  dans  le  Purgatoire  f  Et  où  font  ces  faire  pénî* 
"îcres  d'aflTurance  que  vous  avez  de  votre  falut  ?  *^"^  ^^^^ 
Mais  quand  (l  feroic  vrai  que  Dieu  vous  laiflèra  |^/ "^g^* 
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le  pouvoic  de  faire  pénitence  dans  le  Pui:gatosre  l 
en  vérité  y  a-c-il  du  bon  fens  de  la  vouloir  faite 
dans  l'autre  vie  »  où  elle  fera  û  rigoareufe ,  & 
peut-être  de  û  longue  durée?  Y  penfez-voos 
bien  >  mes  chers  Frères  >  Se  tout  ce  que  je  vous 
ai  die  dans  nu  première  réflexion  des  peines  da 
Purgatoire,  na-t-ildonc  fair aucune  impreifioa 
(ur  vos  efprits  &  fur  vos  cœurs  ?  Si  cela  eft  >  que 
dois- je  penfer  ,  &c  de  Taveuglemenc  de  votre  ef* 
rit ,  &  de  l'endurcifTement  de  votre  coeur  ?  Qaoil 
es  moindres  maux  de  la  vie  vous  efBaient ,  vous 
accablenc  ,  vous  défefperent  ;  8c  vous  ne  crain- 
drez pas,  vous  défirerez  même  de  tomber  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant,  du  Dieu  terrible,  i'm 
Dieu  qui  ne  fe  laiflfe  plus  fléchir  par  les  prières,' 
ni  attendrir  par  les  larmes ,  ni  toucher  par  la  m* 
fcricorde,  fi  fa  juftice  n'eft  pleinement  fatisfaite! 
Quelle  folie  !  Quel  aveuglement  !  Quelle  ftupî- 
dité  de  craindre  fi  peu  le  bras  tout  -  puifTant  de 
fon  Dieu,  les  peines  dont  il  punit  le  péché.  Se 
les  péchés  mêmes  qui  nous  alTerviflènt  à  ces 
peines  ! 

Qu'il  n'en  foit  pas  ainfi  de  vous ,  mes  chers 
Paroifliens ,  ni  de  moi ,  ô  mon  Dieu.  Pénétrez- 
nous  jufques  dans  la  moelle  des  os  de  votre  crain- 
te falutaire.  Qu'àrexemp)e  du  faint  hommejoby 
nous  craignions  tellement  pour  nos  aâions ,  qoc 
nous  n*en  faffions  aucune  fans  Tavoir  examinée 
au  pied  du  Sanâuaire  ;  &  que  pour  fatisfaireànos 
péchés,  nous  remplifl^ions  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence,les  vuides  delà  Paflion  de  notre  Sauveur. 
Vous  avez  toujours  été  notre  refuge.  Seigneur, 

P/.  Sp.  !•  Dominus refugium^fa£iHs es  nobis  :  vous  l'avezété, 
ô  Dieu  tout-puiflant ,  pour  nous  former  à  votre 
image  ;  foyez-le  encore  pour  nous  rendre  confor- 

tf/i.  ij.  mes  à  vos  divines  perfe<5kions  :  Convertere ,  Dt- 
mine  ,  ufqœqHo.  Vous  pourriez ,  il  e(t  vrai ,  ^bM 


Ce  qui 

peut  faire 
la  conclu- 
sion d'un 
Dilcours* 
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ablec  &  nous  anéantir  :  mais,  votre  mifcricor- 
divine  vous  rendra  fenlîble  à  nos  gémifTemens 
à  nos  Larmes  :  Deprecahilh  ffio  fHperfert/os  tuos.  HH, 
îgnez  donc  ,  â  Peie  des  miférkordes ,  jetter 
yeux  fut:  vos  fervîteurs  ,  ils  font  l'ouvrage  de 
;  mains  :  Refpice  in  fervos  tuos ,  Domine ^  &  ilt  Jèid,  itfj 
ra  tua»  Prollernés  à  vos  pieds ,  les  yeux  m|^ 
is  de  larmes  ,  le  repentir  dans  le  cœur  ,  dous 
is  conjutoos  de  leur  pardonner ,  &  à  tous  ceux 
i  leur  appaiijennent  :  Dirige  filios  eorum.  Que  Ibîii 
:re  lumière  leur  falTe  appercevoir  cous  les  dan- 
"S  du  faluCj  toutes  les  rigueurs  de  votre  juHi- 
,  toute  lenormicé  de  leurs  fautes ,  toute l'ctcn- 
î  de  leurs  obligations  ;  qu'elle  les  éclaire  dans 
ites  leurs  voies  ;  qu'elle  tes  rende  toujours  li- 
es à  vos  ordres  ;  qu'elle  leui  faffe  éviter  tout 
qui  a  l'apparence  du  pécfai  ,  &  qu'elle  les  coo* 
ifc  à  U  gloire. 


Ccii} 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 


SUR 

LA    RELIGION 

CHRÉTIENNE, 

Son  Etablissement^  sEsPROGRèSy6c. 

E  CROIS  à  propos  d'avertir  ceuiqoi 
voudronr  travailler  fur  ce  fujet ,  (le 
prendre  ici  plus  de  mefiires  que  dans 
^^^=^  tout  autre  Dîfcours  ,  pour  ne  point 
confondre,  ou  même  trop  rapprocher  les  matières 
qui  pourroient  avoir  quelqnts  rapports  avec  U 
Religion  confidérce  fous  le  point  de  vue  aue  jcU 

f)rcrentera!  dans  tout  ce  Traité.  Qui  ne  ujaît  qnc 
a  Foi  ,  la  Loi  Evangélique  ,  les  obligations  dtt 
Chrétien  ,  tous  fujets  dont  j'ai  parlé  dans  Icuc 
lieu  ,  ont  une  connexion  intime  avec  la  Religion 
Chrétienne  ?  Mais  qui  ne  fent  auffi  que  réunît 
tous, ces  fujets  dans  un  feul  Dîfcours  ,  ce  feroit 
faire  un  compofé  monftrueux  ?  Pour  éviter  cet 
écueil ,  &  le  faire  éviter  aux  autres  ,  je  me  bor- 
nerai dans  tout  ce  Traité ,  à  fournir  des  mate* 
m^x  fur  ce  qui  regarde  lexcellence  ,  la  vérité» 
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la  faînteté  de  la  Religion  Chrétienne  -,  fon  éta^- 
bliflement,  fes  progrès ,  fes  fucçès.  En  un  mor, 
à  tout  ce  qui  pourra  fournir  des  motifs  pour  s'y 
foiimettre  &  pour  TembrafTer ,  pour  picquer  de 
reconnoiffance  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
naître  dans  fon  feîn  ,  &  qui  ont  Tavancage  de  ^ 
combattre  fous  fes  étendarts.  Je  fuis  convaincu 
qu'en  s*en  tenant  prccifément- là ,  Ton  pourra 
faire  un.  Difcours  très-bon  ik  ôc  très  utile  fur  un 
fujet  qu'on  peut  regarder  comme  un  des  plus 
intéredans  de  toute  la  Morale  Chréiicnne  ,  6c  le 
fondement  de  tous  les  autres  Difcours. 

Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  la  Religion 

Chrétienne  f  &€• 

LA   Religion  Chrétienne  eft  une  Loi   que     Qu'eft-ce 
Jefus-Chrift  a  établie  ,  qui  en  nous  appre-  q"f  1»  R«r 
nanc  à  croire  un  Dieu  en  trois  Perfonncs ,  Créa-  .^'T-    . 
teur  de  toutes  chofes ,  infiniment  grand  ,  fage  ,  „ç  j  * 

fmidànt,  bon  ,  jude,  nous  oblige  à>  l'adorer ,  à 
a  croire,  &  aufli  à  adorer  Jefus-Chrift  vrai  Dieu 
&  vrai  Homme  ;  qui  étant  né  d'une  Vierge  meî:e , 
cft  mort  fur  un  infâme  gibet,  pour  racheter  tous 
les  hommes,  C*eftdans  l'Evangile ,  appelle  la  Loi 
nouvelle ,  fans  pourtant  exclure  l'ancienne  ,  que 
font  renfermés  les  Dogmes  ,  les  Myfteres ,  lç;s 
préceptes  &  les  maximes  de  cette  Religion  ;  les 
faits,  les  merveilles  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu. 
Ce  font  ces  vérités  que  tous  ceux  qui  ont  le  bqn- 
heui:  d'être  appelles  par  le  Baiême  à  cette  Reli- 
gion ,  font  obligés  de  croire.  Ils  font  tenus  .de 
plus  d'obferver  k%  Commandemcns&  de  confor?- 
mer  leur  conduite  à  fes  maximes ,  s'ils  veulent 
parvenir  à  la  fin  que  cette  Religion  leur  propofe. 
Cette  fin  eft  qu  en  fe  fanûifiant  dans  l'exercice  de 
cette  Religion  «  ils  parviennent  à  la  gloire  écer- 
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nelle.  Voilà  en  peu  de  mots  le  précis  de  la  Reil« 
gîon  Chrétiene.  ' 

La  Relî-       Il  n'y  a  rien  de  plus  conftament  vrai.  Se  mcœt 
gion  Chré-  de  plus  démontré ,  que  la  feule  Religion  Chrétien- 
iiTeuîe^^'    ne  eft  la  véritable ,  &  félon  l'ordre  de  là  volonté 
ritable  Re-  ^^  ^'^"  ^  parce  qu  ellç  ne  publie  que  des  My- 
îigipq,         fteres  de  fa  fagefle,  de  fa  bonté  &  de  {a  puiffan* 
ce  ;  quVlle  ne  parle  que  de  fcs  jugemens  incom- 
préhenfibles  ;  qu'elle  ne  contient  rien  qui  ne  foie 
en  tout  conforme  à  la   raifon  &  aux    bonnes 
mœurs  ;  qu'elle  a  été  approuvée  &  confirmée  de 
Dieu  par  les  Oracles  de  fes  Prophètes  &  par  une 
multitude  de  miracles  ;   qu'elle  a   produit  une 
infinité  d'hommes  auflî  diftingucs  par  leur  ver- 
tu ,  qinlluftres   par  Heur  fcience.  Tout    cela  eft 
fenfible  &  palpable  à  ceux  qui  ne  veulent  poini 
s*aveugler ,  &  confidérer  fans  prévention  touçlcs 
traits  divins  qui  caraclérifent  cette  Religion, 
la  Reli-       On  ne  peut  embraffer  la  véritable  Religion 
gion  Çhré-  qjjg  Dl^u  même  a  établie ,  fans  prendre  le  mcil- 
iienne  eft     j^^^.  ^^^^-  ^^  toutes  manières ,  &  fans  fuivrete 

ikrailbn,  p'*^^^  pures  lumières  de  la  raifon.  Car  enfin  Dieu 
ne  fçauroit  porter  les  hommes  qu'à  ce  qui  eft 
excellent  ^  &  la  doArine  d'un  Maître  également 
bon  &  fage  ,  qui  fe  fert  de  la  natute  &  de  h 
révélation  pour  pous  inftruire  ,doit  fe  foutenîc 
p$r*tout  &  avoir  des  principes  qui  ne  fe  démen^ 
tent  jamais  ;  &  fi  la  néceflité  d'une  Religion  eft 
fondée  fur  la  lumière  naturelle ,  ne  faut-il  pas 
que  la  vraie  Religion  y  foit  conforme  elle-même^ 
non  feulement  dans  fa  fubftance ,  mais  aufli  dans 
fes  fuites  8c  Tes  effets  ?  De  plus ,  comme  la  con- 
jioîflTance'  d'un  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les 
vertus  morales  ;  &  comme  des  qu'on  nie  la  Di- 
vinité ,  on  s'abandonne  à  toutes  fortes  de  vices; 
ainfi  la  vraie  Religion  étante  la  conno'^iTance  de 
pieu  la  plus  parfaite  qu'on  puiffe  avoir  en  cet» 
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vie  9  on  'doit  y  crcûver  ce  qui  perfeâionne  la  na« 
ture  raifonnable.  , 

•  Si  le  Fils  de  Dieu  nous  oblige  à  croire  de$     tes  My^ 
Myfteresqui  font  au-defTus  de  la  raifon  ,  ce  n'efl:  fteres  que 
qu'après  nous  avoir  fait  voir  qu  ils  font  croya'-  1^  Religion 
ble$  >  &  qu'ils  n'ont  rien  qui  choque  le  bon  fens  P"^^?^^  »  ^ 
&  la  raifon.  Sur  quoi  S.  Auguftin  fait  ce  dilem-  y^^  ^  ^* 
me  >  qui  doit  convaindre  les  incrédules  &  les  li- 
bertins de  nos  jours  :  Les  Myftbres  du  Chriftia-      d.  Aug: 
nifme  propofés  par  les  Apôtres  dans  les  premiers  Lib.  n,  de 
fiécles  de  1  Eglife ,  paroiflbient  croyables  en  eux-  ^^v.  Dw, 
mênres  ,  ou  fembloient  incroyables.  S*ils  paroif-  ^*  7*  ^* 
/oient  croyables  à  des  Philofopbes  qui  avoient 
vécu  dans  l'idolâtrie ,  iU  le  doivent  afTurément 
|>aroitre  davantage  à  tous  ceux  qui  font  nés  & 
élevés  dans  la  Religion  Chrétienne  :  pourquoi 
donc  ne  les  croirez-vous  point  aujourd'hui  qu'ils 
rbnc  éclaircis  ,   examinés  6c  approuvés  par  les 
plus  fçavans  hommes  Se  les  plus  grands  génies  f 
Cur  ergo  Philofophis  credentibus  ,  ifie  infidelis  non  u^m^  JbH^ 
zreâet  ?  Que  fi  ces  Myfteres  &  ces  vérités  ne  pa- 
toi(Tent  pas  croyables  en  eux-mêmes ,  il  faut  donc 
qa  ils  aient  été  rendus  croyables  par  quelque  au- 
rre.  voie,  ce  qui  ne  s'eft  pu  faire  que  par  les  mi- 
racles^ autrement  ce  (eroit  un  miracle  &  un 
grand  miracle ,  que  tout  le  monde  eût  cru  fans  ' 
miracle  une  chofe  qui   paroiiïoit   incroyable  : 
^ucmodo  credidijfent ,  niji  rei  qu€  non  videbatur  Jd^m*  Ihid^ 
mzndenterj  miracula  fecijfent  fidem  f 

Dieu  a  voulu  que  rétabliflement  de  la  Reli-  I-a  difS- 
Çion  Chrétienne  fût  fi  admirable,  qu  en  le  con^  """atoif** 
udérant  avec  attention  t  on  ne  pût  douter  que  ^«at^per  les 
Dieu  n*en  fût  l'Auteur.  En  effet ,  pour  fonder  la  hommes  à 
Keligion  Chrétienne,  il  falloit  détruire  cette  an-  la  Religion 
cienne&fuperbeBabylonne,  c'eft-à'dire  ,  l'ido-  Cliréûeiî^  ^ 
latrie  :  il  falloit  arracher  du  fein  des  vieillards  "^*  ^' 
les  Dieux  de  leur»  pères  >  il  falloit  déraciner  les    „g  £)j^ 
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eneflTAu-  créances  communes  établies  depuis  tant  je  G^ 
teur,  clés,  &  fortifiées  par  la  corruption  des  mœurs, 

dont  elles  autorifoient  le  dérèglement  :  il  f^lloit 
abbatcre  les  têtes  des  Empereurs  ,  humilier  Tor- 
gueil  des  faux  Sages,  perdre,  comme  dît  fainl 
Paul-,  la  fcîence  des  Philofophes;  il  falloit  plan- 
ter la  Croix  de  Jcfus-Clirift  (ur  la  ruine  de  toutes 
les  faudes  Divinités  qui  lui  étoiçnc  contraires  î 
car  après  avoir  ruiné  l'empire  du  Démon  >  il  fal- 
loir établir  celui  du  vrai  Dieu.  Voilà  quelle  eft 
cette  Reljgion  qu'il  falloit  établir  :  ce  deffein 

Çouvoît-i|  tomber  dans  Tefpric  d'un  homroc-î 
le  falloît-il  pas  être  Dieu  pour  Tavoir  conçu? 
la  Rflî-       ]e  ne  puis  m'empêcher  de  concevoir  de  l'in- 
g:on  clirc-  cJignation  contre  ces  libertins  &  ces  prétendus 
tienne  n'tft  ^ç   r^^   ç^^^^  j    regardent  le  Chriftianîfmc 

point  une         r  ^»    T   .        b 

invention  comme  une  invention  de  la  politique  pour  reic- 
de  la  polj-  nir  les  peuples  dans  le  devoir.  Il  eft  vrai  que  de 
ti^uc.  tontes  les  Scdles  ,  il  n  y  en  a  aucune  oi\  la  police,, 

foît  mieux  obfervée ,  où  les  Princes  foient  pÎQS 
fidèlement  fervis ,  où  toutes  les  Loîx  de  Téquité 
&  de  riiumanicc  foient  plus  exadement  obfcr- 
vccs  que  dans  la  norre ,  comme  difoit  autrefois 
TertuUîen  aux  Idolâtres,  Mais  c'eft  manflucr 
contre  tous  les  préceptes  de  la  raifon  &  du  boa 
fens,  que  de  croire  que  des  gens  tels  qu'on  fçait 
qu'on  été  les  Apôtres  ,  fans  pouvoir  ,  fans  let- 
tres ,  &.C.  aient  pu  d'abord  l'établir  contre  la  fa* 
geffe  df  s  politiques ,  la  mollefîe  du  fîéclc  &  la  fo- 
reur des  tyrans.  Non ,  non  ,  dit  Minutius  Félix» 
cela  ne  le  peut  ;  il  n'y  a  qu'une  fouveraine  intel- 
ligence qui  a?t  pu  conduire  cet  ouvrage. 

Motifs  (îe  ^'^^  ""  ^^'^  ^°"^  ^^  "'^^  P^^  poffible  de  don- 
crédibilité,  ter,  qu'avant  la  Religion  Chrétienne  tous  Ici 
pris  du  peuples ,  hors  les  Juifs ,  étoient  idolâtres.  Cen cft 
change-  ^n  autre  non  nioins  confiant,  puifque  Ton  cn«ft 
ment  de      aujourd'hui  témoin ,  que  ces  peuples  ont  changé 
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de  Religion  »  &  d*infîdéles  font  devenus  Chré-  ReUgioti 
tiens.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prouver  par -tout 
invinciblement  les  miracles.  Car  enfin  ,  com-  l'Umven, 
ment  s'eft  pu  faire  un  fi  grand  changement  de 
tant  de  Nations  ,  finon  par  un  grand  nombre  de 
merveilles  au-defTus  de  la  nature ,  qui  prouvoienc 
la  doârine  nouvelle  qu*on  prcchoît?  Eft-ce  qu'on 
fera  padèr  des  millions  d'hommes  pour  des  gens 
dont  on  tournoit  Tefprit  comme  on  vouloit  ,  & 
à  qui  Ton  faîfoic  changer  de  Ç^eligion  à  la  pre- 
mière parole  qu'on  leur  portoit?  Eft-ce  qu'on 
les  prendra  pour  des  ftupides  qui  fe  lailToienijÊir- 
cîoer  Jes  yeux  ,  &  qui  rccevoient  fans  difter ne-f 
ment  tout  ce  qu'on  leur  faifoit  accroire  ?  Pour 
fe  défabufer  de  ce  foupçon ,  on  n'a  qu'à  voir 
dans  les  Hiftoires  les  étranges  violences  auxquel- 
les les  peuples  fe  font  portes  ,  pour  défendre  les 
çrreurs  que  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  leur 
vouloient  arracher  ;  &  Ton  connoîira  qu'ils  n'ont 
pu  fe  rendre  après  tant  de  combats ,  que  parce 
qu'ils  avoient  été  vaincus  par  la  force  des  mira-^ 
clcs. 

Les  Prophéties  qui  dépofent  en  faveur  de  la       Prenvet 
Religion  Chrérienne ,  font  fi  claires  >  fi  formel-  Je  la  clivî^ 
les  ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'y  méconnoître  fa   ""f.  ^.^  ^^ 
divinité.  Rappeliez- vous  ces  premiers  jours  du  ch^^tjç.^. 
^inonde ,  où  Dieu  voulant  retirer  l'homme  du   ne  ,  tirées 
profond  abîme  où  fa  révolte  l'avoit  précipité ,   des  Pro- 
réfolut  dans  fa  miféricorde  de  lui  envoyer  un   p||||tie9. 
Médiateur  Se  un  Sauveur.  Adam  après  fon  péché 
en  reçut  la  douce  ôc  confolante  promeiTe  :  mais 
ce  n'étoît  pas  adez  •  le  Seigneur ,  pour  préparer  la 
terre  à  un  fi  grand  événement ,  en  fit  part  à  cer- 
tains hommes  auxquels  il  fe  communiqua  d'une 
manière  particulière.  Abraham  9  Ifaac  &  Jacob  « 
furent  initiés  dans  les  feçrets  divins  :  ils  apper- 
curent  de  loin  le  Libérateur  promis  «  qui  dsvoit 
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fauver  Ifraël.  Le  don  de  Prophétie  Te  répandit; 
&  par  les  Oracles  que  prononçoienc  ces  nomcnei 
in  (pires ,  Dieu  donnoir  à  foo  peuple  des  marqaes 
de  (a  préfence  &/des  fîgnes  lenubles  de  (es  vo- 
lontés. Ec  quels  Oracles  que  ceux  qui  annofr' 
çoient  ce  Meffie  Sauveur ,  &  dont  la  dckihiiie 
dévoie  changej:  l'Univers  !  Avec  quelle  précî- 
(ion  ,  quelle  clarté  dé(ignent-ils  le  divin  Auteur 
de  notre  Religion  fainte  !  On  s'en  étonne  »  &  )a« 
mais  furprife  ne  fut  plus  légitime. 
'  Prophétie  Qu'on  entende  parler  le  Taint  Patriarche  Jacqb 
lie  Jacob.  toolÉUitnc  à  fa  dernière  heure  :  ne  femble-t-il  psi 
montrer  au  doigt  ce  qu'on  ne  devoit  voir  qae 
dix-huit  cents  ans  après  fa  prédiâion  !  Il  donne  à 
la  naiiïance  du  MefEe  qu'il  annonce ,  une  époque 
fi  fentible  ,  qu'on  ne  peut  s'y  refufer  fans  hiïc 
preuve  de  mauvaife  foi  :  Le  Sceptre  y  dit-iU/if 
Jortira  point  de  Juda  ,  ^  l*on  verra  toujours  4^ 
fa  pofierité  des  ConduEleurs  du  peuple ,  jufjuk  la  vih 
nue  de  celui  qui  doit  être  envoyé  ^  &  éjui  efiitkjét 
de  (attente  des  Nations.  II  faut  qu'une  Prophâoe 
foit  bien  claire,  bien  prefTante  ,  quand  pour  en 
éluder  la  force  on  fe  détermine  à  y  répandre  dès 
obfcurîtés  ,  des  ténèbres  :  c'eft  ce  qu'ont'ofé  foiic 
les  ennemis  de  notre  Religion ,  &  c'cft  ce  quTb 
ont  inutilement  tenté.  ^ 

Qu'on  examine  tant  qu'on  voudra  lautorilé 
des  Hébreux  pendant  leur  captivité  parmi  les 
Babyloniens  ;  que  par  le  défiré  des  Nations»  ôa. 
afFeàe  d'entendre  Moyfe  le  Libérateur  d'Ifraël  î 
il  eft  certain  que  la  Tribu  de  Juda  n*a  propre-* 
ment  commencé  à  avoir  de  l'autorité  au*après  la 
mort  de  Moyfe  :  &  ce  n'eft  pas  fur  de  lèches  dif- 
ficultés que  j'ai  deflTein  de  fixer  votre  atten- 
tion ,  mais  fur  les  traits  lumineux  que  préfeAcent 
naturellement  les  Oracles  que  nous  exami- 
nons.     .    . 
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.  T  Aggce  en voyé  de  Dieu  pour  animer  Zoroba*^  Prophctîa 
ael  &  les  Juifs  qui  l'a  voient  fuîvî  à  J^rufalem  ,  d'Aggée» 
à  reprendre  ie  bâcimenc  du  Temple  ,  faiCc  cette 
9Ccafion  pour  annoncer  .que  le  Meflie  viendroic. 
bien-tôt ,  &  que  par  fa  préfence  il  communique^* 
toit  à  ce  fécond  Temple ,  une  gloire'  qui  Tem- 
porteroit  fur  celle  du  premier  :  Encore  un  peu  de 
temps  ,  difoit-il ,  &  j  ébranlerai  Us  Cieux  &  la 
Urre  :  le  Defiré  de  toutes  les  Nations  viendra ,  & 
fe  remplirai  de  gloire  cette  Maijon.  Vor  &  î argent 
font  k  moi  :  la  gloire  de  cette  Jeconde  maifon  Jera 
fins  grande  éjue  celle  de  la  première.  Qui  ne  voie 
clairement  ici  Tavénepient  du  Meflie  fous  le 
Dpm,  de  Defiré  des  Nations  ?  Si  Ton  eft  forcé 
l*en  convenir ,  il  faut  pareillement  avouer  que 
le  Second  Temble  n'ayant  jamais  été  ni  fi  riche  > 
fii  fi  magnifique  que  le  premier  élevé  par  Salo- 
non ,  la  plus  grande  gloire  qui  devoir  le  diftin- 

Eet  du  premier  »  feroit  précifément  de  recevoir 
os  fon  enceinte  ce  Defiré  des  Natiônsf  ce  Mef- 
fie  prêchant  l'Evangile  &  annonçant  aux  bom- 
tnes  le  falut  éternel. 

Peu  de  temps  auparavant ,  le  Prophète  Mala-     Prophcti« 
chie  avoit  prédit  a  peu  près  la  même  chofe  ;  de  M^a- 
quand  démêlant  à  travers  les  fiécles  le  (àint  Pré-  chie. 
curfeur  du  Sauveur  ^  il  s'écrioit  :  ydci  eftte  fen^    • 
voye  mon  jinge  pour  me  préparer  Us  Vûies  :  ^ 
ohJP  tôt  après  paroitra  dansjonfaint  TempUU  Sou» 
XMtrainque  vous  cherche:^ ,  &  l  Arche  £  alliance  que 
vous  defire<.  Ceft  ainfi  qu'un  Oracle  vérifie  l'au- 
tre» &  qu'on  croit  voir  la  gloire  du  fécond 
Temple  fupérieure  de  beaucoup  à  celle  du  pre-> 
roier  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  Prophète  en  marque 
bien  clairement  l'origine ,  la  fource  &:  la  caufe. 
Mais  il  va  plus  loin  encore  \  Se  comme  pour  pré' 
venir  fur  ce  point  toute  ambiguïté  ,  toute  incer- 
CÉsde >  il  n a  pas  pliltôc  iatroduit  le  MefEedans 
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le  Temple  de  Jérufalem ,  qu'au  nom  de  ce  foQvc* 
tain  Dieu  des  armées  >  il  prédit  nettement  &  1  abo* 
licion  des  facrifices  Judaïques  »  &  l'établilTemenC 
de  celui  de  ia  Religion  Chrétienne  9  qu  il  annonce 
comme  préfente  à  Tes  yeux  :  Vûn^fiave^,  fins  m^ 
éiffcElion  ,  dît-il  aux  Prêtres  des  Juifs  ,  &  je  m 
recevrai  plus  de  préfins  de  vos  mains  :  car  depuis  le 
lever  du  fileil  JHpjH^À  fin  coucher ,  mon  Nom  efi 
grand  parmi  les  Nations  y  on  me  Jacrifie  en  uns 
lieux ,  &  Pon  offre  en  mon  Nom  une  oblation  touie 
pare  ,  parce  ofue  mon  Nom  tft  grand  parmi  les 
Nations.  En  eft  -  ce  aflez  i  ou  faut  -  il  marquer 
plus  diftinâememt  encore  ce  que  ces  deux  Pro« 
phétes  avoient  dit  du  peu  de  temps  ^m  reftoit  jaf- 
qu'à  la  venue  du  Meuie  }  Daniel  le  fera. 

Prophétie  Daniel,  d'après  l'Ange  duSeignc^ur,  marque 
de  Daniel.  1^  temps  précis  où  le  peuple  d'Ifracl ,  délivré  de  la 
captiviré  temporelle  >  lera  affranchi  de  la  fervi- 
tude  du  péché ,  pour  marcher  dans  les  feotien 
de  ia  ju(Ube  &  de  la  fainteté  ,  (ous  la  conduite 
du  Mefîie ,  auteur  de  toute  juftice  6c  dt  toute 
fainteté.  Ce  temps  fi  ârdemmeix  dèfité ,  fi  coiw 

t  ftamment  attendu  ,  c'eft  celui  de  fôixanie  &  dix 

femaines  j  mais  femaines  d'années  :  c'eft-à-ditei 
comme  le  reconnoifTent  les  Interprètes  ,  à  la  dih 
.  rée  de  4570  ans  y  Se  qu  en  la  dernière  femaine  li 
Meffie  doit  être  mis  a  mort^  &  renonce  par  fin  pew 
pie.  Le  Prophète  ajoute ,  que  cette  mort  doit 
ctre  fuivie  de  la  deftrudion  de  Jérufalem  ,  &  de . 
la  difperfion  des  Juifs  \  fans  efpérance  de  fe  réfi* 
nir  jamais  en  corps  de  Nation.  Si  jamais  Orack 
ne  fut  plus  circonftancié ,  jamais  auffi  n'en  fatâ 
de  plus  décifif.  Que  feroit-ce ,  fi  je  rapptocfaois 
encore  de  vos  yeux  les  Oracles  qui  annoncent 
clairement  le  lieu  de  fa  naifiance  temporelle  >  le 
privilège  diftinâif  de  fa  mort  \  les  honimatci 
rendus  à  fon  enfance  i  fa  fuite  en  Egypte ,  M 
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lîftert }  Que  fçaîs-jc  ?  Sa  vie  ,  Ces  travaux  , 
fouffrances  ,  fa  Mort,  fa  Réfurredlion  ,  fon 
renfîon  ;  toutes  chofes  préfentes  aux  divers 
>phétes  qui  les  ont  prédites }  Ce  feroit  alors 
t  vous  vous  récrieriez  contre  la  mauvaife  foi 
nos  ennemis. 

Tandis  que  les  Nations  éprouvent   les  plus     Accom' 
•nnantes  révolutions  ;  'que  la  vàfte  Monarchie  pï^^^ment 
;  Perfes  ,  des  dcftrufteurs  de  TEmpire  Babylo-    "^J^^' 
n  ,    cft  renverfée  par  Alexandre  j    que  les  dam  laper. 
tyaumes  formés  des  débris  de  cette  Monar*  fonne  de 
e  fortt  envahis  par  les  Romains  ;  que  la  Ré-  J.  C.  TAu- 
t>Iiqaê  Romaine  à  fon  tour  reçoit  les  plus  vîo^  ^"|".  4®  '*  • 
tes  fccouCTes ,  par  les  guerres  civiles  qui  Té-  cj^rfdT- 
Ltilent  jufques  dans  fcs  fondemens ,  &  qu'Ofta-  „ç^ 
n  n'en  devient  le  Pacificateur  qu'en  Tafifervif- 
ic  à  fa  puiffance  3  la  Tribut  de  Juda  fub(î(le , 
ufalem  &  fon  Temple  font  célèbres  dans 
nivers  ;  tout  TOrient  retentit  du  bruit ,  qu'il 
ic  fôrtir  de  la  Judée  un  putflTant  Roi ,  qui  fe 
a  obéir  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre ,  & 
ne  l'heureux  &  vade  empire  tiendra  tous  les 
àples  fous  fa  tranquille  domination.  Les  cho- 
(ont  en  cet  écat  :  par  -  tout  &  depuis;  îong- 
Tips  oh  eft  dans  l'attentt  de  ce  grahd  événe- 
*nt  y  quand  enfin ,  oh  !  la  plus  intérefTànte  dé 
arts  les  époques ,  environ  Tan  4Ô00  du  rnoh- 
,1600  après  la  Dédicace  du  Temple  de  Sa- 
oTOft,  754  de  la  fondation  de  Rome,  la  35"^ 
née  du  Règne  d'Hérod'e ,  &  la  59«^*  du  Règne 
A:ugufte,  Jefus-Chrift  naquit  à  Bethléem ,  d'une 
ietge  de  la  Tribut  de  Juda.  Si  cette  hetireufe 
oque  eft  celle  même  que  les  Prophètes  nous 
it  fixée  pour  la  liaiffance  du  Mcflîê}  fi  rimailleurs 
fiis-Chrift  eft  né ,  a  vécu  ,  a  foufFert ,  eft  mort , 
;  rtffufcité  &  eft  monte  aux  Cieux  ,  comme  le 
cHie  annoncé  par  to  Prophètes  détroit  naître  > 
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fbuffrîr,  mourir ,  reffufciter  &  monter  au  Cidi 
il  efl:  évident  que  les  Prophéties  qui  regardent  k 
lAetRc  >  on  leur  accomplifTement  entier  en  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  ;  &  qu'en  attendre  un 
autre ,  c*eft  aveuglement  volontaire ,  fi  ce  tfcft 
folie ,  ù  ce  n'eft  ftupidiréé 

Tout  ce  qui  regarde  les  Prophétie^  »  efi  extrait 
Jtun  manufcrit  compojepar  le  P.  Jérôme  ^  jiuguJHn 
de  là  place  des  ViiloireSi 

Un  des        S.  Auguftîn  parlant  de  la  Réfurreâîon  de  jefus^ 
foSlmï'  Chrîft,  raifonne  ainfi  :  trois  chofes,  dit  ce  Pcre, 
de"la^di-  ^ont  naturellement  incroyables  fur  la  Religion  de  ' 
gîon  Chré-  Jefus-Chrift  :  i°.  que  Jefus-Chrift  foie  reUufcicé} 
tienne^        2°.  que  le  monde  entier  lait  cru  :  }^.  qu'il  Tait 
c'eftlaRé-  cru  par  la  prédication  des  ApptreSé  Vous  ne 
d 'j^^"     croyez  pas  le  premier ,  pourfuit  ce  Pcre  :  voai 
voyez  le  fécond  \  &  le  fécond  que  vous  voy» 
Vous  force  de  croire  le  troifiéme  que  vous  vook^ 
nier.  L'incrédulité  eft  donc  forcée  à  la  vâeila 
monde  entier  converti  à  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift,  de  croire  que  c^eft  par  le  miniftere  des 
Apôtres  qu'il  a  été  converti.  Mais  le  monde  cH" 
tier  qui  a  cru  un  événement  tel  que  la  Réfarre^ 
âioh  de  Jefus-Chrift ,  la-t-il  cru  à  la  fimple  & 
naturelle  expofition  du  fait  ?  A-til  été  entraîne 
à  cette  croyance  par  lartifice  du  difcours  des Apd- 
très  ?  Y  ar,t-il  été  comme  forcé  par  leur  éloqucn* 
ce  ?  Qu  étoient ,  hélas  !  les  Apôtres  ?  Il  faut  donc 
que  le  monde ,  pour  croire  comme  il  a  fait ,  que 
Jefus-Chrift  fût  reflufcîté ,  non  -  feulement  Tait 
entendu  prêcher  aux  Apôtres ,  mais  qu*il  ait  vA 
des  œuvres  de  leur  part. 
De  Taveu       Les  Chrétiens  s*engagoîent  hautement  de  fairt 
même  des  avouer  aux  Dieux  mêmes,  quand  le  moindre  d*en» 
D?eux         tr'eux  le  leur  commanderoit ,  qu'ils  n'étoient  qu6 
téfulteia-    ^^  démons ,  &  ils  preftbient  ce  défi  :  rinfidéilt|   ^ 

demeuroïc  ^ 
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Semeurôic  muette.  Ceft  ce  qui  engageoic  Tertul-  contèftabte 
lien  à  leur  dire.  Qu'y a-t-ii de  plus  naïf,  &  oar-  ^^^\^i^- 
là  même  de  pjus  oreflant  que  cette  preuve  2  ^id  RelîmoiT 
hoc  prehatione  fidtlius  l  La  vérité  patoît  ici  dans  Chteden** 
Ùl  fimplicicé  qui  eft  Ton  grand  jour  :  SimpUdtas  ne. 
yeritatis  in  medio  eft.  Simple  ,  ne  tirant  de  force      *^ertuL 
m  de  nos  artifices  ,  ni  de  notre  éloquence  ,  mais  ^P^^^  ^ 
Salement  d  elle-  mçme  :  Firtus  illi  fua  ajfiftit.  ^^/^  j^u^ 
Ecoutez  donc  vos  Dieux  ,  &  croyez  ce  qu'ils  di-  ldem]iUit^ 
fenc  en  notre  faveur.  Car  enfin  on  ne  ment  pas 
contre  foi-  même  ,  on  ne  ment  pas  pour  fe  cou- 
vrir foi* même  de  confufion  ,  pour  fe  décréditer 
dans  Tefprit  des  (iens ,  &  donner  de  Tavantage  à 
(on  ennemi  :  Ncmâ  ai  fuum   dedecui  mentitur.  Idem.  IM4 
Voyez  û  vos  Dieux  ain(i  contraints  de  parler , 
onc  ofé  quelquefois  fe  mocquer  ,  &  faire  des  rail" 
leries  de  nos  myderes ,  de  cette  doârine  des  Chré* 
riens  dont  vous  faites  un  fujet  perpétuel  derifée: 
Qmdcumijue  ridetisy  rideant  &  illi  vobifcum.  Voyez  Utm»  UUt 
fi  jamais  ils  ont  ofé  dire  1  Qui  eft  ce  Jefus-Chrift  ? 
i*ils  ont  jamais  ofé  traiter  de  fiable  ce  que  nous  . 
iifbns  de  fa  Divinité ,  de  fon  fouveraîn  empire 
for  les  humains ,  de  ce  Jugement  dernier  qui  lui 
a  été  donné  ,  &  que  toute  la  terre  attend  :  Dicetu  jj^  uy». 
ikidem,Ecquis  ille  Chriftus  cumjua  fabulÀ  !  Croyez    . 
que  tos  Dieux  fe  tairoient  ,  croyez  qu  ils  nie- 
nrienc ,  croyez  qu'ils  mentirotent  pour  ne  pas  per- 
dre en  vous  une  (i  riche  proie  &  de  fidèles  fervi-f 
cears ,  s'ils  pouvoient  le  taire  fous  le  commande- 
ment d'un  Chrétien  qui  leur  ordonne  de  rendre 
gloire  à  la  vérité  :  NoUent  itatjne  vos  tam  fruQuo^  ^^^  f^^jh 
fisfibi  amittere  ^fi  illis  ,  fiib  Chriftiano  voUnte  vth 
Us  veritatem  prohare  »  mentiri  liceret. 

Lorfque  Moife  eut  ordre  de  Dieu  même  ^'aU.      La  Relu 
1er  délivrer  Ifraèl  de  la  captivité  d'Egypte ,  il  en  ^on  Chré« 
leçut  en  même-temps  le  pouvoir  de  faire  des  pro-  *>c""« 
diges  qui  puffent  garantir  aux  yeux  de  ce  peuple  P'^"^^ 
Tm€  r.Ç  Mirait  i'.Vol.)     Dd  < 
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la  vérité  de  fa  miflîon ,  8c  lai  donner  far  leurs  et* 
prits  la  créance  nécefTaire  pour  les  foumeccre  à  la 
Loi  qu'il  s'écoit  chargé  de  leur  intimer.  Ain(î ,  mes 
Frères ,  &  à  plus  force  raifon  falloic-il  que  le  Mef- 
fie  >qui  dévoie  érablir  parmi  les  hommes  un  noa- 
▼eau  culte  &  une  nouvelle  alliance  »  fe  fit  reçofr 
noitre  par  des  œuvres  qui  ne  fudènt  poffibles  qu'à 
un  Dieu.  Le  change  fur  ce  point  efTentiel ,  s'il  en 
fut  jamais,  eût  été  d'une  conféquence  infinie  ,&fl 
étoit  de  la  fageffe  &  de  la  bonté  du  Tour-puiflanii 
de  prévenir  toute  méprife  fur  le  vrai  Même.  Déjà 
Jefus-Chrift  ,  après  avoir  vécu  trente  ans  dans 
Pobfcurité  ,  entreprend  de  confommer  le  grand 
ouvrage  quil'avbit  attiré  fur  la  terre.  La  quiozie* 
me  année  du  règne  de  Tibère ,  il  fe  montre  dan) 
la  Judée  ,  dont  Ponce  Pilate  étoit  Gouvernear  : 
Jerufalem  eft  le  lieu  où  il  annouce  fa  doârine  1 
où  il  jette  les  premiers  fondemens  de  (on  Eglifei 
&  oi\  il  manirefte  fa  mîŒion  par  les  miracksles 
plus  éclatans*  Il  parle  en  efïèt  :  il  commande  : 
tout  obéit  à  fa  voix  :  les  malades  font  guéris  :  les 
aveugles ,  &c. 

Mais  peut-être  que  toutes  ces  merveilles  all^ 
gaées  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne,nefoitf 
pas  des  miracles.  Qu'on  nous  dife  donc  ce  qo'ellei 
font  :  car  enfin  ceci  a  tous  les  caraâeres  des  ^ 
râbles  miracles ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  chofes  qui 
font  arrivées  contre  l'ordre  naturel  Se  accoutamé^ 
de  ces  chofes  qui  ne  pouvoient  fe  faire  dans  les 
circonftanccs  aufli  promptement  ,  auffî  pleine- 
ment ,  fi  ce  n'cft  par  cette  puiflance  divine  q«i 
agit  par  elle-même ,  qui  a  tout  en  ellennême  >  & 
n'a  befoin  que  de  vouloir  ,  &  non  pas  même  de 
dire  ,  ti  elle  ne  veut.  Ce  ne  (ont  pas  ici  en  effet  de 
ces  preftiges  en  l'air  &c  loin  des  yeux  :  ce  ne  fort 
pas  de  ces  opérations  préparées  avec  grand  foin 
dans  Tobfcurité  >  de  ces  opérations  qui  xéuffiflâH 
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k  itwi  p  8c  plutôt  manquéers  que  faites  :  ce  ne 
^oc  pas  ici  de  fauQes  guérifons  ,  de  feintes  niala«- 
dies  ,   des  guérifons  d'imagination  &  d'un  mo** 
ment  >  des  réfurrefbions  équivoques  ,  des  déli- 
vrances de  gens  apoftés&  gagnés  :  ce  ne  font  pas 
ici  des  (utpcifes»  parce  que  les  plus  ordinaires  mer- 
veilles fc  faifoient  fur  les  iniidéles  même  :  ce  ne 
font  pas  des  tromperies  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
pû  Terreau  ifiilieu  de  tant  d'ennemis -&  de  tant 
de  comradiâieurs  :  ce  ne  font  pas  de  ces  chofes 
donc  on  puiffe  dire  que  Thomme  les  peut  faire. 
te  ciel ,  la  terre  ,  la  mer  ,  les  élémens  ,  tout  à 
cooimandement  -,  des  maladie?  de  naidance  ,  des 
tnaux  invétérés  Se  incurables  ,  des  infirmités  de 
toace  efpece  ,  &   qui  a  voient  épuifé  inutilftmenc 
lart  des  médecins ,  guéries  fur  le  champ ,   fans 
remède,  par  une  vertu  qui  fortoit  de  JefusChrift 
comme  de  fa  fource  y  des  morts  véritablemenr 
mores  4^  la  connoifTance  de  tout  le  monde ,  des 
KDorts  qu'on  portoit  en  terre,  des  morts  de  qua- 
tre jours,  &  qui  fenioient déjà  mauvais  >re(Tufci- 
tés  par  une  feule  parole  ;  ce  font  là  des  miracles 
lont  on  ne  peut  fans  extravagance,  nier  la  vérité, 
Bc  contefter  la  certitude. 

Le  miracle  ,  le  grand  miracle ,  le  miracle  qui    .  "n.d« 
(ubfifte  depuis  tant  de  fiecles ,  le  voici.  Cette  di-  niïrafksen 
rine  Religion  établie  parmi  les  contradidions  ,  faveur  de 
B^  malgré  touce  la  puidance  de  l'enfer  ,  cette  mê-  la  Religion 
me  Religion  que  n'ont  pu  détruire  ni  Timpieté  Cbré-ietv- 
qni  Ta  environnée  pendant  fi  long  temps  ,  .ni  les  "^»  "«  . 

LXixr  •  P  L    j         i  r  •      S"e  depuis 

béreues  qui  lont  attaquée  dans  Ion  propre  lem  dix -huit 

iè$  l#cpmmencement  &f  toujours  ,  ni  la  fureur  cens  ans 

les  tyrans  qui  l'ont  opprimée  ,  ni  les  lâches  qui  eliefuAfifts 

ront  abandonnée  ,  ni  les  perfides  qui  l'ont  trahie ,  malgré  les 

tû  rant  de  mauvais  Chrétiens  qui  la  deshonorent  5  ^^"^^^  ',^7 

^te  Reltgion  qui  iublifte  lans  que  le  temps  a  qui  le  a  eu  à 

3-  eft  donné  de  renverfer  ou  d'altérer  jtoutes  les  foutenir* 
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chofes  humaines ,  aie  pu  faire  ici  le  moindre  chafl^ 
gemenc  ;  TEglife  toujours  agitée  y  toujours  ba^ 
tue ,  &  toujours  immobile  lur  Tes  fermes  fonde* 
mens.  Voilà  le  miracle  perpétuel ,  voilà  le  mit»* 
çle  au-deiïus  de  tous  les  autres ,  &  auquel  il  £uit 
croire.  Jefus^Chrift  hier  »  aujourd'hui  ,  demain  1 
le  même  dans  TEglife  3  le  même  pour  TEglifei 
voilà  le  miracle  des  miracles  venant  de  Dieu: 
&  qui  ne  voit  pas  ce  miracle  ,  ne  verroic  pas  les 
autres.  Les  prophéties  accomplies  à  la  face  de 
tout  riTnivers ,  Voilà  un  miracle  fubliftant  dan» 
l'Eglife  ,  &  vifible  pour  quiconque  veut  ouvrir 
les  yeux.  Voilà ,  je  crois  ,  un  témoignage  aflèt 
grand  de  la  divinité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Idoneum  opinor  teJlimonîHm  divinitatis  »  wri- 
tas  divinationis. 

Quelle  fageffe  dans  la  Doftrine   Evangéliqne 
&  dans  le  Légiflateur  !  Rien  neft  plus  grand  jft 
en  même-temps  rien  n*eft  plus  fimple  qut  l'Evan- 
gile du  Seigneur.  Ce  n*eft  pas  un  Orateur  oa  nn 
Philofophe  qui  dife  débelles  chofes  >  ou  uncfprit 
groflier  qui  en  dife  de  bafles  :  c'eft  un  homme  ^d 
parle  comme  jamais  homme  n'a  parlé  y  qui  dit 
des  chofes  que  perfonne  n  a  jamais  dires  »  qui  les 
dit  comme  perfonne  ne  les  dira  jamais  »  qui  en-r 
feigne  comme  il  convient  à  celui  qui  eft  tout  en* 
femble  le  Maître  &  le  Dodeur  des  hommes.  Qpfr 
prefcrit  j  que  difle  fa  morale  ?  Le  mépris  de  toot 
ce  qui  eft  méprifable  ,  la  haine  de  tout  ce  qoi  eft 
haiÏÏable ,  Tamourde  tout  ce  qui  efl:  iaimablesb 
recherche  de  tout  ce  qui  eft  défîrable  j  l'ordre 
dans  le  monde ,  la  paix  &  la  douceur  danslji  ^ 
ciété  \  nul  vice  fi{  tbures  les  vertus ,  des  vertus  qoi /^ 
font  tout  à.la  fois  le  remède  de  nos  maux  &no-Jpfc 
tre  bonheur.  L*Evangile  eft  trop  parfait  :  oâiJg 
pour  les  lâches.  L'Evangile  eft  trop  rigourcox;  jîÊ' 
oui  y  pout  les  Jiommés  de  chair  &defang.L'E^  j 
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l^angile  demande  trop  de  déûntérefTement  :  Jefus- 
Chnft  n'eft  pas  venu  favorifer  les  intérêts  de  la 
terre.  Tout  eft  difficile  &  rien  d'înipoffible ,  tout 
eft  parfait  &  rien  d'excef&f.  Les  eÂTorts  de  Thom- 
me  réunis  avec  le  fecours  de  Dieu  :  ta  grâce  fui* 
Tfe  de  la  gloire ,  le  travail  avant  la  récompenfe  , 
DOC  récompenfe  digne  de  Dieu  ,  infinie,  éternel- 
le, pour  des  peines  propoctionnees  à  la  foiblefte 
de  l'homme ,  courtes  &  légères.  Y  a-t  il  quelque 
chofè  de  femblable  dans  les  dodrines  des  hom- 
mes ?  Quelle  Philofopbie  eft  femblable  à  celte*  ' 
ci  ?  Qiielle|fage(re  a  fçu  élever  les  hommes ,  com- 
me  celle-ci  ?  Quelle  fageffe  a  trouvé  des  reflfour- 
ces  &  des  moyei^s  pour  exécuter  fes  delTeins ,  com- 
me celle- ci  } 

On  ne  peut ,  fans  extravagance ,  attribuer  à  im-      La  ReU« 
pbfture ,  une  Religion  (î  parfaite  dans  fa  naiflànce  g/^"  Chré- 

Îa'onn'ypeut  rien  ajouter  qui  n'en  diminue  la  per-  "^""^  "® 
rAion;  une  Religion  qui  propofe  fes  myfterés  (ans  ^^"^  i^po- 
ftdoiiciffement,avec  autorité  &  avec  confiance^  qui  {^gre. 
ramené  t^  hommes  des  (ens  à  l^efprit  *,  qui  anéan- 
tie la  corruption  \  qui  étabtit  les  principes  de  la 
ilroiture  qui  écoienc  dans  notre  ame  '^  qui  nous 
enfeigneà  glorifier  Dieu  aux  dépens  delà  volup- 
té &  de  t*amour-propre  ,  à  élever  Dieu  &  à  nous 
abaiflèr  nous-mêmes  «  à  nous  foumettre  à  Dieu 
Boieft  plus  que  nous  >  6c  à  nous  élever  au-delTus 
([eschofes  qui  nous  font  affujetties  ;  contraire  à 
la  politique  mondaine  ,  &  encore  plus  à  la  cor- 
roption  'y  élevant  la  raifon  &  confolant  le  cœur  , 
&  étant  aufli  admirable  à  l'un  que  falutairê  à 
Taotre. 

Que!  a  été  le  fuccès  d*ufte  entreprîfe  auffi  gran-     les  fiic- 
le  que  Tétoit  celle  de  rétablifTement  de  la  Reli-  ces  rapides 
gion  Chrétienne  }  Vônez  &  voyez  ,  puis-je  dire  ^"'*/f*^^  ^^ 
ici ,  quoique  dans  un  fens  diâ^renc  de  celui  de  c^rftkn- 
TEvangile.    Venez  Se   voyez  quel  en    fut   le  ^e .  fa 
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prouventla  prompt  &  rapide  cours   contre  toutes  les  id^ 
yérhé.         qu  avoîent  alors  les  Sages  &  les  Politiques  da 
inonde  ;   douze  hommes  vils  &  méprifables  aux 
yeux  du  monde  ,  attaquent  le  monde  idolâtre  » 
confondent  les  fages  ,  inftruifent  les  grands,  coq- 
vertiflent  les  peuples ,  brifent  les  idoles  ,   renver- 
fent  leurs  temples  &  leurs  autels  »  &  afTujettiflAit 
toute  la  terre  à  Tempîre  d'un  Dieu  crucifié.  Ve- 
nez &  voyf  z  les  idoles  qu'on  avoit  adorées  dans 
tous  les  (îécles  pafles ,  foulées  aux  pieds  ,  le  culte 
du  démon  aboli  ^  TEvangile ,  cette  loi  fi  rigottr 
reufe  Se  fi  contraire  aux  inclinations  de  la  natiH 
re  ,  reçu  &  approuvé  y  un  hç»mme  crucifié  avec 
la  dernière  ignominie ,  crû  &  recdnnu  pour  le  vé- 
ritable Dieu.  Venez  &  voyez  :  quoi  ?  Le  change- 
ment  univerfel  du  monde,  les  môsurs^ corrompues 
à  l'excès  devenues  toutes  faintes ,  les  vices  les  ptoS 
invétérés  détruits ,  les  Rois  &  les  Empereurs  ado- 
rer la  Croix  qui  avoir  paru  un  fcandale  aux]ui6 
&  une  folie  aux  Gentils. 
Le  cou-       Il  y  a  quelques  Religions  qui  peuvent  avoir  en 
rage  des       leurs  Martyrs  :  mais  quels  Martys  ?  Des  fuperftî- 
Martyrs  :      tievLX  qui  sTxpofent  à  la  mort  fans  fçavoîr  ce  quils 
▼e  de^k**'   ^^^^  '  comme  ces  Barbares  qui  fe  jettent  en  fonfc 
'  Religion      au-devant  de  leur  idole  ,  afin  que  ce  coloffc  les 
Chrétien-     écrafe  fous  fes  roues  en  pafTant  :  mais  on  ne  troa« 
ne.  vera  point  d'autre   Religion  que  la  Chrétienne 

qui  ait  été  confirmée  par  le  fang  d'un»  muliitude 
de  Martyrs  éclairé?  qui  foufFrent  pour  défendre 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  qui  de  vicieux  qu'ils  étoient , 
font  devenus  fainrs  par  la  foi  qu'ils  ont  en  leur 
maître  ,  &  qui  enfin  répandus  en  tous  lieux  » 
mourans  fans  que  leur  nombre  diminue ,  &  fe  per- 
«  pétuant  en  quelque  forte  par  la  mort  ,  foufiFrent 
avec  joie  par  la  certitude  qu'ils  ont  d*ctre  couron- 
nés après  leur  mort  :  certitude  qu'ils  tirent  de  ce 
(quils  ont  vu  pendant  leur  vie*' 


Quêtes  Payens  nous  apprennent  pourquoi  lecTrs      Dès  que 
oracles  fe  font  lûs  à  point  nommé,  lorfque  les  •««  Apôtres 
Apôtres  ont  annoncé  les  Myfteres  du  Chriftianif-   Rçi;  fo    * 
me  ?  Et  comment  le  fon  de  ces  a^tdens  Prédicateurs  les  idoks  * 
étant  allé  jufqu'au  bout  de  TUnivers  ,  il  a  impofé   deviennent 
un  éternel  filence  à  des  oracles  qui  avoient  fi  long-   i^uettes  :  ^ 
temps  parlé  ?  Ce  qui  a  mis  les  Auteurs  Payens   ^^^^^  9"« 
darïs  la  néceffiré  de  rechercher  la  cliufe  de  ce  hlcn-  ^J^  j^  ^^* 
ce  fi  opiné.  Car  de  dire  ,  comme  Julien  TApoftat,    rite    de  la 
que  les  ^racles  fe  font  tûs  auflî  parmi  les  Juifs,  ce-  Religion 
ta  ne  fait  rien  pour  leur  défenfe ,  puifque  nos  Pro-   Chréûeiv- 
phétes  avoient  prédit  que  le  don  de  prophétie  fe-  "^* 
roic  aboli  :  mais  où  eft-  ce  que  les  oracles  des  Payens 
avoient  prédit  leur  propre  filence  ? 

Le  témoignage  que  les  Payens  ont  été  forces     tetimol- 
de  rendre  à  la  Religion  Chrétienne  n*eft  pas  un   gnage.  des 
des  moindres  avantages  qui  en  relevé  la  gloire.   Payens ,  - 
Tout  le  monde  fçait  celui  qui  lui  rendit  l'un  de   P^<^"ve  la 
kars  Magiftrats ,  qui  pour  obéir  à  l'ordre  qu'il   rJiî  ion  ^^ 
avoir  reçu  de  TEmpereur  de  faire  une  exaûe  re-   chrérien- 
cherche  de  la  vie  des  Chrétiens  ,  &  des  crimes  ae» 
donc  on  les  accufoit ,  récrivit  en  ces  termes  à 
l'Empereur  Trajân  ,  qu'outre  la  ferme  réfolution 
de  ne  point  facrifier  aux  Dieux  ,il  n'avoitpoyic 
appris  autre  chofe  de  leur  Religion  par  la  dépofi* 
non  même.de  leurs  Renégats ,  finon  qu'ils  avoienc 
coutume  de  s'afTembler  à  certains  jounLpour  chan- 
ter enfembie  des  Hymnes  à  Jefus-CSrift  comme 
a  un  Dieu  ,   &:  pour  s'obliger  par  ferment  non 
pas  à  faire  quelques  crimes ,  mais  à  fuir  les  lar- 
cins ,  les  adultères  ,  les  fraudes ,  &c.  Voilà  le 
témoignage  que  les    ennemis  du  Chriftianifme 
ont  été  obligés  de  lui  rendre  :  car  après  s'être  in- 
formés de  fa  doftrine  &  de  fes  maximes ,  ils  dé- 
clarent à  leur  honte  ce  qu'ils  devroient  cacher 
pour  leur  honneur  ,  que  (on  crime  confifte  en  ce 
qu'il  a  tous  les  crimes  en  horreur ,  &  qu'il  défend 
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d*en  éommeccre  aucunf.  On  peut- bien  CDcroké 
les  Payens ,  quand  ils  parlent  à  Tàvantage  dela^^ 
Religion  Chrétienne  qu'ils  ont  condamnée  y  iC 
qu'ils  ont  fait  gloire  de  perfécmec.  Perfonnc  ne 
ment  pour  fe  couvrir  d'infamie  ;  &  cependant  ces 
InfidéleSjébloiiis^  de  la  lumière  qui  frappoitleiut 
yeux  y  ont  pris  la  vérité  &  la  vertu  pour  le  roen* 
longe  &  pour  It  vice ,  &  juftiiâé  les  Chrétiens  en 
les  accufant  de  ce  qu^ils  faifoient  profeflîon  ou* 
verte  d'une  doArine  qui  les  obligeoit  à  évjferroot 
mal ,  &  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire  unç 
criminelle. 

rJ^iJ^^^^n       Le  but  de  la  Religion  étant  d'honorer  Dieu  8t 
irSfin  ^  fanûifier  l'homme ,  il  eft  hors  de  doute  que  la 
de  la  Reli-  R^ligioi^  Chrétienne  fait  Tun  Se  l'autre  d'une  ma-  . 
gion  Chré-  niere  à  faire  concevoir  qu'elle  eft  l'ouvrage  ck 
pnne.        Dieu  »  &  qu'il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  narfai^ . 
Nous  avons  déjà  vu  comme  elle  élevé  1  homoie 
à  une  haute  fainteté  :  mais  il  n'eft  pas  moins  coo* 
ftant  qu'elle  procure  avantageufement  la  gkme   | 
de  Dieu,  puifqu'ellefaitconnoître  fa  naturef^dé-    i 
couvrefes  divines  perfeâ;ions  ,  &  nous  en  donne 
une  plus  noble  idée  que  celle  que  tous  les  Pbife-    ' 
fophes  &  les  efprits  les  plus  pénétrans  s'en  font 
jamais  formée  :  elle  nous  le  repréfenre  bon  &  ah    : 
mable  auflî-bien  que  grand  &  jufte  :  eUe  apprend 
aux  homnies  qu'il  gouverne  tout  par  fa  provi- 
dence ,  qu  ittait  fervir  le  mal  à  notre  bien^ ,  qail 
pourvoit  à  nosbefoins  par  fa  bonté ,  que  fa  fidé- 
lité &  fa  juftice  ne  lui  permettent  point  de  fop- 
^  porter  nos  déréglemens ,  6c  que  néanmoins-  fa 
miféricorde  n'a  point  de  bornes  :  enfuii;p  elle  nous 
porte  à  l'aimer  ,  à  l'honorer,  à  le  fervir  :  elle  nons 
enfeigne  même  la  manière  de  le  faire;  &  comme 
c'eft  fa  fin  ,  elle  apprend  aux  hommes  à  rendre  à 
Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due. 
jContre        Après  tant  de  motifs  de  crédibilité  &  de  réfl^i 
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férieufes  fur  la  'fétité  de  la,Religion  Chté-  ceux  qui 
j  regardons  avcÉ  horreur  ce  fyfteme  affreux  approu- 
Itgions  diverfrs ,  qui  en  les  approuvant  ïou-  «"^touies 
n  reconnoît  aucune.  Monllreufe  invention  -l!,»/  "' 
ftriiiage  qui  cherche  à  fe  ménager  une  fune- 
nqutlmc  dans  Tes  défoidres  !  ithéifine  dé- 
fous  lequel  une  infinité  d'impies  cachent 
•ur  de  l'Apoftafie  fecrete  oïl  leur  dérégle- 
les  a  précipités. 


£RS    PASSJtGES     de    L'ECRITVRE 
fur  la  Religion  Chrétienne. 


5  Oriente  addtt- 
camfimen  tuum^ 
'  Occidente  con- 
<o  tè  j  Dicam  A- 
■  :  Da  }  &  Au- 
Noli  frohibere  : 
'îliof  meos  de  lon- 
'  a  &  filias  meas 
tremis  terra.  If. 
Se  6. 


novij^mo  dientm 
'Bns  damûs  Do~ 
7reparatHS  in  ver' 
mtium  ,  &  fithli^ 
iper  colles  ■:  & 
ad  ettm   fofuli. 


tins  ,  <}uî  habi' 
in  tenebris ,  vidit 


PRenez  confiance  : 
Je  dirai  à  l'Orient ,  ■ 
qu'on  m'amène  des  en- 
fens.  Je/erai  le  même 
commandement  à  l'Oc- 
cident. J'ordonnerai  aii 
Septentrion  &  au  Mi- 
di ,  qu'on  les  laiiïe  ve- 
nir :  tout  s'alfemblera 
fous  mes  ordres  ,  &  con- 
fpirera  à  formée  mon 
Eglift. 

La  maifon  da  Seigneur, 
c'eft  à-dire,  l'Eglife  & 
la  Religion  ,  fera  com- 
me une  maifon  placée 
fur  le  fomreiet  des  pfus 
hautes 'montagnes  ,  Se. 
les  peuples  y  accourront 
en  foute. 

Le  peuple  qui  mar- 
cboit  dans  les  ténèbres. 


éiiS  Sun  lA 

iantibus  in  regione  um- 
bté  mettis  lux  0na  efi 
tis.  If.  9»  2. 

^uim  magnificata 
funt  êpera  tua  >  Domi" 
ne  l  Nhnis  profunda 
fa£ld  funt  cogitatianes 
tud.  Pf.  91.  6. 

A  Dominé  fafhêm 
efiifiudy  &  efi  mira" 
bile  in  oculis  nofiris. 
Pf.  1I7,  13. 

Euntes  docete  omnes 
gentesy  baptifoMtes  ees 
in  nemine  ÎPatris  5  &c. 
Match.  xS.  19. 

Canfiteer  tihi  ,  Pater  ^ 
ejuia  abfcûndifii  •hdc  à 
favientihus  >  &  pruden^ 
tihus  ,  &  revelafii  ea 
parvidis.  Match,    ii. 

Fracepit  mbîs  Do^ 
minus  prddicare  populop 
&  tejkficari  quia  ipfe 
'  efi  qui  confiitutus  efi  k 
deo  Judex  vivorum  & 
monuorum.    Aâ.    i  o« 

D/  bac  SeRâ  no- 
tum  efi  nohis  >  *quia 
ubique  ei  centradicitur. 
AGt.  18.  11. 

^Afiultafunt  mun- 
di  elegit  Deus  ,  ut  con" 


Religioî? 
a  vu  une  grande  lamia^ 
re:  &  le  jour's'eft  le?é 
pour  ceux  qui  habîtofeoc 
dani  la  région  de  Vùm» 
bre  de  la  mort. 

Que  vos  ouvrages  1 
Seigneur  >  font  grands 
&  magnifiques  !  (^  voî 
penfées  font  profondes' 
&  impénétrables  J 

Ceft  le  Seigneur  qri 
a  faic  cela  ,  &  ceft  ce 
qui  parole  admirable  à 
nos  yeux. 

Allez  &  inâruifei 
cous  les  peuples  ,  ks  bir 
tifanc  au  nom  du  Peter 
&c. 

Je  vous  rends  glrâe». 
mon  Père  ,  de  ce  qœ 
vous  avec  caché  cescbo*. 
fes  aux  prudensdafi^ 
de ,  &  que  vous  lesaves. 
révélées  aux  fimples. 

Le  Seigneur  nous  a 
commandé  de  prêcher 
au  peuple ,  que  c*cft  W 
qui  a  été  établi  lejag^ 
des  vivans  &  des  mores. 


Ce  que  nous  fçavons 
de  cette  Scûe  .  ,*  c'cft 
qu'on  la  combat  ^^^ 
tout.  ♦ 
Dieu  a  choiiî  les  moins 
fages  félon  le  monde  1 


Cnnirt 

U  Jafnemes  } -&  ea 
^on  fnnt  ,  ut  ea 
4nt  defirueret  ,  m 
iorietur  omnis  ca* 
n  confpoclu  Deù 
r.  17.  19. 
mffi  ad  révéla-^ 
n  gemium.  Luc* 
• 

les  vefira  annun" 
'  in  nniverfi  mun^ 
ofi).  I.  8* 
iûd  flultum  efi 
JafiemtHs  efi  A«- 
Hs  i  &  (juod  in* 
n  efi  Dei ,  fortim 
^minibus.  !..  Cor. 


\fe  9  &  mlite  ite^ 
4g9  ^eruitutis  con-» 
.  Gai.  5.  I. 

\tefiante   Deâ  fi- 

(^  portentis  >  & 

viftmibus.  Heb. 


ïKKBt  Are.  j^xf 

pour  confondre  les  (a* 
ges  )  &  ce  qui  n'étoic 
rien  )  pour  détraire  ce 
qui  éroic  de  plus  grand  » 
afin  qu'aucun  homme 
ne  fe  glorifie  devant  lui» 

C'eft  la  .  luqpiere  qui 
éclairera  toutes  les  Na- 
tions. 

Votre  foi  eft  annoR-> 
cée  par  root  le  monde. 

Ce  qui  paroi  e  en  Dieti 
une  folie  ;  eft  plus  fage 
que  la  fageffe  de  tous  les 
nommes  ;  &  ce  qui  pa- 
roît  en  Diea  une  toiblef* 
fe ,  eft  plus  fort  que  la 
forcé  de  tous  les  hom- 
rnes. 

TeneîB  ferme  ,  &  ne 
vous  remettez  point  de 
nouveau  fous  le  joug  de 
la  fèrvitude. 

.  Dieu  a  rendu  témoi- 
gnage à  qotre  doârine 
par  les  miracles ->  par  les 
prodiges  ,  &  par  les  dif- 
férens  effets  de  fa  puif* 
fknce. 
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S  ENTIMEN  S   DES  S  AINT  S  P  EREi 

fur  U  mênufujet» 
Troîpime  Siècle. 


SAnguis  Manyrum 
femen  Chrifiianth- 
rum  :  quo$ies  metimur 
flures  efficimur.  Terc. 
in  Apologie,  ultima. 


% 


LE  fang  de$  Martyrs 
eft  comme  uneTe^ 
mence  de  Chrétieiis4 
plus  on  nous  afibibfitft 
on  nous  moiflbnnCfpDiit 
amfi  dire  ,  plas  dois 
croKTQns  &  nous  moln- 
plions. 

La  grandeur  des  Top- 
plice&quoaiaventepoor 

nous  épouvamer  »  leni' 
ble  pour  nous  un  atcnut» 

On  emprifonnok  b  I 
Chrétiens ,  on  leur  £uk 
foie  fouâPrir  des  tout' 
mens  inouis  *»  &  loot 
cela  ne  fervoir  qa*à  te 
multiplier. 

On  croit  aujourd'hoi 
Jefus-Chtift  par  toute  U 
terre;-  fon  Royaume cS 
étendu  par- tout ,  pa^ 
tout  on  Tadore  ^  &  o> 
luf  rend  le  cutoe  qal 
mérite. 

jQuatrieme  Siècle. 

^  Ntfi  verum  efet  E^         Si   l'Evangile  tfétoici 

vangelium  ,  numquam     pas  véritable  a  onnc*!^ 

Janguine  deffenderetnr.     dcfendroit  pas  parrcî;|A:j 


Exqmfitîû  quoéjue  fœ- 
fiét  illecebra  efi.  Idem. 
Ibid. 

« 

Incarctrabantur ,  ur^ 
quebànmr  (  Chriftiani  ) 
fnultiplicahantur.làttti, 
Appl.  lo. 


Chrifii  regnum  & 
nemen  ubique  creditur , 
ab  omnibus  gentibus  co* 
litur  y  ubitjue  régnât  , 
ubique  adoratur.  Id.' 


■  I 

fCT.  Ep.  150.  ad    fufion  defonfang. 

l.a  leule  Eglife  entre 
Seuces  les  fo^ciécés ,  s'eft 
afiermie  par  les  perfécu- 
tions  i  &  le  nombre  des 
Martyrs  a  fait  fa  glpire 
&  Ton  triomphé. 

•L'Auteur  a  été  cruci- 
fié 3  les  feâateurs  ont  été 
enchaînés  9  &  la  Reli« 


t  Ecclepa  feffetn^ 
Hsftetity  Martyr 
:oronata  efi.    Id. 


i^ifier  fufpenfus  , 
vinlli  funt  ,  & 
Ue  Relirio  crefcit 
.  Ibid. 


gion  fleurit  de  plus  en 
plus  tous  les  jours. 

Cinquième  SiécU^ 

mirabilior    effet 


%  &  potentia  Dei  > 
e  tam  duris  uni- 
»/  tam  tenehrofis 
bus  y  tam  inimi- 
TÂibus-faceret  fi^ 
.populum  ^  Jub" 
i.  S.  Profp 


pet  ApofloUs  ^  Ht 
federetur  ,  etiam 
niracula  faila  effe 


'  Oeft  afin  que  la  grâce 
d'un  Dieu  &  ion  pouvoir 
parût  avec  plus  a  éclat  » 
que  de  cette  multitude 
d'efprits  fî  opiniâtres 
dans  leurs  féntimens  »  d 
aveuglés  dans  leurs  er- 
reurs )  des  cœurs  it  en- 
durcis &  fi  ennemis  de 
la  foi ,  il  en  aie  fait  ua 
peuple  fidèle  &  docile  à 
^l'Evangile. 

Si  on  ne  croit  pas  que 
les  Apôtres  aient  fait  des 


miracles  pour  faire  croî- 
rednntur^  hoc  nâ-  re  le&  vérités  qu ils prê- 
lum  grande  mira-     choient  ;  cela  même  eft 

'un  grand  miracle  ,  que 
toute  la  terre  ^it  cru  fans 
miracles ,  des  chofes  qui 
paroilTent  fi  peu  croya- 
bles. 


fftffic  it     ,    quod 

^um  orhis  fine  mi" 

\s    credidit.    Div. 

Lib.  22.  deCiv. 

c.  5* 


4)0  Stfk  lA 

^umôS  trediUJ- 
Jint  Phiiofophi  ,  mji  rei 
quA  non  tfidehàtur  evi^ 
dentfr  miracula  fecip'^ 
Jintfidemf  Idem.  Lii. 
zu  de  Civ.  Deù  A  7* 


Domine  »  fi  qued 
ereUmm  errer  eft  yàte 
ieceftijumus  }  nam  ea 
quét  credinuês  confir^ 
mata  fignis  &  fredÂ- 
giis  fUere  »  qna  non 
nifi  fer  te  faHa  Jùnt. 
Rich.  à  S.  Via.  Lik. 
de  Trin.  e.  x. 


Ritioièii 

Comtnenc  les  Pfcilo! 

fophes  eu<Tenc-ilsa)Q^ 
té  foi  a  nos  ihyfteres  , 
donc  ils  n'a  voient  nulli 
évidence  j  fi  les  miraclci 
qu'ils  voyoienc  ne  bs 
leur  eulTenc  perfoadés} 

Douzième  SUcle. , 

Seigneur  ,  fi  ce  qi^ 
nous  croyons  eftuneet 
reur  y  c*eft  voos  qnf  aooi 
avez  trompés  ;  paice 
qu'il  eft  aucorifé  par  (b 
fignes  &  des  prottigeii 
que  vous  Gem  avcxfft 
opérer. 


Treizième  Siècle. 


Effet  omnibus  fignis 
mirabilius  ^  fi  ad  cre^ 
dendnm  tam  ardua ,  ad 
efetandum  tam  diffici' 
ùa  >  odfperandHm  tam 
alta  3  mundus  abj^ue 
mirabilib$is  fignis  indu» 


Ce  ferok  ,  noe  dhnft 
plus  farpïenante  qoo 
tous  les  mirades ,  fi  pooc 
croire  des  chofes  fi.éle* 
vées  ,  fi  difficiles  à  pra- 
tiquer ,  &  pour  erperer 
de  (i  hautes  récompen- 


itus  fiiiffet.  D.  Thom.  Jes ,  le  monde  y  eût  ki 
contra  gentes.  Ub.  c.  poaflé  fans  qu'il  eût'Àé 
6.  befoin  de  prodiges. 

s  "^On  nous  fait  fçavoir 
que  dans  l'Afie  les  reoh 
pies  de  nos  Dieux  ibot' 
déferts,  parce  que  la  R^ 
ligion  Chrétienne  «ffû- 
plit  non  -  feulement  W 
Villes  9  mais  même  kl 
Bourgades  &  les  Villages 


In  Afia  frpfe  jam 
defoUtà  effe  templa 
Deofum  ,  eo  cjuod  Chri^ 
ftiana  Religio  non  tan» 
tnm  civitates  fed  etiam 
vicos  occHpaffet.  Plin. 
Junior.  Ep*  ad  Trajan. 


NViMJ  des  jitueun  &  des  PrédicMtetars  qui  êttt4crît 
&fr€chtfnr  la  Religion  Chrétienne. 

G£  ir  z  qui  voudront  puiiec  dans  les  bonnes 
fources  fur  le  fujec  dont  il  s'agit  ,  pourront 
sbuTolter  MM.  les  Abbés  Homeville  dans  (on  Li-« 
rrc  intitulé  :  La  Religion  pronvcg  par  les  faits  ^ 
Sobinec  »  Inftru£tion  fur  la  Religion  f  Le  Fran- 
cis 9  trois  volumes  ,  Preuves  de  la  Heligion  ; 
dé  Pontbriant ,  Livre  qui  a  pour  titre  :  Liûeré^ 
tuk  détrempé  far  les  Preuves  delà  Religion. 

Il  fera  Don  auflî  de  lire  le  Traité  de  la  Vérité 
le  là  Religion  par  Abadie  »  l'Hiftoire  Univer- 
!eUe  de  M.  Bouuet  j  les  principes  de  la  Foi  par 
M.  Duguet  ,  &  le  petit  ou  virage  intitulé  Fréfet^ 
7anf€omre  t Incrédulité.  Tous  les  Auteurs  ci-deT' 
[as  indiqués ,  fourniront  tout  xe  qu*il  y  a  de  pliK 
>eaii  9  de  plus  preâànt  Zc  de  plus  inflroâjf  fur 
»  (a}et  y  le  plus  important  <ie  toute  la  Morale 
Cbtètientie. 

:  L'on  aura  lieu  d'être  convenc  du  Sermon  de  la 
R^eUgion  du  P.  La  Colombiere ,  quoique  ancien  : 
il  fournira  dans  fon  Difcours  4  3  e*dè  très-belles 
chofes  fur  l'établifTemcnt  du  Chriftianifnie* 
'  Le  P.  Giroiift  dans  ion  A  vent ,  prouve  par  cet 
ihâblilTement  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
le  P.  d'Orléans  traite  auili  ce  motif  de  crédibili- 
té dans  un  Difcours  fur  ce  fa^et. 

L'Auteur  des  Difcours  de  Piété  prend,  pour  di* 
'ifion  de  fon  Difcours  fur  la  Religion  ,  ces  deux 
ara^ercs.  i^  Elleeft  pure  dans  (a  do£l;rine.  i^. 
Ile  eft  folide  dans  fon  autorité. 

La  Religion  eft  tciut  à  k  fois  raifonnable,  glô- 
Cûfè  &  néceffaire.  Je  dis  raifonnable.  1  ^.  Le 
^déle  croie  (ùr  l'autorité  la^lus  grande  y  la  plus 
-rpeâable  >  U  mieux'étaUie  ^ui  foit  fur  la  ter<- 
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re.  1^.  Les  vérités  qu'on  veut  perluader  aux  Fidfr 
les ,  font  les  feules  conformes  aux  principes  (b 
réquicé ,  de  Thonnêceté ,  de  la  fociété  ,  &  de  b 
confcience.  )^.  Les  motifs  qui  perfuadent  le  Fidé*. 
le ,  font  les  plus  décififs  >  les  plus  tnoniphaDS,ta 
plus  propres  à  foumettre  les  efprits  les  rnoiuscté* 
dules.  Je  dis  glorieufe  :  i  o.  du  côté  des  promcflb 
qu'elle  enfermç  pour  l'avenir  :  z^.  du  côté  de  Ufr 
tuation  oi\  elle  met  le  Fidèle  pour  le  préfenc:'  )*> 
du  côté  des  grands  modèles  qu'elle  nous  propofei 
imiter.  Je  dis  néceflaire  9 1^.  parce  que  la  nifoft 
de  l'homme  eft  fbible  :  or  la  Religion  eft  leibl 
fecours  qui  Taide  :  2^.  parce  que  (a  raifon  eÛM* 
rompue  ,  la  Religion  eft  le  remède  qui  la  guérit: 
30.  parce  que  fa  raifon  eft  changeante  ,  &  qbek 
Religion  eft  la  règle  qui  la  fixe.  Ce  beau  pland'uo 
fermon  fur  la  Religion  eftextrait  des  Sermons  di 
nouveau  MaffiUon. 

Il  n'y  a  que  la  Religion  Chrétienne  qui  noasap- 
prend  ce  que  nous  fommes  y  il  n*y  a  qu'ellex^ui  noa 
apprend  ce  que  nous  devons  être  ^  il  n'y  a  qa'plle 
qui  nous  fait  être  ce  qu'il  faut  que  nous  foyods*fl 
elle  ne  nous  montroit  pas  ce  que  nous  fommes  1 
elle  nous  lailTeroit  dans  notre  ignorance  :  fi  elle 
ne  nous  apprenoit  pas  ce  que  nous  devons  êttei 
elle  nous  lailTeroit  dans  notre  corruption  :  &  « 
elle  ne  nous  faifoit  pas  être  ce  qu'il  faut  QnefU0^ 
foyons  ^  elle  nous  laiftèroit  dans  notre  foible^ 
Mais  elle  nous  inftru't ,  elle  nous  fan£Ufie  » 
nous  aide  :  en  nous  inftruifant  elle  n»u$  fait  vdr 
vérité  ;  en  nous  fandlifiant ,  fa  pureté  ;  en  neu^ 
dant,  fa  force.  Plan  du  Difcours  de  l'Abbé  Bqi 

L'Auteur  des  Difcours  choifîs  dans  le 
Tome  de  fes  Sermons ,  a  plufieurs  Difcours 
ce  fujet.  Dans  le  premier  ,  il  prouve  la  vérité- 
la  Religion ,  1°.  par  la  dodrine  j  i°,  par  fon  ' 
JbliiTement.  Dans  le  fécond ,  1^.  par  les  P^^ri]^^ 
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;s  s  1^.  par  les  miracles.  Dans  la  croidéme  il 
îc  voir  que  l'écat  de  la  gencilité  &  rétac  du  peuple 
lîf  depuis  que  Jefus-Cnrift  eft  mort  fur  la  Croix  ; 
:  une  pleine*  démonflracipn  de  la  vcricé  de  la 
sligion  Chrétienne.  Dans  la  quatrième  ,  il  mon- 
?  que  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ell  démontrée 
r  les  Ecritures  ,  &  évidente  dans  fa  Tradition. 
s  autres  JDifcours  roulent  fur  les  Sociniens  ,  lès 
pies  &  les  incrédules  ,  Se  forment  des  répon- 
»  à  leurs  objcâions. 
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fur  la  Religion  Chrétienne. 

E  s  Juifs  ont  vu  de  ^plui  grands  miracles  Dîvî/îon 
^  que  ceux  qu'ils  demandoieht  pour  croire  ^  générait, 
ils  o*ont  pas  cru;  c'ell  qu^ils  étoient  attachés  à 
terre ,  c*eft  quMls  étoient  avares  ,  c'eft  qu'ils 
3ient  fuperbes.  Tant  d'incrédules  de  nos  jours 
rroîenc  le  plus  grand  des  miracles  qui  eft  ce! u! 
î  la  Réfurredion  du  Sauveur,  qu'ils  ne  croîroî:nc 
.s  :  mais  la.  caufe  de  cette  incrédulité  e(l  route 
ïtîerê  en  eux.  Car  enfin  ,  rien  ne  manque  à  la 
eligion  Chrétienne  pour  fe  faire  croire  des  plus 
>(Knés.:  elle  a  ramafTé  aujourd'hui  toutes  Tes 
eaves ,  &  l'évidence  eft  bien  plus  fendble  après 
nt  de  fiécles  &  tant  d'évéhemens,  LailTons-leuc 
îre  les  efprits  forts ,  &  dire  de  nous,  que  nous 
Urnes  des  gens  fimples  qui  ne  fçayent  que  croire,* 
:roire  des  chofes  imporfibles;  &  faifons  leur  voir 
is  les  difcouTs  qui  vont  fuivre»  que  nous  croyons 
^érîté  de  la  Religion  Chrétienne ,  parce  qu'on 
peut  pas  avec  la  droite  raîton  &  quelques  prin- 
îs  ne  la  pas  croire.  Eglife  de  Dieu  ,  digne 
romc  V.  {  Morale  j*.  T^t  )  *  E  e 


/* 
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ouvrage  de  Tes  mains ,  dépoiitaire  de  Tes  grâces  i 
centre  &  colomne  de  la  Religion  &  de  la  Véri- 
té ,  vous  gémîiïcz  fur  Topiniâtre  rébellion  da 
peuple  Juif.  Mais  cette  aftreufe  înAédulîté  dft 
Juifs  n'eft-clle  point  paffée  jufques  dans  lesChré» 
tiens }  Je  fçais  que  parmi  ceux  qui  font  profcf- 
fion  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ,  il  fe  troui«, 
peu  de  ces  monftres  abominables  qui  la  rejetcenc 
ouvertement  comme  les  Juifs ,  ou  qui  en  cont^ 
(lent  fincérement  la  vérité  :  mais  n*y  ena-c-il  pas 
beaucoup  qui  ofent  former  des  j^outes  iur  fes 
Myderes  adorables  ?  N'en  voit-on  pas  qui  coo- 
tredifent  fes  refpeâablcs  maximes  ?  Notre  fiécte 
plus  poli  que  tout  autre ,  ne  fe  pique  pas  d'être 
plus  Chrétien  :  jamais  les  Belles- Lettres  ne  futcflt 
plus  cultivées ,  &  jamais  les  bonnes  mœurs  ne 
furent  plus  négligées  :  jamais  les  fublimes  vériics 
ne  furent  tpieux  éclaircies ,  ni  plus  folidemeoc 
traitées  :  &  jamais  elles  ne  furent  moins  refpeâées 
&  moins  fuivies.  On  fe  donne  la  coupable  liberté 
de  raifonner  fur  les  points  les  plus  inconteftabks 
de  notre  fâinte  Religion  ,  de  contefier  de  fes  dog- 
mes ceux  qui  ne  plaifent  pas ,  d'interpréter  à  fofl 
grêles  loix  invariables*  de  l'Evangile  »  derégkr 
afcience  du  falut  fur  les  ufagcs  du  monde  »& de 
ne  rien  croire  enfin  ou  de  ce  qui  peut  humilia 
lefprit ,  ou  côntrîfter  le  cœur,  ou  mortifier  II 
chair ,  ou  contredire  les  palHons*  N'eft-ce  pas-Ii 
la  rébellion  du  Judaïfme,  renouvcUée  dans  k 
f  ein  même  du  Chriftianifme  :  &  c'eft  pour  réar- 
mer ces  défordres  ique  j'entreprends  dans  celX^ 
cours  de  parler  à  Tefprit  &  au  cœur  ;  à  Vtffà  f- 

fiour  gagner  fa  créance  ;  au  cœur,  pour  ménagtf  l". 
on  falut.  Je  dis  donc  :'  r*^.  que  toutes  les  Rw*"!.. 
gions  dont  on  fait  pcôfeffîon  dans  l'Univers,  1*1  .'.^ 
feule  Religion  Chrétienne  cft  conforme  au^'^l^ 
mieres  de  la  raifon.  Je  dis ,  z^  que  toutes  toi.. 


i 
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entes  Religions  du  monde ,  la  feule  Reli- 
Chrétîenne  cft  capable  de  contenter  le 
de  l'homme.  En  deux  mots  ,  le  flambeau 
rprît ,  le  bonheur  du  coeur.  Voilà  ce  qu'eft 
hrctién  Taugurte  Religion  que  nous  pro- 
s.  ,  '  . 

ift  la  foi  &  iion  la  raifon  qui  fait  le  Chré-      SoutfîvU 
Cependant  c*efl:  la  raifon  qui  doit  conduire  "^"^°^  ** 
3i  ;  l'augurte  Religion  dont  nous  faifons  pro-  Partie, 
n  ne  crainr  point  que  le  flambeau  de  la  rai- 
umaine  vienne  l'éclairer ,'  elle  foutient  fans 
les  regards  les  plus  curieux  ,  bien  diflferen- 
1  autres  Religions  qui  ont  cours  dans  TÛni- 
celles-ci  ne  peuvent  fourenir  le  jour  ;  pour 
r  leur  foîble ,  elles  ont  befoin  de  fe  cou- 
le ténèbres  aft'eftées  &  d'un  filence  myfté- 
:  la  nôtre  au  contraire  aime  à  être  conlidc- 
B  près*,  plus  on  en  approche,  pltJS  on  y  dé- 
e  de  nouvelles  beautés  -,  plus  on  l*apppofon- 
plus  on  admire  fon  excellence  &  fa  divinité, 
entreprc^nds  pas  de  faire  briller  à  vos  yeux 
s  fes  beautés  ;  mais  je  veux  tâcher  de  voui 
voir  du  moins  en  partie  fon  excellence  &  fa 
;  :  i^.  par  les  prophéties -qui  l'ont  prédite  i 
ar  les  miracles  qui  Tont  appuyée  :  j®.  pat 
»ies  qu'on  a  prifes  pour  PétaoHr  :  4^.  par  1^ 
ère  dont  elle  s'eft  perpétuée.  Quatre  carafte- 
[îvins  qui  diftingueront  toujours  glorîeufe- 
la  Religion  Chrétienne  de  toutes  les  autrei. 
;ions ,  &  qui  font  autant  de  rayons  lumineut" 
loîvent  contenter  rcfprit. 

en  de  plus  certain  qu'il  y  a  dans  la  Religion       Soucfivi-* 
tienne ,  dont  je  pcéconile  les  triomphes ,  &  fions  de  U 
je  raconte  les  viftoires  ,  mille  motifs  de  con-  ^^^^^^^ 
ions  pour  fes  partifans  fidèles.  Oui ,  Religion     **"'^* 
ion  Dieu ,  ce  qui  redouble  mon  amour  pour 
&  ce  qui  m'affermit  dans  ma  croyance ,  c'eft 
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la  félicité  ,  ce  font  les  douces  confolations  que  i 
vous  procurez  à  ceux  qui  vous  aiment.  Ignoranii 
îe  ne  coiinoifTois  pas  r£cie  qui  m'avoit  formé  »  à 
peine  même  me  connoiirois-je  moi-même.  Mais 
vous  y  Religion  fainte ,  vous  acvez  éclairé  mon 
efprit.  En  proie  à  toures  les  folles  paflîons  de 
mon  conir  déré2lé ,  mes  défaites  fe  comptoient 
par  mes  démarches  :  mais  vous,  Religion  laiaie^ 
vous  avez  réglé  mon  cœur.  Peu  attentif  à  vdq 
obligations,  joubliois  mes  devoirs  :  mais  vous , 
Religion  fainte,  vous^'avez  inftcuit.  Sansefpé- 
lance  pour  la  Vie  future,  je  vivois,  pour  ainfi* 
dire,  au  hazard  :  mais  vous^  Religion  fainte', 
vous  arrêtez  mes  inquiétudes  par  de  folides  pro- 
nieffes.  EnHn ,  foible  y.  timide ,  je  n'ofois  mettre 
la  main  à  l'œuvre  :  mais  vous  ,  Religion  fainte  f 
vous  me  propofez  des  modèles  ;  i*.  ténèbres  dîf- 
fipées  :   i°.  cœur  réglé  :   3°.  devoirs  connus: 
4^.  pcomefTes  alTurées  :  5°.  modèles  propofifs. 
Cinq  avantages  çonfolans  qui  montreront  que  de 
toutes  les  dinérentes  Religions  du  monde  la  feab 
Religion  Chrétienne  eft  capable  de  contenter  le  *^' 
cœur  de  l'homme. 
Preuves  de   :    L*ançienneté  eu  matière  de  Religion  eft  n 
Id  première  caradere  que  la  railbn  refpefte.  En  effet ,  s'ilf 
Partie.         a  une  véritable  Religion  dans  le.  monde,  eBif-; 
Ce  qui     ^Qjf  gj^ç  j^  pjy^  ancienne  de  toutes  j  puifqoeffi^ 
Rdiffion      ^^^^  ^^^^  ^^  premier  &  le  plus  eflfentiel  horafltt*!^ 
Chrétien-    S^  ^e  l'homme  envers  le  Dieu  qui  veut  en  crtjT 
ne  refpec-  Honoré.  Or ,  la  Religion  des  Chrétiens  cft 
table  à  la   plus  ancieniie  qui  foit  au  monde.  Les  premîÀ^ 
"*J?"  \  .     hommes  adorèrent  le  même  Dieu  que  nous  ado* 
le  eft*die  "  ^^^^  L'hiftoire  de  la^  naiflance  de   cette  P'*^ 
toutes  les    gî^^  ^A  Thiftoire  de  la  naifTance  du  monde 
Religions     me  :  les  Livres  divins  qui  l'ont  confexvée  jufqnî 
la  plus  an-  nous,  renferment  les  premiers  roonumensdcro^j 
cienne.        gj^^^  ^^^  chofes  :  d'ailleurs  la  Religion  Chréti 
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jréfcnte  une  fuite  de  faits,  ratformable >  natu- 
relle :  d'accord  avec  elle-même ,  la  bonne  fot  de  • 
'Auteur  qui  les  a^crit  paroît  dans  la  naïveté  de 
Ton  hiftoire  :  les  autres  ReKgiohs  ne  nous  ofTrenc 
]ue  des  récits  fabuleux  de  leur  étaUiflemenr  , 
'écîts  qui  tombent  deux -mêmes.  E^ctrait  i^un 
germon  imprimé  k  Trévoux  fitr  la  Keligion^ 

Dieu  touché  de  l'état  déplorable  dû  Thommc  DeflTe/ns 
gémiflbit  ,  avoit  rcfolu  de  retracer  en  lui  fon  de  Dieu 
image  cclefte  que  le  péché  fcuravoit  pu  défigu-  ^^"^  ^^étz^ 
rcr.  A  cet  effet ,  il  fotme  exprès ,  des  le  commeii-  .  ^  * 
ceinenc  >  un  peuple  entier  pour  fervir  de  héraut  *  V 
lu  Réparateur.  Seize  Hécles  avant  fa  venue  ,  il  a 
(bin  de  faire  décrire  fa  vie ,  '  fon  caraâere  ,  fa 
Loi  :  il  furcrte  des  Oracles  &  àt^  Prophètes  à  qui 
Il  ouvre  les  yeux  fur  le  grand  fpcciacle  qu'il  de- 
roît  donner  à  l'Univers.  On  voit  ces^  hommes 
fbibles,  mais  tous  britlans  de  lumières  céleftes  , 
Mcrcer  jufques  dans  les  ténèbres  de  l'avenir  j  voie 
toflî  clair  dans  la  nuit  des  ombres  &  des  figures , 
:omme  s^ils  étoient  dé)a  dans  leyour  même  de 
'accompIifTement  >  travailler  tous  de  concert,  & 
ans  fe  connoitre  ^  à  décrire  les  événemei>s  de  fa 
fie  y  de  fa  mort ,  de  fa  réfurreftîon  glorieufe,  de 
es  miracles  ,  de  fon  rerour  dans  le  fein  de  fon 
?ere  ;  fes  moeurs ,  fes  maximes ,  Ççs^  combats ,  fes 
ifiâoires  \  lefFufion  de  fon  Efprit  fur  les  hommes , 
*ctablflïèmçnt  de  fon  égtife  fur  les  ruines  de  la 
Synagogue  \  fon  po>ivoîc  reconnu  par  les  maîttes 
la  monde  ;  fon  n^^m  invoqué  chez  les  natfons  les 
»las  reculées  ;  la ''réprobation  des  Juifs ,  la  voca- 
tion des  Gentils  :  tout  eft  prédit  exaftement  Se 
^n  détail  ,  rien  n*échappe  à  la  pénétration  des 
ftivins  Oracles.  Sermon  manufcrit  ,  amtTyme  & 
moderne» 

Soixante  &  dix  femaines  s'écouleront ,  après    Expllca. 
^ooi  le  Chrift  fera  mis  à  mort  :  Chrifius  occidetHr^  don  des 
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Prophé-  Le  Peuple  qui  le  reniera  ceflera  d'être  fon  Peu* 
éie*  î  rien  de  pjç  .  £^  „^^  ^^j^  ^y^^  Populns  qui  eum  negaturuscjk. 
plus  précis  jj^^  nation  viendra ,  commandée  par  un  chef 
de  Daniel.  ^"^  détruira  la  Ville  &c  le  Sanâuaîre  :  Et  civitâ^ 
Dan.  9.  tem^  &c.  dijfipabit ,  &c.  La  guerre  finira  parla 
î^.  •  ^  dcfolation  ordonnée  :  Et  pcfi  finem  beili  fiatm 
^^A^  ^^L^'  ^^yS/af iV>.  Les  viâîmes  cefferont ,  les  facrifices fê- 
Idem.  Uid    jojjf  abolis*.  Deficiet,  hoftid,  &c.  L*abominâdoB 

iëein»  laid,    ^    %     % ,  r  t     >       r        ii4-         1        *-••«▼• 

Id-m.  Jhid.  ^  ladelolation  lera  dans  le  Temple  :  Ertttnjeah 
Idm^  ibid.  ploi  &c.  Et  la  dcfolation  durera  jufqu'à  la  cofl- 
Idem  lUd.  Sommation  des  temps  :  Et  ufque  ad  confummatn^ 
nem.  Or ,  cette  dc(olation  marquée  dans  un  dé- 
tail fi  précis ,  n*étoit  point,  celle  qui  fut  cauféc 
par  les  armes  de  Babylone.  Daniel  qui  faifoit 
cette  préditbioQ  ,  vivoit  lui-même  affervi  à  Nata- 
chodonofor  :  le  Temple  détruit  alors  par  le*, 
mains  de  ce  Conquérant,  devoir  être  relevé  foi* 
jante  &c  dix  ans  après  :  &  la  gloire  du  nouveau 
Temple  devoit  furpafler  celle  du  premier,  parce 
qu'il  devoit  être  honoré  de  la  prékncedu  Mcflie, 
C'eft  donc  de  (jpT.mple  nouveau  que  Daniel  ao- 
nonçoit  la  dt  ftruétion  &c  la  dcfolation  finaie  ;  & 
les  Prophètes  fes  allociés  dans  la  même  captivité, 
le  regardoient  comme  le  vrai  tombeau  de  la  R^ 
ligion  Judaïque ,  &  le  berceau  du  Chriftianifoe« 
Sermon  imprimé  attribué  au  P.  la  Rue. 

Vans  les  Réflexions  Théologi^ncs  &  JlïorakSt 
Fon  trouvera  de  quoi  s'étendre  amplement  Jvrlf^ 
Prophéties. 


.''7 


Tous  les         Ouvrez  nos  Livres  faints,  &  vous  y  trouva |i 

Livres    ^  yez  par*tout  notre  augufte  Libérateur  prédit  ftlfe 

Saints  defî.  annoncé  :  vous  y  trouverez,  qu'il  devoit  avoir  wlte 

rA^uteur(!e  Précurfeut  ;  quil  devoit  naître  enfant  5  queB**'' 

la  Keligiûn  thléem  feroit  le  lieu  de  fa  naîiïance  ;  qu*jl  fotii- 

Chféuen-  rôit  de  la  famille  royale  de  David  j  qu'il  feroit 

ne.  adoré  par  les  Mages  des  fon  berceau  >  que  4e  OA 
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annonceroir  à  la  terre  fa  nàUTance  ;  qu'il  reroîc  la 
viâime  pour  les  péchés  &  la  pierre  fondamen- 
tale de  Ton  Eglife  ;  que  Jérufalem  heurreroit  con- 
tre cette  pierre  divine  -,  qu*elle  s'y  brîiferoit  ;  de 
telle  forte  qu'on  peut  dire  >  ayant  en  main  les 
Prophéties ,  &  d  autre  part  Jefus  devant  les  yeux , 
que  ces  hommes  infpirés  ont  moins  prophétifé 
de  Jefus ,  qu  ils  ne  nous  ont  tracé  for»  hiftoire.  En 
effet  ils  l*ont  vu  entrant  dans  Jérufalem ,,  Roi  pa-!> 
ciâque  &  monté  fur  une  ânefle ,  vendu  trente  de-» 
niers  &  jufqu^à  l'emploi  de  cet  argenr  »  trahi  par 
fbù  ami  &  jufqu'à  ta  fin  malhcureufe  de  ce  traî- 
tre. Il  a^été  devant  leurs  yeux  couvert  de  cra- 
chats j  raiïafîé  d'opprobres  >  défîguré  comme  un 
•Lépreux.  Ces  conleils,  ce  complot  des  Juifs  avec 
la  caufe  de  leur  haine  contre  le  Seigneur ,  font  une 
'de.  leurs  Prophéties  claire  &  didinde.  Falloir -il 
pour  une  connoiffance  pleine  des  chofes  à  venir  ^ 
que  le  Prophète  vît  ces  Juifs  autour  de  la  Croix  , 
s'ailbuviffant  de  fon  fang  ,  lui  infultant  par  des 
branlemens  de  têtes  »  par  des  railleries  ameres ,  le 
défiant  de  fe  fauver  lui-même,  lui  perçant  les 
mains  &  les  pieds ,  comptant  tous  fes  os>  les 
foldàts  partageant  fes  vêtemens  &  jettanc  fa  ro- 
be au  fort ,  Tabbreuvant  de  fiel  &  de  vinaigre  î 
Le  Prophète  a  vu  tout  cela.  ]ufqu*a  ces  plaintes 
de  rabondon  &  du  délaillement  de  fon  Père ,  il 
les  a  entendues  &  les  a  prononcées  en  ta  perlonne 
de^  cet  unique  Fils  de  Dieu  :  ils  l'ont  va  mourir 
aflbcié  aux  fcéicrats  :  ils  ont  vu  la  gloire  de  Cati 
fépulcre»  &   le  repentir  de  ceux  qui-Tavoient 
percé.  Un  fcul  Pfeaume,  fans  qu'il  puiflè  con-      pj^  j,^ 
venir  en  aucune  manière  am  Prophète,  renferme. 
les  Myftcres  de  la  Paffion ,  de  la  Réfurreékion-^ 
de  la  Glorification  de  Jefus  de  Nazareth:  :.&  tout 
encore  une  fois  y  eft  auffi  clair  que  dans- fon  Hi- 
ftoire.  Un  Sermon  manujtrit^  &L\jifiteHrd0s  Dif-r. 

Ee  iv 
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ceur  choijij .,.  Jecood  Sermon  ,  Tome  treizième» 
'  Cefl  ainfi  que  la  vie  &c  la  conquére  du  Me(Ee 
ont  été  prédites  pendant  plufieurs  (îécles  par  des 
Prophètes  éclairés ,  de  diffèrens  âges  ,  de  diffeteni 
cara(Sfceres ,  de  difTcrerites  conditions ,  de  différeos 
pays ,  qui  n'ont  pu  ni  fe  voir ,  ni  concerter  enfenh 
ble,  Oleroit  on  dire  que  ce  foit  rcfprit  d*erreat 
qui  ait  également  guidé  ces  différentes  mains) 
Et  ne  doit-on  pas  dire  au  contraire  que  c'efl  Tef- 
prit  de  Dieu  préfent  à  tous  les  âges  >  à  tous  les 
climats ,  à  tous  les  (iécles ,  de  qui  ils  ont  empruA- 
té  leurs  divines  lumières.  Sermon  manHfcrit y  tfw- 
fiyme  &  moderne.  • 

La  certitude  des  Prophéties  eft  peut  -  être  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facile  à  démontrer  dans  nottci 
Religion.  Il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  yleûc  des  Prophé- 
ties y  il  falloit  qu'elles  fuflent  fans  foupçon^  qu'il  x 
y  eût  pour  elles  dans  l'Univers  un  témoigna^ 
au-deflTus  de  toute  chicane ,  un  témoignage  uni- 
que dans  fon  efpcce ,  &  qui  renfermât  la  force 
de  tous  les  témoignages  enfemble  :  &  c'eft  à  quoi 
Dieu  a  pourvu  avec  une  providence  qu'on  ne 
peut  allez  admirer.  Ce  témoignage  invincibiCf 
réunifiant  en  lui  mille  témoignages  ,  ce  témoi* 
gnage  aurdelTus  de  tout  foupçon  qui  ne  peut  être 
rejette  fur  aucun  des  défauts  qui  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  les  témoignages  humains  ;  c*eft  k 
témoignage  des  Juifs  ,  ennemis  connus  de  notre 
Religion  :  ils  rendent  témoignage  à  la  vérité  de 
nos  Prophéties.   . 

-  Dieu  toujours  impénétrable  dans  fcs  def- 
feins  »  &  adorable  dans  fes  confeils  »  a  fçu  tirer 
de  l'amour  des  Juifs  pour  les  biens  charnels ,  on 
2eie  fans  égal  pour  les  Livres  de  la  Loi  ^  où  ces 
biens  charnels  ibnc  promis ,  &  oi\  les  Prophé- 
ties fe  trouvent  renfermées.  Ces  Livres  font  faints, 
ils  le  f^avent,  &  jCcU  peut  les  leur  rendre  ptér 
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rletn  :  mais  ces  Livres  renferment  leurs  efpéran-  gion  Chti^ 
CCS  charnelles ,  les  titres  de  leur  nobleiïe  &  de  tiefthe. 
lear  prééminence  fur  les  nations.  Voilà  ce  qui 
les  leur  rend  chers  &  plus  facrcs  que  leur  fainteté 
même.  Ces  Livres  renferment  des  prcdicStions 
qui  affligent  les  Juifs  :  mais  ils  renferment  audî 
des  promeffes  qui  les  flattent.  La  promeiïe  l'em- 
porte fur  la  prédiébion ,  &  elle  la  leur  cache  toute 
entière  :  ain(i  les  Livres  où  fe  trouvent  les  pro- 
meflès  mêlées  avec  les  menaces,  font  confervcs 
par  eux  :  ils  les  confervent  avec  le  dernier  foin  , 
quoiqu'ils  ne  les  entendent  pas ,  pour  vérifier  cette 
Prophétie  d'ifaïe ,  qui  dit  que  les  Jugemens  du 
Seigneur  leur  font  confiés ,  mais  comme  un  Li- 
vre fcellé ,  &  dont  la  connoiffance  n'eft  que  pour 
fcs  difciples  :  Signa  Ugem  in  difeipHlis  mets.  Tu  (T*  ^*  ^* 
fabfiftes  en  core  ,  peuple  malheureux  ,  pour  nous 
fervir  de  témoin  contre  toi-même,  jufqu'au  jour 
heâteux  ovl  tu  feras  réuni  à  nous  dans  une  même 
foi  de  ces  divins  oracles  !  Tu  fubfiftes  pour  fervir 
aujourd'hui ,  contre  tes  propres  fureurs,  une  Re- 
ligion qui  te  doit  recueillir  un  jour  poui:  être  ta 
gloire  )  pour  être  ta  confolation  &  ta  joie  dans  la 
défedion  de  tes  anciens  enfâns  ! 

L'incrédule  frappé  de  Tévidence  de  quelques     Combien 
Prophéties ,  ne  fe  joindra-t-il  pas  à  Porphyre  ,  cftpîtoya- 
Jour  dire  qu'il  eft  manifefte  qu'elles  ont  été  fa-  ^^f^„*'J'®" 
briquées  par  les  Chrétiènfs  !  Mais  oâ  Tincrédiile  n,^cWdulc 
trduvertt-c-il  des  gens  aflez  crédules ,  pour  croire  qui  veut 
*Vec  lui  que  le  Juif  a  reçu  des  pièces  qui  l*acca-  faire   en- 
flent des  mains  du  .'Chrétien  qui  en  triomphe  ,  }^^^^  *î"® 
c  qui  na  rien  de  fins  fort  pour  établir  fa  Reli-  [fj^  J^f J^^^ 
*ori  fur  les  ruines  du  Judaïfme  î  Ah  !  le  Jiiif  au-  fabriquées 
^ir  bien  plutôt  mis  en  pièces  fes  anciennes  Pro-  p:\r  les 
héties  ,  que  de  les  recevoir  nouvelles  d'une  main  Chrétiens, 
ennemie.  Non  ,  le  Juif  attcftera  toujours  con- 
^  lui-même  Se  contre  l'incrédule >  que  les  Pro- 
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(>hcties  ne  font  jamais  forties  de  fes  mains ,  qa^èl* 
es  y  font  religieufemenc  gardées  »  &  que  rieooe 
peut  y  avoir  été  inféré  de  nouveau.  Ceft  aiofi, 
grand  Dieu ,  que  vous  avez  pourvu  à  la  sûttà 
de  vos  Oracles ,  &  qu  ils  ont  en  eux-mêp[ie$  pis  h 
de  caraâeres  de  vérité  &  de  certitude  »  qu'il  vm  V 
P/.  91*  1'  faut  pour  être  crus  vrais  &  certains  :  TeJHmâm  m 
tua  credibilia  faEla  fnnt  tiimis.  Tout  ce  ijui  préak  1 
&  ceci  y  eft  extrait  de  [Auteur  des  Difcours  cheifa 
Ceft  en         Oui ,  c'eft  dans  Jefus  •  Chrift  feul  que  ooas 
J.  C.  feul     voyons  raccompIifTement  de  toutes  les  Prophé* 
que  fe  font  jj^^^  Ouvrons  les  yeux  fur  tant  de  grands  Hofr 

accomplies  r  ^    -/r  r  •  •  1»   j     •     -.^ 

lesProphé-   ^^^y  ^^^  avant  (a  naiHance  ont  tait  I  admiratKA 

ties.  de  leur  fiécle,  par  l'éclat  &  la  fublimiié  deleia 

vertus.  Cherchons ,  (1  vous  le  voulez  ,  qoehtoe 
autre  Meflie  que  lui  :  que  dis  je  !  que  la  railoa 
feille  nous  ferve  ici  de  guide ,  nous  trouverool 
que  c'eft  dans  la  pei^onne  de  Jefus-Chrift  feol , 
que  les  Prophéties  fe  font  accomplies  ;  &  que 
c'eft  à  faux  que  nous  en  cherchons  ailleurs  Tac- 
complifTement.  Si  nous  voulons  les  entendre d^on 
autre  que  de  lui ,  elles  deviendront  toot-à-coop 
à  nôtre  efprit  des  énigmes  impénétrables.  Cent 
fois  pour  confirmer  fa  divine  miflion ,  on  lui  voit 
faire  des  œuvres  que  perfonne  n'avoir  faites  avant 
lui.  Le  Ciel  a  annoncé  fa  naiflance  :  les  Rois  fe 
font  proftérnés  devant  fon  Berceau  :  ils  fe  (ock 
fait  gloire  de  mettre  à  fes  pieds  leurs  Sceptres  1& 
leurs  Couronnes  :  tous  les  jours  de  fa  vie  axl^ 
telle  ont  été  marqués  au  coin  dés  bienfaits  :  il  a 
été  méconnu  par  le  peuple  qu'il  s'étoic  choifisillti, 
efl:  mort  fur  la  Croix  comme  un  coupable  >  Doatfl;^ 
rUnivers  a  publié  fon  innocence  :  le  foleil  s'ei|ij 
caché  pour  ne  pas  éclairer  un  déicide  (î  barbare} 
la  terre  à  tremblé,  les  rochers  ,  &c.  Il  a  éca*  1; 
bli  pour  toujours  fa  Religion  ,  malgré  la  fagc  ^; 
des  tyrans  Se  Içs  fureurs  de  l'enfer.  Ont  voie  kl  U 
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Juiis  fes  ennemis ,  gémir  dans  une  honteufe  cap- 
•civîté ,  errans  Se  vagabons  par  toute  la  terre  ; 
fans  Roi  »  fans  Autel ,  fans  Sacrifice  :  ils  fubfiftenc 
comme  le  cadavre  d'une  Religion  morte ,  ou  plu- 
tôt pour  fervir  de  preuves  vivantes  à  la  vérité  du 
Chriftianifme.  Les  Juifs  ont  été  réprouvés ,  & 
le$  Gentils  (]ui  n'étoiem  point  le  peuple  de  Dieu» 
font  devenus  font  peuple  choi(i.  Sermon  manufcrit 
anonyme. 

Que  peut  oppofer  l'incrédulité  à  des  preuves     Rjponfês 
fi  éclatantes  ?   i^.  Dira-t  elle  que  les  Prophéties  à  quelques 
.qui  ont  prédit  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  ont  ^^^^^^7 
été  fuppofées?  t^.Dira-t-elle  que  les  merveilles  J^il"^' 
■de  Jefus  -  Chrift  qui  ont  accompli  ces  Prophé- 
ties, fontfauffcs,  ou  équivoques?  ^^.  pira-t-elle 
enfin  que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  font  véri- 
tables »  mais  que  c*eft  feulement  par  les  forces 
'hamaiiles  ,  ou  par  la  vertu  même  des  Démons 
qu'il  les  a  opérés  ?  Que  l'incrédulité  rougide  ici 
de  fes  blafphêmes  \  il  eft  facile  de  la  confondre. 

i^.  Nous  navons  pas  inventé  ces  Prophéties  :     Première 
les  Juifs  nos  plus  implacables  ennemis. en  fgpt  j|||nfe* 
les  gardiens  fidèles.  On  voit  ce  peuple  non  fl^  VP 

Eeit ,  mais  juftement  frappé  de  Dieu ,  conferver 
î  Livre  qui  les  contient ,  pour  fervir  à  fa  con- 
damnation ,  &  pour  nous  fournir  une  des  plu$ 
éclatantes  preuves  de  la  vérité  de  notre  fainte 
Religion  Ils  aiment  ce  Livre  divin  ,  fans  le 
eomprendre  :  tous  les  Chrétiens  y  voient  le 
/Meifie  repréfenté  comme  dans  un  miroir  fidèle  : 
mais  par  malheur  pour  lui ,  le  Juif  quoiqu  il  le 
porte  &  qu'il  le  life  comme  nous  ^  il  eft  cepen- 
dant le  (cul  qui  ne  l'y  voit  pas. 

2®.  Perfonne  n'a  jamais  douté  de  la  vérité  des     Seconde 
tnîraclcs  de  Jefus-Chrift  :  la  fimplicité  fait  le  réponfe^ 
beau  caraébcre  du  Livre  qui  les  contient,  &  on 
m'y  trouve  point  ce  langage  fardé^  qui  n'eft  deftiné 
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qu'à  donner  du  crédit  au  menfonge.  Auffi  Is  L 
plus  grands  ennemis  de  Jefus-Chrifl; ,  n'onc  jamais  " 
ofc  nier  la  vérité  de  les  miracles.  L'impie  Mi- 
homet  forcé  par  leur  éclat  y  leur  a  donné  les  cép 
moignages  les  plus  favorables  ;  &  Julien  l'Apo- 
ftat  aŒs  fur  le  trône  des  Ccfars  ,  a  bien  tentc.de 
fupprimer   le  Livre  qui  contient  ces  miracles, 
mais  il  na  jamais  eu  le  froiu  de  nier  les  miracb 
qui  y  font  contenus. 
Troîfiémc       30.  On  ne  peut  pas  attribuer  ces  miracles  i 

répoofe,  m^ç  vertu  humaine  ,  puifqu*ils  furpaflent  les  foi- 
ces  ordinaires  de  Thumanité.  On  ne  peut  pas  000 
plus  les  attribuer  au  Démon  ,  puifque  Dieu  ne 
peut  tromper  les  hommes  >  Ce  il  les  auroit  trom- 
pé ,  s'il  a^oit  confirmé  le  menfongc  par  des  mit»? 
clés  Cl  ccLtans ,  &  s*\\  eue  permis  qu'un  homaoe 
n'étant  pas  Dieu  ,  eût  fait  des  adions  divines.  Il 
e(l  donc  confiant  que  les  Prophéties  ont  annoncé 
les  miracles  que  l'Auteur  de  la  Religion  Chic- 
tieiine  devoir  opérer  ,  ôc  que  Jefus-Chrift  a  feii 
voir  par  les  miracles  qu'il  a  opérés,  raccomplif*" 
fement  de  toutes  ces  Prophéties  -,  &  par  une  ce»- 
^féjplence  nécefTaiie  ,  la  Reli;;ion  Chrétienne  eft 
donc  la  fî?ule  véritable.  Le  mime.  \ 

Les  mira-       Les  miracles  que  Jefus-Chrift  a  opérés  ,  fonf 

clesdeJ.C.  j^g  miracles  fenfibles ,  des  prodiges  auxquels  il 

n  ont  pu  ,,      .  ^,  ,       .,'        r^      '  Lr 

étrefoup-  ^^^^^^  pas  pollible  detre  furpris  i  car  oblcrMn 
çonnés  de  ^^  ce  n'eifc  pas  un  ou  deux*  prodiges  arrivés 
feux.  comme  au  hafard  ,  le  nombre  en  eft  infini  5  ce 

font  des  prodiges  opérés  non  dans  1:'  fecret,  nuis 
au  grand  jour  \  non  fous  les  yeux  de  quelques 
Difciples  affidés  »  mais  à  Icb  vue  des  ennemis  les 
plus  attentifs  &  les  plus  jaloux  -,  non  par  de  puif* 
lans  Princes  dont  l'autorité  eût  été  capable  d'ino- 
pofer ,  mais  par  de  pauvres  pécheurs  fans  auto- 
rité ,  fans  crédit  ;  non  à  certains  mpmens  myfte- 
rieux^  ni  après  de  longs  préparatifs  ^  mais  d'une 
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parble ,  d'un  regard ,  fans  afTeâation  ^  fans  appa* 
reîl  5  enfin  ,'ce  font  des  prodiges  qu'il  eft  ailé  , 
quand  on  y  va  de  bonne  foi  >  de  diftinguer  de 
certains  preflîges  qui ,  n'ayant  rien  de  folide  ni  de 
fuivi,  font  tonibcs  avec  leurs  auteurs,  fans  qu'on 
en  aie  parlé  dans  la  fuite ,  que  pour  s'en  venger 
par  le.  mépris.  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  d'une 
nature  bien  différente ,  n'ont  point  été  enfevelis 
avec  lui  dans  la  mort  :  Ton  t-ombeau  eft  devenu 
la  fource  féconde  de  ce  torrent  de  prodiges  qui  ^ 

ont  inondé  l'Univers  :  fes  Difciples  après  lui  en 
ont.£ait  de  plus  grands  que  lui.  L^  nature  éton- 
née du  renverfement  de  fes  loix  ,  a  mille  fois 
ren4u  hommage  à  la  divinité  de  la  Religion. 
Voilà  le  fondement  fur  lequel  porte  notre  fou- 
miffion  à  la  foi  :  Domino  teftimonium  perhihente  AS,  14; 
er  dantefigna  :  Le  témoignage  que  Dieu  a  rendu  3- 
à  k  vérité  de  la  révélation.  L Auteur  des  Difcours 
de  piete. 

:   Qu'on  ne  demande  pas  comment  nous  fçavons    Sans  bief* 
que  Dieu  les  a  opérés  en  cflfèt ,  ces  miracles  tant  f^t  ^*  /**• 
yantés.  En  vérité,  il  faut  douter  de  tout}  douter  "^"*  *^" 
fi  OQUS  avons  de?  ancêtres  ;  doutçr  s'il  y  a  eu  des  conteftcr 
euples  avant  nous  ;  douter  de  tout  ce  que  THi-  h  vérité 
otre  nous  a  confervé ,  pour  ofer  révoquer  en  des  mira- 
doute  les  miracles  de  Jefus-Chrift  :  tout  confpire  clés  de  Je- 
à  nous  en  conftater  la  vérité  &  la  réalité.  fus-Chnft. 

. jGe  qui  doit  nous  raflTurer  fur  la  réalité  des  mi-    1®.  Lerap- 
Mcles  de  Jcfu$  -  Chrift  ,  ce  font  mille  témoins  P^rt  des  té- 
oculaires  ;  témoins  dont  les  uns  n'étant  pas  Chré-  ^i^'"'^'  ^^^* 
tiens  ,  ne  peuvent  êtrç  fufpeûés  de  flatterie  ;  &  ^^^j^^  ^^ 
dont  les  autres  enlevés  à  l'idolâtrie  par  la  force  j.  c. 
&  l'é^'idenct^  de  ces  mêmes  miracles  ,  n'ont  pas 
iaic  difficulté  de  fceller  de  tout  leur  fang  ,  le  té- 
moignage qu'ils  en  ont  rendu.  Remarquez  qu'il 
tie  s'agit  point  ici  d'idées  abftraites,  ni  d'opi- 
Jiions  fùpeifticieufes,  dont  on  auroit  pu  le  prcoc-* 
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cuper  dès  1  enfance  ;  il  s'agit  de  h\tp  palpableti 
de  merveilles  fenfibles  que  l'on  voie  dé  fes  yeux^ 
que  Tort  touche  de  fes  mains  »  connme  la  guén- 
/      f on  de  l*Aveugle-né ,  la  réfurredion  dé  Lazare  ^' 
&c.  la  difpoficion  où  croient  les  premiers  Fidè^. 
les ,  &c.  de  verfer  leur  fang  en  preuve  de  la  vé« 
tiré  des  faits  qu'ils  atteftenr. 
1^.  La  rat-       Mais  quand  le  concert  des  témoignages,  ferdt 
Ton  feule     ttioins  parfait ,  la  raifon  ne  fuffit*eile  pas  potf 
dépofe  en   ,,^^3  f^j^g  comprendre  que  jamais  la  Religioa 
mSes^'   Chrétienne  n"eât  pu  s'établir  fans  le  fecours  dei 
deJ.C.      miracles  les  plus  puilTans  ?  Ecoutons  un  peu  là 
raifon.  Peut  on  concevoir  qu'une  Religion  qd 
viétit  attaquer  les  Loix  ,  troubler  les  morôiSi 
changer  les  ufages ,  détruire  le  cuire ,  réduire  en 
poudre  les  Dieu^  de  toutes  les  Nations  :  Reli- 
gion d'ailleurs  auftere  ,  incommode  » .  cnnàxâi 
des  aifes  &  des  plaifirs  y  peut-on ,  dis-je  >  conce- 
voir qu*une  Religion  de  cette  nature  >  ait  fût-  \ 
motlté  tous  les  obftacles  que  lui  oppofoTenc  là 
préjugés  8c  les  mœurs  >  qu'elle  ait  pris  racine  ^')P 
ne  dis  pas  feulement  au  milieu  du  peuple ,  niiâ 
parmi  les  grands  &  les  fçavans  ^  qu'elle  ait  écé^ 
embraffée  avec  joie  par  les  moins  crédules,  pt 
les  courtifans ,  &c.  par  les  libertins ,  qu'elle  aflii* 
îettifToit  au  joug  d'une  vie  auftere  ^  par  des  v> 
îuptueux  ,  des  avares  ?  &c.  Peut  -  on  concevoir 
que  les  efprits  autTi  pénétrans  que  les  Juftins ,  là 
Cypfriens ,  &c.  aient  préféré   à  la  Religion  dS 
leurs  pères ,  Religion  douce  &  riante ,  une  Rcii*  I* 
gion  étrangère  ,  perfécutée  ,  rebutante  à  la  na-|J 
ture  }  &c.  C'eft  ce  que  l'on  ne  comprendra  j»*  p 
mais ,  pour  peu  que  Ton  connoiffe  le  cœur  de   ^ 
rhommê,  La  raifon  s*accorde  donc  avec  toillfr 
l'antiquité  ,  à  conftater  lés  merveilles  par  Icf* 
quelles  le  Tout-puiflTant  a  confirmé  la  révélarioni^ 
£ft-il  rien  de  plus  raifonnable  3  que  de  fç  rendit 
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.la  parole  &  à  l'autorité  d'un  Dieu)  Le  même. 

JLa  Religion  que  Jefus-Chrift  a  établie  eft  Une  :    Divers  ca- 
Jftum  c^rpHs  mnltifumus.  Une ,  difent  les  Théo-  ^a^^tes  de 
ogîens,  autant  par  l'Unité  de  fon  Chef  que  de  fa  '^^lîiÈ" 
'ci  :  de  fon  Chef ,  en  recevant  le  Pontife  Romain  „ç 
:oiiinie  Vicaire  de  Jefus-Chrîft ,  &  reconnoif-     i*.  nile 
anc  dans  lui  cette  primauté  que  le  Sauveur  lui  a  eft  Une. 
kccôrdée»  que  les  Conciles  lui  ont  confirmée,    hCwr.nw 
|ite  toute  TEglifc  s*eft  fait  un  devoir  de  lui  con-  '^' 
ifrcver,  &  que  perfonne  ne  lui  a  ofé  difputer , 
^ue  ceux  que  le  fchifme  &  rhéréfte  nous  a  enle- 
vés :  de  la  Foi ,  en  ednbralfant  fous  l'autorité  de 
ce  Pontife  joint  aux  premiers  Pafteurs ,  le^  niêmes 
points»  Se  rejettant  tout  ce  que  rejette  &:  réprou- 
ve une  autorité  de  cette  nature.  Et  oà  fe  trouve 
aujourd'hui ,  que  parmi  les  Chrétiens  Cacholi- 
qaès  ,  Apoftoliques  ,  &  Romains ,  cette  heu- 
reofe  unité  ? 

-   Après  tout,  la  ReHgîon  Chrétienne  eft  lou-    »'.HlIecft 
viagc  d'un  Dieu ,  &  cet  ouvrage  doit  fe  ffentîr  ^^^^^ 
dt  la  fainceté  de  fon  Auteur.  Y  a-t-il  des  Saints 
ailleurs  que  parmi  les  Chrétiens  Catholiques  ? 
Eft-ce  à  nous  ,  eft-ce  à  nos  frères  errans  qu'ap- 
partiennent les  GrégoiresTaumaturges,  les  Be- 
Bôlis  folitaires»  les  François  pénitens?  Eft-ce  à 
MUS ,  eft-ce  à  nos  frères  errans  qu'appartienneûc  ' 
As  Chrétiens  répandus  dan;  les  bois  &  les  forêts  ^ 
gémiflàns  fous  la  cendre,  exténués  par  les  jeûnes , 
ttorts  à  eux-mêmes  pour  ne  vivre  qu*à  Jefus- 
ehrift? 

La  Religion  que  Jefus-Chrift  a  inftituée  doit      Elle  eft 
enibraffer  le  monde  entier  &  s'étendre  d*une  ex-  répandue 
tréœité  à  l'autre ,  parce  que  c*eft  à  tous  les  peu-  P^'  ^^"^® 
pies ,  à  toutes  les  nations  que  les  Difcîples  eurent   *  '^"^* 
^rdçe  de  prêcher  la  pénitence  &  la  rémiflîon  des 
|>échés.  Et  quelle  lieu  (i  inacceflîble,  quelle  con* 
bée  fi  reculée  où  la  Religion  n  ait  pas  percé  »  de 
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OÙ  (es  Difciples  &  les  parcifans  de  cette  ReligiôQ 
D*aienc  pas  pénétrés  ?  De  l'Orient  à  TOccidenr  »  da 
Septentrion  au  Midi^  par-tpuc  on  a  vu  ces  hom- 
mes zélés  comme  autant  de  nuées  bienfaifanttfii 
&  par-tout  la  Croix  a  brillé ,  par-tout  }.  C  a 
été  adoré  &  a  trouvé  des  lujets  qui  fe  font  Touavs 
à  les  décidons  &  à  fes  loix.  Lt  P.  Du  Fay. 
La  ReU-       Religion  impi:  qui ,  maigcé  tes  ridicules  rête*; 
gîon  de       ries ,  te  fais  encore  révérer  de  cette  grande  partie 
Mahomet     j-  1  Orient  qui  nous  eft  fi  chère,  neft-ce  pasao 
bH^  "^  u  "    ^^^^8  ^  ^^  carnage  que  tu  dois  ton  funefte  éta- 
par  la  force  i>liilement  ?   Mahomet,  l'ambitieux  Mahomet  « 
éti  armes,  ton  ^chef  audacieux  fçut  forcer  par  les  armes  ceux 
qu'il  ne  put  gagner  par  Tattrait  du  plaifir.  Le  Ci- 
metere  nimant  encore  du  fang  humain  qu'il  vieot 
de  verfer  ,  fait  Tunique  preuve  de  fa  Religion  » 
&  il  faut  fe  déclarer  pour  les  bifarres  rêveries  do 
fuperfticieux  Alcoran  ,  ou  expirer  fous  legUvC 
meurtrier  de  l*impo(leur.  Eft  -  il  bien  furprcoanK 
que  les  plus  foibles  cèdent  aux  plus  forts  ?  N'eft- 
il  pas  dans  l'ordre  que  le  vaincu  fubille  la  loi  da 
vainqueur  ? 
Les  dific-       Je  ne  parle  point  ici  de  ces  héréfies  récentes  que 
rentes  Se-     Tenfer  déchaîné  a  fufcîtécs  contre  le  Chriftiapif- 

ânt'^éîe?     ^^  '  ^'*nf^r^^  ^  lambition  les  ont  enfantées ,  U 

vées  dans     dépravation  des  mœurs  accréditées  ,  &  le  glaive  i 

le  Chriflia-  j'ofe  le  dire ,  les  a  cimentées.  Vertueux  fang  qui 

rifme  ,  (e  coulâtes  dans  les  veines  de  nos  Pères  ,  &  fi  cruel- 

/^"li-^"^'     lement  verfé  pour  affou vir  la  rage  de  nos  Héréfiar» 

la  force  de'  ^"^^  d'Angleterre  &  d'Allemagne,  vous  parlez  cih 

armes.         ^^^^  ^"^  éloquemment  que  celui  d'Abel ,  vod 

percez  jufqu'au  Seigneur.  Et  vous,  temples  démo* 

.lis,  mafures  rerpeûables,  plus  d'une  fois  vous 

nous  avf  z  arraché  des  larmes  ;  &  vos  triftes  débris 

ne  nous  rappellent  que  trop  vivement  ces  ex^cs 

honreux  qu'à  pu  feule  produire  la  fureur  de  Vhé^ 

léfic.  VjiHtcHTy  Sermon  de  là  Religion. 

L'on 
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L*on  ne  vie  jamais  la  Religion  de  Jefus-Chrift       A  la  (^if* 
('établir  ainfi.  Sans  force,  fans  armes,  elle  s*eft   fcrencedei 
DQontrée  feule  ^   ôc  elle  a  tout  gagné  :.elle  ne   ^"q^"     iJ 
cherche  point  à  fe  dcguifcr  fous  de  beaux  dehors  :    Rt^ligion 
elle  ne  mandie  point  dans  la  Cour  des  Princes    Chrétienne 
Se  puilfans  fecours.  Quand  les  Apôtres  parurent-    s'eft  étabKe 
Usa  la  tête  de  nombreufes  armcesîLes  vit-on    P^*"^^^^"'" 
jamais  le  fer  à  la  main  intimider  les  peuples  , 
troubler  le  repos  des  voilîns  ,  drefifer  des  pièges 
à  la  perfonne  des  Rois  ?  Non  ,  ce  n*eft  pas  en 
donnant  la  mort  à  ceux  qui  refufent  d*embraf- 
fer  la  nouvelle  Religion ,  qu'ils  la  perfuadent  aux    , 
foîfs  &  aux  Gentils,  mais  c'eft  en  mourant  eux- 
mêmes  pour  fa  défenfe  ,  qu'ils  en  font  voir  la  vé- 
rité aux  plus  aveugles  :  ce  n'eft  pas  en  commet- 
tant des  injuftices  qu'ils  s'attirent  des  Profélites  , 
mais  en  fouft'rant  eux-mêmes  la   perte  de   leurs 
>iens  &  de  leur  honneur.  Us  vont ,  félon  que  Jefus- 
Cbrift  le  leur  avoit  prédit,  comme  des  agneaux  au 
tniliea  des  loups.  Ecce  ego  mitto  vos  ficut  agnos  ,        x.^,  i^ 
é^r.  Et  ces  hommes  fans  forces  ,  fans   armes,    3* 
[ans  crédit ,  font  plus  de  conquêtes  à  Jcfus-Chrift 
que  Tïcw  feroient  à  la  tête  de  leurs^armccs  les 
plus  puiffans  Céfars.  Le  même. 

Mais  quelle  furprife  pour  moi  de  voit  ctablÎT  Surl^mc- 
la  Religion  Chrétienne  par  la  mort  même  de  fes  i&eiî:}>et« 
Seftateurs  i  Leurs  mains  innocentes  répandirent- 
elles  jamais  une  feule  goutte  de  fang  étranger 
poar  (butenir  leurs  autels  ébranlés  ?  Jamais  s*ar- 
merent^ils  pour  s'arracher  des  mains  barbares  de 
leurs  pcrfccuteurs ,  qui  leur  faifoient  endurer  les 
plus  cruels  fupplices  ?  Paroîfîez  pour  un  moment 
Empereurs  inhumains  ,  Tyrans  impitoyables  , 
dont  nous  détefterons  à  jamais  la  mémoire»  Im- 
pie Trajan  ,  barbare  Dioclétien ,  que  la  vérité 
forte  de  vos  bouches  facriléges.  Jamais  nos  vî^ 
étimes  chrétiennes  tirèrent- elles  le  glaive  pour 
Tome  r-  r  Morale  /.  VqI  )        F  f 
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s'oppofcr  à  votre  rage  ?  Ec  (î  voàs  fîtes  Theureiift 

expérience  de  leur  valeur  Se  de  leur  courage  i 

ne  fut^e  pas  toujours  pour    vous  protéger  Se 

foutenir  vos  trônes  chancelans  f  Sermon  mam^ 

crit  ,  anonyme  &  moderne. 

Ce  qui  doit       II  falioit  s'attendre  que  le  Chriftianifme  oe 

nous  con-  s*établiroît  pas  dans  le  monde  (ans  contradiûioa 

▼aincrc  de  L'idolâtrie  étoit  un  corps  trop  étendu  &  tropaf- 

la  venté  de    -        .  ,         5     i   •      a  o      r    *!•  ■. 

la  Relinon  ^^rmi  pour  tomber  de  lui-même  :  1  enter  ctoïc 
Chrétien*  trop  intéreiïé  à  le  foutenir  ,  pour  ne  pas  s'oppo* 
ne  ,  c*eft  fer  à  fa  deftruâion.Ce  n*eft  donc  pas  ce  qui  m'é- 
2"  kÎ-^  *'^*  tonne  le  plus  ,  que  la  Religion  Chrétienne  ait 

J^^  ^\  1^    ^té  traverlée  :  ce  que  j'admire ,  c'eft  que  mal- 
non -leule-        ,  ^  r  11       >  •  1  •/T'  j» 
ment  mal.  g^^  toutes  (es  tra vertes ,  elle  n  ait  pas  laiile  dar 

gré  mille     voir. cours.  Les  Apôtres  prêchent;  &  malgré  la  i 

obftacles  ,  (implicite  de  leurs  difcours,  une  je  ne  fçais  qacUe 

mais  cnco-  vertu  attachée  à  leurs  paroles  entraîne  les  cfprfts 
te  au   mi-   «  •      i  •      j     •  »  •* 

lieu  des  ob-       captive  les  cœurs  :  point  de  jour  qu  on  ne  voie 

Racles.         ^^  ranger  fous  leurs^tendarts  une  nouvelle  troopc 

decroyans,  &c. /4«r>"tf  Sermon  manufcrit* 

Les  par-       Ici  quels  fpefbacles  affreux  &  fanguinaires  fe 

tîfans  de  la  préfentent  à  mon  efprit  étonné*   Déjà  les  Pât* 

Religion      tcurs  de  TEglife  de  Jefus-Chrift  expirent  .fous  k 

fou!TTa"iî  S'^^^^  meurtrier  de  leurs  bourreaux.  Ah  !ç*Cfl 

ve ,  repro-  ^^  ^^"^  ^^^^  ^^  ^^^^^  Religion  faînte ,  le  pcrft 

duifêntune  troupeau   fera  bien-tôt  diiperfé  f  Non,  nooi 

mulfîtude     &   mille    grâces    vous    en   foient   rendues»'^ 

de  chré-     j^^jj  U\t\x  !  La  cruauté  exercée  fur  les  Apôo» 

fert  d*attrait  aux  nouveaux  Dîfciples  :  In  Chri'. 

Tertul,     fli^nis  crttdelitas  eft  illecebra  feSla.  Que   les  Ne* 

«mmf  ^*    ron$,  les  Maximiliens ,  les  Dioclctiens   trorapcf 

par  leurs  faux  Prophètes  immolent  à  la  vengcalD' 

ce  de  leurs  Dieux  paffionnés  les  ConfcflTeurs  (k 

Jefus-Chrift.  Qu'ils  rendent  contre  eux  des  Edits 

fanglans.  En  un  mot ,  que  pouftes  par  tout  ce  qoe 

le  faux  zélé  a  de  plus  amer  &  de  plus    barbare  t 

ils  fadenc  creufer  de  noirs  cachots.  Eh  !  Mes 


rcrfcs,  ces  lieux ,  infâmes  retraites  ordinaires  des 

:élérats',  deviendront  l'habitation  des  Saints.  De 

îs  fouterreins  ténébreux  fortira  un  elTain  nom- 

reiix  de  Chrétiens  :  Sanguis  Martyrum  Jemen  Idtm.  thîi. 

brifitan&rHm.  Quel  prodige  !  quel  miracle ,  s'c- 

ie  faînt  Jérôme  J  Quoi  !  Le  Maître  a  été  cruci- 

ïy  les  Apôtres  font  mis  à  mort,  les  Difciples 

ichainés,  &  la  Religion  prend  de  jour  en  jour 

î   nouveaux    accroinetnens  ?  Magifier  fujpen^    t)  Hyeron 

s  j  Jervi  vinEli  funt ,  &  quotidie  Religio crefiiK   fe^,  i^o, ai 

►uî,  elle  croîtra  malgré  l*acharnement  cruel  des  Hebid^ 

jifTances.  Nul  efïori  ne  pourra  étouffer ,  com- 

é  dit  un  Père,  cette  étincelle  forçie  des  cendres 

r  Jcfus-Chrift.  iJ Auteur.  Difcoursfnr  la  Religion. 

Que    Tincrédule   nous  contefte  ,    s'il   Tofe  ,       »  moîm 

us  ces  prodiges.  Pour  le  confondre ,  ou  plutôt  que  de-  ré- 

>ur  le  convertir  ,  Je  le  forcerois  de  me  répondre  noncer  à  la 

quelles  caufes  naturelles  il  peut  attribuer  des  '"^i^^"  ^    ^V 

rénemens  fi  jfîneulîcrs  &  fi  frappans.  Quoi  !    t^^  V^?^ 
.   ••     •    *        n  1    L         j  1    r  dre   a    des 

1  dirois-je,  eft-ce  par  le  hazard,  ou  par  la  rorce  prodiges  fî 

►utC'puiffante  du  divin  Auteur  de  la  Religion  ,  frappans  en 

le  tant  de  peuples  divers ,  que  des  nations  fi  faveur  de  la 

>r€S  &  fi  barbares,  que  des  Monarques  fi  piiif-  Religion 

ms  fc  font  fi  volontiers  fournis  à  la  Loi  du  Cru-  ^'^'^^"•"* 

fié  2  Eft-cc  par  le  hazard ,  ou  par  la  force  toute-      '  . 

aiflante,  &c.  que  douze  hommes  fans  force  >  fans  f 

cédit  y  fans  artifices ,  fans  armes  >  fans  aucun  fe- 

oors  humain  ,  après  avoir  bri(é  les  idoles ,  ren- 

trfé  les  autels,  détruit  les  temples  profanes, 

ont  devenus  les  Prédicateurs  de  la  Religion,  Se 

es  Réformateurs  du  monde  entier  f  Eft-ce  enfin 

>ar  le  hazard ,  ou  par  la  force ,  &c.  que  s'eft  in- 

loduiteune  Morale  fi  fainte  &  fi  relevée  en  mê- 

Me-tems*fi contraire  &  fi  oppofée  aux  fens  &  à  la 

Rlicatefle  de  la  nature  ?  Ah  !  Qui  d'entre  nou$ 

nefe  trouve  forcé  ,  àla  vue  de  tant  de  prodiges  , 

ieconfcfler  oue  la  force  duTrès-haut  eft  ici  ca-; 

Ffij 
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chce,  mais  qu'elle  agit  fenfiblement ,  comme  dit 
Habae.  3.  un  Prophète;  Ibi abfcondita  efi fortitudo  eJHs\  qae 
*•  nous  fommes  arrivés  à  ces  heureux  jours  précis 

par  Jefus-Chrîft ,  oii  Ton  adorera  fon  Pejre  non 
plus  fur  la  Montagne  ni  à  Jérufalem  ,  mais  dans 
une  Religion  fainte ,  qui  formée  par  les  fueurs  &  le 
fang  d'un  Dieu  ,  ne  foufFrira  rien  dans  fon  culte 
qui  ne  foit  digne  de  la  Divinité  ?  L'Auteur  y  tor 
négyrique  de  la  Croix. 
Comment       j^^    penfez  pas  que  cette   Religion  émanée 
Chrétien-    d*enhaut  ne  fouffie  nulle  contradiiStion  pour  8*4- 
iie    triom-  tablir.  Le  Paganifme  irrité  s'armera  pour  b  dé- 
phe  de  ri-  fenfe  de  fes  faux  Dieux  :  Torgueillcufe  Philofo* 
dolâtrie  &  p^j^  déploiera  toutes  les  fubtilités  du  Sophîfmc 
r  '  j   DU-"  pour  foutenîr  fes  opinions  &  accréditer  fes  cr- 
lofophe.       rcurs.  Mais  inutiles  efforts  !  la  Religion  triom- 
phante de  la  fureur  de  l'Idolâtre  &  de  Tanilice 
duPhilofophe  ,   enchaînera,  dit  faint  Augnftin» 
les  uns  &  les  autres  à  fon  char.  Déjà  ces  fuperbes 
rampars'de  dogmes  &  de  maximes  drefles  contre 
la  vérité  s'écroulent:  les  plus  zélés  partifans  de 
Terreur ,  les  dcfenfeurs  les  plus  entêtés  de  la  fo- 

fietftition  abandonnent  toutes  ces  belles  conooil- 
ances,  ces  maximes  fi  indubitables  ,  ces  détooa- 
ftrations  qui  jufqu'alors  avoient  paru  fi  claires 
&  fi  fenfibles  ,  pour  combattre  fous  les  étendais 
de  la  nouvelle  Religion.  Ah  !  quelle  gloire! 
quel  triomphe  pour  elle  de  faire  fi  prompcemeot 
fubir  fon  joug  à  ces  grands  hommes  ,  à  ces  rares 
génies  qui  fe  faifoient  comme  un  principe  &coin' 
me  une  gloire  de  ne  rendre  hommage  qu'à  leaf 
propre  raifon.  Et  certes  quel  plus  grand  prod^ 
que  de  les  voir  tout-à-coup  fe  dégager  de  leotflf' 
anciens  préjuges  ,  adorer  les  faintes  obfiruritéstfc 
la  Foi ,  détruire  en  eux  ,  félon  Texpreffifc  de  FA* 
pôtre,  toutes  les  hauteurs  de  Tefprit  humain  ci 
pourroient  porter  quelque  ombre  à  la  fcience  df 
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)îea.  Dejlmentes  omnem  altituâinem  extollemèmji       jj,  Cùt, 
dverJHsfcientiam  Dei.  Ce  triomphé  eft  fi   frapr    lo.  4  6*  5- 
»anc ,  que  (î  la  Religion  ,  qui  en  apparence  n'écqic 
|ue  foiblefle  &  folie ,  n'eue  été  en  effet  la  force  & 
a  fagefle  du  Tôut-puidant ,  elle  n'eût  jamais  opéré 
le  telles  merveilles.   Le  même.  Triomphes 

Sans  nous  rappcller  ici  ces  jours  de    dîffolu-   ae  la  Reli- 
ions où  le  vice  révéré  triomphoit  avec  impunité  ,  gîon  fur  le 
ictctons-nous ,  die  faint  Athanafe,  à  confidérer   cœur* 
-)âr  quels  moyens  toute  la  terre  fe  trouve  auffi  fu- 
iyitjement  «ju^heureufement  bouleverfée.  La  Reli- 
gion de  Jefus-Chrift  eft  arborée  ,  te  crime  eft 
:on6ofiia,  Tempire  des  pallions  eft  détruit,  le 
vke  eft  profccit  :  les  plus  voluptueux  ^.les  plus 
^ém^nésf ,  les  plus  fiers  préféreront  déformais  la 
pauvreté,  aux  richeiTe^ ,  tes  fouffraujces  aux  plai- 
Bts\-  tes  opprobres  à  ta  gloire.  P  m*  r 

1*.  Avant  la  prédication  de  TÈvangiTe ,  le  de-   irionjphe 
Gr  des  honneurs  domînoit  impérîeufemçnt  tous   fur  les  hou- 
les efprits.   Mats  fitôt  que  ta  Religion  à  planté  la    neurs* 
Croix  ,  les  plus  fiers  des  Céfars  tiennent  à  tioo- 
neur  de  lui  rendre  leurs  hommages  :  ils  en  déco* 
rent  leur  diadème  ?  &  tout  l*univers ,.  au  rapport 
de  faint  Auguftin  ,  &  étonné  de  von:  cet  inftru- 
ment  d^rgnominie  paflTer  du  lieu  infâme  des  fup- 
plices  ,  fur  le  front  des  plus  auguftes  Monarques* 
Le  même  toujours  dans  le  même  Dif cours.  Second 

Avant   la  prédication    de  la  Religion  ,  tout  triomphe 
ôbéifiTott  à  Tor ,  félon  Texprcflion  du  Sage ,  rien  fur   les  ri- 
ft*étoit  oublié  pour  parvenir  à  fa  poffeflion.  Maïs  cheffcs. 
la  Religion  n  à  pas  plutôt  jette  les  fondcmcns  » 
que  tous  reconnoiCfent  le  vuîde  &  le  néant  des 
rîcheïTes ,  tous  s'en  défaifîflfent  avec  joie.     Plus 
tf  Achabs  înjuftes  qtrî  ufurpent  la  vigne  du  pa- 
cifique Naboth  ;  plus  d'Ezéchias  préfomptueux 
<juî  étalent  avec   fafte  la  magnificence  de  leurs 
udfors  5  plus  de  riches  crtfets  qui  s'habillent  de 
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fin  lîn  &  dé  pourpre  au  dépend  des  fueursde 

louvrier  &  des  fatigues  du  Marchand. 

Triomphé       Avant  là  prédication  de  la  Foi  ,  que  d^hom- 

^i»lesplai-   nies  voluptueux  &  fcnfuels^  livrés  aux  plus fales 

"'^'        '      plaifirs  de  la  chair  !  Mais  dès  que  la  Religion  fe 

fait  entendre,  les  plus  mois  &  les  plus  efféminés 

préfèrent  les  auftéritcs  aux  délices  ,  les  rigueas 

des  plus  affreux  fupplices  aux  attraits  des  plu* 

cbarmans  plaitirs*    Le  même  dans  le  même  IHp, 

Ènn?nt  ^^  ?*^^  "^  P^^  '^  ^^^^^  ^^  TéloquenQ^  y  ni  pU 
s'eft  point  "^  fubtilité  du  difcours  que  la  Religion  Chrétien- 
accrédiiée  ne  s'eft  étabije  dans  le  monde.  La  doftrinc  de 
par  la  fub.  Jefus-Chrift  n  eût  jamais  rien  d'éclattant  que  (a 
tilitédu  funpiicîtc  mênie  :  jamais  elle  ne  fut  foutenoe  pat 
ra^nn©.  la  pompe  éblouiffantc  des  paroles,  ni  par  les 
charmes  de  l'éloquence  humaine.  Oeft  dnïcia 
de  rignprarice  &  de  la  rufticitéque  fortentfcs 

{)remiers  Prédicateurs  :  jamais  ils  n*employetcnt 
es  vains  ornemens  de  la  fageiTe  humaine,  quoi- 
qu'ils eùffent  à  combattre  le  (îécle   le  plus  poK 
&  le  plus  fubcile  qui  fût  jamais  j  &  ils  firent  à  la 
face  de  TUniverscet  humble  mais  glorieux  aveu, 
de  ne  fçavoir  autre  chofe  ,  finon  Jefus  ,  &  Jcfus 
crucifié.  Sermon  mamijcrit ,  anonyme  &  moderne. 
Malgré         Le  propre  de  l*homme  ceft  de  changer  :  mais 
cr^ture^   Ï^^^S^^  fa  légèreté  naturelle  y  eft  d^aiUeurs  folli- 
ledeshom-   circe  par  le  defir  d'une  lîtuation  plus  commodci 
me>,  laRe-   c*eft  alors  qu'on  ne  peut  fe  promettre  de  lui  au- 
iigion  s'eft   ^une  fermeté  dans  le  parti  qu'il  a  embraffé.  Les 


i.gii/ii  »  cit   cijiie  termete  dans  le  parti  q 
perperuée      ^„r_,  A'^Cr^A  Tr^rt/^nr  A^  1>P, 


qui  vient  de  déployci 
fon  bras  en  leur  faveur  :  mais  font-ils  entrés  dans 
le  dcfert ,  voilà  qu'ils  commencent  à  foupirer 
après  les  viandes  de  l'Egypte.  Ceft  que  l*homme 
eft  toujours  homme ,  c*eft-à-dire ,  toujours  fujct 
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k  fe  démentir  à  la  première  cdntradi^lion.  Il 
écoic  donc  à  craindre  que  la  Foi  ne  fe  reffentîc 
elle-même  du  penchant  que  les  hommes  ont  à 
changer;  6c  que  ii  elle  éroit  gourée  pour  un 
rems  ,  elle  n'eue  enfin  le  fort  des  opinions  >  qui  » 
après  avoir  rempli  les  Ecoles  de  leurs  partifans , 
tombent  enfin  pour  faire  place  à  de  nouveaux 
fyftêmes ,  qui  ne  font  pas  eux-mêmes  de  longue 
durée.  Qu'on  me  dife  donc  qu'cft-ce  qui  peut 
rendre  ici  Thomme  capable  d'une  confiance  donc 
ii  paroit  incapable  par-tout  ailleurs  ,  fi  ce  n'eft 
celui  qui  peut ,  quand  il  lui  plaîc ,  donner  du  poids 
8c  de  la  confiance  aux  vents  mêmes  ?  jiutre  Set' 
m0ft  manufcrit* 

Vous  le  fçavez  ,  rîen  de  folîde  dans  le  monde,      La  Relî- 
tout  y  efl  fragile.   Les  honneurs  font  des  titres  ^}^^  Chré- 
fpécieux  que  le  tems  eflFacc  :  les  Empires  ,  les  p^j^j  ^" 
Monarques ,  les  Etats ,  après  avoir  long-tems  Louve   la 
fleuri ,  fe  perdent  dans  les  abîmes  d'un  éternel  Yîciffitudd 
oubli.  La  jeunefTe  la  plus  riante  s'éteint  :  les  jgraii-  naturelle 
deurs  les  plus  faflueufes  s'éclipfent  :  les  plus  ra-  ^Jî^  ^^<>f^ 
res  talens  s'obfcurcîfTent ,  tout  enfin  cfl  emporté     '^*"  ^'* 
par  cette  fuite  de  momens  rapides.  Pour  vous  en 
convaincre ,  un  coup  d'œil  feulement  fur  cette 
multititde  de  Religions  qui  tour-àtour  fe  font 
fait  refpeâer.  Pouffez  plus  loin  la  curiofité  :  fui- 
vez  rhifloire  de  ces   anciennes  fuperflitions  qui 
twi  partagé  la  vénération    des  peuples  :  toutes 
avec  le  tems  ont  trouvé  répoque  de  leur   ruine. 
Se  ne  paroifTent  plus  à  nos   yeux  que   comme 
n'ayant  jamais  été.  Oi\  font ,  hélas  !  s'écrie  le 
Prophète ,  ces  Dieux  fabuleux  ?  Que  font-ils  de- 
venus ?  Ah  !  mes  Frères  ,  par  cette   révolution 
continuelle  des  temâ ,  les  Dieux  ,  les  Religions  ,     ^ 
les  feâateurs  font  péris  ,  &c    nous-mêmes  un 
jour    périrons  comme  eux.    V Auteur  ^  Vijccurs 
[ht  la  Religion. 
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Perpétuité       Pour  vous>  Religion  Chrétienne»   Relîglod 
delaReli-  de  mon  Dieu ,  bâtie  fur  le  roc,  fondée  fur  1* 
dènii-  '^^"  pierre  ferme,  vous  êtes  encore  aujourd'hui  ce 
que  vous  étiez  dans  votre  berceau  ;  ntille  altéra- 
tion dans  vos  Dogmes  ,  nulle  variation  dans  vo- 
tre Morale  :  femblable  à  votre  divin  Auteuti 
vous  partagez   avec  lui  l'immortalité  :  vous  avez 
été ,  vous  êtes  p  &  vous  ferez  toujours  fubfiftantt 
malgré  la  vîciffitude  des  tems.  Ah  !  qu'il  eft  glo- 
rieux de  voir  notre  Religion  fainte  furvivrc  à 
toute  autre  Scùc ,  pafTer  de  génération  en  géné- 
ration ,  d'âge  en  âge  j  s'afFermir  malgré  ces  cruel- 
les tempêtes  que  lui  a  fuccitées  &  lui  fufcite  en- 
core le  démon  de  Thcréfie.   Non  ,  point  d'attar 
ques  dont  elle  n'ait  triomphé,  point  d'etreon 
qu'elle  n'ait  terraffces.  Arche  fainte, -elle flotte 
depuis  dix  huit  Hécles ,  &  flottera  toujours  enaflo* 
rance    au   milieu  du  déluge  de    l'impiété  &  de  ; 
Terreur,    En  vain  l'homme  ennemi  retrancherar  ' 
t-il   quelques   branches   de  ce   grand  arbre ,  le 
tronc  demeurera  toujours   vivant.    Que  dis -je! 
cette  tige  facrée  s'en  élèvera  davantage.    Site 
de  Rome  ,  centre  de  la  vérité  ,  de  Tunité  ,  de  U 
feule  véritable  Citholicité,  c*eft  à  vos  pieds  q^e 
viendroîit  fe  heurter  &  fe  brifer  tous  vo3  enne- 
mis. Pontife  facré  ,  Chef  vifible,  vous  avez  pa- 
role de  Jefus-Chrift- même.  Chef  invifible  de 
notre  fainte  Religion  ,  que  jamais  les  portes  de 
l'Enfer  ne  prévaudront  contre  elle.    Daignez»  6 
mon    Dieu,  conferver  ce  bel  ouv/age  de   to» 
mains:  faites-le  fleurir  au  milieu  de  nous  ji  door 
Hatac.S'  nez- lui    une  vie  toujours   nouvelle  i  Domine  % 
L'étabîif-  fP^^  trmm  in  medio ,  &c.  Le  même. . 
iement.^es       Venez    après  Cwla ,  libertins  ,  &    demande!- 
progrès,  la  nous  un  miracle.    Quel  miracle  plus  vifible,  on 
perpétuité     pl^3  fubfiftant  que  celui  ci  ?  Quoi  donc  1  un  mort 
sLn  Chré-  ^^^^^^"^  ^"  preuve  de  votre   Religion  »  feroit 
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poiir  vous  un  motif  fuffifant  de  croire  j  &  le  tienne, fct-i 
'  inonde  tiré  de  rabîme  de  ridolâcrie  dans  lequel  ment  la  ^ 
'ilcroupifToic  depuis  quatre  mille  ans,  ne  vous  jj?"^^^  f* 
/offit  point  !  Ne  voyez-vous  pas  que  votre  incré-  gf""au  ijber- 
duiiré  ne  fait  ici  que  donner  une  nouvelle  force  i\n  ,    pouc 
à  l'argument  que  je  fuis  en  état  de  preffer  contre  peu  qu*il 
vous  }  Car  enfin  fi  vous  rcfufez  de  croire  ,  mal-  écoute  la 
gré  le  fpeûacle  étalé  ici  fous  vos.  yeux  ,  par  quelle  '^^^"* 
vertu  toute  fecreie  les  peuples  ont  -  ils  pu  être 
engagés  à  croire  ,  avant  qu'ils  viffent  ce  que  vqus 
yoyez  ?  Ou  il  s'eft  fait  des  miracles  pour  les  per- 
ruàder,  ou  il  ne  s'en  eft  point  fait.    S'ils'eft  fait 
des 'miracles,  pour  les  perfuader ,  vous  avez  eii  ce 
que  vous  demandez.   Que  s*il  ne  s'eft  poj[nt  fait 
des  miracles ,  ne  feroit-  ce  pas,  reprend  S.  Au-    ^ 
gujlin ,  le  plus  grand  &  le, plus  étonnant  de  tous 
les  tniracies  ,  que  le  monde,  eût  cru  ce  qu'jl  a 
cru  fans  le  fecours  des  miracles  ?  jHoc  nobis  unum     _.  -        . 
grande  miraculum  fufficit ,  quod  terr^rum  orbis  fine  jji,\  ^  ^'^^ 
miraculis  credidit.    Direz  -  vous  que  les  Apôtres  civît.  Deii 
font  venus  dans  des  tems  de  groffieretc  &  d'igno-  c  5. 
rance  ?  Mais  c'étoient  les  fiécles  des  Céfars  ]  fier 
clés  qu'on  regarde  encore  aujourd'hui  comme  la 
règle  du  bon  goût.  Direz-vous  qu'on  ne  s*eft  pas 
donné  la  peine  d'examiner  ce  qaavançoient  les 
Apôtres  ?  Mais  depuis  quapd  les  intérêts  de  la' 
Religion  font-ils  devenus  fi  indifFérens,  quon 
foit  d'hurpeujrà  croire  fut  la  parole  du  premier 
■venu  ?  Direz-vous. qu'on  Ta  exaarinée ,  maisqu'on 
n  a  pas  fçu  reconnoître  le .  foible  de  la  .  Religion  } 
■Yous  voilà. donc  plus  claîçs..-  Vpyans  quc-lçs  plus 
grands  génies ,  auffi  intiéreiTés  que  vous  à  ne  fe  ' 

)as  méprendre.  Ainfi  les  Safiles  ,  les  (Atban^- 
es  ,  les.  Jerôqpcs  ,  &c.  n'auront  été,  s'il  faut 
vous  en  croire ,.  qu'autant  de  petits  génies  qui 
fe  font  fait  illufion.  Si  ce  font  -  là  vos  idées  , 
Vous  avez  raifon  fans  doute  de  noi^s  demançlç.c 
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lir.  Les  uns  peu  actencifs   au  fond  de  foi- 
qu*ils  ont  en  eux-mêmes  ,  cherchent  la  fé- 
dans  leur  propre  cœur  &  dans  TafTervilTe- 
des  defirs  injuftes  :  les  autres  touchés  de 
nifére  6c  de  la  fragilité  des  plaifirs ,  cher- 
dans  leur  raifon  Se  dans  les  maximes  d'une 
ie  terreftre  ,  de  quoi  contenter  leurs  defirs. 
gles  mortels  !  vous   vous    trompez  :  vous 
bez  la  félicité  &  vous  ne  la  trouverez  point  : 
la  cherchez  dans  votre  propre  cœur ,  il  eft 
fécond  en  foibleflès  pour  l'y  rencontrer: 
^ods  flattez  de  la  faifir  dans  vos  amufemens 
ns-vos  plaifirs;  ils  font  trop  fragiles  &  fui- 
^  trop  de  dégoûts ,  pour  pouvoir  vous  facîs- 
D'autres  avant  vous  l'ont   cherchée  cette 
ce ,  fans  la  trouver  jamais  dans  les  chofes 
Si  Sermon  manufçrit. 

lelle  autre  Relij^on  que  U  Religion  Chré-     Nulle  au^ 
c,  a  pu  nous  apprendre  à  parler  de  Dieu,  ^JfeR^ljgîoa 
nfer  de  Dieu  comme  nous  le  faifons  ?  Trou-  «"on  Chré* 
lîlleurs ,  fi  vous  le  pouvez ,  des    idées  plus   denne ,  ne 
mes  de  fa  puifiance,  de  fon  iriimenfitc,  de  donne   de 
ge(fe  ,  de  fa  bonté,  de  fa  juftice ,  que  celles   E>ieudes  i- 
>ous  en  donnent  nos  Ecritures.  S'il  y  a  au-  ^^5^  ^  ^"' 
s  de  nous  un  Etre  fuprcme  &  éternel ,  en 
routes  chofes  vivent ,  il  faut  qu'il  foie  tel  que 
^ligion  Chrétienne  le  repréfente.   Nousfeuls 
comparons  pas^  à  la  reflemblance  de  Thom- 
nous  feuls  l'adorons  affis  fur  les  Chérubins , 
h'fTant  tout   par  fa  préfence ,   réglant  tout 
afagefle,  créant  la  lumière  &  les  ténèbres, 
ir  du  bien  ,  vengeur  du.vîce.  Nous  fçuls  Tho- 
is  comme  il  veut  iirç  honoré ,  t'eft-à-dire , 
neiaifons  pas  coniifter  le  culte  qui  lui  eft  dû, 
multitude  des  viâîmes,  ni  dans  l'appareil 
leur  de  nos  hommages ,  mais  furtout  dans 
ration ,  dans  l'amour ,  dans  la  louange ,  dans 
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laétion  de  grâces.  Nous  lui  rapportons  le bieiir 
qui  eft  en  nous  comme  à  Ton  principe  >  &  nom 
nous  attribuons  toujours  le  vice,  qui  n'a  fa  foai- 
ce  que  dans  notre  corruption.  Nous  erpéronsde 
.  trouver  ea  lui  la  récompenfe  d'une  fidélité,  qd 
eft  le  don  de  fa  grâce  ;  &  la  peine  des  traafgref- 
iîons ,  qui  font  toujours  la  fuite  du  mauvais  uf^ 
que  nous  faifons  de  notre  liberté»  Or  ,  quoi  de 
plus  digne  de  TEtre  fouverain  ,  que  toutes  ces 
idées  ?  Sermons  imprimés  à  Trévoux. 
Sans  la  Re.       Quelle  autre  Religion  que  la  Religion  Cbrc- 

l)gion,nous     .   ^'         a     .         •       a  /  i  .  r    •    o  i  • 

n'avons  tienne,  eût  jamais  pu  éclairer  notre  elpm&im 

prefque  au-  donner  ces  hautes  idées  que  tout  Chrétien  cou*, 

cune  idée  çoit  du  Dieu  Créateur  ?  N'eft-ce  pas  elle  qui  lia 

r^P^^"  •  ^  fait  appercevoir  &  adorer  fes  aimables  pcrfe- 

raveur  ^  aîons ,  fes  divins  attributs  ,  cette  immutthfticé 

nous  deme»       ,,  ,.  iiji  «j  i#« 

lonsenquel-  ^^^  '^  ^^^^  incapable  de  la  moindre  altetatioa^ 
quefortêles  cette  fagefTe  fuprême  dans  la  création  &  la.  ooo- 
perfedions  fervation  de  ce  bel  Univers  -,  cette  bonté  palc^ 
delà  Dîvî.  nelle  qui  le  rend  attentif  fur  les  befoins  de toDS> 
"'^  *  les  êtres  créés  •,  cette  éternité  fans  bornes  qui  b 

met  à  l'abri  des  atteintes  du  pafTé  \  des- variations 
du  préfent ,  &  des  événemens  du  futur  ^  eo  lU 
mot,  cette  fainteté  éminente  nullement  fujcfffe 
à  la  corruption  ?  Saifîs  d'admiration  ,  pénétres- 
de  reconnoiffance  à  la  vue  des  infinies  perfeâiofli 
de  notre  Dieu ,  ne  pouvons*-nous  pas  nous  écritt 
auflî-bien  que  David  :  Seigneur  Dieu  des  verras  > 
eh  !  qui  vous  fut  donc  jamais  femblablê  .<"  D^m^ 
P/.  88. 9.  ^^  ^^^^  virtutum  ,  cjuis  fimilis  tibi  ?  Quelle  au- 
tre Religion  que  la  Religion  Chrétienne  ,. eût  pft 
nous  repréfenter  le  Dieu  que  nous  adorons  tel 
qu'il  eft ,  c'eft-  à-  dire  >  comme  l'auteur,  de  tout 
bien,  l'ennemi  de  touc  mal,  le  rémunérateur 
libéral  delà  vertu,  le  ^ufte  vengeur  du  vice,  le 
Père  des  orphelins ,  &  le  protefteur  des  oppri- 
més ?  Non ,  non ,  Seigneur  Dieu  des  vertus ,  ji 
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laîs  perfonne  ne  vous  fut  femblable.  Domine 
Jeus ,  &c.  Quelle  autre  Religion  que  la  Reli- 
;îon  Chrétienne ,  eût  pu  nous  apprendre  à  ren- 
Lte  à  ce  Dieu  un  culte  conforme  à  fa  grandeur  , 
le  reconnoître  pour  notre  premier  principe  & 
lotre  unique  fin,  à  confefler  hautement  fon 
kouij  à  publier  fa  gloire  ?  Non ,  non  ,  Seigneur 
3ieu  des  vertus ,  jamais  créature  mortelle  ne 
rous  reffembla  :  Domine  Deus ,  &c.  V Auteur , 
^rmon  de  la  Religion. 

Hélas>!  fi  la  Religion  Chrétienne  ne  nous  eût    ^*"' J;^ 
pas  éclairés  de  fon  flambeau ,  que  f)en{erions-  ^g^Ijon 
lous  de  TAuteur  fuprême  ?  Hétas  !  peut-être  ce  „qus  euP 
jo*en  penfoient  ces  hommes  extravagans ,  qui  ^ons  pen(S 
lociles  aux  defirs  dérègles  de  leur  cœur ,  mais  àe  Dieu 
rpurds  aux  cris  de  la  raifon  ,  fe   forgeoient  des  *""*     J^ 
dieux  félon  leur  caprice  ;  qui  déifioienc  le  par-  ^g'payens» 
jure  9  Tincefte  ,^  le  parricide  ,  le  larcin  -,  qui  fe 
formoient  autant  de  divinités  qu'ils  reffentoienc 
de  paffions  :  ce  que  penfoient  ces  peuples  mal- 
heureux ,  qui  par  les  hmples  lueurs  de  la  raifon , 
avoient  Kidée  d'un  Etre  fouverain  modérateur, 
mais  qui  en  tranfportoient   les  infinies  perfe- 
âions,  tantôt  à  cet  aftre  lumineux,  qui  par  fes 
rayons  perçans,  vivifie  toute  la  nature  ;  tantôt  à 
ce  flambeau  qui  préfide  à  la  nuit ,  &  qui  en  fai- 
fant  difparoître  l'éclat  du  jour,  nous  invice  à  la 
douceur  du  repos  ;  tantôt  enfin  à  des  plantes ,  à 
des  fleuves ,  à  des  arbres.  Dirai- je  tout  ?  A  de  vils 
înfeâes  ,  à  des  animaux  brutes  &  rampans.  Ah  ! 
mille  grâces  vous  foient  rendues  ,  ô  mon  Dieu , 
ide  nous  avoir  fait  naître  dans  le  fein  du  Chriftia- 
nifmè  :   fans  cette  faveur  infigne ,  nous  enflions 
vécu  dans  lesjombres  de  la  mort ,  fans  connoif- 
fance  de  ce  que  vous  êtes  &  de  ce  que  nous^fom- 
mes.  Le  même, 

Jufqu  à  l'Evangile ,  perfonne  n*a  parfaitement    Avant  ic 


Comme  la 
Religion 
fait  naître 
la  félicité  , 
en  nous  fai- 
(ânt  fentir 
ce  que  nous 
devons  ê- 
tre. 


Le  bon- 

m 

heur  <3e 
l'homme , 
c*eâ  de 
dompter(ès 
paffions  ;  & 
c'eflce  que 
lui  procure 
la  Religion 
Chrétien: 
ne. 
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tude.  Vous  fçâurez  que  fi  Thomine  n*eut 
été  criminel ,  il  n*eût  jamais  été  malhei 
que  Tes  difgraces  viennent  de  fa  dcfobéil 
que  ce  combat  de  là  chair  avec  refprîc . 
fruit  de  fa  rébellion  ;  en  un  mot%  que  s'il 
clave  des  créatures ,  c'eft  parce  qu'il  a  tente 
indépendant  du  Créateur.  Grâces  à  notr 
gion  fainte ,  l'homme  n*eft  plus  pour  lui 
grand  paradoxe  :  éclairé  de  ce  flambeau  di 
découvre  &  la  fource  de  fa  grandeur ,  &  la 
de  fes  miferes.  L^j^nteur^  Sermon  de  la  Iti 

C'eft  la  Religion  feule  qui  peut  nous 
dire,  je  fuis  vaincu,  mon  Dieu,  je  vous 
les  armes.  Si  vos  Cpmmandemens  me  par 
difficiles,  ils  me  femblcnt  juftes.  J*avou 
c'eft  ainfi  que  je  devroîs  être ,  quoique  je 
beaucoup  de  répugnance  pour  le  devenir  :  no 
tre  Religion  que  la  vôtre ,  a  fçû  mettre  1 
dans  mon  cœur,  établir  une  parfaite  union 
amour  fincére  parmi  les  hommes.  Af.  BoiL 

C'eft  la  Religion  qui  enchaîne  les  paflîc 
l'homme }  c'eft  elle  léule  qui  attaque  fon 
corrompu  9  &  qui  entreprend  de  le  guérit 
elle  feule  qui  lui  fait  combattre  tous  fes 
injuftes,  &  qui  lui  fait  goûter  les  doucei 
repos  ,  dans  les  fatigues  mêmes  de  ce  coi 
c'ieft  elle  feule  qui  eft  aflez  hardie  pour  dé 
une  guerre  éternelle  à  tous  les  pencha 
l'homme  ,  &  pour  n'çn  ménager  aucun  j 
elle  feulé ;qui  fait  condamner  jufqu'aux  pli 
gers  défauts.  Elle  met  dans  l'homme  ,  t 
peut  s'exprimer  ainfi,  un  coeur  nouveau 
Torne  de  toutes  les  vertus  relie  y  fait  fleuri 
charité  fincére  &  fans  déguifément:  Di/^âfA 
Jimulatione.  Une  fainte  horreur  du  mal  :  Oà\ 
malum.  Une  ferveur  infatigable  :  SpirUufo 
tes.  Un  zélé  ardent  pour  le  Seigneur  ;  D» 

Jervii 


rvtentes.  .Un  dégoût  parfait  pour  les  bîen$  (en- 
blés  9  un  amour  vif  pour  les  biens  futurs  :  Sfc 
ciudentes.  .Une  perfévérance  continuelle  dans  la 
rîcre:  Orationi infiantes.  Que  dirai- je  enfin  ?  Ad^ 
trentes  hono  :  Un  aitadiemenr  inviolable  au  bien 
:  à  toutes  nos  obligations.  Manufcrit  ancnjmey 
r  l* Auteur. 

Qui  tient  véritablement  à  la  Religion  ,  goûte     Le  Fîdélé 
es  cette   vie  un  doux  repos  dans  le   tumulte  attaché  à  k 
îême  des  paflîons  j  s'il  ne  peut  les  détruire  ,  il   ^^J'g'^"  » 
fait  du  moins  les  ^chaîner  fous  le  doux  empire  f^a^jes 
iC  la  grâce  :  il  captive  à  Ton  gré  fon  efprit  &  fes  douceurs. 
«nfées  :  il  exerce  fur  lui-même  un  empire  ab;- 
bla  :  il  eft  le  maître  de  fon  cœur  &  de  tous  fes 
kCfirs  :  loin  de  commettre  des  aurions  criminel- 
es,  il  en  étouffe  dans  fon  cœur  jufqu'aux  moin* 
ires  defirs.  Plus  grand  que  tout  le  monde  entier ,      v 
l  mcprife  tout  ce  que. le  monde  eftime  :  il  donne 
irvec  joie  ce  qu'il  pofféde  fans  attachement  :  il  ne 
è  venge  de  fes  ennemis  que  par  des  bienfaits  : 
lumble  dans  la  profpérité  ,  &  plein  ^e  joie  dans 
la.  tribulation  ,  charitable  fans   orgueil ,  dévoc 
fans  hypocride  :  il  aime  à  remporter  fur  fon  cœuc 
mille  viûoires  fecrettes ,  &  ne  veut  avoir  pour 
témoin  de  fes  vertus  que  les  yeux  de  fon  Dieu^ 
&ncœur,  pour  ainfi  dire,  toujours  à  Tabri  des 
paflions,  jouit   d'une  tranquillité   inaltérable: 
perfonne  ne  peut  lui  ôter  fon  bonheur  ;  lui  feul 
r>eut  fe  rôter  à  lui-même.  Le  même  manufcrit. 

Je  ne  voudrois  que  cette  réflexion  fi   natu-    Ceiqtiîfaît 
elle  :  Peut-on  fe  refufer    à  une  Religion  qui  p^i^^H^ 
i*înfpire  que  la  vertu;  Religion  dont  toutes  les  (^hj^îjçnt" 
'gnes ,  pour  ainfi  dire ,  viennent  fe  réunir  dans  ne,c*èft 
5  centre  de  la  vçaie  fageflfe  &  du  vrai  bonheur  ?   ^jue  pour 
•fi  il  rien  au  monde  qui  faffe  mieux  fon  éloge  ,    nouscon-. 
,tie  de  voir  qu'on  devient  toujours  plus  honnête   ^^^f^  ^^  . 
'Omme ,  à  mefure  qu'on  la  fuit  de  plus  près  \  &  ^^  „    * 
TQtner. {Morale p.  Fol)  G  g 


a6S  Sur  ia  Reiigion 

porte  tou-    que  c'eft  au  contraire  en  s'cloignant  d'elle  l  que 
jours  a  a      j^  forment  les  mauvais  cœurs  .  les  âmes  noires , 
les  efprits  inhumains ,  infenfibles  ?  De  couces  les 
réflexions  j  en  e(l-il  déplus  capable  de  toucher 
une  ame  à  qui   il  refte    encore  du  fentiment  ? 
JJjii*teHr  des  Difcours  de  piété. 
Ceft  la        Si  nous  enviiageons  le  bon  ordre  delafociétéi 
Reli|ion      j^  beauté  des  Loix  qu'établie  la  Religion  pour 
le  bon  or-    cntreten!r  la   paix,  ne  découvre-t-elle  pas  a  Ion 
dre  dans  la  éclat ,  que  c'cft  la  SagefTe  même  qui  les  a  diâces  \ 
fociété.       En  effet ,  c'eft  la  Religion  Chrétienne  qui  la  pre- 
mière a  mis  en  Loi  ces  belles  maximes  que  la 
nature  avoir  gravées  dans  le  cœur  de  rhomme  : 
Vous  ne  ferez  point  aux  autres  ce  que  vous  feric»  \ 
fâché  que  Ton  vous  fît  à  vous-même.  Ce  n'cft 
point  afTez  de  ne  point  commettre  le  mal  »  il 
n*eft  point  permis  de  le  defirer  *,  defirer  le  mal  i 
c*eft  lie  commettre  dans  fon  cœur.  Vous. ne  ren- 
drez point  injure  pour  injure  :  vous  ne  vous  ven- 
gerez que.  par  des  bienfaits,  Sentimens  fi  nobles 
que  les  Philofophes ,   quelque  préoccupes  qu'ils 
f  uffent ,  ne  fe  laûToient  point  de  les  admirer.  Ceft 
la  Religion  qui  attache  par  des  nœuds  facrésles 
Souverains  à  leurs  peuples  ;  les  peuples  à  leurs 
Souverains  :  apprenant  aux  uns,  quMl  eft  un 
Dlcu  qui  jugera  leurs  juftices  :  &  aux  autres,  qu* 
toute- puidance  vient  de  Dieu  :  que  celui  qui  ré-, 
file   à  la  puiirance,  réfifte  à  Tordre   deDieoli 
même.  C*eft  la  Religion  qui  rend   la  fervirudel  i 
libre  ,  le  commandement  modéré  5  qui  apprenJI  ' 
aux  riches  à  imiter  ladmirable  Auteur  de  la  na-I  ^ 
tiire ,  en  répandant  leurs  richefles  dans  le  fein  (kl  * 
l'indigent  ;  &  à  Tindigent   à  porter  fans  mur-|  '^ 
mure  ,  à  eftimer  même  un  état  que  fon  Sauveui    J 
a  confacré  par  le  choix  qu*il  en  a  fait  ;  par-toiU    Ni- 
elle infptre  la  charité,   l'équité,  la  douceur,  I* 
patience  géncreuie ,  la  piété  compatidante  \  p^ 
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%ôut  elle  nous  engage  à  chercher  notre  bonheur 
'dans  celui  de  nos  frères,   &  lie  ainfi  les  ceeurs 
par  les  engagemens  les  plus  doux  &  les  plus  in- 
violables. Dé-là  cette  belle  parole  du  grand  Au-      !>•  ^i 
guftin  :  Donnez-moi  ua  Royaume  tout  compofé  ^^  ^?^*: 
de  vrais  Chrétiens  ,&  je  me  fais  fort  de  loeouver-  ,  /  '■'*  ^* 
jier  lans  peme.  Le  même. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  quel  ordre  pourroît-     De  rirré- 
îl  y  avoir  parmi  un  peuple  tout,  compofé  d'in-  ^%^^^  ^  «le 
crédules  ?  Quelle  Loi  feroit  refpedée  parmi   des   ^f  "^^"0* 
hommes  qui  n'auroient  pour  loi  que  leurs  inté-  mille  dé- 
rêcs  ,  ou  leurs  plaifirs?  Quel  droit  pourroit  être  fordres* 
diacre-,  à  qui  ne  connoitroit  rien  y  ni  de  facré,  ni 
de  profane  \  Quand  on  ofe  penfer  que  par  rap-  . 

Î)ort  à  Dieu  ,  il  eft  indifférent  que  l*ami  trahille 
on  ami  ;  que  l'époux  abandonne  fon  époufe  ; 
que  le  fils  dénaturé  attente  à  la  vie  de  fon  père» 
ou  que  le  père  inhumain  trempe  iç^i  mains  bar- 
bares dans  le  fang  de  fes  enfans  ;  qu'en  un  mot , 
pour  les  plus  noirs  attentats  »  l*on  n'a  autre  chofe 
a  craindre  que  les  Loix  civiles  ^  à  quels  excès  ne 
fera-t-on  pas  capable  de  fe  porter,  lorfqu'on  y 
fera  invité ,  ou  par  l'intérêt,  ou  pat  le  plaiHr  ,  éc 
que  l'on  trouvera  les  moyens  de  fe  dérober  à  la 
connoiflance  des  Juges  de  la  terre  ?  Que  ne  fera- 
t«^n   point   dans  un  emportement  de  paflion  , 
lorfqu'ayant  en  main  l'autorité ,  non-feulemenc 
Ton  n'a  rien  à  craindre  de  la  part  des  hommes, 
mais  on  eft  en  état  de  leur  faire  refpeûer  jufqu'à 
fes  crimes  ?  Ah  !  quand  la  digue  eft  rqpipue ,  rien 
n'arrête  le  torrent.  Caïn  impie ,  ne  ménage  plus 
le  fang  de  (on  frère.  Ceft  peu  pour  Jézabel  d'en- 
vahir la  vigne  de  Naboth  ,  il  faut  lui  ôterla  vie. 
Joas ,  l'ingrat  Joas ,  abandonne  le  Temple  du 
Seigneur ,  qui  lui  avoit  fervi  d'afile  en  fon  en- 
fance.   Pieux  Zacharie ,  ni   les  grands  fervices 
d'un  Pere>  ni  i'augufte  caraâere  de  Pontife  9 

Ggij 
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rien  ne  fuffira  pour  vous  dérober  à  fa  fureur  î 

Timpiété  a  commencé ,  Tingraticude  &  Tinhuma- 

nitc  vont  la  fuivre.   Le  mime. 

Il  nV  a       Je  fçais  que  la  Philofophie  humaine  a  tâché  de 

jjue  la  Re-  rendre  le  fage  invulnérable  aux  traits  de  la  for- 

dîrétîen-     ^""^  '  ^  qu  elle  a  prétendu  placer  fes  fe6kateurs 

nequipuifl  au-deflus  de  tous  les  accidens  delà  vie.  Jefçais 

fe  foutenîr  quMIe  a  voulu  les  engager  à  Texadke  obfervance 

rhomme      de  (ts  Loix  fcvcres ,  par  Tefpoir  de  fe  faire  un 

dans  les  di-  g^^nd  nom  dans  le  monde  :  mais  je  fçaîs  aufS 

▼ers  maux    ^  »^ii-.      *     •  i   -/r/   r  •     ^   i 

djiît  la  vie  H^^**^  ^  toujours  laille  Ion  coeur  en  proie  a  la 
eil  trayer-     douleur ,  &  qu'elle  ne  lui  a  jamais  propofé  des 
iee  :  FaufTe  motifs  afTez  nobles,  pour   lui  faire  porter  fcm 
tranquillité  joug.    Orgueilleufe   Sedke  !  Préfomptueufe  Sa- 
des  Philo-  gç(jç  j  Vous  vous  vantez  de  fouflPrir  avec  tran- 
quillité \<is  injures  les  plus  atroces  ,  &  d*être  de- 
venus par  votrp  vertu  infenfibles  à  la  douleur  tc 
aux  revers  de  la  vie  :  croyez- vous  nous  en  impo- 
ferpar  votre  hypocrite  confiance?  Nous  fçavons 
^ue  toutes  vos  vertus  ont  leur  fource  &  leur  ap- 
pui dans  lorgueil  ic daiis  la  vanité ,  qui  font  les 
plus  grands  de  tous  les  vices  :  que  fous  un  excé- 
xieur  riant  &  (atisfait ,   vous  cachiez  des  cœon 
déchirés ,  &  que  Tefpoir  de  fe  faire  un  grand  ^ 
nom  y  ne  fut  jamais  un  motif  afTez  noble  ,  pont 
vous  faire  fupporter  avec  joie  les  adverfités  î'yèr 
bas.  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne. 
Vraie  Ce  qui  n'ctoit  qu*une  vaine  idée  dans  les  Phi- 

SSÏ     '^^^P*^"  *  ^ft  d^ve""  «n^  ^^^'"^  d^»5  la  Philo-  . 

au  milieu     Sophie  chrétienne  :  elle  feule  a  trouvé  le  fecrct 

des  traver-  d*élever  TBomme  en  rabbaiflTant  :  elle  l'humilie 

fes.  devant  le  Trône  de  Dieu  ,  mais  elle  Téleve  aoi* 

deflTus  deTUnivers  :  elle  le  rend  ,  pour  ainfî  dire  ^ 

înacceflible  à  la  douleur ,  &  tous  les  coups  qu'on 

porte  à  fon  cœur  intrépide  ,  font  prefque  tous 

des  coups  perdus  :  elle  eft  fa  reffource  dans  les 

maux  qui  l'accablent  :  elle  feule  répand  dans  fo4 
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Eceur  une  on6tion  fecretce  qui  le  confole^elle 
feule  fçaic ,  comme  un  autre  Moyfe  >  en  jettanc 
du  bois  myftérieux  dans  les  larmes  ,  en  adoucir 
ramercume  :  elle  feule  fait  fentir  aux  juftes  com* 
me  aux  enfans  de  Babylone,  un  vent  rafraichif- 
fane  parmi  les  feux  &   les  flammes ,  &c.   Le 


même. 


La  Religion  élevé  le  Chrétien  fidèle  ausdeflTus  Sur  le  m*- 
de  fa  vertu  même  :  elle  le  rend  encore  plus  grand  ^^  ^"J^^» 
dans  le  fecret  du  cœur  &  aux  yeux  de  Dîeu  ,  que 
devant  les  hommes  :  il  pardonne  fans  orgueil  : 
il  eft  définterefle  fans  fafte  :  il  foufFre  ,  fans  vou-  . 
loir.qu'on  s'en  apperçoive  :  il  modere;.fes  pafEons 
[ans  s*cn  appercevoir  lui-même  :  lui  feul  ignore 
la  gloire  &  le  mérite  de  ks  aâions  :loin  d^  jettec 
des  regards  de  complaifance  fur  lui-même»  il 
a  honte  de  fes  verirus ,  plus  que  le  pécheur  n'en 
&de  fes  vices  :  loin  de  chercher  à  être  applaudi  » 
H  cache  fes  œuvres  de  lumière  y  comme  (î  c  etoienc 
des  œuvres  de  ténèbres  :  il  n'entre  dans  fa  vertu 
que  l'amour  du  devoir  :  il  n'agit  que  fous  ks  yeux 
de  Dieu  feul ,  &  comme  s'il  n'y  avoir  plujs 
i'bomfmes  fur  la  terre.  Quelle  é^éva^ion  î'Trou- 
rçz,  fi  vous  le  pouvez,  q«c^que  chofe  de  plus 
^rand  &  de  plus  heureux  dans  TUnivers  ,  que 
'homme  qui  fe  laide  conduire  par  la  Religion. 
Sermons  anonymes  ùnprimts  k  Tfévoux* 

A  la  vue  de  cette  douce  paix  &  de  cette  ai-    Ràîfonne* 
nable  tranquillité  que  procura  au  Chrétien  la  ment  ^e 
Religion  9  Tertullieh   en  tiroit  un  grand  avan-  Termilien 
âge  pour  fe   railler   des  idolâtres,  &  les  con-  ^cefujec. 
raincre-  par  eux-mêmes  de  la  vérité  de  notre 
Religion.  Je  ne  veux,  leur  dîfoit-il ,  que  les  fou-^ 
>irs  de  votre  cœur  ,  pour  vous  faire  connoître 
a  différence  de  vos  Erteux  d'avec  le  mien.  Quand' 
ivous  arrive  quelque  difgrace  ,  ou  que  vous  êtes 
menacés  d'un  grand  danger  ^  eft- ce  le  Capitole  > 

Ggiii  , 
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cft-ce  le  Ciel  que  vous  regardez  ?  Je  ne  vCttX 

point  d'autre  preuve  de  ma  Religion  que  votre 

tertuL      cœur  :  Tefiimonium  anim^  naturaliter  Chrifiianéu 

tib.  lo.      jg  mg  borne  à  ce  grand  témoignage  d'une  amc 

^polog.       naturellement  chrétienne.  M.  iAbbé  Boilcau. 

.  li  Reli-       Que  dirai-je  des  rccompenfes  que  cette  Reli- 

Çion  aflure  gjon  nous  promet  ?  En  trouverons-nous  de  fem- 

fensdes  ré-  blables  parmi  celles  des  Payens  ?   Des  Religions 

compenfes    fans  nombre  ont  ignoré^  ont  nié  l'immortalité 

bien  au-      de  l'ame  ,  &  celles  mêmes  qui  Tout  crue,  n*ont 

deffus  de       promis  aux  gens  de  bien  qu'une  félicité  ridicule 

f !^ffJ"^     &  imaginaire.  De  là  ces  fixions  inoénieufes  que 

promet-  r        r  ^^      •  i  ^i  ^\*rt  ^  «.f      • 

toient  à       '^  rormoient  des  Champs  Eliiéens  ces  Nations 
leurs  (eda.   idolâtres  :  de- là  cette  ombre  de  félicité  qu'elles 
ieurs  les       promettoienfà  leurs  héros  après  le  trajet  de  1*A- 
Payens.        cheron.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  vous',  Rel^on 
refpeâable,  toujours  atteiacive  à  faire  le  bonheoc 
de  ceux  qui  vous  aiment ,  vous  ne  nous  promet- 
tez pas  moins  qu'une   félicité  univerfelle ,  cer- 
taine &  durable.  M.  Boileau  é*  l* Auteur. 
Pélîché         Quand  je  dis  que  la  Religion  nous  promet  une  • 
tanîverfelie    félicité  univerfelle ,  je  n'exagère   pas  ,  puîfque 

Ï^^l^^t^  tout  homme  peut  y  atteindre  :  il  ne  faut  pour 
bîon»  1  acquérir  ,  m  une  grande  élévation  de  genie>  ni 
une  laborieufe  contemplation  des  chofes  cèle* 
ftesî.  les  plus  ignorans  y  ont  leur  droit  comme 
les  plus  habiles  :  il  ne  faut  ni  Tacheter  par  degrot 
fes  fommes,  ni  fe  faire  par  uneprofpérité  prcfcn- 
te,  ua  chemin  à  la  furure  :  les  riches  commelcs 
pauvres  ,  les  Rois  comme  les  peuples ,  y  fontéga- 
^Utih.  j.  lement  invités  :  Gaudete  &  exultate^  (jHoniammtf 
'^*'  ces  y  &c.  Réjouiffez-vous ,  treflaillez  de  joie ,  une 

grande  récompenfe ,  &c. 
Félîcîté        Je  dis  en  fécond  îieu  ,  félicité  certaine ,  qoc 
certaine,      perfonne  ,  félon  l'Oracle  de  Jefus-Chrift  ,  ne  peut 
Joan  i6   ^^"^  i^«ivir  :  GaHdiumveftmmy  nemo  tollet  k  vobir' 
XI.    '        Félicité  certaine ,   où  nul  n'eft  fruftré    de  fo 
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efpérance  ,  où   le  cœur  toujours  avide  fe  trouve 
pleinement  raflafié.  Afpire-t-il  à    la  gloire  ?  il 
s'en  procure  une  ,  félon  Texprelfion  de  S.  Paul , 
qui  furpaffe  tous  fes  defirs  :  ^u  exnperat  omnem      Thiliff^ 
fenjum.  Recherche- 1- il  des  richefTes  ?  il  s'affure  ^*  7- 
an  tréfor  qui  ne  périra  jamais  :  ThefanYmn  non       Lw,,  12; 
deficienrem  ,  &c.  Souhaite-t-il  des  plaifirs  ?   il  a  3  ^ 
pour   garant  la  parole  de  Dieu ,  qui  en  promet 
de  réels  &  de  véritables ,  &  jamais  mêlés  d'au- 
cune amertume  :y^z7w  »^w  mf^7»p//«j  ,  &C.   qUA     jp^ç^  2^^ 
Ih61hs  ,  &c.  4. 

Enfin  félicité  durable  &  permanente.   Le  çjpl       Félicité' 
&la  terre  pafferont ,  dit  Jefus-Chrift  ,  mais  mes  duwbie. 
paroles  ne  palTeront  point  :  Cœlum  &  terra  tratt"    ^^^'^^  *^« 
fibunti  &c.  Le  monde  fe  réjouira,  chers  Difci- 
ples;  &  vous  ferez  affligés  :  Mundus  gandebit  y     Marc,  ij; 
tire.  Mais  qu'arrivera  t-iï ?  Ceft  que  votre  tri-  3i« 
fitfe  fera  changée  en  des  confolations  éternelles  : 
Triftitia  veftra  vertetur ,   &c.    PromeflTe  confo-      Joan.  i^i 
lante  qui  dépeupla  les  villes  ,  remplit  les  déferts  :   *^» 
.  prome(fe  qui  a  donné  à  TEglife  de  Jefus-Chrift 
tant  de  généreux  confeiTeurs  ,  tant    de  braves 
Martyrs ,  tant  de  faints  Pénitens  :  mais  promeflfe. 
qui  (ervira  peut  être  un  jour  à  votre  condamna- 
tion.  Travaillé  fur  divers  jiuteurs. 

Souvenez-vous  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  Ja-       La  RcK- 
cob ,  difoient  autrefois  les  Juifs  à  leurs  enfans.  gio"  "P"s 
Souvenez-vous  des  grands  hommes  qui  vous  ont  P^'^P^^^    ® 

t    ,  %,        s         '  \    ^  c  '  '  -  '  '  ^   grands  mo- 

precedes,  a  qui  leur  roi  a  mente  un  témoignage  ^élesàimî- 
fi  avantageux,   difoit  S.  Paul  aux  Fidèles,  après  ^g,, 
leur  avoir  rapporté  de  fiécle  en  fiécle  dans  ce 
beau  Chapitre  de  fa  Lettre  aux  Hébreux,  leurs      ueb.  lù 
noms  &  les  circonftances  les  plus  merveilleufes  i^. 
de  leur  hiftoire.  Voilà  l'avantage  de  la  Religion 
Chrétienne.  Rappeliez  tous   les  grands  hommes 
qu'elle  i.  fournis  dans  tous  les  fiécles  :  des  Princes 
il  magnanimes  >  des  Conquérans  fî  religieux ,  des 
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Pafteurs  Ci  vénérables  ,  des  Pfailofophes  fi  écl»j 
rés  ,  des  Sçavans  fi  efiimés ,  de  beaux  Efprics  fi 
vantés  dans  leur  fiécle ,  des  Martyrs  fi  généreux , 
des  Anachorettes  fi  pénitens ,  des  Vierges^  fi  po- 
res Ôc  fi  confiantes ,  des  Héros  en  tout  genre  de 
vertu.  La  Pbilolopbie  prêchoit  une  fageue  pcMii- 
peufe  :  mais  Ton  lage  ne  fe  trouvoit  nulle  parL 
Ici,  quelle  nuée  de  témoins  !  Quelle  traditioà 
non  interrompue  de  héros  Chrétiens  >  depuis  le 
fang  d'Abel  jufqu'à  nous  !  Sermons  imprimés  â- 
Trévoux» 

Ab  ;  Religion  fainte  defcendue  du  Ciel ,  qoe' 
vous  êtes  confolante  !  Périfie  tna  droite  plutSç 
VmD^^    que  de  ne  point  vivre  &  de  ne  point  mourir  dam 
jDuri»    '      ^^^  tendres  embrafiemens.  Uni  à  vous  d^efprit  le 
de  cœur,  je  bénirai  toute  ma  vie  cet  heureaxii*   ; 
ftant ,  où  régénéré  en  Jefus-Chrift ,  Yai  commài-  .j 
ce  à  combattre  fous  vos  étendars.  C'eft  moB^K^'  -^ 
ment  :  )*en  fais  aujourd'hui  témoin  cet  Autel  &■  | 
cré.  Et  vous ,  divin  Auteur  &  Confi^mmatear  de' . 
'  notre  Religion  fainte  ,  en  augmentant  la  foi  de 

ce  peuple ,  allumez  dans  nos  cœurs  un  amour  fif • 
&  ardent  pour  le  précieux  dépôt  qu'il  vous  a  pIA 
nous  conher.  Diflipez    les  épaiffes  ténèbres  de' 
l'incrédule  :  gravez  dans  fon  efprit  &  dans  foi 
cœur  ,  tous  les  glorieux  caraâeres  qui  diftingoent 
votre  Religion  fainte  de  tontes  les    autres  Reli-  , 
;ions  du  monde.  Confolez  les  Chrétiens  véria-  . 
élément  attachés  à  cette  divine  Religion.  Faites   i 
enfin ,  ô  mon  Dieu  /  que  tous  fortis  du  mcine   | 
bercail ,  nous  foyons  tous  fincerement  unis  Se 
portés  à  aimer  cette  aimable  Religion  :  que  ooos 
nous  en  occupions  fur  toutes  chofes  ,  que  nous 
en  remplirons  tous  les  devoirs  ;  afin  que  cou- 1 
-noi(Tânt  clairement  fon  excellence  &  fes  attraits,  ^ 
fa  noblefle  &  fa  fupériorité  fur  toutes  les  Seâes  ' 
de  rUnivers  ^  nous  vous  en  témoignions  plus  que  ' 
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•refte  de  tous  les  hommes,  notre  jufte  recon- 
oitTance.  Ceft  ainfi  qu'après  avoir  été  l'objet 
e  notre  félicité  fur  la  terie ,  elle  deviendra  la 
burce  de  notre  bonheur  dans  le  Ciel. 

Plan  et  Objet  du  second  Discours 

fur  la  Religion  Chrétienne. 

AVant  Jefus-Chrift  tous  les  peuples  erroîent  Dîvifîoq 
au  gré  de  leurs  padions  dans  les  fentiers  générale. 
égarés  d'un  culte  impie  :  mais  à  peine  parut  il 
lor  ?a  terre ,  que  Ton  vit  marcher  devant  lui  la 
nftice  &  la  vérité  ?  Une  grande  lumière  fe  leva 
far  les  nations  afïïfes  dans  les  ombres  de  la  nioiy^ 
les  peuples  éclairés  des  rayons  de  la  Foi  ap[^p^' 
Knc  à  connoître  le  vrai  Dieu  &  à  l'adorer.  Sa 
Btbligion  porta  bientôt  jufqu'aux  extrémités  du 
bonde,  le  flambeau  de  la  vérité.  Cependant  cette 
Religion  fi  fa  in  te ,  que  nos  Pères  ont  embraffée 
B-vec  tant  de  fagelTe ,  qu'ils  ont  foutenue  avec 
linr  de  courage  ,  qu*ils  nous  ont  trânfmife  avec 
tant  de  fidélité  ,  nous  avons  la  douleur  de  la  voir 
cbfcurcir  de  nos  jours  par  ceux  mêmes  qu'elle 
icft  venue  éclairer.  Dans  le  fein  du  Chriftianifme 
•"élèvent  des  impies  qui  blafphêment  contre  le 
Chrîft&:  fa  Loi.  A  la  Cour  &  dans  la  Province, 
■  la  Ville  &  dans  les  Campagnes ,  parmi  les  Ro- 
ïïriers  &  au  milieu  des  Nobles ,  dans  les  voya- 
is ,  dans  les  compagnies ,  dans  les  repas  vous 
entendez  aujourd'hui  que  des  difcours.fcanda* 
-Ux  fur  la  Religion.  Il  s'agit  de  nous  inftruire 
ïïjourd'hui.  Voyons  donc ,  mais  fans  préjugé , 
^yons  quels  font  les  myfteres  &  la  morale  que 
Ous  prppofe  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ?  Exa- 
minons enfuice  avec  le  même  défintéreilement 
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les  fuccès  de  cette  divine  Religion.  Les  obfta< 
qu'elle  a  eu  à  furmonter  pour  s'établir  dans  Er 
monde ,  nous  donneront  une  juftc  idée  de  fa  véti^ 
té ,  &  feront  la  première  preuve  de  fa  divinkéi 
Les  fuccès  rapides  &  inconcevables  avec  lefqudr 
s'eft  établie  cette  fainte  Religion  y  .  conviio- 
cront  de  plus  en  plus  de  fa  vérité ,  Si  formeront 
la  féconde  preuve  de  fa  divinité.  Voici  tout  noa 
deffein.  A  bien  considérer  la  Religion  Chrétien 
ne,  1^.  Elle  étoit  d'une  nature  à  ne  pouvoir $%• 
tablir  par  des  moyens  purement  humains,  i^ 
Quoique  la  Religion  Chrétienne  fût  d'une  natoce 
à  ne  pouvoir  s'établir  par  des  moyens  puremeor 
humains ,  elle  a  eue  un  fuccès  au-deCTus  de  toai 
les  moyens  humains. 
Soudivî-      Deux  fortes  d'obftacles  humains  infurroaoti^ 

pr'Lmiie   11^  ^^  laRcI^icé 

Partie.        Cnrétîenne  ;  les  uns ,  qu'elle  fe  fufcitoic  c 

me  à  elle-même  ;  les  autres ,  qui  dévoient  loi  W 
fukités  du  dehors.  Deux  chofes  dévoient  entitt 
dans  ie  plan  de  la  Religion  Chrétienne»  ftea 
renfermer  tout  l'efprit ,  fes  dogmes  &  fa  monb 
I®.  C'eft  quelle  ptopofe à  croire,  i'.  Ce  qoV" 
exige  qu'on  pratique.  Or ,  pour  bien  comprendit 
quelle  oppofition  elle  devoit  trouver  poor  & 
faire  recevoir ,  confidérons  i**.  quels  font  fcsmy; 
ftcres  j  1^.  enfuitc  nous  verrons  quelle  eu  ià  fl»" 
Sou(Kvî-  raie, 
fions  de  la       Trois  qualités  remarquables  dans  l'éta 


ièconde 
Partie. 


ment  de  la  Religion  Chrétienne.  i\  Il  a 
rapide  dans  fes  commencemens.  i°.  Il  a  été 
digieuxdans  Ton  progrès.  3^.  Il  a  été  confiant 
fa  durée.  Autant  de  caraderes  que  n'ont  pu  h 
donner  des  moyens  purement  humains,  &  d'c 
e  tire  une  nouvelle  preuve  de  fa  divinité. 

Avant  ejne  à^ entrer  en  preuves  de  laprt 
Partie ,  fai  cru  devoir  faire  convenir  en  abriii 
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frtaîns  principe  s  fondametnaux  de  la  Religion  dont 
p  tirerai  quelijHes  conclufions  particulières»  Ceux  qui 
^t  ^ftelijue  teinture  de  P arrangement  £un  difcours- 
çàuront  en  faire  ufage  à  propos.  "    . 

Qu'il  y  aie  un  Etre  luprême ,  c'eft  une  de  ces    //«"^«"^ 

i7^      ^  r  »   *  r/      •  P'    r     n      vente. 

tentes  que  perlonne  n  a  ofc  nier  que  1  inlenlc  :       n  y  a  un 
pixit  injipiens  :  NonefiDeus.  Ce  n*eft  cependant,  Dîeu. 
^pmme  le  remarque  faint  Âuguftin  ,  que  dans    P/.  13.  i; 
C  ccBur  que  Tinfenfé  a  ofc  dire  qu'il  n'y  avoit 
poîpt  de  Dieu  :  Dixit  in  corde  y  crainte  que  s*il  le   .  ^*  ^^* 
difoît  publiquement ,  toute  la  nature  ne  s'élevât  '"   -^^  *^* 
jStontre  lui.  Et  certes  que  voyons-aous ,  qu*enten- 
TOns-nous>  qui  ne  nous  parle  en  faveur  de  Dieu 

Spt  je  fôutiens  ici  l'exifteiice  ?  Ce  foleil  dont  le 
ors  uniforme  ne  peut  être  réglé  que  par  une 
intelligence  fupérieure*;  ces  aftres  dont  l'éclat  an- 
l^pnce  fi  hautement  la  gloire  de  leur-  Auteur  \ 
"^}  voûtes  fuperbes  élevées  fur  nos  têtes  \  ces  va-  * 

sétendues  d*eau  ;  cette  terre  fi  fertile  en  plan- 
!^9  fi  riche  en  métaux  ;  tous  ces  miracles  de  la  . 
iiature  qui  n*ont  pu  fe  produire  d'eux  mêmes  5 
^ïout  cela  accable  l'impie,  &  l'oblige  à  nier  dans 
J*  fecret  une  vérité  que  toute  la  nature  publie, 
r    Seigneur  ,  di(oit  David  ,  nous  portons  tous  au     Nousfen^ 
ttiîlieu  de  nous  un  témoignage  fecret  de  votre  tonsau-de-5 
liîvinité:  Siç-natum  e fi  Tuper  nos  lumen  vultus  tui  ^     ^"%A«* 

omtne.  Et  nous  n  avons  qu  a  nous  en  rapporter  a  tîtude  de 
Ce  que  nous  fentons  :  pour  trouver  dans  nos  pro-  Texiftence 
^cs  fentimcns  mille  preuves  de  votre  fupêrio-  d'un  Dieu, 
"îté  &  de  notre  dépendance.  Naturellement  nous      ^Z^^»  ?-• 
nvqquons  le  nom  du  Seigneur  :  les  nations  les 
>lus  barbares  lèvent  les  yeux  auflî  naturellement 
^ue  nous  vers  le  Ciel.  D'ailleurs  ,  à  qui  rapporter 
E^otre  origine  r  Au  hafard?  Mais  le  hafard  peut-il 
arranger  avec  tant  de  proportion  une  diverfité  fi 
fïroiigieufe  de  parties  &  de  reffbrts  ?  Seroit  ce  à 
%incon  cours  de  caules  qui  par  leur  union  fortuite 
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auroient  formé  tant  d'excellens  ouvagesdsns 
nature  }  Mais  ce  concours  de  caufes  ne  fw 
t-il   pas  néceflairement  un  premier  «Jeteur? 
*        roit-ce  à  vos  parens  &  ^vos  ancêtres  ?  &c.  O 
me  il  eft  impoflîble  que  ce  qui  n'eft  pas  fe  d 
1  être ,  il  eft  impoflîble  que  vos  parens  &  vos: 
cêtres  qui  ont  commencé  >  fe  foient  donné 
.,^  être  qu'ils  n'a  voient  pas  :  d'oà  il  réfulte  né 

'■)  rement  un  prepier  principe  qui  à  tout  proddft 

•^»  fens  être  produit  lui-même-  Od  ,  quel  eftcep^lli 

mier  principe ,  ûnon  cehii  que  les  Cieur  ani 
cent  ?  Ceft  celui  que  toute  la  nature  adore  j  A 
Dieu. 
Seconde       Mais  quelle  eft  l*efFence  de  ce  Dieu  dont 
^51?,  la  nature  &  mes  propres  fentimens  me  fc. 

Diêu^,^ï"  ^^  reconnoître  l'exiftence  \  S'il  Tea  faùt.croia 
rfoît  ren-  même,  il  eft  celui  qui  eft  :  Egajum  quifum^tA 
fermer  en  eft  feul  par-lur-même  tout  ce  qu'il  eft-,  qoi! 
lui  toute»  eft  tout  ce  qu'on  peut  être  ,  qur  feul  réunit  en 
^  perfe-  joutes  forres  de  perfections  ,  bonté  fans  foibi 
Exià.  X  ^^^^^  ^^^^  paffion  ;  infaillibité  de  parole 
14^  *  nul  préjuge  ,  que  nulle  erreur  ne  peut  nifurp: 

dre  ni  tromper.  Que  vous  dirai-je  ?  Je  vous 
d'un  Dieu  qui  en  nous  difant  qu*il  eft  ,  nen 
a  pas  fourni  les  termes  néceftaires  pour  exp 
ce  qu^il  étoît* 

Dans  divers  endroits  du  Traité  de  r'AntsKtm 

Dieu  y  tome  premier  y  j'ai  touché  cet  article  des 

feEHons  de  Dieu.  Ceu'xqui  voudront  s  étendre ,  »^ 

ront  quà  le  confulter, 

Troifféme       Les  deux  premières  vérités  bien  établies  >« 

vérité.         en  fuit  une  troifiéme  qui  ne  peut  être  conieftccî 

-^^^y^"**  qu'iJ  doit  y  avoir  une  Religion  ou  un  culte  pro- 

que  ce        P^^  ^  honorer  la  Ma^jefté  luprême  de  ce  Dieoj 

Dieu  (bit    de  l'exiftince  d'un  Dieu  ,  (uit  l'exiftence  d'une 

rempli  de    Religion  ,  c'eft  un  fentiment  inné  avec  nous.  A^ 

perfec-        peine  l'homme  fe  conaut-il  >..qu*il  fentit  ce  qu'il 


roît  à  fon   Auteur.  Vidimes  égorgées  ,  fang  tîons,  3 
pandu ,  encens ,  parfums ,  que  ne  mit- il  point  ^^\^  Y  *- 


voir  une 


œuvre  pour  marquer  fa  foumiffion  &  fa  dé-  X^l. 
ndance  ?  &c.  Les  idoles  même  de  la  Gcntilicé  pour^rho-j 
3nt  jamais  manqué  d'adorateurs.  Chaque  Dieu  noter» 
'oit  fes  facrifices  5  chaque  Fête  >  fcs  cérémonies, 
cuvés  convainquantes  que  fi  quelques  ftupides 
i.t  pu  s'aveugler   jufqu'à  méconnoître  le  vrai, 
eu  y  ils  étoient  afTcz  éclairés  pour  voir  ce  qu'ils 
«soient  aux  Dieux  qu'ils  s'étoient  forméj^ 
Nous  n'avons  qu'un  Dieu  qui  ne  fçauroit  fe  Quatrième 
irredire  nous  n*avons  donc  qu'une  Religion    ^  ^**     .| 
ir  rhonorer,  autrement  il    fe  contrediroir.  nV^acuVin 
i>$  chaque  Sede  il   y  a  des  points  difFérens  »  Dieu; il  no 
cérémonies  oppofées  ;  &  le  moyen  qu'un  Dieu  peut  y  a- 
XI  il  eft  effentiel  de  dire  toujours  vrai ,  révèle  ^^^^  *3"!"* 

|)oiats  qui  s'entredétruifent  5  il  feroit  indigne  "?         - 

I  uî  d'approuver  cette  diverfiré  monftrueufe  de 
winonies  dont  on  prétend  l'honorer  dans  le 
nde.  Quoi  l  Chez  les  uns ,  il  voudra  être  ho- 
^  par  le  facriiice  non  fanglant  de  fon  Fils» 

les  macérations ,  par  les  auftérités  &  les  jeu- 
(  ainfi  eft-il  honoré  parmi  nous  ).  Chez  les  au- 
>  ,  il  voudra  être  honoré  par  une  cedation  en* 
cde  facrifices,  par  une  attention  fcrupuleufe 
ioigner  tout  ce  qui  peut  être  incommode  à  la 
tare  (  ainfi  prétendent  l'honorer  nos  ennemis  ^\ 
!  De  bonne  foi  ne  ieroit-ce  pas  faire  de  Dieu  un 
tntôme  de  Divinité  ? 

II  çft  évident  que  ,  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  Cînquîéma 
epeut  y  avoir  aufïï  qu'une  Religion,  Et  quelle  vérité. 
igion  encore?  une  Religion  qui  foit   unifor-  5-o"in»eîl 

dans  fes  dogmes  ainfi  que  dans  fa  morale,  ayo^r^u»^, 
la  trouverons-nous  cette  uniformité?  Dans  la  ne  Rel- 
igion Chrétienne,  feule  &  unique  que  notre  gîon;  c'eft 
^u   approuve  aujourd'hui  ;  feule  &   unique  ,  1^  ^^'"1® 
ir  le  dire  après  faint  Auguftin ,  qui  fubfifte  ^^"e^o» 
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Clirctîcnne  depuis  la  naiflànce  des  fiécles,  non  pas  dam 
^é*'^^bl^     feûion  où  elle  eft  aujourd'hui ,  maïs  dans 
efTenciel  de  la  Foi ,  qui  efl  la  créance  au 
Enforre  que  TEglife  qui  a  produit  les  Ap 
les  Martyrs ,  efl;  la  même  qui  produifoi 
fois  les  Patriarches  &  les  Prophètes  ;  & 
n*avoit  alors  que  les  ombres  &  les  figun 
toienc  cependant  les  ombres  &  les  figure 
réalité  que  nous  poflédons. 
Sixième       DcpiMs  que  nous  avons  le  bonheur  de  | 
Vérité.         celui  en  qui  toutes  les  figures  ont  ceffc 
ParlaRc-  font  les  vrais  adorateurs  f  Sont-ce  tous  c 
'?*^".  adorent  Jefus-Chrift?  Non  fans  douter 

tien-     j  j  ^^^  avantage  qui  n'eft  réfervé  qu*à  nous 
ne,  ron  .      j^    ^     t  /      ^l  -a  » 

doîtenten-  ^^"^  ^^^   adorent  Jelus-Chrift ,   tous  ni 

drelaReli-  pas  en  vérité  ;  &  fî  le  culte  que  Dieu  v 

gîon  Ca-     nous  fuivions ,  n*efl:  que  parmi  les  Chréti 

tholiQue,     ,j'g(|.  qyg  parmi   les  Catholiques,    Apofl 

que  &  Ro»       Ron^ams.  Pourquoi?  Parce  qu  il  n  y  a 

maino*         Catholiques  ,  Âpoftoliques    ôc    Romain 

foîent  les  vrais  Chrétiens ,  oi\  les  vrais  dé 

res  de  la  Dodrine  &  de  l'Evangile  de 

Chrift. 

Septième       C'eft  une  vérité  de  toute  évidence» 

vérité.         toutes  les  Religions ,  ou  Sedes  apparten; 

ll^Ktliy'^  la  Religion,  il  n'y  a  que  la  Religion  C 

gion  Ca-     ^"^  >    Apoftolique  6c  Romaine,  qui  foit  1 

tholique  ,     Religion  Chrétienne.  Ceft  pour  la   Religj 

Apoftoli-      tholique,  Apoftolique    &  Romaine,  & 

que  &  Rc-  nient  pour  les  Seâies  qui  lui  font  oppoféc! 

îbi't  la 'véll'  ^^  ^°"^  ^P^^^^  '"  miracles  5  &  on  défie  t( 

table  Reli-  Novateurs  enfemble  ,    d'en  produire  un  f< 

gîon  Clué-  foutienne  la  nouveauté  de  leurs  principes 

tienne*        dans   la   Religion    Catholique  ,   Apoftolic 

Romaine ,  &  nullement  dans  les  Sedes  cj 

font  oppofées ,  que  fe  font  accomplies  le: 

phéties  :  ce  Sacrifice  qui  ne  doit  jamais 


Bette  propagation  de  la  Foi  )urqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ,  ce  confentement  des  peuples  à  fe 
ranger  fous  la  même  Doârine  &  la  même  Loi. 
Ceft  pour  la  gloire  de  la  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  &  Romaine ,  &  nullement  pour  celle 
des  Seâes  qui  lui  font  oppofées  »  qu'on  a  vu  cou- 
ler le  fang  de  tant  de  millions  de  Martyrs  ^  les 
Laurents  ,  à  Rome  ^  les  Denis ,  en  France  ;  les 
Vincents ,  en  Efpagnes.  LesCatherines  ,  les  Aga- 
thes ,  les  Agnès ,  ne  font  révérées  parmi  nous ,  que 
parce  que  les  uns  &  les  autres  étoient  de  la  même 
Religion  que  nous.  Ceft  pour  la  défenfede  la  Re- 
ligion Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  ,  & 
taullement  pour  celle  desSedes  qui  lui  font  oppo- 
ses ,  qu*ont  écrit  les  Dofteurs  &  les  Pères ,  juf- 
«jtaes-là  que  tous  ceux  qui  fe  font  féparés  de  nous  / 
font  tous  les  jours  contraints  ,  pour  fe  foutenic 
dans  leurs  erreurs ,  de  donner  le  démenti  aux  Igna- 
cés  ,  aux  Cypriens ,  &  à  dent  autres  illuftres  Con-> 
ïc&urs  de  lefus-Chrift. 

.  Réuniflbns  en  deux  mots  les  difFérens  prîncî-      DiVer/es 
tes  que  je  viens  d'établir.  Il  y  a  un  Dieu  ,  donc  corftquen- 
ll  doit  y  avoir  une  Religion  pour  l'honorer.  Ce  ^w/^Vi' 
pieu  étant  infaillible  dans  fes  paroles  &  orné  de  jeuj/s'  ^  " 
[toutes  les  perfeâions  imaginables ,  il  ne  peut  y 
ivoir  de  bonne  Religion  ,  que  celle  qu'il  nous 
ropofe  ;  vu  qu'il  ne  peut  pas  plus  nous  trom- 
ïr  que  de  fe  tromper  lui-même.  Or  ce  Dieu  qui 
hc  peut  ni  nous  tromper  ,  ni  fe  tromper  ,  ne  nous 
E>ropofe  que  la  Religion  Catholique ,  Apoftoli- 
Jue  &  Romaine',  pour  la  vraie  Religion  Chrc- 
lenne.  Tout  cela  établi ,  il  s'enfuit  i  ^.  que  qui- 
tonque  eft  hors  de  cette  Religion  ,  eft  hors  de  Fa 
[oie  du   falut.   i®.  Que  comme  je  ne  puis  être 
auvé  ,  à  moins  que  je  ne  croie  ce  que  me  pro- 
►ofc  de  croire  cette  Religion  ,  il  faut  néceffaije- 
k^ent  qu'il  y  ait  dans  cette  Religion  une  autorité 
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infaillible  qui  puifTe  régler  ma  foi.  3**.  Qat  dlim\m 
autorité  réhde  dans  le  Chef  &  les  premiers  Pt-lfet 
(leurs ,  qui  fans  être  unis  de  lieu  &  de  deinoue  Jjains 
décident  par  l'union  de  leurs  fentimeos.  4^  Qgièlloit 
cette  autorité  infaillible  du  Chef  &.des  ptemieB|ic 
.  Pafteursi  je  dois  en  qualité    de  Chrétien  ^mé 

foumiffion  totale.  5**.  Que  rien.n'eft  plus  pa-latc 
dent  &  plus  conforme  aux  principes  de  la  fagefeltiiiiti 
&  de  la  raifon  ,*  que  la  foumiflîon  totale  que  jelfL* 
tends  à  cette  autorité  infaillible.  .  «  IiûI 

J*ai  cru  devoir  propofer  tous  ces  principes  y  t^W\^ 
la  confolation  de  ceux  qui  veulent  en  s*infhHilaKly\ 
inftruire  les  autres  :  cette  matière  faijant  y  foftli^  ! 
dire ,  la  plus  importante  &  comme  C  édifice  deti^\. 
la  Morale  Chrétienne»  Je  vais  maimenant fmém^ 
des  preuves  de  la  première  Partie  dufecQniJH^^ 
cours.  Il 

Preuves  de  ^^ur  fonder  la  Religion  Chrétienne,  ilbl'lt 
la  première  loit  faire  deux  chofes^  d'une  parc,  ruiner  &  dé*  li 
Partie'.  truire  5  d autre  part.,  bâtir  &  élever.  Je  mcfrl 
Delagran-  g^^^  qyç  Jefus-Chrift  en  envoyant  fcs  Apôc»  li 
ôbflades  prccher  TEvangile  dans  le  monde  ,  leur  don»  li 
qui  s'oppo-  le  même  ordre  que  Dieu  donna  autrefois  auPrù-j] 
foîentàré-  phéte  Jérémîe ,  en  letabliflant  fur  toutes  lesiifl 
tablifle-  tions,  pour  arracher,  renverfer ,  &c.  £rf^fl*rl 
^^}  .^^^^  fiitui  te  Juper'gentes  ^  utevellas  &  deftruas.  i*.lll 
Chrétien-  ^^^'^'^  ^^  j^ttant  les  fondemens  du  Chriftianif- 1 
ne.  me  ,  détruire  &  ruiner.  Quoi  ?  L'idolâtrie.  Cafr  I 

Jerem,  i,  prenez  ,  (î  vous  le  pouvez  ,  la  grandeur  de  cet» 
*••  .  entreprife. .  Il   falloit  abolir  toutes  les  coutuiDCl. 

des  peuples  ,*  leur  enlever  leurs  Dieux ,  &c.  *• 
11  •falloit  confondre  toute  la  prudence  du  ficck, 
convaincre  les  plus  habiles  politiques  de  fauflctt 
&  de  menfonge,  &c.  5"*.  Âpres  avoir  démoli» 
il  falloit  fur  ks  ruines  de  Tidolâtrie,  bârir  & 
élever.  Quoi  ?  La  Religion  de  Jefus-Chrift.  Ce 

•faint 


p 
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[     hSxiX,  édifice»  que  ni  les  plus  longues  révolution^ 
des  temps ,  ni  les  plus  violens  orages  ne  devroient 
jamais  abbaccre  ni  même  ébranler.  4®.  Il  s  agiC* 
^  foie  de  faire  agréer  aux  hommes  naturellement 
délicats,  une  Loi  dure  fie  févere.   5°.  Il  étoin 
queftion  de  donner  5  pour  ainfi  parler ,  à  la  fo- 
ciétc  civile ,  un  fyftême  tout  nouveau  ,  des  idées 
loutes  nouvelles  des  chofes.  Or ,  (i  Ton  prouve! 
iiue  la  Religion  Chrétienne  a  furmonté  tous  ces 
bftacles ,  a  triomphé  de  tant  de  difficultés ,  ne 
ra-t-on  pas  forcé  de  convenir  de  la  divinité  dâ 
a  Religion  Chrétienne?  Vris  $n  Jubjlance  dn  Peu 
'■iSirouft. 

/     Pour  nous  convaincre  de  ta  vérité  &  de  la  di-      Pretti-ff 
\  tinité  de  là  Religion  Chrétienne ,  voyons  d*a-  o^/^^cie 
^  bord  quels  étoient  fes  Myftères,  Myftères  nou*.  ^-^{^^^yIvu 
veaux  :  je  dis  nouveaux  ,  finon  en  eux  -  mêmes  5  bliflement 
1^' du  moins  par  rapport  aux  Peuples  auxquels  on  delaKelî- 
I  les  annonçoit.  Il  s'agiflbit  de  croire  ce  qui  na--  gio"  Chté* 

Îvoit  jamais  cte  cru ,  ce  qui  n  avoit  pas  même  etç  "^""«^  •  *« 
'  /•/    >  •       j        •  -Il  1     nouveauté 

^  jpropole  a  croire  depuis  quatre  mille  ans  que  le  j^  ç^^  ^^^ 

t'inonde  fubfiftoit.  Combien  de  plans  &  de  fyftê-  &ittu 
'■  mes  de  Religion  !  Si  pour  ne  pas  aliéner  les  ef- 
'prits ,  les  Apôtres  avoient  aiteclé  de  compofeiL 
avec  les  difFérentes  Sedtes ,  peut  -  être  pourroit- 
yoncomprendre  comment  à  la  faveur  de  ce  qu'ils 
;  àttjroient  accordé  aux  anciens  préjugés ,  les  Peu- 
,  pies  fe  feroient  relâchés  à  leur  tour  fur  plufieurs 
I; points  particuliers  :  oiais  ce  n'eft  point  à  ces  tem-  ^ 

;  péramens  humains  que  recourent  les  Apôtres  s 
s'ils  lèvent  l'étendar  d'une  nouvelle  Dodlrine  ^ 
ceft  pour  rétablir  fur  la  ruine  &  la  profcriptiôn 
;  de  toutes  les  autres.  Oj^  quel  moyen  d  apprivoi- 
^  ferles  efprits,  qu'uû  déont  fi  brufque^une coftduî- 
r  IC  fi  peu  mefurée  ?  Nous  fcavons  ce  qu'il  en  coûtô 
aux  enfans  pour  changer  quelque  chofe  dalis  là- 
créance  de  leurs  pères.  La  preuve  n'en  eft  que  trop 
TQm€  V.  ( Morale ,  5 ^  Te/-)  H  h 


•3 


481  Sun  LA  Religion 

fenCble ,  dans  la  perfonne  de  ceux  de  nos  fireres 
que  THéréfie  de  Calvin  a  dérachés  de  nous  »  mal- 
gré les  Edics  les  plus  folemnels  des  Rois  >  malgré 
tout  ce  que  le  zcie  le  plus  fore  &  le  plus  compa* 
tilTant  a  pu  leur  infpirer  pour  ramener  les  brebis 
dans  le  bercail.  Pourquoi  le  diffîmuler  t   noas 
n'avons  encore  que  trop  à  gémir  fur  ropiniâcrecé 
de  leur  réfîftance  :  ranc  a  de  force  l'erreur ,  quand 
on  a  eu  le  malheur  de  la  fuccer  avec  le  laie.  Scr* 
mon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne* 
les  My-       Jugeons  combien  il  étoit  difficile  de  faire  rece*  - . 
ficres  que    voir  aux  Peuples  une  Religion,  je  ne  dis  pas  fcu- 
propofe  la    içiy^ent  nouvelle  ,  différente  do  la  leur ,  mais 
ne^r^t'pas  ^"^  éloignée  de  la  leur ,  que  le  Ciel  Teft  de  la 
feulemeot    terre.  Encore  (î  les  Myftères  qu'ils  avoienc  à  IcttC 
nouveaux ,  propofer ,  euffent  eu  quelque  chofe  de  bien  plan- 
ils  fom  en-  fible.  Mais ,  grand   Dieu  ,  quels  Myftères  !  Des 
comu^é-      Myftères  non  *  feulement  inouis  ,  mais  abfolii" 
henibies,     tn^nt  incompréhenfibles.  Et  certes  ,  qu'enfdgnC 
cette  Religion  f  Que  tout  a  été  fait  de  rien  ;  qo'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  &  qu'en  ce  Dieu  néanmoins  il 
y  a  crois  Perfonnes.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  Dieo» 
comment  y  a^t-il  trois  Perfonnes  >  Et  s*il  y  a 
trois  Perfonnes ,  comment  n'y  a-t-il  qu'un  Dîcoî 
Que  reconnoît  cette  Religion  ?  Un  Dieu  Hcfflh 
me,  un  Homme -Dieu.  Mais  fî  c*e{l  un  Diea* 
comment  efl  -  ce  un  Homme ,  puifque  Dieu  eft 
ç  immortel ,  '&    que  l'homme  eft  mortel  ?  Et  fi 

c^eft  un  homme,  comment  efl-ce  un  Dieu,  puis- 
que l'homme  eft  fujet  aux  accidens  àt  la  vie } 
aux  miferes  &  aux  affiiâions  ;  au  lieu  que  Dieo 
eftMmpaflîble  &  toujours  heureux  ?  Diz/ers  Jtr 
tenrs  manufcrits  &  impriims. 
Sur  le  Déjà  j'apperçois  s'élever  fur  les  débris  de  Tido- 

fncme  fu-  lârrie,  1  édifice  facré  de  la  Religion  de  Jefus- 
J^*»  Chrift.  Pour  s'infînuer  dans  les  eiprits  ,  elle  ac- 

commodora  fans  doute  lobfcurité  de  fcs  Myflè* 


rt§  à  la  foîbleffe  de  fts  Prdfélytes  ?  Noti ,  non  ^ 
les  opinions  les  mieux  établies  j  Jui  paroilTent  de 
pures  chimères ,  &  les  fuites  funeftes  d'une  ima- 
gination égarée.  Ce  qu'elle  propofe  aux  Rois  , 
aux  Empereurs  ,  aux  Philofophes  ,  tous  d  ordi- 
naire les  oracles  du  Peuple ,  loin  de  leur  paroi-* 
tre  plaufible ,  leur  femble  incompréhen(iblc^   Il 
faut  croire  j  c  eft  fur  ce  grand  principe  qu'elle 
fonde  toute  fon  économie.  Et  que  faut-il  croire  ? 
Des  Myftcres,  je  ne  dis  pas  feulement  inouïs, 
niais  JncompréhenGbles.  Mais  pour  croire ,  il  faut 
Toir.Non ,  non,  nous  prêche  cette  divine  Reli- 
gion ,  il  faut  croire  9  fans  voir  >  captiver  fon  ef- 
prie  fous  le  joug  de  la  Foi.  Croire  que  ce  bel 
ordre  des  Cicux ,  Cet  arrangement  merveilleux 
des  créatures  -,  en  un  mot ,  que  ce  monde  vifible 
a  été  fait  de  rien*  Croire  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul 
Dieu  )  dont  la  puiflance  fouveraine  arrange  ôc 
règle  tout  ;  Se  dans  ce  Dieu  unique ,  trois  Per** 
(bnnes  réellement  diftinâes  :  Pece,  Fils>  &  Saint-' 
Erprie  :  le  FiU  égal  au  Père ,  mais  auflî  ancien 
^ue  le  Père  :  le  Saint- Efprît  procédant  du  Père  Se 
du  Fils,  mais  égal  à  tous  l^dcux.  Croiie  qu'il 
cft  en  Jefus  -  Chrift  deux  natures  unies  à  une 
même  Perfonne  ;  que  i^Eternel  a  été  conçu  dans 
.  le  temps  ;  qu'une  Vierge  eft  devenue  Mère ,  fans 
.cefler  d'être  Vierge.  Croire  un  Dieu  qui  change 
tout ,  fans  changer  lui-niême  ;  Eternel ,  fans  fuc<^ 
Ccflion  ;  Immenfe ,  fans  extenfion.  Croire  qu'eu 
Vertu  d'une  parole  ,  un  pain  commun  eft  changé 
àtt  Corps  adorable  de  Jefus- Chrift:  qu'il  n'y  a 

Plus  de  pain ,  quoiqu'il  en  paroilTe.  Croire  que 
Impaflible  &  Tlmmortel-s'eft  aflTujetti  aux  fouf- 
f  rances ,  &c.  à  la  mort  même  :  que  par  fa  propre 
fiuîflance  il  s'eft  rcffufciic ,  8ç  qu'il  nous  reÔufci- 
^era  un  jour.  Ici  fe  détruifent  pes  fabuleufes  in- 
tentions qui  avoîcnt  trouve  crédit  :  route  la  Phi- 
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lofophie  eft  déconce|^<ée ,  les  fyftêmes  les  mieux; 
établis  renverfés  ^  &  fi  Ton  vient  à  foufcrire  à 
des  dogmes  aulli  nouveaux  qu'incompréhenfibles  1 
qui  ne  reconnoicra  vi(îblt(nenc  dans  cet  ouvrage, 
le  doigt  de  Dieu  î  Hic  digûns  Dei  efi.  Quel  pro- 
dige !  Quel  plus  étonnant  prodige  !  V Auteur t 
Sermon  de  la  Religion» 
L*on  <fi-      Qii^on  me  repréfente  Dieu  tirant  par  la  fécon- 
roic  pref-     dite  de/a  parole ,  tous  les  Aftres  du  néant  »  Di- 
que  sue  les  f^nt  :  Qiie  la  Lumière  fe  levé ,  &  la  Lumière  f» 
My^eres      j^^^  .  q^,^  j^  firmament  paroiffe,  &  le  Fyrma- 
gion  pro-     ^^^^  paroit  :  Que  la  Terre ,  &c,  Qu  on  me  le 
pofe ,  font  ^^^  entendre  tonnant  du  haut  du  Ciel  porté  for 
non 'feule-  les  ailes  des  vents,  commandant  en  maître  à 
ment  nou-   coûte  la  nacure  :  je  ne  vois  rien  en  tout  cela  qai 
veaux,  in-    ^^  s'accorde  parfaitement  avec  Tidée  que  fai  de 
henfîbles      l'£c^^  fuprcme ,  abfolu  »  indépendant  :  mais  mi 
mais  eKco-  Dieu  homme»  un  Dieu  enfant,  un  Dieu  pauvret 
re  rebu-      un  Dieu  foufFrant ,  un  Dieu  expirant  &  mouranc 
tans,  fur  i^  Croix  :  ne  vous  femble-t-il  pas  entendre 

ici  les  Peuples  fc  récrier ,  comme  les  Caphar^ 
toan»6.i6.  naïtes  :  Dnms  eft  hic  fermo  :  quis  fotefi  eum  a»* 
Aire  s  Oh  !  que  ce  ^ngage  eft  dur  ,  &  qui  potu^ 
roit  s'en  accomiritxicr  l  Sermon  manufcrit ,  imiî 
njme  &  moderne» 
Toutîn^i       La  Religion  Chrétienne,  difent  nos  libertini 
compré-      Se  nos  prétendus  beaux  efprits ,  propofe  à  croire 
henfîbles      ^^5  Myftèrcs  fi  étonnans ,  que  l'on  ne  fçait  cfl 
«os  M^flL  ^^^^^^  ^^  qu'on  en  doit  croire.  Voilà,  dîfent-ibç ija- 
res ,  leur    ^^  ^"^  "^"S  arrête.  Quelle  foi^efle  !  quelle  Ésuilf  «j 
încompré-   délicateflTe  !  Eft-il  donc  étonnant  qu'il  y  ait  pofltfc;/ 
henfîbiliié    nous  des  vérités  fi  inacceffibles  ?  Eft-çe  à  notrt  Iis„j 
n  eft  pas  u-  fQJbjg  raîfon  de  (t  mefurer  avec  U  raifon  fopr*:|j!ou 
V<j^t\\T\ts  ^^  '    "'^^^  Myftcres   étonnent   rincelligence  b 


paj  croire,    pl"^  afTurée  ,  il  eft  vrai  :  mais  la  Religion  le  rci 

connoît ,  la  Religion  Tenfeigne  ;  elle  feroit  moiitf  Ito-ç 
véritable,  fi  nos  Myftcres  croient  moins incom'liii^i 
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'  |)rébennbles.  Et  quoi  !  la  diffîcuicé  de  les  com- 
prendre ,  feroît-elle  un  titre  légitime  pour  ne  les 
pas  croire  ?  Ne  fçait-on  pas  que  f  efpric  de  Thom- 
xne  .eft  fi  borné ,  qu*ii  ne  fe  comprend  pas  lui- 
même  }  Si  l*on  trouve  à  chaque  pas  dans  la  na* 
turc  des  merveilles  qui  paffent  notre  intelligen- 
ce ,  faut-il  être  furpris  qu'il  y  ait  dans  la  Divi- 
nité des  merveilles  que  nptre  foible  railbn  ne 
?aiflè  atteindre }  Que  j'entre  dans  les  voies  de 
incrédqlité ,  n*y   trouverai  -  je   rien  que  d*ap- 
Slani }  Ne  me  reftera-t-il  ni  obfcurité ,  ni  my- 
èrc  ?  Que  gagneroîs-je  donc  a  me  fouftraire  à 
'  tine  Religion  toute  divine  dans  fes  préceptes, 
'.    fous  prétexte  qu'elle  eft  obfcure^jiins  les  M  y  (le* 
tes  ?  Ah  ^  fi  nou$  fommes  condamnés  ici  -  bas  à 
.  ^marcher  au  milieu  d'épaiffes  ténèbres  ,  ne  vaut-il 
'"■•pas  encore  mieux  fuivre  la  Foi,  qui  toute  ob- 
.     icurequjelle  eft  d*un  côté ,  répand  de  Tautre'  une 
_■  clarté  fi  brilfame,  que  d*errer  fans  guide  dans 
des  fcnriers  écartés  où  les  ténèbres  s'cpaîffiflent  ^ 
Se  od  les  abîmes  s'ouvrent  à  chaque  pas  fous  no^ 
S  pieds  ?  L* Auteur  des  Difcours  de  Piété 
■^-'      Obfervez ,  je  vous  prie ,  que  de  tous  fes  ouvra-      Un  d« 
'r  ë^^  ^^  Jyicvi  qui  nous  font  connus,  tous  ont  teurs  principaux 
«>.  myftçres  impénctrabïes  à   l'efprit  humaîn.  Ces  avantages 
^  ttftres  dont  l'éclat  nous  éblouît ,  cet  air  que  nous  <^^s  My^è- 
J^fpirons ,  cette  lumière  qui  nous  éclaire ,  &:c.  [^^  n'en?* 
:.Xa  penfée,  la  mémoire,  notre  efprit ,  nos  fens  gîon,c*eft 
koui  nous  font  fi  familiers ,  &c.  Les  fruits ,  les  qu'Us  fer* 
'Aurs,  en  un  mot,  tour  ce  que  la  nature  nous  venteox- 
^préfcnte,  renferme  des  merveilles  que  les  fça-  ^^™^sà 
:r  ^ns  font  réduits  tou&les  jours  à  adtrïirer ,  fans  "ouvrir  IsT^ 
^  pouvoir  les  comprenorc  ni  les  expliquer.  Donc  diviniié* 
r.  ■'*  la  Refigion  n*avoit  pas  fts  Myftcies  incompré- 
:   **^lifibles ,  elle  en  feroit  moins  conforme  à  la  na- 
'    ^^Tt  :  elle  en  porteroic  moins  le  caraftcre  des 
*^\rages.  de  Dieu  qui  nous  font  connus  ;-parsiontt 
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féquenc  elle  fdroic  &  moins  naturelle  &  tnoin^ 
djgne  de  créance.  L'incrédule  refufe  de  s*y  fou- 
mcttre  à  caufe  de  fes  Myftcres  qu*il  ne  comprend 
pas  :  &  moi ,  fi  elle  étoic  fans  Myftères  ,  je  ferois 
moins  difpofé  à  la  recQnnoître,  Pourquoi  ?  Ccft 
qu'alors  elle  fentîroit  Thomme  ,  fi  j'ofe  parkr 
ainfi  :  elle  p.iroîtroit  plutôt  l'ouvrage  de  quelqop 
habile  Philofpphe  qui  auroit  fçû  s-açcommoder 
à  notre  manière  de  penfer  que  Touvrage  d'un 
Dieu,  qui  ne  doit  pas  être  moins  au  -  delTus  <fe 
nous  dans  fes  opérations  ,  qu'il  l*eft  par  fon  eflèib 
ce.  Non  3t  la  Religion  ne  leroit  pas  marquée  ao 
coin  de  l'infini  »  fi  elle  ne  pafToic  les  foibles  bor« 
nés  de  notre  i||plligence  :  robfcurité  des  Myftè- , 
res  fe  tourne  donc  en  preuves  en  fa  faveur.  Li 

Je  yeux  bien  que  la  Croix  »  tant  que  Jcfos* 

Chrift  y  eft  attaché  ,  demeure  couverte  d'un  voile 

épais ,  qu'elle  (6\x  un  fcandale  pour  le  Juif,  4 

u'ellc  paroilTe  une  folie  aux  Gentils  :  mais  Je- 

us-Chrift  au  fortir  de  la  Croix  &  des  horreurs  da 

fupplice ,  vainqueur  de  la  mort ,  vainqueur  de 

la  malice  de  fes  ennemis ,  vainqueur  de  la  foi- 

bleffe  des  fiens  ,  vainqueur  de  l'incrédulité  d'an 

Peuple  opiniâtre  :  mais  Jefus  -  Chrift  au  fortir  de 

la  Croix  ,  adoré  dç  tant  de  milliers  de  Juifs  Qoi 

l'avoîent  mis  fur  la  Croix  5  bien  -  tôt  rcchercW 

de  ces  Gentils  qui  ne  le  connoifibient  pas  >  &  en- 

^n  reconnu  pour  le  Sauveur  de  tous  les  hommei* 

Cela  eft-il  divin  }  Mais  Jefus-Chrift  connu  dam 

le^nonde  par  fa  Croix,  vainqueur  du  monde  par 

fa  Croix ,  gouvernant  le  monde  s  commandant 

les  Rois  y  fubjuguant  les  mattres  du  monde  »  atti* 

rant  tout  à  lui  du  hau^jfle  A  Croix  :  cejtte  vecta 

de  la  Croix  qui  9,  tenu  lieu  d'éloquence  &  de 

force,  de  raifonnement  k  ceux  qui  l'ont  prêchée: 

€vCte  vçfta  de  h  Qxoh  ^\  9,  détruit  des  préju|él 
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fi  anciens ,  des  erreurs  û  flaceufes ,  &c.  Encore 

■  une  fois  cela  eft-il  divin  ?  U Auteur  des  Difcours 
choijis.  • 

Quel  eft  donc  l'Auceur  de  ce  grand  ouvrage  ,       Ce  que 
&  qui  va  convertir  le  monde  entier  ?  Oublions  paroi/Toit 

^  ici  les  qualités  auguftes  du  Verbe  éternel  -,  d*uni-  ^"^  X^"* 
que  produftion  de  Tentendcment  divin ,  de  Fils  ^^^  «°î"' 

,   unique  du  Père ,  de  Sagelle  increce ,  de  lumière  jg„y  ^^  j^ 

■  fainte  &  fandifiante  :  ce  n*efl:  que  par  le  nom  de  Religion 
Fils  de  Marie  &  d*un  fimple  Art^an  ,  qu'il  eft  Chréiien- 
connti  parmi  les  Juifs  :  Nonne  hic  efi  Filins  fa-  ne,loîncfe 
bri  ?  Et  cet  homme  né  dans  une  Crèche  >  caché  ^^l^J^^^J 
durant  trente  ans  dans  le  réduit  d'une  boutique  y  ç^^^^  jgj 
mort  fur  une  Croix ,  eft  le  même  qui  entreprend  voit  les  en 
àfi  changer  la  face  de  l'Univers  ,  d'anéantir  Ti-  décournet. 
dolâcrie  donûnante ,  de  former  au  vrai  Dieu  des 
adorateurs  en  efprit  &  en  vérité  :  qui  choifie 

pour  ce  grand  ouvrage  douze. Pêcheurs  groflîers  ^ 
ignorans ,  &  parvient  en  effet  à  confomraer  l'ou- 
vrage. Qu'en  penfez-vous  l  Cela  eft  -  il  divin  ? 
^Ancien  manujcrit. 

Il  me  feroit  facile  en  accordant  à  llncrédule      Courte» 
que  les  Myftères  de  nptre  Religion  font  au-de£-  obfepva- 
fus  de  la  raifon  ,  de  lui  faire  voir  que  loin  d'être  "ons  con- 
contre  la  raifon ,  comme  il  a  la  hardieffe  de  la-  V^/''"^'^~ 
vancer ,  ils  y  font  au  contraire  très-conformes.  ^ Jj^^  ^j^^"" 
Je  dis  très-conformes  »  à  une  raifon  faîne  »  à  une  Myflères 
raifon  épurée  de  la  corruption  du  vice»  à  une  delaRelk^ 
droite   raifon.    Mais  ce  n'eft   point  ici  que  je  gion*^ 
me    propofe  ,  je  veux  feulement  lui  montrer 
comment  en  attaquant  la  vérité  de  nos  Myftcres. 
&  nous  les  reprélentant  comme  des  Myftères  il 
rcbutans<&  fi  difficiles  à  croire,  il  en  afFermifi 
par-là  même  la  foi ,  &  que  Tidée  qu*îl  s*en  fai 
pour  les  méprifer  &  pour  en  railler  ,  c  eft  jufte- 
iMM  ce  qui  doit  le  difpofer  à  y  reconnoître  quel^^ 
que  cbofe  de  furnacuiel  &  de  divin. 

H  K  Vf 
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Première       1^.  Les  Myftcrcs  qu*il  prétend  incroyables; 

cbferva-       ont  été  crus  néanmoins  dans  le  monde  :  on  les  y 

fion  contre. a  prêches  en  y  prêchant  la  Loi  Chrétienne  :  00 

Urwrrtule.  jçg  ^  expliqués  aux  peuples  &  on  les  en  a  inftraîcs. 

Les  peuples  dociles  &  fournis  ont  reçu  ces  în- 

ftru(5bioâs  >  ont  embrafTé  cette  do6krine«  La  même 

foi  les  a  unis  entre  eux  dans  une  même  Eglife  : 

telle  a  é(é  lorigine  &  la  naidance  ,du  Chriltiar 

nifme. 

Seconde        ^*'  ^^^  Myftères  que  Imcrédule  prcteq^  in* 

bbfèrva-       croyables,  n'ont  point  feulement  été  crus  dam 

fion  contre  un  coin  de  la  terre  obfcur  &  inconnu  ,  ni  par  db 

lïnçrçdule.   pç^îf  nombre  d'hommes  ramaffez  au  hafard  & 

^  plus  crédules  que  les  autres  ;  mais  ils  ont  été 

'  crus  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Pt^ 

dicateurs  qui  furent  chargés  d^annfncer  TEvan- 

gîle ,  le  portèrent  félon  Tordre  exprès  de  lei» 

Maître,  à  toutes  les  nations»  Dans  TOrient  ,rOo> 

cident ,  le  Midi ,   le  Septentrion  ,  on  entendit 

par-tout  la  parole  du  Seigneur  dont  ils  étaient  les 

Interprètes,  Des  troupes  de  Profélites  Tinrent  ea 

foule  pour  être  aggrcgées  dans  l'Ecole  de  Jefitt-- 

Chrift.  Les  Difciples  fe  multiplièrent;  fe  répara 

dirent  de  tous  côtés:  les  Villes,  les  Provinces t 

ics  Royaumes  en  furent  remplis  :  &  c  eft  ainfi 

tju'en  très-peu  de  temps  s'élevèrent  de  n^mbrea-^ 

fes  &  de  floriflantes  Chrétientés, 

Trelfléinç       5^'  Ç^5  Myftères  qu'il  prétend   incroyables 

pKervar      n*ont  point  non  plqs  été  crus  feulement  par  le 

^bn  contre  fimple  peuple ,  par  des  Sauvages ,  par  des  Bar^ 

lincrWvie.  jja,.ç5  ^  par  des  elprîts  groflîers  &  ignorans ,  mail 

par  les  plus  grands  génies ,  par  des  efpritr  ds 

première  ordre ,  par  des  hommes  d'une' profonde 

érudition  &  d^une  prudence  confonimée.  Il  n'v 

^  qu'à  lire  les  ouvrages  que  les  ^res  nous  ont  tait 

fés  comme  de  fenubles  monumens  de  la  Reli« 

|iQq,  A  çpnfidçrer  préçiférpent  ce$  fiiints  Doc 


Clf1LBTIEKNE,&C^  4^ 

tears  en  qualité  de  Sçavans,  en  qualité  d'Ecrî- 
vains  &  d'Auteurs ,  il  faut  n*avoir  ni  goût  ni  dif- 
oemement  pour  ne  point  admirer  Tétendue  de 
leur  doârine,  la  pénétration  de  leurs  vues ,  la  fu* 
blknité  de  leurs  penfées,  la  force  de  leurs  raifon-* 
netnens ,  la  fageffe  &  la  fainteté  de  leur  morale  , 
la  beauté  &  Ténergie  de  leurs  expteflions  »  leurs 
tours  mêmes  éloquens  &  pathf^tiques ,  ou  ingé- 
nieux &  fpirituels.  Certainement  ce  n*étoit  pas 
là  de  petits  efprits ,  des  efprits  fuperftîtieux  ca- 
pables de  donner  fans  examen  dans  riUulion , 
ni  à  qui  il  fût  aifé  de  faire  accroire  tout  cequ'oii 
Touloit. 

4^,  GéiiJkf yfteres  que  nos  libertins ,  en  fait  de      Quatrlé* 
créance, 'Regardent  coiQme  incroyables ,  ont  été  ^^obCer- 
crus  non  point  fur  des  préjugés  de  la  naiflance  &  J^",?."  ^°"* 
de  I  éducation ,  mais  plutôt  contre  tous  les  pré-  ^^^ 
}agés  de  l'éducation  &  de  la  naiflance.  Pendant        . 
une  longue  fuite  d'années  qvi'étoit-ceque  le  grand 
nombre  de  Chrétiens  ?  Des  Gentils  nés  dans  le 
Paganifme ,  élevés  dans  Tidolitrie.  Or ,  qui  ne 
▼ou  quelle  peine  il  devoir  y  avoir  à  dérromper 
des  gens  préoccupés  en  faveur  de  leurs  faufles 
Divinités  6c  attachés  k  leurs  anciennes  obfer- 
▼ances&.à  leurs  pratiques  ?  C*eft  c&pcndant  ce, 
qui  eft  arrivé.   Les  Payens  fe  font  convertis ,  les     . 
Idolâtres  ont  renoncé  au  culte  de  leurs  idoles  ; 
leurs  Prêtres  &  leurs  Sages  onr  eu  beau  s*écrier , 
raifonnçr  ,  difputer ,  la  Loi  nouvelle  a  prévalu  ; 
te  comme  le  jour  diflipe  les  ténèbres ,  elle  a 
effacé  des  efprits  toutes  les  idées  dont  ilsétoient 
prévenus. 

5®-  Les  Myfteres  que  l'incrédule  s'efforce  de     Cînquî^ 
plus  en  plus  de  faire  paroitre  incroyables  ,  ont  '"c.ohrcr- 
été  ctus  malgré  toutes  les  répugnances  de  la  na-  ^^^*^,?^^'?* 
ture,  malgré  toutes  les  révoltes  &  de  la  raifon  aule.      ** 
9ç  des  feus.  Révoltes  de  la  raifon  :  car  queÙ 
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que  raifonnables  en  eux-mêmes^  &  quelque 
certains  que  foienc  ces  Myftères  >  il  faut  après  cott 
conv. nir  que  ce  font  des  Myftères  obfcurs  3  d^ 
Myftères  teliemenc cachés,  que  notre  raifoa  ny 
pénètre  qu'avec  une  peine  extrême  ,  Se  qoe  foa- 
vent  même ,  toute  iubtile  qu'elle  peut  être ,  die 
fe  trouve  obligée  de  reconnoître  (on  infuffirance  j 
&  la  foîblefte  de  Tes  lumières.  Or»  nous  Tentons 
aflfez  qu  il  n'eft  rien  à  quoi  elle  répugne  davan- 
tage qu*à  s'humilier  alors  &  à  fe  loumettrc»  ci 
croyant  ce  qu'elle  ne  voit  ni  ne  connoit  pas.  Ré- 
voUe  des  fens  :  car  fur  ces  Myftères  qui  huau- 
lient  &  qui  captivent  la  raifon  »  eft  fondée  aoe 
morale  qui  mortifie  étrangement  iMÉk^l^^*  ^ 
croit  avcjc  moins  de  réfiftance  des  vérîcs  qois^aç: 
commodent  à  nos  inclinations  8c  à  nos  pafliooi} 
des  vérités  au  moins  indifférentes ,  &  qui  dani 
leurs  conféquences  n'ont  rien  de  pénible  niit 
gênant  :  mais  des  vérités  s  en  vertu  desquelles  09 
doit  fe  haïr  foi  -  même ,  réprimer  les  defirs  ici 
plus  naturels ,  &c.  c'eft  à  quoi  l'on  ne  fe  rendpai 
volontiers ,  &  fur  quoi  l'on  ne  fe  laîfle  perfuadff. 
qu'après  avoir  bien  examiné  les  chofes. 

6^'  Ces  Myftères  que  l'Incrédule  prétend  îo* 
croyables  ant  été  crus  d'une  foi  fi  vive ,  d'urtf  foi»  j 

ttoB  contre  ferme  &  fi  efficace ,  que  pour  pratiquer  fes  n»ïir. 

rinçrédulct  ^ç^  ^  ^^^^  yj^^.^  f^j^^  ç^^  régies  Se  fou  efprit^oi' 

Eour  la  défendre  &  lafoutenir  ,  on  a  tout  iacrifié»^ 
iens ,  fortune,  grandeur,  plaifir,  repos,  fancé,vie^| 
On  fçait  les  rudes  combats  que  les  Chrétiens  < 
eu  a  eflîiyer  dès  la  naiflance  de  FEglife»  On  fç 
combien  de  fang  ils  ont  verfé  ,  &  comnKQC 
ont  été  exilés  ,  profcrits  ,  enfermés  dans  des 
chots,  produits  devant  les  Juges  >  condamnés . 
livrés  aux  bourreaux  pour  les  tournienter  en  miU' 
manières  par  le  glaive  ,  par  les  flammes ,  &( 
Pourquoi  le  laident  -  ils  ainfi  opprimer  ^  a< 
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(er  »  cmprîfonner  ,  déchirer  ?  &c.  Qui  leur  inf- 
piroic  ce  courage  &  cette  patience  inaltérable? 
Ç*eft  qu'ils  avoient  les  Myfteres  de  notre  Foi  fi 
profondément  gravés  dans  Tame ,  &  qu'ils  en 
tcoient  tellement  touchés  »  que  rien  ne  leur  cou- 
toît,  foit  pour  y  conformer  leur  conduite,  foît  pour 
en  attefter  la  vérité  par  une  généreufe  confeflion. 

7®.  Ces  Myfteres  que  Tlncrédule  regarde  com-  Septîéifae 
me  incroyables ,  ont  été  crus  d'une  foi  u  conflitnte ,  obfèrva- 
que  malgré  tous  les  obftacles^  qu  elle  a  eu  à  fur-  *jp"  contre 
monter»  elle  fubfifte  toujours  depuis  plus  de  dix-  ^*^^<^^^^^^* 
febc  cents  ans ,  comme  nous  ne  doutons  point , 
fclon  la  promeîTe  de  Jefus-Çhrift  ,  qu'elle  ne  doi- 
tefubfifter  jufqu'à  la  dernière  confommation  des 
(écles.  Toutes  les  puiflances  infernales  fc  font 
foulevées  contre  elle,  toutes  les  puiflances  humaî- 
pts  fe  font  liguées  &  ont  conjuré  fa  perter  La 
fiiperftition  &  le  libertinage  l'ont  combattue  de 
toutes  leurs  forces  :  mais  tout  ce  qu'on  a  fait  d'ef- 
forts pour  la  détruire ,  n'a  pu  l'ébranler ,  l'a  plu- 
tôt affermie  ;  de  forte  qu'après  d'immenfes  révolu- 
icns  d'âge  ôc  de  tems  qui  auroient  dû  l'afFoiblir  ^ 
Ile  eft  toujours  la  même.  Je  ne  parle  point  de 
ai  manière  dont  s'eft  établie  cette  divine  Reli- 
;ion»  de  la  foiblefle  de  ceux  qui  en  furent  les 
premiers  Apôtres  ,  de  Tabandonnement  total  od 
is  étoient  des  fecours  ordinaires  &  nécefTaires 
•our  faire  réuffir  les  grandes  entreprifes,  de  cent 
latres  particularités  très  -  remarquables  :  car  ce 
t^cft  point  par  le  fer  comme  d'autres  Religions  ; 
cin'eft  ni  par  la  violence  des  armes ,  ni  par  les 
iODorces  de  l'intérêt  ou  du  plaiHr,  que  la  foi 
'«nos  Myfteres  s  eft  répendue^par  toute  la  terre.    Argument 

S'il  eft  donc  vrai  que  nos  Myfteres  foient  auflî  P«'«flant 
tlcroyables  que  l'avance  l'Incrédule,  &  que  d'ail-  ^^Sle  ï- 
^«rs  il  ne  puifle  nier  ,  comme  il  ne  le  peut  en  j^  <ie  tou-' 
iFctyqu'oo  les  a  crus  dans^  le  monde  ,  6c  qu'on  tes  les  ob^ 


l!»rtat]ons 
précéden- 
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les  a  <rus  G  unanimement  »  (i  généralement 
n  promptement ,  fî  fortement  »  û  conftamment, 
chez  toutes  lesnations,dans  tous  les  états  &  tooteÉ 
les  profeflions  $  parmi  les  Sages ,  les  Philofophesi- 
les  Sçavans  ^  parmi  les  Payens,  les  Idolâtres  ^< 
les  Sauvages»  les  Barbares  ;  dans  les  Cours  dd; 
ï^rinces  ,  dans  les  Villes ,  dans  les  Campagnes , 
par -tout  :  il  faut  donc  qu'il  nous  apprenne  va' 
quellAvertu  a  pu  fe  faire  Tunion  &  Taccord  # 
parfait  de  ces  deux  chofes  :je  veux  dire  dcctf 
Myfteres  félon  lui  abfolument  incroyables  ;  &  " 
ces  Myfteres ,  toutefois  félon  la  notoriété  da  fidt^ 
la  plus  évidente  &  la  plus  inconteftable ,  reçv 
&  crus  avec  toutes  les  circonftances  que  je  vicAÎ' 
de  rapporter»  Il  faut  donc  qu'il  avoue  malgré  ï^ 
qu'il  y  a  eu  en  tout  cela  de  la  merveille  y  n  bgf 
donc  qu'il  confefTe  qu'il  y  a  au-defTus  de  la  nattÀi^j 
un  Agent  fupérieur  qui  a  conduit  tout  cela 
me  Ton  ouvrage ,  6c  qui  ne  celle  point  de  lecoft*- 
duire  par  les  refTorts  invifibles  de  fa  provideocCi- 
II  faut  donc  »  s'il  eft  capable  de  quelque  réfe' 
xion ,  qu'il  conçoive  une  bonne  fois  comment  te 
traies  de  railleries  au  fujet  de  la  Religion ,  retond' 
nent  contre  lui,  &  comment  fes  exagérations V 
fes  difcours  emphatiques  fur  l'infurmonrable  (itf<; 
ficulcé  d'ajouter  foi  à  des  Myfteres  tels  qneleu 
nôtres,  retombent  fur  lui  pour  le  confondre' 
pour  l'accabler.  Car  plus  H  la  relevé  &  il  l'a 
mente  cette  difficulté,  plus  il  relevé  la  foay«* 
raine  fageflfe  &  la  toute  puiflance  de  ce  Maîtreè* 
qui  rien  n'eft  impoffible ,  &  qui  a  fi  bien  fçâ' 
vaincre  &  lafurmonter.  Extrait^un  Livre  qtà 
four  titre  ,  penfées  fur  divers  fujetsde  la  Religioa 
&  de  la  Morale.  Tome  L 

Quelque  jaloux  que  foit  l'homme  de  la  lî* 
cdléraenr  ^^^^^  ^^  ^^*  fentîmens ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  le- 

Iftviôoircs  foic  autant  que  de  la  liberté  de  fes  inclinatioa|ii 


Ce  qui  dé 
couvre  ex- 
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&rmettei-luîdc  vivre  comme  il  veut ,  &  îl  s*ac-   Je  laRelî-î 
>rdêra  fans  peine  à  croire  tout  ce  que  vous  vbu-   8'^"  *.  ^'^^ 
rcz.  Son  efprit  fe  foumet  aifémenc  quand  rien    ^."^.  ^* 
egene  les  pallions  :  la  hcence  eft  un  attrait  qui   <}erauxpa(«* 
•  S^g'^^  *  ^*^^  ^^^^^  aifémenc  tout  ce  que  l'on    Hons,  eliea 
oit    quand  on  peut  impunément  tout  ce  que   ^ç"  cepen- 
DO  veut.   Sefte  malheureufe  que  le  fixîcme  fié.  •  J^"""^*^^ 
le  vit  naître  »  tu  nous  en  a  fourni  de  funeftes   ?J"^  ^^^ 
Kemples  qui  font  encore  le  fujet  de  nos  larmes* 
,ejeâne>  Tabftinence,  la  confeflîon  facramen* 
:11e,  la  pratique  des  œuvres  pénibles  de  la  fa- 
bfaâion ,  étoient  autant  de  points  qui  ne  pou- 
aient  être  qu  à  charge  à  la  nature.  Qu*a  - 1  -  elle 
idt  ?  Elle  a  trouvé  le  fecret  d'en  débarrafler  fes 
bûateurs.    Pourquoi  jeâner,  difoit  cette  Seâe 
kouyelle  ?  Pourquoi  s'alTujettir   à  déclarer   fes 
bibleffes  à  un  Prêtre  ?  Pourquoi  ?  &c.  Croyez 
'ermément  que  vous  êtes  juftifiés  par  les  mérites 
lu  Rédempteur,  &  dès- lors  votre  prédeftina- 
ion  eft  aSurce.    Qu'une  morale  auflî  accommo** 
lante  que  celle  -  ci  ait  trouvé  une  multitude  de 
parcifans ,  rien  de  furprenant  fans  doute  ;  &  il 
leroic  biçn  plus  étonnant  qu'elle  n*en  eût  pas 
Ifouvé.    Maiseft-ce-là  ceque  prefcrit  la  Morale 
Evangélique  }  Non,  fans  douter  loin  de  faire 

Eace  aux  pencbans  déréglés  du  cœur  humain  , 
Lt  combien  de  pratiques  dures  Se  humiliantes 
ttattaquoît-elle  pas  Pamour-propre  ?  Quel  frein 
ite^donnoit  elle  pas  aux  edorts  de  l'ambition  }  &c. 
iQti'on  me  falïe  voir  un  feul  vice  affez  privilégié 
pour  échapper  à  la  févérité  de  fa  cenfure.  Ser^ 
^^nmanufcrit  i  anonyme  &  moderne. 
.  A  des  dogmes  incompréhenfibles  &  impéné-    Sévérité  d« 
Stables  joindre  une  morale  dure  &  fevére  ,  c*eft    la  morale 
le   projet  de  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  Point    ^^'«"«nnt 
le  pafîîons  qu'elle  nacre  ;  point  de  penchant  dé< 
f^lc  qu'elle  autorifc  j  point  4c  vices  qui  échap- 
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petit  à  fa  cenfurc.  Elle  prétend  par  robfconté 
fês  Myfteres  &  la  févérité  de  fa  morale  , 
ner  à  tous  les  peuples  une  nouvelle  forme 
▼ernement.  Jufqu'alors  l'abondance  avoic  été  m^ 
ardée  comme  le  plus  grand  bonheur  dclawi' 
'indigence  comme  le  plus  grand  de  tous  les  mai> 
heurs.  Et  que  dit  cette  Religion  nouvelle  f  HeU; 
Mtfi&.  5.  tcux  font  les  pauvres  d  efprit ,  Beati  f ampères 
ritu.  Jufqu'alors  la  molefTela  pluseÔcoiinéet 
plaifirs  les  plus  flateurs  fembloienc  être  Xt[ 
nage  de  rhumanité  \  on  avoic  horreur  des  acÂf 
des  ^ontradiâions ,  des  fouffrances.  Et  que 
cette  Religion  nouvelle  l  Heureux  ceux  qui  forf» 
frentper(écution  ,  Beari  qui perficutianemfatim 
tur.  Jufqu'alors  il  croit  du  Héros  d'afpirer  aa 
grandeurs  &  aux  dignités  ?  une  humiliante obtotf^ 
rite  eût  paru  honceufe.  Et  que  dit  cette  Rdf* 
gion  nouvelle  ?  Heureux  les  doux  &'humblciik 
coeur ,  Beati  mites.  Que  dirai  -  je  enfin  ?  loff^ 
Uem.  ibid.  ^jeufe  Souveraine  ,  elle  veut  tout  rangerions  fil 
'*  loix  :  elle  conduit  Tavare  au    point  de  mépdfo 

fes  richedes  qui  lui  étoient  fi  chères  :  elle  faÎKlit 
voluptueux  un  crime ,  je  ne  dis  pas ,  d'un  regarl» 
d'une  parole ,  mais  d'un  (impie  defîr  y  eUeco■^ 
mande  au  vindicatif  non  pas  feulement  de  ^ 
donner  à  (on  ennemi,  mais  de  l'aimer  &  (ki^^ 
faire  du  bien.  Prcfentez  >  vous  dit- elle  ,  la  joat 
celui  qui  vous  a  frappé  -,  donnez  votre  robe  à 
lui  qui  veut  enlever  votre  manteau.  Que 
vous  ^efpiits  incrédules»  d'un  plan  (1  ridicule 
apparence  qui  contredit  tous  les  préjuges  lU 
rels,qui  s'oppofe  a^x  inclinations  les  pbsd 
CCS  ?  Et  ne  ferez- vous  pas  forcés  d*  avouer  que 
cette  Religion  s'établit  une  foîs(ur  les  débris 
toutes  les  autres  Seâes  >  elle  eft  (urnaturelle 
elle  vient  de  Dieu ,  &  par  conféquent  que 
merveilleux  changement  ne  peut  partir  que 
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i  droite  du  Très-hauc  ?  Hm  mutatip  dexterA  ex^     Pf^fSi 
ilji  efi.  Quel  plus  grand  obftacle  pouvoic*on  trou-  '  '• 
er  à  rétablilTement  de  la  Religion  Chrétienne 
ue  la  févéricé  de  fa  Morale  ?  L  Auteur  »  Sermon 
p  la  Religion» 

Il  eft  certain   que  quand  nous  fuppoferions      A  bien 
homme  irréfolu  &  indéterminé  en  matière  de  co"^<l^rw 
^digion ,  il  n'étoit  pas  naturel  qu'il  fe  déclarât  y^v^^e  a 
onr  une  Religîoa  qui  ne  pouvoir  que  le  rebuter  éccwt  tout 
ar  l'incompréhenfibilité  die  fes  Myûeres  ,  &  Tef-  naturelqu'- 
cayer  par  lauftérité  de  fa  morale. G>mbîen moins  ^^/^  ioiAe^ 
toîc-il  donc  naturel  qu'elle  prévalût  cette  Reli-  r^a^?^i 
|on  a  routes  les  luperftitions  du  Paganifme  y  que  ^e  la  Mo- 
cmc  fembloit  conlpirer  à  rendre  déformais  iné*  raie  Chré-; 
iianlables }  Superflitions  anciennes ,  fuperftitions*  tienne, 
ommodes ,  fuperftitions  autorifées ,  Sermon  mor 
MJcrit  >  anonyme  &  moderne» 

^ .  Je  dis  que   les  fuperftitfons  du  Paganifme   Les  (ùpen^ 
iroienx  anciennes.    Nous  fçavons  ce  que  peut  le  fti"ons  du 

epns  pour  confacrer  ce  qu'il  marque  à  fon  fceau  \  P^p**""*® 
-^   A  I  /    /      •  j      ccojent  an- 

ue  fi  nous  avons  quelque  vénération  pour  des  Qennes: 

|K>namens  tranfmis  jufqu'à  nous  à  travers  une  quel  obfta- 

ongue  fuite  de  fiécles ,  quelle  devoir  être  la  pré-  de  à  Tétah 

mtion  des  peuples  en  faveur  de  l'idolâtrie  dont  ^hffement 

jprigine  alloit  fe  perdre  dans  les  tems  les  plus  ^ JJ"^  ^^ 

mes  de  leur  mémoire  ?  Autant  de  temples  en-  gj^^  ; 

aux  idoles  ,  autant  de  preuves  que  leurs  Pères 

«ent  cru  ce  qu'ils  croyoient,  &  avoient  adoré 
jf  qu'ils  adoroient.  jC'eft  fur  la  foi  de  tant  de  ga- 
lûics  quils  étoient  accoutumés  de  marcher. 
3(pelle  apparence  de  les  perfuader  que  pour  ne 
(une  s'égarer  il  faut  qu'ils  entrent  dans  des  rou* 
^  toutes  contraires.  Sermon  manujcrit ,  anonyme 
^  moderne. 

Superftitions  commodes  &  agréables  :  car  en-  n-^*  wper- 
Jl  il  nctoit  parle  ni  de  haine  de  loi -même ,  ni  Paganifmc 
^^mour  des  ennemis  :  il  n'étoit  point  quefÛon  étoient 
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tenitnodes:  je  facrifier  la  veogeance ,  de  vaincre  les  téjW» 


lor 


autre  obita-  gnances ,  de  combattre  l'amour  propre  :  poi 
blfiTemenT'  ^^  paffions  qui  à  la  Caveur  de  la  pluralité  dcf 
de  la  Reli-  Dieux ,  ne  pudent  fe  flatter  de  trouver  des  mo- 
gioa  Chré-  deles ,  &  en  quelque  fone  des  Proteâeurs  ;  elles 
tieiine,        n'écoienc  pas  leuiement  enérat  derefpirer,eilcf 
écoienc  en  état  de  prendre  le  large.  Oh  !  qulld 
difGcile  que  refprit  confente  à  être  détrompéi 
lorfque  Terreur  a  par  elle  -  même  quelque  choft 
de  Cl  attrayant  &  de  û  flatteur  !  I,c  même. 
^JJ^"^^^        Enfin  fuperfticions  autorifées»  ôc  par  qui?  Pir 
rétabliâe-     '^^  Maures ,  les  Grands  du  monde  >  par  les  pbs 
ment  de  la  fameux  Orateurs ,  par  les  plus  fubtils  Philofopha, 
Religion:  il  parles  plus  célèbres  Académies ,  en  un  mot ,  par 
£illoic  dé-    tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  révéré,  de  plus  ac* 
^"'V  .f*    crédité.  Entreprendre  de  vaincre  tant  d'obftades» 
aiuoriCes.    ^^  ^"  pcnlcz  -  vous }  Etoit  -  ce  là  un  projet ,  )e  le 
dis  pas  exécuter  »  mais  feulement  à  concevoir  \ 
Le  même. 
Si  c'eft  un       Avouons-le.  Ccft  un  prodige  de  voir  uneRc 
prodige  de  ligion  (1  ennemie  de  toutes  les  pafllons ,  (î  oblok 
voir  la  Re-  re  dans  fes  Myfteres  >  (i  rigoureufe  dans  fès  pre* 
lîgionChré-  ceptes ,  cimentée  par  le  lang  Aits  Martyrs ,  dé- 
ttlbî*"*  *      fendue  par  les  écries  de  tant  de  Do£teurs,  appuycc 
axilieu  de    par  laucocité  de  tant  de  Souverains  y   édinéeptf 
tantd'obiho  la  pénitence  de  tant  de  Solitaires  :  c'efl:  un  pro* 
c\q%'^  c'en    dige ,  il  en  faut  convenir  ;  mais  c'en  eft  un  aoae 
eft    encore  qyj  j^^  (emble  auffi  extraordinaire ,  qu'après  tioc 

«!l«j?^»*     de  preuves  de  la  vérité  de  notre  fainte  Relieioiii 
grand d en-  ,     A,       .  o    p-       'j  i-  i*-  *        r  — 

tendre  l'in-  1^  libertmage  &  1  incrédulité  aient  pu   enfaniCC 

crédule        de  nos  jours  des  hommes  qui  ne  veulent  ni  loi>A 
combattre    qui  les  retiennent,  ni  Juges  qui  les  condamneoti    ^ 
^ttememe  ,^j  remors  qui  les  inquiettent  ;  des  hommes  qi  jj^ 
^*^"'     ne  parlent  de  Dieu  que  lorfqu*ils  le  blafphêinc*  . 
dans  leur  emportement  ;  qui  n'ont  de  refprit  q* 


pour   tourner  en  ridicule  nos  pratiques  les  pifll 
laintes  ^  nos  cérémonies  les  plus  vénérables  \  ^ 
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lonnf  nt  le  nom  de  crédulité ,  a  la  foi  la  plas  divi- 
le-j  celui  de  poîinque  huaiaine ,  aux  loix  ks  plus* 
acrees  ,  celui  de  b^llêile ,  a  rhuroiliré  la  plus  rai- 
bnnabi  >  celui  d'artifice ,  aux  révélations  les  plus 
taremîques  ;  celui  de  mélancole ,  a  la  oiorticca* 
ion  la  plus  édifiante ,  Sec.  Aiurc  Sermon jmanuj' 

Tttm 

Ijts  Soudivi/ions  de  cette  féconde  partie  trmti/trûnt    PmiTes  Sa 
me  infinité  de  preuves  tant  dans  les  RéjUxionsThéù'  la  leconde 
ogiepus  &  Morales ,  que  danf  le  premier  Difce^rs.  Pawe. 
Tefi.ce  qui  ni  engage  ici  ^  pajfer  légèrement  deffus  , 
Ufe  de  ne  poim  trop  groffir  ce  Traité  qui  tefi  déjà 
feOMtoup. 

^  'Ce  ne  fut  point  l'éloquence  des  Apôtres  qui       La  |NnP 
établit  !a  Foi  6c  la  Re-igion  \  leur  lang<ige  étoir  ^ce  de 
fiinple  &  fans  fard  :  Non  tnfapientiÀ  vtrbu  Ce  ne  ^^"^  ^^ 
Cbc  pas  la  facile  croyance  de  leur  doûrin?,c'étoit     -j-^^  ^^^ 
lin  Dieu  crucifié  qu'ils  précboient  :  PtdMcamus  laquelle 
Chriftum  ^  dr  hune  crucifixum.  Ce  ne  fut  pas  l'in*  sVft  établie 
diligence  de  leur  morale  ;  car  ils  ne  pariotent ,  VaReligioe. 
coaioie  leur  M  iître,qiie  de  fouflfrances,de  pauvre-      ^'  ^^*  ^ 
t£  &    de  croix  :  Qui  non  aciipit  crucemfuamy  &c.       }bêL*zU 
Et  comment  le  monde  entier  s'eft  ft  rendu  â  une    j^jj^gk  jq, 
Arédicat!on  fi  nouvelle  &  fi  étrange  r  Tant  d'hoiti-  ^g^ 
ses  fi   Içavans  &  fi  éclairés  auroient-ils  pu  foo- 

lettre  leur  efptira  des  vérités  fi  inconcevables? 

ant  de  perfonnes  noyées  dans  la  volupté  au- 

ienr-elles  pu  fe  refondre  à  embrafler  rant  de  • 
rtifications  ,  fi  les  Apôtres  n'euilent  été  les  in* 
tnens  de  la  poifTance  du  Dieu  Souverain  f  Ai^ 

omentieres ,  Sermon  des  Miracles. 

Q>ii  comprendra  bien  )u(qu'oA  va  Tentête-  ^  ,  « 
pnt,  quand  l  erreur  eft  invétérée,  de  .quel  meûiict, 
ptoîds  e(l  la  fuperftition  quand  elle  eft  eéncrale , 
Bcqu'elle  fernble  avoir  pour  récompense  les  em- 
pires les  plus  fioriftans  y  reconnolrra  factlemenc 
■C prix  d'j  triomphe.  La  R^li^ion  n'eft  pas  en« 
:Xome  V.  (  M^ale  y  FoL)  l  i 


^9^  ^^^  ^^  Reliôio)? 

€ore  annoncée  dans  les  murs  de  la  Capitale  j| 
•  inonde  ,  que  Rome  profane  cA  couc-à-coup  rranif 
formée  en  Rome  fainre ,  le  berceau  des  Chré^ 
tiens,  le  ibéâcre  des  Saints,  le  tombeau  des  Mar- 
tyrs. La.  fuperfticion  chagrine  de  fa  défeâioo^ 
avoue  &  confeflè  fa  défaite.  Ici  d'une  ihain  en* 
hardie  paiî  le  zèle  apoftolique  des  nouveaux  Pré* 
dicateurs ,  l*on  brife ,  l'on  détruit  y  l^on  f enverfe 
les  autels  facriléges  que  la  vanité  des  Céfars  & 
de^  Pompées  avoir  élevés  &  fçu  enrichir  des 
magnifiques  dépouilles  de  leurs  Ijdl^utaires.  Dans 
cet  endroit  Ton  foule  fièrement  aux  pieds  ces  di- 
vinités vicieufes  recommandables  par  les  hontea* 
fes  abominations  que  leur  attribuioienc  leurs  io« 
fenfés  adorateurs.  D*oi\  naiiïcnt  de  fi,  prodigied: 
changemens  i  Eft-ce ,  •dit  faint  AugutÙn ,  la  bra- 
voure des   ConqHérans ,  la  force  des  armes  qui 
les. opèrent  ?  Non,  reprend  le  faîne  Doûcor, 
c'eft  autant  à  U  fimplicité  des  Prédicateurs  qo'i 
rinftrument  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  &  à  il 
folie  de  la  Croix  que  l'Univers  fe  trouvie  redcva- 
,.  ^  bic  d'une  métamorphofe  auffi  fubite  qu  incfpcrte 

V  Auteur  y  Sermon  de  la  Croix. 
A   bîen       Parmi  les  moyens  dont  la  Politique  a  coutume 

'confîdérec    de  fe  (ctvir ,  les  plus  efficaces  font  i  ^.  les  richrf. 

lesApotre^  f^g  ^  ^o.  Je  pouvoir;  j\  l'artifice;  4".  réfôqucii* 

vr.r.nr^/m"  ce  j   5Ma  violcncc  &  la  force.  Les  rîcheflcs  *; 
voient  cm-  {  .    1    iu»^ 

ployer    les  dent  a  corrompre  les,  peuples  ;  le  pouvoir  Icsorlj^. 

moyens        mine  ;  Tartifice  les  féduit  ;  l'éloquence  les  cofl*M 
propres^       vainc ,  &  la  fc^rce  les  entraîne.  Or  ,  à  quoi  fe  ^ 
\ei\ï^ûs  d"'*^oî^«^  lesricheffes  des  Apôtres  >   AquoisU^^^ 
delà  Réli-  ^^^^^oit  leur  puiflance?  Où  ont-ils  fait  p^^^^^fc^j 
gîon.  l^^t  adreffe  ?  Avec  quelje   éloquence  ^to^'^"^ tK^ 

nés  ?  Et  quand  fe  font-ils  montrés  les  armesa  iff^ 
Les  Apo-  luain  ?  Reprenons  ceci  par  ordre.  U  P.  ^*^H^«n, 
'cZ  t^T"r       Le  nerf  &  le  premier  mobile  de  toutes  les  en»  . 
(^s«  ^^^{$^^^^  ^^s  hommes,  c«lt  1  argent.  Lon  i{ 


I 

Ch&Itiekkb,  Stc.  499   > 

sz  ce  que  peut  Tor ,  quand  on  veut' parvenir 
es  fins.  Il  eft  difficile  de  ne  fe  point  rendre  à  , 
vivacité  de  fon  éclat  :  &  tel  fouvent  réfifteroît 
X  tentations  les  plus  délicates ,  qui  fe  laifTeroic 
incre  par  le  flatteur  efpoir  du  gain.  Mais  qui 
fçait  que  les  Apôtres  n  auroient  pu,  quand  ils 
Liffent  voulu  ,  tendre  ce  piège  à  la  cupidité  des 
jples }  Pauvres  par  état ,  encore  plus  par  choix, 
ne  pofledent  rien  :  fans  biens,  fans  héritage  , 
is  fonds,  ils  cherchent  dans  les  travaux  de  leurs 
lins  des  relTounces  contre  les  néceflltés  infépa- 
:tles  de  la  nature.  Accourez  ,  peuples  de  la 
re,  s'écrie  faint  Ambroife,reconnoiflez  les 
iTcins  de  Dieu.  Pour  fonder  fa  Religion  fainte 
ne  fe  fèrt  pas  des  opulens  ,  mais  de  vils  pê- 
eurs  :  Non  divites  ^fed  pifcatores  elegit  Chrifias  ,  '  j^^  jlmb^ 
mundum  divitiis  emiffevideretHr  :  crainte,conti- 
le  ce  fçavant  Dodeur ,  que  Ton  ne  pensât  qu'il 
t  conquis  r  Uni  vers  à  prix  d'argent.  IJ  Auteur  ^ 
ifcours  fur  la  Religion. 

D'ordinaire  le  crédit  fuît  aflcz  1  abondance  ;     .     ^  . 
qui  cft  pauvre ,  n*a  pas  furement  grande  auto-  ^g^  étoienc 
te.  Or ,  tel  étoit  l'état  des  Apôtres  :  privés  des  ù^  créiUu 
ens  de  la  fortune,  quel  crédit pouvoient  avoir 
s  hommes  de  la  lie  du  peuple;  ces  hommes  qui 
laonçoient  pour  Auteur  &  pour  Chef  deil»  Re- 
yon  qu'ils  prêchoient ,  un  Jefus  de  Nazareth 
oliquement  accufé  ,  honteufement  condamné  , 
>ït  ignominieufement  fur   un  gibet  >   Penfez- 
us  que  la  réputation  du  Maître  donnât  un  ac- 
è  fort  facile  aux  Difciples  ,   &  difposàt  les 
>rits  en  leur  faveur  ?  Cependant  ces  hommes 
tiuésde  touc,  également  inéprifables,  &  par 
baflfefle  de  leur  origine ,  &  pat  leur  profe*ffion  j 
^nnent  à  bout  de  planter  la  Croix  de  Jefus-  * 
^rift'au  milieu  du  Capitole.  Qu'en  conclurre  ? 
^xxïit  Religion  établie  fi  extraordinairemenc  > 

Il  ij  j 


5^^  Sur  la  Religiom 

ne  peut  être  qae  la  véritable  Religion.  U 
Les  ApA-      Qjjg  Piacrédule  ne  nous  dife  point  ici  qi 
pofnt  ufe     "^^^  ^  fuppléé  aux  défauts  de  richeflès  &  d 
i'artiEces.    ^OM.  Hélas  !  de  quelles  Vufes  &  de  quels 
ces  pouvoient  ufer   les  Apôtres  ?  La  fciet 
feindre  n'étoit  pas  de  leur  redort  ;  &  fi  d^ 
fuite  ils  furent  fçavans  dans  la  fcience  du  i 
fi ,  comme  le  die  faint  Cyprien ,  Pierre 
un  grand  Orateur  ;  fi  Dieu  enfin ,  félon  i'e 
fion  du  Roi  Prophète ,   rendit  éloquente  1 
che  des  enfans ,  ^n  étoient-ils  pour  cela  d 
temps  plus  verfés  dans  l'art  de  manier  les  af 
de  prévenir  les  difficultés  ,  d'oppofer  des  re 
efficaces  aux  circonftances  fàcheufes  \  Hc 
artificieux ,  fi  habiles  dans  les  détours  de  I 
t  fine  politique,  parlez,  répondez.    Où  fc 
les  moindres  traces  de  cette  prudence  hun 
qui  conduifent  vos  projets  à  une  heureufe 
Le  même. 

Von  trouvera  tant  dans  les  Reflexions  Tï 

éfueSf  que  dans  le  premier  Dijconrs  y  des  p 

comme  la  Religion  Chrétienne  ne  sefi  point  i 

parla  violence  &  la  force  des  armes. 

la  Kel:-       i^  Religion   Chrétienne  étoit   fans  doi 

tienne  etoit   f  n.        j  /r      j     pl  ^t 

de  touies  la  ^^^^  Y  ^**  au-deffus  de  1  homme.  J  examine 

pius  diffici-  tes  les  Religions  de  la  terre,  pu  plutôt  i 

le  à  établir,  les  perfuafions  qui  tiennent  lieu  de  Rcligîor 

vois  les  Déiftes  ne  s'affujettir  qu'à  la  feu'ea 

tion  d'un  Dieu.  Pour  fe  retrancher-là,  il  m 

que  s'en  rapporter  à  fa  fimple  raifon  :  elle  i 

rien  de  plus  :  principe  humain.  Je  vois  les  A 

nier  qu'il  y  air  un  Dieu  ;  pour  en  venir-là, 

'  faut  qtie  s'abandonner  aux  fauflTes  (ubtilitcsi 

•  raifon  corrompue  :  principe  humain.  Je  vo 

dolâtrie  dominer  durant  des  fiécles  entiers, 

^rc  toutes  les  Ipiieres  de  la  raifon  :  mais 


Chrétienne,  fecr  jbi 

j^y  VOIS  an  libertinage  affreux ,  un  débordement 
de  paflîons  autori(é  par  Texcraple  des  Divinjicés 
fabuleules  :  principe  humain.  Je  vois  une  gran- 
de partie  du  monck  aflTuîetci  au  Mahométilme: 
mais  je  vois  un  Mahomet  à  la  tête  des  armées  ^ 
abufcr   de   l'ignorance'    &  de   la    foiMeffé  des 

f)euples,  leur  impofer  fon  Alcoran  par  la  vio- 
ence  des  armes  ,  &  leur  arracher  Ma  Foi  en 
jeur  ôtant  la  liberté  :  principe  humain.  La  Reli- 
gion Chrétienne  eft  la  feule  ,  qui  fans  mettre  en 
oeuvres  la  paffion,  la  violence,  l'artifice,  s  éta- 
blit ,  s'accroît ,  fe  fortifie.  Extrait  £un  Livre  ïh" 
titulé:  Adions  Chrétiennes. 

La  Religion  de  Jefus-Chrîfl:  paroît  à  feîne  ,      Prompt!-, 
qu'elle  trouve  tous  TlTunivers  docile  &  foumis  à  *"^e  a-vcc 
fcs maximes;  les  Céfars,à  qui  elle  défendoit  les  ^^f!^!^^  j* 
piaifirs  -,   les  peuples ,  à  qni  elle  commandoît  la  jefyf  °"  ^ 
dépendance  i  les  ambitieux ,  à  qui  elle->prcchoît  Chrift  a 
Thurnilité  -,  les  vpluptueux ,  à  qui  elle  prechoit  fournis  lé 
les  fouffrances -,  les  riches,  à  qui  elle  prechoit  fë  monde  en- 
dépouillement  \  les  pauvres ,  à  qui  elle  ordonnait  "^'* 
daimer   leur  indigence;    &  tous  les  hommes,  à  ' 
qui  elle  prechoit  la  mortification  ,  la  pénitence, 
le  renoncement  à   foi-même,  &  des  violences 
icfbutantes.  Cette    Religion  cependant  prêch^ô 
toar  douze  pêcheurs,   fans  fcience  ,  fans  talent  , 
lans  autorité  ,fans  appui,  fans  faveur,  a  foumfs 
rtjnf^ers  entier ,  qui  a  reconnu  fes  încompréheri- 
-Gbles  Mytteres;  &  la  folie  de  là  Croix  aïbrs  a 
^té  plus  fage  aux  yeux  du  monde  même ,  que  la 
lagefTe  du  lîécle.  Que  dis  je  î  tout  fe  tourne  con- 
tre elle,  &  tout  cela 'ne  fert  qu'à  la  multiplier, 
fe.tre  Fiiéle  &  être  Martyr,  ctôit  la  même   êho- 
E^  ;    &    plus   tes  perfccutions   qu'elle  fouffroît 
^toient  violentes  ,:iplus'  fa  force  âugmentoit  ;  & 
f^  fangdes  Martyrs  devenait  une  fem'ence  fécon- 
de de  Chrétiens.  Sermonmannjcrit  &  ancien  attrit^ 
^ué  an  Père  MaJJiUort^    '  I  i  ii> 


On  ti'a 
plus  aujour- 
d'hui de 
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Les  difficultés 9  les  douces,  les*  contradiâioal 
apparentes  &  les  faux  rairpnnemens ,  n  om  riea 
diminué  de  la  vérité  de  notre  Religion  ,  &  ils 
en  dihiinueront  la  croyance  dans  votre  efprit 
après  tant  de  (iétles ,  après  le  confencement  una- 
nime &  la  foumiflion  unîvetfelle  des  plus  gran<b 
efptits  de  là  terre  ?  Quelle  bifarrerie  !  Je  veux 
m'en  rapporter  à  des  Itbeiitins  &  à  des  athées, 
&  non  pas  au  fentiment  de  tous  les  fages  :  je  veux 
déférer  à  une  autorité  qui  m'e(t  inconnue,  &  I 
des  preuves  fauiles  ;  &  je  ne  veux  pas  croire  aox 
miracles  &  à  la  doârine  dit  Fils  de  Dieu.  Peuc^ 
on  voir  quelque  chofe  de  plus  ridicule  &  de  plitf 
extravagant }  Extrait  des  faux  Sermons  du  fm 
La  Rue. 

La  promptitude  inouïe  avec  laquelle  la  Rcfr 
gion  Chrétienne  a  fait  un  fî  grand  changement 
dans  tout  le  monde  >  eft  non-feulemejnt  un  grand 
miracle,  mais  une  preuvâ  inconteftable  de  &. 
divinité.  Jefus-Chrift  avoît  prédit  que  fon  Evaè- 
gile  feroit  bien-tôt  prêché  par  toute  la  terre: 
cette  merveille  devoit  arriver  bien-tot  apièifa 
mort;  &  il  avoir  dit  qu'après  Tavoir  élevé  de 
terre,  c*eft-à-dire,  qu'on  l'auroît  attaché  à  la 
«Croix,  il  attireroit  toutes  choies  à  lui.  Ses  Apô- 
tres n'avoîent  pas  encore  achevé  leur  côurfe ,  a 
S.  Paul  difoit  déjà  aux  Romains ,  que  leur  foi 
étoit  annoncée  dans  tout  le  monde.  Il  difoil  aok 
Coloiliens  que  l'Evangile  étoit  entendu  de  tooie 
créature  qui  étoit  fous  le  Ciel ,  qu*il  étoit  ijft 
ché  ,  qu'il  fruûifioit ,  qail  croifToit  par  iôutl*0*L 
nivers.  Une  tradition  confiante  nous  apprenffta 
que  S.  Thomas  le  porta  aux  Indes ,  &  les  autrêil^. 
en  divers  pays  éloignés  :  mais  o^i  n'a'pas  befottr 
d*hiftoire  |pour  confirmer  c|tt'e  vérité,  rcfelilLi 
parle  ;  &  on  voit  aflèz  avec  coUabien  de  rairolltes 
S.  Paul  applique  aux  Apôtres  ce  paflTageduPrt^lVj 


ipliéte  Roï  :  In  omnem  terram  exivitjonus  earum^^  P/l  lï.  fi 
€^  in ,  &c.  Leur  vpixs'éft  fait  entendre  par  toute 
la  terre,  &c.  Sous  leur$  Difciples,  il  n'y  avoic 
prefque  plus  de  pays  fi  reculé  &  fi  inconnu»  oA 
.  rEvangile  n  eût  pénétré.  M.  Bojfuct ,  Jur  l'Mi- 
Jhire  Univerfèlle. 

Le  premier  Difcauri  fwmira  bien  des  mater* 
riaux  4  ceux  qui  voudront  s^ étendre  fur  la  durée  & 
la  perpétuité  de  la  Religion  Chrétienne*  Il  on  pourra 
confulter  auffi  Us,  J^éfiexions  Théologiques  &  M(h 
raies ,  é*  le  Traité  de  la  Pôi  ^^  contenu  dans  Ifi 
fécond  Volume^  pag.  4^1.  ^  • 

Ce  qui  fera  toujours  la  gloire  &  le  triomphe     Quoîqu!!! 
.  4e  la  Religion  Chrétienne  ^  c'eft  que  depuis  dix-  |j|î"  ^"»  <1« 
huit  cents  ans  elle  fuWftefans  altération  ni  dans  ^"^.  ^"*  j* 
les  Dogmes ,  ni  dans  fa  Morale.  Ce  n'eft  point  à  jefuf . 
4i.r^<}u^  dans  les  premiers  temps  il  ne  fefoit  trouve  Chrift  (bit 
desefprits  inq^iiets>  remuans,,  ^mateuii^cle  la  confiante 
Opuveauté,  quipjiç  enjcrepds  de  ûibûirRc  dçs  «^^n^fa  ^«^ 
dpgnies  de  leur  intention,  aux  vérités  reçues  dans  1»!  *  ^^ T. 
la  Religion.  Maisqueft-il  arrive,  du  S..Chry-  pas  qu'il  ne^ 
fôftôme?  Les  héréfies  portées  fur  Içs  flots  de  refoittrour 
^éloquence,  on^  d abord  fait  quelque  bruit  dans  vé  àes  au^ 
fe  monde,  &  opt  entraîné  fur  leur  route  ce  qu*cl-  ^?"^"x  S^t 
les  ont  trouvé^  mal  affermi  :  mais  parce  qu'elles  j^^  ^^  ^^^ 
©1?  vcnoient;  point  de  Diçu,  fource  intariffable  tletw 
XAt  la  vérité  ,  elles  fe  font  écoulées  co.mmQ  des 
iitprrens;  au  lieu  que  la  Religion  Çhréûeijne  s*eft 
/jpâintenue,  à  peu  près  commet  ces  fleuves  prq- 
^  i[on4s  dont  on  peut  toui  au.  plus  par  de^  grands 
^i;avaux  détourner  le'  cours,  mais  dont  on  ne 
piçauroit  jamais  tarir  Iç  Ht,.  Siermon  manufcrhy 
:4^onjme.  Cequîpeut 

O  Ifraël ,  c*eft  vraiment  la,  Loideton  Dieu.,  f*arrelacon-. 
du  Seigneur  maître  &  arbitre  fouverain  de  tou-  ^!"^^,y^ 
^s  les  chofii  créées ,  &  la  Loi  inimuable  comme  ^^^^^ 
Ijij,  qiy  doit  fubfifter  éternellement  :  Hic  Liher    Barack 


Il  X» 


K 
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mandatomm  Dei  y     &  Lex  cjU£  efi  in  AterftUfKi 
Tous  ceux  qui  \x  fuivent  arriveront  à  la  vie  ! 
mais  cenx  qui  l*abandorinent ,  tomberont  dans  b 
more  :  Omnes  qui  tenent  eam^  fervenient  ad  vitam  i 
qui  auiem  dereliquerunt  eam  ,  in  mortem.  Ah  !  qud 
bonheur  qu'uii  Dieu  nous  ait  tracé    luî-mcme  le 
culte  qui  plaît  à  Ces  yeux!  Qiiel  avantage  pour 
nous  que  TEterncl  nous  ait  appris  la  vraie  ma- 
ni  re  de  le  fervir!  Beatifumus^  Ifrael ,   qtiia  (pé 
Idem,  Ihid,  Deopircertt ,  manifefia  Junt  nobis  !    O  IfracI ,  nC 
4-    ,  Tabandonrte  donc  pas  à  d'autres  ,  cette  Religion 

Jdem.  Ibii.  qui  fait  ton   bonhetr  &   ta  gloire   :  Ne  traiai 
3«  alteri  gloricun  tHam*  Qpoi  !  abandonner  Jcfus- 

Chrift,  renoncer  à  fa   Religion  ,    n*en  faire  nul 
cas  !  Ah  !   périlTent  plutôt  tous  les  malheureux 
.plâifîrs  de  la  vie  :  puiflTent  tous  les  maux  eofem^^ 
\  ble  fondre* tout-à-roup  fur  nos  têtes,  plutôt  que 

de  n<^  fcparer  jamais  de  l'adorable   Auteur  de 
liotre^alut.tOui,  grand   Di||p!  nous  le  prorc- 
ftons  à  la  face  de  vos  Autels ,  nous  recevons  avec 
refpeft  votre  fainre  Loi  j    nous  adorons  vos  My* 
fteres  fans  entreprendre  d'en  fonder  les  profon- 
deurs j  &  loin  de   prêter  l'oreille  aux  téméraires 
difcours<le  ces  jnGsnfésqui  blafphêment  ce  qu'ils 
ignorent,  ah  !  nous  fuirons    avec  horreur  hof 
commerce  contagieux  :  nous  briferons  avec  force 
l'impiété  dans  la  bouche  de   l'impie;  ou  fi  iwtf 
li*avons  pas  toujours  affez    de  fcience  pour  IcsIf 
cooÉondre  ;  nous  aurons  au  moins  a(Tez  de  pro^jp 
dence  &  d'e  fermeté  pcljfr.les  éviter*   Mais  Ws-i 
6  Dieu  fort  !  fourenez   notre  foibleffe  :  armeï 
nous  de  Courage  \  &quifqu*on  neconnoîtjara 
mieux  la  beaurc  de  votre  Loi  ,  que  lorfqu'on  » 
plusfiiéleà  la  fuivre  ,  faites-nous  marchfrcoO' 
ftammenr  dans  l^s  voies  que  ijous  orefcrit  nd 
^        fainte  Religion  ,  afin  que   nous  en  juftifiions 
fàgeffe  par  cette  pureté  de  mœurs  qui  6ft  vs&à- 
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nent  plus  perfuafive  que  toute  Tcloquence  dés 
lommes.  Donnez-nous  la  lumière  qui  éclaire  , 
a  grâce  qui  fortifie  ,  afin  que  nous  ayons  le  bon- 
leur  de  participer  à  la  gfoire  qui  doit  couronner 
a  Foi.  • 

O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  S»  v 

\ 

Comnie  je  me  Juis  propojé  dans  un  Traité  àufft 
mportdnt  que  teft  celui-^ci ,  Ae  fotirynr  k  peu  pris 
'out  ce  (\Htl  y  a  de  plus  ejfentiel ,  de  plus  convain^ 
7ant  contre  le  libertin  ^  l'incrédule ,  je  vais  en 
l^eu  de  mots  préfenter  ici  quelques  matériaux ,  qui 
bien  digérés  formeroicnt  un  excellent  point  de  Set-' 
mon  ,  en  s  en  tenant  feulement  aux  deux  réflexions 
fhit^antes.  i°.  Qu'en  croyant  ceqne  propofe  la 
Religion  Chrétienne  ,  on  ne  rifque  rien.  i**. 
Qu'en  n*y  déférant  pas  ,  Ton  rifqtie  tour. 

En  croyant  je  ne  rifque  rîen  ;  c*e!l  de  quoi  le     * ^^  j^U^ 
libertin  ne  convient  pas  :  car  en  qualité  d*hom-  g\on.*ne 
'me  ayant  deux  facultés  effentrelles  ,  la  liberté  &  bleff-  ni  la 
la  railon  ;  étant  né  libre  &  raifonnable  »  il   re-  liberté  niia 

garde  la  Religion   comme   un  joue   également  "*'^"  » 
.   .      .  ,   r   I  L       '    o    *     r.      T  w  t..  comme    le 

injurieux  a  la  liberté  &  a  la*  railon.   Montrons        fç  le  lî- 

que  la  Religion  n'ôce  aucun  de  ces  avantages.  4,ernn  ;  pa« 
1**.  Vous  ne  voulez  pas  croire,  parce  que  vous  conféquent     * 
aimez  vorre  liberté  :  c'efl:   S.  Ad|ûftin   qui    va  l'on  ne  ^ 
répondre  à  votre  objection.  Te  foutiens  ,  dit  ce  courtauam 
Père  ,  qu*ii  n  y  a  aucun  de  tous  ces  elprits  mde-  ç^qJ^ç, 

Fndans  qui  puîfTe  éviter  la  fervîtftde  :  Non  tffi-      ^     ^ 
aent  ut  nonjerviant ,  parce  qu  il  n  y  en  a  pas-un  ^^^  deilr. 
feul  qui  ne  mette  fon  bonheur,  oudansfesptaî-  Rdig.  laf. 
fîrs déréglés,  ou  dans  la  fau(Tè&  ridicule  gloire  ,  58, 
ou  dans  fa  vaine  curîofité.  Or,  toht  ce  qui  paffe 
dans  notre  efprît'pour  notre  véritable  bonheur  , 
des- là  devient  notre  maître  &  notre  Dieu,  & 
nous  devenons  malgré  nous  fesadorateurs  &  Tes 
efclaves  :  His  rébus  quibus  quifque  beatus  vùlt  effici^  lient,  ibîi. 


ferviat  necefe  efi,  velit ,  nolit.  Cun  cft  efclave  ii 

la  fuperftidon  »  rautre  de  fa  fanté  »  réduifanc  ifM 

à  la,  vie.  La  plupart  çfclaves  de  rimpurecé ,  dt 

1  ambition  ,  &c.  De  forte  que  ce  i^êtne  homme 

♦  qoi  ne  veut  rien  ccpirç  ,^.  ppur  n*£tre  point  efr 

D  Auff.  ^'^^^»  devient^  fans  y  penfer  Vefclaye  cli^^tttiwef 

'ksb.dever.  Us paflions  :  Itaque  omnibus  mufiM' partibm fer- 

ielfg.  cap.  viHnt^  ijMiproptereà  putant   nihil  colendum  ejfci 

3*-  ^  neferviant._ 

Ceux  qui.      ybùs  ne  voulez  donc  pas  croire ,  parce  qof , 
prétextent  i^^^    i.i  ©  \      j\  \-  - 

leur  liberté  ^'^^^  ^^^^  '  ^  ^"^         Religion  vous  coq; 

pour  nç       craint  l  Ceft  bien  à  tous  à  parler  de  liberté  :  U , 
point  défé-  Qoonoiflfez-vous  f    L'âyezTVous  jamais  connue  ? 
ter  à  h  Re-  En  refte-t-il  rombrç  dans  votre  cœur  !    Songet 
»g»on  »        vous  à  vôtre  liberté  ,  qu^nd  vous,  vous  laife 
fjuveni**     entraîner  dans  les  pièges  d*une  créature  quivooj 
rombre  de  ti^i^c  dans  unç  dépendance  continuelle  de  fes  Or 
la  libisr^é*     priées  \  &c«  Songez-yous  à  votre  liberté  ,  quand 
par  des  tnotifs  d  ambition  »  d'avarice ,.  vous  vou| 
embarquez  en  des  intrigues  fâjcheqfes  dont  vous 
.    ne  voyez  le  péril  que  quand  vqu^  ne  pouvez  plot 
en  fortir  ?  Songez-vous  à  votre  liberté  ,  quand 
vous  vous  réduife^  à  une?  efpeçe  de  vie  où  Toii 
ne  reconnoît   plus  en  vous  nulle  trace  de  bom 
*  (ens,  où  Ti «tempérance  &  la  brutalité  vous,  dor 
minenr,  où  vous  confeflez  vous-même  que  vous 
n'êtes  plus  maître  de  vous  ?  Voilà  ce  qui  vous 
infpire  rhorreur  de  la  Religion  :  voilà  la  fcrvi- 
tude  dont  vous  devriez  rougjr ,  &.  dont  vous  ne 
roiigilTèz  pas.  Vous  ne  défendez  point  votre  li- 
berté* contre    le    mauvais   exemple ,  contre  les, 
fcandaleuffs  converfations ,  £^c.  contre  vos  fen^ 
&  vos  [^aflîons ,  &  vous  prétei^dez  la   défendre 
contre  la  Religion  dç.  votre  Dieu  ! 
^^."^.^  ft"       Croire ,  dit  on. ,  c'eft  rifquer  le  droit  effentict 
îavancer     de  la  ralfon  ,  qui  eft  de  ne  fe  rendre  qu'à  révf- 
çu'en  cro-  d^^^ce.  Ah  !  Çhfétiens^  la  raifon,  la  raifon  tant 
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))u^l  vous  plàird  )  c'eftun  grand  mot ,  chacun  yantceque» 
s  en  pîcque  :  maïs  où  eft-ellç  la  raîfon  ?  Eft-cUc  pràfcrït  la, 
en  vous  >  Y  eft-elle  au  moins  faine  &  pure }  N'y  ^^îî^îî^'V 
cft-çlle  point  corrompue,  altérée  par  quelque  i^^  j^^jj, 
paflion  qui  Pexcice  contre  la  foi  ?  Je  ne  vois  point  delà  raifon. 
en  vous  de  ces  pafHons  brutales ,  de  ces  vices 
groflîers  :  mais  j'y  vois  :  quoi?  Ce  qui  fe  voit 
dans  la  plupart  des  curieux  ^  un  amour-propre , 
immortel  ;  un  entêtement  de  votre  mérite ,  qui 
fait  pitié;  un  mépris  des  autres,  qui  donne  cfe  ' 
l'indignation  ;  uu  orgueil  infupportable ,  qui 
vous  petfuade  que  tout  le  bon  feris  eft  renfermé 
dags  votre  tête  ,  &  que  hors  de-là  il  n*y  4'  par- 
tout ailleurs  qu'ignorance  &  fimplicifé.  Au  mi- 
lieu de  tout  cela  ,  vous  voulez  que  je  reconnoiffô 
en  Vous  la  droite  raKbn  ,  cette  raifon  qui  ne  voit 
&  qui  ne  décide  rien  qu'à  travers  one  multitude 
de  paillons  vîcieufes.  Illufion  pitoyable  !  N'eft- 
cepas-là  vouloir  faire  de  la  Religion,  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  faire  de  la  moindre  de  vos 
affaires  ?  N'eft-ce  pas-là  la  Commettre  à  la  décifîon 
d'un  Juge  prévenu  &  corronnpu  ?  Si  vous  voulez 
que  votre  raifon  vous  juge  #n  matière  de  Reli* 
giotî,  dégagez -la  de  toutes  fes  préventions:  abrs 
cette  railon  renfermée  dans  les  juftés  bornes  » 
pourra  vous  fervir  de  flambeau  pour  vous  con- 
duire à  la  vérité  :  vous  compi^ndrez  alors  que 
loin  de  rifquer  les  droits  de  votre  raîfon  en  vous 
'  foumetiant  au  Chriftianifmd ,  ce  qui  vous  em- 
.  pêche  au  contraire  de  reconnoître  l'évidence  de 
la  Religion  ,  c*eft  la  dépravation  de  votre  raifon. 

Je  veux  maintenant  vous  faire  fentir  ce  que  l'on^ Tirôue 
vous  rifquez  en  ne  croyant  point.  *i^  Vous  rif-  en  ne  défé- 
quez votre  répuiation.  Car ,  je  vous  prie,  eA  rantpointà 
quel  rang  eft  dans  le  inonde  un  hompe  fans  Reli-  laReligîon. 
cion  ?  Fut-il  fous  la  pourpre  &  fous  le  dais ,  les  ,}  '  r  ^^ 
gensde  bien  Ipi  pardonneront-ils?  Que  dis-je  !  «uiation 


.   les  gens  de  bien  ;  le  commun  des  hommes,  H 
public,  fes  amis,  Sec'  n'auronc*iIs  pas^une  fe< 
crece  horreur  de  lui  ?  Ces  difcours  que  Ton  cieo<> 
dra  tout  bas  :  C'eft  un  homme  fans  foi  ^  il  eft,de 
toutes  les  Religions,   fans  être  d'aucane  ,  &c 
Sonc-ce  là  des  reproches  dont  on  puiHè  aiTément 
déîTorer  la  confufion?  Qiie  les  afTociés  de  foa 
fyftême.luî  applaudiffent  tant  qu'ils  vou4ront5. 
,  &c,  pourra-t*il  ignorer  que  les  uns-  le  regardent 
en  pitié ,  les  autres  avec  mépris ,  les  autres  avec 
défiance ,  comme  un  efprit  dangereux  y  les  autre» 
^    \      avec iiorreur,  comme. un  inipie? 
r'ifquê  f  "       Quand  Dieu  n'aurôît  pas  dU  qu'il  n'y  a  nftie 
repos  V^^^  P^"^  Timpie  ,  pourroît-il  y  en  avoir  pour 

Jf*  48. 12.  1  homme  fans  Religion  ?  Il  ij'y  en  a  nullç  pour 
lambitieux  ,  nulle  pour  Tenvieux ,  nulle ,  &c 
Dieu  qui  par  un  jufte  jugement  attache  ramer- 
tume  6c  le  c)iagrin  généralement  à  tous  les  viccSi 
laifTeroit'il  dans  la  tranquillité  celui  de  tous  lei 
vices  qui  attaquent  diredemetit  fa  divinité?  Noa 
fans  doute.  Que  de  combats  l'homme  fans  Reli- 
gion eft- il  obligé  dêfoutenîr  contre  les  préjugés 
de  la  naidance,  contre  les  lumières  de  la  raifon, 
contre  les  «principes  de  l'éducation  9  contre  les 
maximes  de  la  vie  commune  !  Tout  cela  peut-il 
fe  détruire,,  s'anéantir  fi  abfolumentdans  un  cf* 
prît ,  qu'il  n*y  refte  plus  aucune  épine  capable  de 
îepicqucr,  de  le  rendre  au  moins  inquiet  fut 
fon  état  ? 
5®.  L*on  On  entend  dire  quelquefois  aux  libertîrrs,  â 
risque  (on  la  vue  des  gens  de  bien  :  S*il  n'y  a  poinft  de  Pa- 
"'•  radis ,  voilà  des  gens  bien  trompés  avec  leurs  hi 

mortifications, &q.  Mais,  aveugles  que  vqus  êtes,  m 
s'il  y  en  a  un,  vous  voilà  bien  trompés  vous*  m 
mêmes.  Vous  dites  qu'il  ne  vous  *eft  pas  évident  ïo 
qu'il  yait  une  récompenfe,  ou  un  fupplîce  éter-  a? 
nel ,  comme  la  Religion  nous  le  propofe.  Voui  liii 


■N 
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cft-il  évident  qu'il  n*y  en  ait  pas  >  Il  ne  vons  efl: 
pas  certain  que  les  Myfteres  de  la  Religion  foienc 
'véri  tables ,  vous  eft-il  certain  qu'ils  foiert  faux  ? 
LaifTons-là  Tévidence  &  la  certitude  à  part  : 
quand  tout  ce  plan  de  Religion  formé  par  Jefus- 
Chrift ,  ne  feroit  ^u^une  opinion  probable  ;  que 
le  oui  Se  le  mh  mis  en  balance  paroîcroient  tous 
deux  d*un  pbids  égal ,  ce  qui  n'eft  pas ,  feroit-il 
prudent  de  prendre  fur  vous  le  rifqùé  de  ce  dou- 
te ?  N'avez- vous  rien  à.  craindre  ,  fi  malheureu- 
fèroent  vous  vous  êtes  trompés  ? 

Si  je  croîs  &  fi  je  fais  tout  ce  que  la.  Religion      q^^  ^ 
me  propofe  ,  &  qu'il  fe  trouve  à  la  mort  que  ce  que  propol  • 
^aé  j'aurai  cru  foit  vrai  >  j'aurai  acquis  un  bonheur  <e  la  Keii^ 
éternel  \  Se  quand  mêm'e  il  fe  trouveroît  que  ce  quç  6'^?  *°*' 
Vaurai  cru  fût  fau;c ,  je  n'aurai  rien  perdu  dans  la  J"'   ^"  ^ 
vie  :  je  me  lerai  même  attire  la  réputation  d  non-  ne  peut 
Bête  homme ,  la  louange  &  le  relpeâ:  que  mérite  nous  auto- 
la  vertu.  Si  la  Religion  eft  une  fable  ,  Tincrédule  "fer  à  nous 
n*eft  pas  plus  avancé  à  la  mort  que  ceux  qui  Tont  «^édartr 
(>rîfe  pour   une  vérité..  Mais  fi  la  Religion  eft  <^^'*««^*- 
une  vérité,  que  devient-il ,  lui  qui  Ta  prife  four 
une  fable?  Libertins  »  appeliez  ici  votre  raifon. 
Ne  (èra-ce  doncvqu'en  matière  de  Religion  que 
TOUS  vous  montrerez  fi  pïudens  ?.  Enfin  fi  vous 
oe  rîfquez  rien  ,  comme  vous  le  dites  fi  témairai- 
rement  dans  les  jours  de  la.  fanté,  dans  les  jours 
d'yvreflfe  &  de  plaifir,  dans  les  jcmrs ,  &c.  fi  • 

vous  êtes  fi  fermes  dans  vos  principes ,  Ct  tout  ce 
que  vous  avez  entendu ,  tout  ce  que  vous  avez 
lu  9  tout  ce  qu'on  'vous  a  inculqué  dans  votre 
jeunefie  ;  fi  tout  ce  que  nous  vous  difons  encore 
à  préfent ,  que  vous  vous  flattez  d'crre  fufceptî- 
bles  de  toute  la  force  d'un  raifonnement  ,  ne 
Vous  ébranle  feulement  pas  ,  eh  !  pourquoi  donc 
ne  portez-vous  pas  iufqu'à  U  fi"  cette  intrépi- 
fiité  gcnéieuTc ?* Pourquoi  tremblez- vous  aux 
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approches  de  la  mort?  Qu*cft-ce  qui  vous  fait 
déaientir  en  ce  moment-là  votre  raifonnemenc 
&  votre  conduite  paffée  ?  Car  enfin  c'eft-là  où 
vient  fc  brîfer  llntrcpidité  de  l'incrédule  &  du 
libertin  ;  ^  à  Texception  deuieux  ou  trois  mal- 
heureux qui  font  regardés  comme  les  héros  dû 
libertinage,  qui,  pour foutenir  la  gfigeure,  ou 
plutôt  le  tit(e  d'efprit  foirt ,  ont  mieux  aimé  (t 
damner  ,  que  de  s'avouer  coupables ,  cous  les  aa« 
très  communément  n'ont-ils  pas  eu  recours  aux 
remèdes  de  TEglife  }  Ne  font-ils  pas  morts ,  k\oû 
\ts  apparences ,  en  Chrétiens  ?  Qu'en  conclure  » 
finon  ceci  :  que  quand  un  libertin  en  vient  à  la 
mort  à  fe  revêtir  des  apparences  du  pénitent, 
c-eft  qu'il  y  eft  contraint  par  une  puiflfante  crain- 
te ,  qu'il  ne  peut  ni  diffimuler ,  ni  étouffer  dans 
fon  cœur  ?  Diverfes  compilations  dt  Auteurs  manuj' 
crits  &  imprimes.      1 

PfyiN   ET    OBJET   h'i/N  D I  S  C  O  U  K^ 

Familier  fur  la  I^eligion  Chrctienne. 

ADmîrez,  mes  chers  Paroiffiens  ,  notre  bon- 
heur, caché  à  tant  de  peuples  qui  vivent 
générale,  ^^^^  i^g  erreurs  Se  dans  les  folles  rêveries  du  Pa- 
^.  ganifme  »  &^ui  font  aflîs  dans  les  ombres  de  la  ' 

mort.  Hélas  !  mes  Frères,  oùrfen  ferions-nous, 
fi,  comme  eux,  nous  ignorions- Dieu ,  tout  ce 
que  les  Prophètes  nous  ont  annbricé  de  fa  part , 
tout  ce  que  Je(us-Chrift  nous  a  révélé,  fes  My- 
fteres  ,  fes  Commandemens ,  fes  Maximes?  Ce 
que  nous  fçavons  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  par 
préférence  à  tant  de  malheureux,  nous  le  tenons 
de  notre  Religion  fainte ,  à  laquelle  ^  par  une 
prédileftion  particulière ,  nous  avons  eu  le  bon- 
heur d'être  appelles  gratuitement ,  &  fams  l'avoir 
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^ùcifnfcment  mérité,  Se  dans  laquelle  vous  & 
root  nous  avons  le  bonheur  de  vivre ,  &  nous 
tfpérons  mourir.  O  bieu  des  miféricorde's ,  qui 
avez  caché  ces  vérités  aux  fages  &  aux  prudens 
du  fiécle  ,  foyez  à  jamais  béni  de  les  avoir  révélées 
aux^mples  6c  aux  petits.  Quel  malheur  pour» 
nous»  mes  chers  Paroidiens ,  (i  nous  refusons  de 
flous  attacher  à  une  Religion ,  dont  la  fainteté 
fait  un  des  plus  beaux  caraâieres  ;  &  que  n'^u^ 
rions-nous  pas  à  craindre ,  fi  nous  nous  montrions 
fans  zélé  pour  fa  gloire  ?  Céft  à  ces  deux  folides 
'réflexions  que  je  prétends  aujourd'hui  vous  artie- 
iier  ;  &  je  m'eftimerai  très-heureux ,  fi  elles  font 
le  fruit  de  cç  Difcôurs.  Pour  y  réuffir,  void  en 
jpeu  de  mots  tout  le  plan  de  l'inftruâion  quô  je 
vais  vous  faire,  i"*.  Vous  verrez  combien  la  fain- 
teté de  la  Religion  doit  nous  la  rendre  aimable. 
2*.  Je  vous  apprendrai  avec  quel  zéie  vous  de- 
vez être  attachés  à  la  Religion.  De  Tune  &rautrQ 
réflexion  ,  il  vous  fera  facile  de  conclure  qu'il  y 
va  de  tout  votre  intérêt  d'aimer  la'  Religion,  8c 
devons  montrer  vifs  &  ardens  pour  la  Religion. 
Demandons  au  Père  des  lumières  qu'il  allume 
dans  votre  cœur  l*amour  &  le  zélé  pour  notre., 
Ifainte  Religion.  Ce  doit  être  tout  le  fruit  de  cette, 
ÎOftruftion. 

Rcligîbn  fainte  de   mon  Dieu ,  de  quelque      Sok^îvî- 
côté  que  je  vous  envifage ,  j'apperçois  en  vous  fions  de  la 
des  caraûeres  de  fainteté.  C'eft  vous  feule  qui  ne  premier* 
pouvant  rien  foufFrir  de  faux ,  ne  pouvez  rien  I^artiç. 
.  aufli  foufFrir  de  mauvais  :  qui  défendant  toute    •  * 

fortes  de  péchés  ,  &  commandant  toutes  fortes 
de  vertus,  élevez  celui  qui  obéit  à  vos  préceptes 
&  qui  fe  conforme  à  vos  Loix  /  à  la  plus  haute 
fainteté.  Et  certes ,  mes  chers.  Paroiffiens ,  c'eft  ce 
que  je  me  flatte  de  vous  faire  appercevoir,  pour 
peu  que  vous  vouliez  réfléchir  avec  '  moi   fur  la 


ieconde 
Partie» 
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fainrecé  que  nous  découvrons,  i"".  Dans  les  Loa( 
de  la  Re  igion  Chrétienne,  l^  Dans  les  Maxime^ 
3**.  Dans  les  Myfteres.  Voife,  j'ofe  le  dire  en  pré- 
cis ,  touce  l'cconomie  &  Tame  de  la  Religion 
Chrétienne. 
'    -^oucl*\jî-       Ceft  la  caufe  de  cette  Religion  fi  fainte  dav 
fions  de  la  fes  Loix ,   daos  les  Maximes  &  dans  (es  Mylte-. 
res ,  que  j'entreprends  de  défendre  dans  cettefr 
conde  réflexion  :  ui  vous  montrant  ,  mes  chep 
Paroifliens ,  &  ce  quelle  mérîte  par  elle  mêinei 
&  ce  que  notre  zélé  exige  de  nous.   L'honneot 
de  la  Religion  ,  eft  de  tous  les  objets  de  notre 
zélé  le  plus  jufte  &  le  plus  digne  :  c'eft  ma  jpfr 
•  miere  réflexion.  Cependant  c^eft  celui ,  j'ofc  If  • 
dire  à  notre  confufion ,  auquel  pour  Tordioaite 
nous  (ommes  plus  indifîèrens  :  c'eft-à-dire,.ea 
deux  mots  ,  mes  Frères  ,1''.  qu'il  n'y  a  riepqiii 
nous  touche  de  plus  près ,   ni  qui  mérite  micas 
notre  zélé.  z**.  Qu'il  n'y  a  fouvent  rien  à.  quçi- 
Treviveçie  i^ous  foyons  moins  fenGbles. 
la  ^»remîere    '  Je  dis  en  prcm'er  lieu ,  mes  chers  Paroifficnîf 
Partie.      -  que  les  Loix  de  la  Religion  Chrétienne  «fooi 
Combien  faînrej.   Et  en  effet ,  quoi  de  plus  pur  ,  de  pl«f 
pre'^ritTa^  1"^^  &  <1^  pl^s  équitable,  déplus  conforme  à  Jl 
Religion      droite  raifon  ,  que  ces  Loix  ?  qu'on  les  life  daitt 
Chrétienne  le  Chapitre  cinquième  de  S.  Matthieu,  oùeU^^ 
fomùimes.  font   particulièrement   rapportées,  on  y  veittl 
comme  la  Religion  purgeant  Tancîen ne  Loi  <ki 
préjugés  oâ  étoient  les  Juifs ,   condamnant  roo- 
'  tes  les  faulles  interprétations  qu'ils  donnoienl  ' 
Sainteté  j^  j^^j  j^^,  Movfe,  n*ordonitt  que  ce  que 

de  la  Rvli      ,.-.     \      j     •     ^     -r 

pîon  ,  en  ce  ^^^^  '^  ^^ ^'^.^  ^^^^^n. 

q:'ellenot's       Et  certes,   la  raifon   nous  fait-elle   connoi 

).     n    à     un  Etre  (uprême  ,  premier  &:  dernier   printipCi 

réi/aid   de*  &;  dernière  fin  de  tous  les   Etres;    grand,  pW 

notre  culte  f^^       j^,^^  ^ç^     éternel,  &c.  qui  par  fa  Provi- 

Dieu.         dencc  gouverne  tout  ce  qu  il  a  tirç  du  ncaut  pw' 
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la  puifTance  -,  qoî  par  fâ  bonté  pourvoit  à  tous 
los  befoins  -y  dont  la  miféricorde  eft  fans  bornes  , 
quoique  fa  jiiflice  l'oblige,  de  châtier  nos  déré-- 
jlemens.  Ceft  cet  Etre  fuprême,  dit  la  Relî- 
jion  Chrétienne ,  qu'il  faut  fcul  adorer  &  fans 
lucun  partage:  Dominum  Deum  tHUm  adorabis  ^     Lue.  4.$^ 
ir  un  y  erc  Ceft  lui  qu'il  faut  aimer  par  deflus 
:outcs    choCes  :   Diliges   Dominum' Veum  tuum.    J>^ut.6.Sp 
3*cft  à  lui  feul  que  vous  devez  confacrer  toutes 
ros  facultés  ,  votre  cœur ,  votre  efprît ,  vos  for- 
XS  :  Diliges  ,  &c.  ex  toto  corde  ,  &c»  Ccft  vers    2dem.  Ibii. 
ui  feul  que  vous  devez  uniquement  foupîrer , 
:omme  vers  le  fouveraia  bien  qui  peut  feul  ?ero- 
>lir  les  défirs  de  votre  ame ,  ic  vous  rendre  par- 
faitement heureux. 

Ceft  cette  loi  encore ,  mes  chers  Paroiffiens ,       Sainteté 
jaî  conformément  au  grand  principe  de  la  natu-  ^^  d-voîri 
rc  9  nous  défendant  de  faire  à  autrui  ce  que  nous   ^a^-Relieîoii 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  à  nous-mêmes  :  à  regard  du 
AUeri  nefeceris  cjHodtibiy  &c,  condamne  non-feu-  p*^o3iain» 
kment  ceux  qui  entreprennerft  fur  la  vie  du  pro- 
^in ,  mais  encore  ceux  qui  fe  mettent  en  co- 
Icre  contre  lui  ^  l'accablent  d'injures^;  non-feu- 
pement  ceux  qui  volent  fon  bien ,  mais  encore 
fcax  qui  le  retiennent  fécrétement.  Or ,  mes 
chers  Paroifliens ,  qui  n'apperçoit  ici  toute  la 
Gu'nteté  de  notre  aimAble  Religion  par  ces  pré-- 
^ptes  que  je  viens  d'expofer'&  par  cent  autres 
itt'elle  impofe  ?  Quelle  foule  de  crimes ,  d'abo- 
çdnations ,  de  malheurs ,  &c«  ne  bannit-elle  pas 
u. milieu  de  nous }  £t  où  en  ferions  -  nous  »  (t 
e?tte  Religion  autorîfoîr  ces  înjuftîces ,  ces  veri^ 
lances ,  ces  divifions ,  ces  batteries  qui  n*arri- 
^nt  que  trop  fouvent  parmi  vous  ,&  dont  j'aî 
"^  moi  -  même  cent  fois  le  trifte  témoin  ,  fans 
^oir  réufli ,  malgré  tous  mes  foins  à  en  devenir 
t^eureux  pacificateur  }  Mais  ce  que  je  n'ai  pu 

Tome  y.  {Morale,  J^  TW.)      •    K I; 


en  défend  les  défirs  &  les  penfées  ,  &  n* 

&  ne  prêche  que  la  vertu  à  laquelle  elle 

de  grandes  récompenfcs. 

Autres  ca-       Qs^  dirai-je ,  mes  trcs-chers  Frères ,  de 

nâeres  de   tecé  de  Tes  Sacremens  ?  Ce  font  là  les  cai 

fainteté  at-  crés  d*où  découlent  dans  nos  âmes  leî 

^chcs  a  la   ^^j  j^g  purifient  des  fouillures  du  péché,  ] 

'• .   '      teté  faifant  le  caraûere  propre  de  la  1 

Chrétienne ,  elle  ne  propofe  rien  que  c 

Sainteté  dans  le  Mariage ,  fainteté  dans 

bat,  fainteté  dans  tous  les  états  &  toutes 

ditions  ;  fainteté  qui  s'accommode  avec  I 

rets  même  temporels.  Car  ne  vous  imagin 

Chrétiens  mes  Frères ,  que  les  loix  de  la  I 

Chrétienne  foîent  oppofées  à  celles  des 

Çc  des  Souverains  y  au  contraire  elle  les  co 

&  en  nous  apprenant  qu'elles  fon  refpc^ 

elle  nous  oblige  à  les  honorer  :  elle  fait  | 

.core  5  puifqu'clle.nous  ordonne  de  gardei 

aux  Princes  payens  &  idolâtres  une  ÛH 

violable  :  devoir  qu^^ucune.  autre  Religi 
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fronlQU  »  fuir  Téclâc  &  la. grandeur,  trouver  fa  ïtsâf^ofti 
gloire  dans  les  opprobres  &  les  humiliations ,  fpn 
repos  dans  le  travail ,  eftimer  bienheureux  les 
pauvres  ;  Seati  paupefcs ,  é'c.  Oui  >  t:*eft  dans  It 
Religion  que  nous  apprenons ,  que  dis  -  je  !  c'eft 
la  Religion  mênfe  qui  nous  fait  goâcer  ces  di- 
vins oraclesv  Que  celui  qui  ne  hait  poinf  Ton 
ame ,  c*eft-à-dire  félon  les  Interprètes  ,  (a  chair  ^ 
Be  peut-être  le  difdple  du  divin  Auteur  de  cette 
Religion  faince  :  Qiii  non  odit  animam  fuam  not^      tii^.  tfi 
^^j?  >  &c.  Que  c'eft  bien  en  vain  que  1  on  fe  fla-  i6. 
ceroir  d*ctre  Chrétien  &  d'appartenir  à  Jefus^ 
Chrift ,  n  à  ^on  exemple  Ton  ne  porte  fa  croix  : 
Qui  non  bojHlat  cructm ,  &c.  Que  c'eft  un  malheur  U<m%  IbiA: 
&  le  fins  grand  de  tous  tes  malheurs  f  d'à  voie  ^7» 
fur  la  terre  routes  Ces  commodités  &  tous  (es  ai- 
fes  :  ^4  vohis  ijm  ridens.  Oracles  dont  le  grand      Utm^  ^ 
Apôtre  fentoit  toute  la  force,  &  qu'il  croyoii  ^5» 
ne  pouvoir  trop  infpirer  aux  Galat'es ,  lorfqu'il 
leur  difoit  que  pour  appartenir  à  Jefus  -  Chrift  » 
il  falloir  crucifier  fa  chair  avec  fes  concupifcen^ 
CCS  :  ^i  funt  Chrifti  cumcm  fiiOm  CrucifixerHnt  »  ç^/^  ^^  ^4^ 
X*rc.  Que  c'eft  Tefprît  qu'il  faut  écouter ,  &  non 
^   pas  les  défirs  de  la  chair  qu'il  faut  fuivre  :  Sjnritn  Idem.  Jbidi 
S  umbuléUe ,  &  â^fideria  carnis  non  ferficietis.  Qu'au  i^» 
lieu  de  la  ménager  cette  chair  y  nous  devons  la  , 
gêner ,  la  mortiner ,  &  nous  en  dépouiller  eu 
quelque  foire  :  ExpoHemes  vos  vctercm  h(nninêm%  Col§f,  )•  f^ 
Qu'un  véritable  Chrétien  doit  fe  glorifier  d'être 
l'héritier  de  Jefus  crucifié  :  H^res  crucifixi.  Se      Ttrmh 
montrer  ouvertement  Tennenû  déclaré  des  divers- 

•       _  _         * 

nlTemens  &  des  plaifirs  :  Jugulatorvcluptaiis.  Rc^       Uan% 

vêtir  continuellement  fon  corps  de  la  mortifica^ 

tien  chrétienne:  Scmper  moTt^atiùnem  JcJh  in    il.C0r.41l 

carpore  nofiro  circumferentes  :  afin  »  conclut  fainC  io« 

Paul  j  que  la  vie  de  Jefus  femc?  de  fouâfrances  ic 

lA/s  peines  »  foit  exprimée  en  nous  comme  en  aqi* 
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tant  de  fujecs  qu'elle  doit  vivifier  &  animer  :Vi 
tà*  vita  Jejk  manifefiettir  in  CQrporibus  noftris. 
USen  dans      Examinons  maintenant,  mes  ehers  ParoifllîenSi 
toutes  les    toutes  les  Religions  de  la  Terre  ,  ou  plutôt  too- 
mutres  Re-    ^^^  j^^  Sedles  qui  tiennent  lieu  de  Religion  ,  qV y 
approche     trouverez-vous  ?  Que  des  principes  humains ,  Ati 
de  la  faîn*    loix  &  des  maximes  qui  flattent  les  paffions  & 
leté  des      les  fens.  Ceft  ce  qu*on  a  vu  tant  que  l'idolâtrie 
niaximcs      ^  régné  :  c*efl:  ce  qu'on  voit  dans  la  Religion 
cion  Chré-  ^^  Mahomet  :  c*eft  ce  que  nos  Pères  ont  vu  dans 
ftennc.      '  ^^^  Héréfîarques  d'Angleterre  &  d'Allemagne, 
Calvin  &  Sc  cc  que  nous  voyons  encore  fous  nos  yeux  dans 
Uêibcr»        leurs  Sedateurs.  Ils  ont  voulu  »  Se  veulent  encore 
Je  donner  le  nom.de  Réformateurs  ;  mais  ils  n'en 
x>nt  eu  ic  n'en  ont  plus  que  jamais  que  le  mxn. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ont  pofé  certains  principes  de 
fainteté,  mais  ils  les  ont  détruits  par  d'autres  to- 
talement oppofés.  Selon  eux  ,  la  Religion  Catho- 
lique (  &  nous  l'avouons  à  fa  gloire  )  prefcrit  les 
bonnes  oeuvres ,  le  jeûne ,  l'abftinence  en  cer- 
tains jours ,  &  d'autres  exercices  de  piété.  Cal- 
vin dit  que  les  bonnes  œuvres  font  inutiles,  qtft 
la  Religion  n'a  pas  droit  de  faire  de  telles  loix , 
&  d'y  aflTujetir  les  Fidèles.  La  Religion  dit  quil 
faut  veiller  pour  ne  pas  manquer  à  la  grâce ,  & 
teSr.  Ht  c'eft  ce  que  nous  apprend  faint  Paul  :  Ne  ams^ 
^i*  défit  gratîA  Dei  ?  Qjie  dit  Calvir^ ,  &  que  dileni 

comme  lui  Tes  difciples  ?  Que  cette  vigilance  eft 
inutile  ;  qu'ayant  une  fois  reçu  la  grâce  dans  le 
Baptême  on  ne  Ja  peut  plus  perdre.  Principes 
monftruçux  qui  montrent  autant  la  fauffeté  de  la 
Religion  prétendue  réformée,  que  les  loix  &  les 
tnaximes  que  je  viens ,  m^s  chers  Frères  ,  de  vous 
rapporter  ,  font  voir  l'évidence  &  la  vérité  de  la 
'^  Religion  Chrétienne  dans  laquelle  nous  avons  le 
bonheur  de  vivre. 
iU  AeU^     Çc^t^  faintecé  ne  fe  déçouyre  pas  moins  dtftt 
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les  Myftercs  de  notre  divine  Religion.  Hélas  !  gSoti  Chré-, 
mes  chers  ParoifEens ,  pourrions-nous  nous  em-  tienne  eu 
pêcher  d'être  noa  -  feulement  ravis  d'admiration  adorable  & 
de  tout  ce  qu'on  y  découvre ,  mais  encore  d'en  î?*"J^  «^ 
être  touchés ,  fi  nous  voulions  les  confidérer  avec  ^^^        ^ 
attention  ?  Sondons  ces  prgfonds  abîmn  ic  la 
puifTance  &  de  la  fainteté  de  Dieu ,  là  nous  ne  »  . 

verrons  rien  que  d'admirable ,  que  de  glorieux  , 
que  de  fublime ,  &c.  A  peine  aurons*  nous  conv- 
mencé  à  les  approndir  &  à  les  méditer  i^ut 
nous  fentirons  notre  reconnoiffance  s'exciter ,  no- 
tre foi  s'éclairer  ,  notre  efpérance  s'affermir  >  no- 
tre zélé  s'animer ,  notre  amour  s'enflammer. 

Et  pour  ne  point  abufer  ici ,  mes  Frères  ,  de    la  confi-i 
▼otre  patience ,  entre  tous  nos  Myfteres  confidé-  déradon 
rons  en  particulier  celui  de  Tlncarnation.  C'eft  <ies  Myfte-; 
une  vérité  conflamment  &  fincerement  recon-  j^^jj  -     , 
nue  que  j'ai  confefTée  cent  fois ,  qu'un  Dieu  s  eft  nous  porte 
fait  homme  pour  mon  falut ,  que  cet  Homme-  &  nous  ex^; 
Dieu  s'eft  humilié  jufqu  à  s'incarner  dans  le  fein  cite  à  la 
d'une  Vierge ,  qu'il  eft  né  dans  une  Erable ,  qu'il  ûintcié^ 
•ft  mort  fur  une  Croix  »  qu'il  a  donné  jufqu'à  Is^ 
dernière  goutte  de  fon  fang  pour  me  racheter  &c 
me  délivrer  de  l'Enfer.  En  faifant  ces  confidéra? 
tions  9  pourrois-je  (  non  je  ne  peux  m'empêchei^ 
d'eftimer  ce  falut  auquel  ma  Religion  me  faitpré- 

^.  tendre  )  ne  pas  regarder  ce  falut  comme  l'affaire 
la  plus  importante ,  la  plus  eflèntielle ,  l'unique 
que  j'aie  fur  la  terre  l  Puis  -  je  m'empêcher  de 

>-  préférer  ce  falut  à  tout  ce  que  la  cupidité  pour? 
roit  me  faire  trouver  fur  la  terre  de  plus  aimablç 
Se  de  plus  flatteur ,  quand  je  vois  que  mon  Diea 
Ta  préféré  à  tout ,  même  a  fa  propre  vie  }  Pour*: 
rois-je  n'être  point  vivement  touché  &  piqué  de 
la  plus  par&ite  reconnoiflançe  envers  un  Dieu 
qui  n'eft  né ,  qui  n'a  fou^Tert ,  qui  n'a  expiré  fur 
un  infâme  gibet  >  que  poni:  T^tmoM:  de  moi  ! 

K  k  ii> 
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Pour  être      ^^^  >  ^^^  ^^^^^  Paroîffiens  ,  avant  que  de  wt^ 

'^e  vcfita-    miner  cette  première  réflexion ,  interrogeons  no^ 

i>les  Cbré-    ire  propre  coeur ,  pour  fçavojr  (I  nous  fômmes  telsi 

jîens ,  il      que  nous. devons  être  :  6c  pour  le  bien  connoître  t, 

faut  vivrç.    ça^amiapns  fi  nous  vivons  conformén>enc  aux  loix 

inoit  aux     d?  cette  Religion ,  fi  nous  en,  fanons  la  règle  de 

j;.oix ,  &c.    toutes  nos  avions  fiç  de  toute  notre  conduite.  Car ^ 

We  h  R,«li-.  tious  pe  pouvons  nous  le  diflSipuler  ,  c'efl:  là  le 

i^P^  bu^ue  s'eft  propofé  l* Auteur  de  cettrC  faînte  Rc- 

.  ligmi  y  en  nous  appetlant  à  foa  admirable  Iik 

niiere.  Malheur  donc  à  ceux  qui  s*écartent  d». 

fcix  Se  des  maximes  de  cette  divine  Religion^ 

qui  la  croyant  véritable  >  vjvent  néanmoins. com* 

me  s'ik  étoient  convaincus  de  fa  faufieté  ^  qui  h 

publient  par  leurs  paroles  >  mais,  qui  la  détruifend 

Î'ar  leurs  oeuvres!'  Mais  heureux ,  &  n)iUe  foiSL 
eureux  font  ceux  qni  conforment  fcur  vie  àfes; 
Ipix  èc  kCes  maximes  I;  Cefl:  à  eux  que  le  SouvCt 
rain  Rémunérateur  dira  :  Venez  >,  entrez  danslï^ 
joie  de  votre  Seigneur  &  de  votre  Diçu.  MaR 
aprçs  avoir  confidéré  la  Religion  dans  £a,fainteté^ 
(çherchons'à  nous  infhuite  dans  çett^  fécondée  ré- 
flexion ,  avec  quet  zèle  Se  quelle  ardeur  apus  (!&• 
vons.  nou3  montrer  aitachéis  à  cette  faînte  Reli-. 
gion  :  ç'eft  ce  que  vpus  aljiez  voir  en.  peu  de  mots.; 
pMuvcsdc    "  Plnfieurs  Religions  ont  partagé    le   monde  1. 
^  feçondç;  ^{^  f^înt  Auguftin,;  &  de  toutes  ces  Religions  i\ 
^IWy  a  ^y  a.  que  la  nôtre  qui  foit  fairite.  f  1  y  a  celljedesi; 
^ue  la.  He-  ^^y^^  >,  celle  des  Hérétiques ,  ccHç  des  Schifma- 
Ijgion  chré-/t;ques ,  celle  des  juifs.  Dans  celle  des  Payensç 
iieiine  qui    ce  fa*eft  que  confiifîoj?  ;  dans  cette  des.  Hérétiques: 
^erite  no^   ^^  ^>^^  qu  aveuglement  -,  dan^  celle  dçs  Sçhîfma- 
^  ^^  ^'       ïiqucs  ,.  ce  p'i^fl;  que  divifion.j,  dans  ceHe  dts  Juifiç 
ce  n*eft  que  groffiérecé  :  par-conféqqçnt  nulle  au-, 
tré  qup la  Religion Ght^tienne q^iloît  fainte ,  S; 
qur  puiile  npps  fcurnjr  des  moyens  de  (ànâifican 
VQft.  l^àis  qu  dn  conclttt  fainr  Angoftîn  î  Çeft 
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4^0'ayant  le  boabeor  d'être  élevés  dans  une  Re!j« 
gion  G.  faince ,  ù  pure ,  fi  féconde  en  grâces , 
nous  devons  avoir  du  moins  auunt  de  zélé  pour 
l'honorer  &  pour  la  défendre ,  que  les  Payens , 
les  Hérétiques ,  les  SchiTmatiques  &  les  Juilfs  en 
ont  pour  foucenir  la  leur. 

Je  vois  dans  la  Cénefe  un  Laban  qui  court    L'on  a  ▼& 
après  fon  gendre  fie  fes  filles  pour  le  recouvre-  ^e  tout 
ment  de  fes  Idoles.  Dans  le  Livre  des  Juges  un  ^«ps.les 
Michas  inconfolable  •  qui  pleure  la  grande  perte  ï^^^f^^ 
qu  11  vient  de  faire  »  &  qui  repond  a  ceux  qui  lut  Seâes ,  vift 
demandent  le  fujet  de  fa  douleur  fi:  de  fes  cris.  &  ardens 
Eh ,  quoi  !  vous  me  demandez  le  fujet  de  mes  Pf  ^"^  *«  in* 
plaintes ,  ôc  Von  vient  de  m'enlever  mes  Dieux  l  ^^?^  ^f 
J>eos  meos  ejHos  mihifeci^  tuliftis ,  &  dicitis  :  ^uid  p^^f^ 
tibi  ejt  ?  Cécoient  àts  Dieux  que  s*étoit  fait  Mi-  lôient. 
chas*  Mais  quelque  faux  fi:  quelque  ridicules     Juàiç.it^ 
qu'ils  fu({ènt  »  c'écoient  fes  Dieux ,  fi:  la  pêne  de  *^« 
cette  objet  de  fa  Religion  Taffligeoir.  Je  ne  dis  rien 
de  l'opiniâtre  entêtement  qu*ont  dans  tous  les 
temps  montré  tous  les  Partifans  de  Terreur  pour 
celle  à  laquelle  ils  tenoient ,  tout  cela  par  un  zélé 
aveugle  pour  leur  Religion.  Quel  zélé  n'avoient 
point  auflî  les  Kraélices  pour  leur  Religion  qui  \ 
quoique  vraie ,  ne  devoir  erre  que  temporelle  fie 
paflagere.^  Je  vois  les  chefs  de  famille  en  par* 
1er  fans  ceÔe  à  leurs  enfans  fie  à  leurs  domefti-' 
ques ,  leur  infpirer  aflez  de  fermeté  pour  ne  pa$ 
f oufFrir  qn  on  fît  contre  elle  rien  qui  la  déshono- 
rât >  fe  laifler  égorger  plutôt  que  de  violer  le  jour 
du  Sabat  ;  ne  regretter  fur  les  bords  de  TEuphrare 
que  leur  chère  Sion  ;  fe  plaindre  amèrement  de  ne 
pouvoir  chanter  les  louanges  du  Seigneur  dans 
une  rerre  étrangère  :  Quamado:  ca^tabimus  canti-'  Pf.i%6^^ 
cum  Demini  in  terri  aliéna  ? 

Admirables  exemples  du  zélé  que  vous  devez    Lesavan- 

avoir  X  mes  chers  ParoiiEens  ^  pour  la  conferva-  ^i^  *i"« 

Kkiv  ûirnsprocof 


TiS  Svti  lA  REtîcioîf 

te  la  Relî-  tîon  &  Thonneur  d'une  Religion  qui  n*eft  ni  fai^ 
giofi ,  doi-  fe ,  nî  fuperftîtîeufe  comme  celle  des  Payens ,  ni 
vent  excî-  aveugle ,  nî  erronée  comme  celle  des  Hérétiques, 
ter  notre       •  remporelle  &  paflagere  comme  celle  des  luifsj 

zélé  pour  „\'  Q    \     ^     r  •       j»         r»   i-  • 

fUe»  P^^*^  1  honneur  &  la  coniervation  d  une  RcligioQ 

qui  femble  erre  route  confacrée  à  vos  ufages  pat 
la  grandeur  des  Myderes  qu'elle  honore  }  par  la 
xnajefté  des  cérémonies  qu'elle  célèbre  y  par  la 
vertu  des  Sacremens  qu'elle  diftribue  ;  par  la  for« 
ce  des  exemples  qu'elle  propofe  \  par  la  certitude 
des  vérités  qu'elle  relevé  ;  par  la  févérîté  de  la 
Morale  quelle  prêche;  par  l'abondance  des  grâ- 
ces qu'elle  contient  \  par  le  bon  ordre  de  tous  les 
états  qu'elle  règle  ! 
Cwme       Aîiés  de  la  ReHgîon,  Chrétiens  nies  Frères, 
Von  vient    foutenus  de  fa  force,  animés  de  zèle  pour  fadé- 
â  bout  de     f^^yÇ^    jl  n'y  j^  point  de  tentations  que  vous  ne 
ft  icles  qui    lurnlontiez ,  de  pièges  que  vous  n  évitiez ,  de  pfr* 
f'oppofeîit    chés  que  vous  n'ayez  en  horreur,  de  refpeûs  nu* 
au  'alut,  en  mains  donc  votis  ne  triomphiez ,  de  travaux  que 
le  <iécla-      y^^^  ^ç  mêprifiez,  de  vertus  que  vous  ne  tâchid 

tant  zélés       ,,  ^'ojl'  /t*^ 

pour  la  Ra-  d  acquérir ,  &  de  bien  que  vous  ne  vous  eftorciei 
UgioD,    ^    de  faire.  Q^'e  dirai-je  encore  ,  mes  chers  Paroif- 
fiens  ,  pour  exciter  votre  amour  ?  Avec  du  zcle  & 
un  vrai  zcle  pour  la  Religion ,  toutes  les  voies 
du  falut  vous  feront  ouvertes,  comme  fans  ce  zè- 
le vous  trouverez  mille  obftacles  à  votre  fandi-. 
cation.»  Car  enfin  ,  mes  Frères  ,   pouvez  -  vous 
vous  fàuver  fans  aimer  Dieu  ?  Pouvez  -  vous  ai- 
mer Dieu  faqs  aimer  la  Religion  dans  laquelle  fa 
miféricof  de  vous  a  élevés  ?  Pouvez  -  vous  aimet 
cette  Religion  fans  la  défendre  i  Se  vous  affujet-^ 
tir  en  toutes  chofes  à  (es  loix  f 
Quoique      ReconnoîflTons  ici ,  mes  chers  Paroiflîenà  ,  & 
tiîonneur    c*eft  la  réflexion  par  laquelle  je  termine  ce  Dif- 
**?!'*  !n^"  cours,  que  le  î:éle  &  Phonneur  de  la  Religiaa 
ttoiu  tou^    ^^  "^  ^^^^^  ^^  monde  dont  nous  formes  fou^ 
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V^nt  le  moins  touchés.  La  première  marque  quç  cher  cfe 
noqs  en  donnent  d'un  confentcment  unanime ,  &  ?«"« ,  c'eft 
faint  Auguftin  &  faint  Léon,  c*eft,  difcnt    ces  ^^p^o^^* 
deux  fçavans  Pères,  la  tiédein:  &  la  nonchalance  ^ ,^E„f 
dans  laquelle  nous  lommes,  qu.ind  il  s  agit  de  fe  nion- 
prendre  le  parti  de  Dieu  &  de  la  Religion  que  trentîndi^ 
nous  profeffbns.  Qu'il  feroit  beau  de  vous  voir,  mes  f^'rens. 
chers  Paroiflîens,  quand  vous  vous  trouvez  avec      ^^^^^^J^ 

.1.1.  .      *  rx-  I  •  marque  de 

glles  libertms  qui  attaquent  Dieu  par  leurs  jure-  p^^^  Injjp. 
Pinens  &  leurs  blafphêmes ,  prendre  en  main  la  férence. 
caufe  de  votre  Dieu  &  impofer  fiience  à  ces  mon- 
fires  qui  en  attaquent  la  Divinité ,  fe  déshonorent 
cax-mêmes  !  Qu'il  feroit  beau  de  vous  voir  dans  ces 
'Compagnies  oi\  l'on  hafarde  des  paroles,  des  pro- 
pos ,  des  chanfons  qui  déshonorent  la  fainteté  de 
notre  Religion  ,  fermer  la  bouche  à  l'impiété  de 
ces  libertins  fcandaleux ,  réprimer  leurs  emporte- 
mens  !  Mais  qu'arrive  t-il  t  Ecoutez  ,  mes  'chers 
Paroiflîens,  }e  le  dis  autant  pour  votre  conver<- 
fion  qu'à  votre  honte,  loin  d'empcchet  le  mal 
te  de  prendre  le  parti  de  la  Religion  ,  vous  vous 
montrez  froids  Se  indifférens -,  loin  de  vous  dé- 
clarer pour  votre  Di4^qui  eft  fouvent  méprifé , 
joué  &  bafoué  par  ces  impies  ;  au  contraire  vous 
diflimulez  les  injures  qu'on  lui  fait ,  &  cela  ea 
^otre  préfence ,  fous   vos  yeux.  5  toujours  fatîs- 
fiiits  de  vous  -  mêmes  ,  fi  vous  pouvez  vous  ren- 
tre le  témoignage  que  vous  n'avez  point  donné 
>ccafion  à  l'impiété  &  au  blafphcme ,  comme  fi 
rous  pouviez  ignorer  cet  oracle  de  Jefus-  Chrift  , 
|i3e  celui  qui  ne  fe  déclare  point  hautement  pour 
^s  intérêts  eft  véritablement  contre  lui  :  i^i  non  ^^      *  "* 
/B  mecum ,  contra  me  eft. 

Hélas ,  mes  Frères  1  ne  vous   trompez  point      Cara^e- 
!^1.  Le  vrai  zèle  pour  la  Religion  ne  connoit  '^s  du  vrai 


-  autres  bornes  que  celui  que  peuvent  lui  donner  ^^  j^jj? 
^  Prudence  &  la  Charité,  L'Ecriture -Sainte  le  gion. 


Ce  qui 
empêche  la 
plupart  des 
Chrétiens 
^  Te  décla- 
rer pour  la 
Keligion , 
c*eft   la 
crainte  de 
déplaire 
aux  hom- 
mes. 

Seconde 
marque  de 
*»o^re  indif- 
(c(ence« 


Ce  qui- 
peut  faire 
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compare  tantôt  à  un  feu  qui  brûle  &  C€m 
comme  celui  d'Elie ,  tantôt  à  un  glaive  qu 
pe  comme  celui  de  Phinées  ;  tantôt  c'el 
voix  qui  demande  vengeance ,  comme  ce 
Moyfe  ;  tantôt  c'eft  un  Cenfeur  qui  reprend 
me  Jean  -  Baptifte.  A  tous  ces  diâférens  a 
res  reconnoîflez  -  vous  le  vôtre,  mes  che: 
roifliens }  Et  par-conféquent  ai-je  eu  tort  d 
cer  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  aient  ce  zek 
demande  f 

Ab ,  mes  Frères  !  Eh  \  qui  vous  empêcha 
le  plus  fouvent  de  prendre  te  parti  de  votn 
&  de  votre  Religion  ?  N^eft  -  ce  .pas  la  c 
que  les  hommes  ne  fe  tournent  contre  vous 
quoi  donc  ?  maudite  terre ,  t'emporteras  ^  ti 
)ours  fur  les  plus  predans  devoirs  l  Et  fera-i 
que  pour  ne  pas  déplaire  aux  hommes  »  on  ( 
ciera  peu  de  plaire  à  Dieu  ?  Oh  i  l'horrible 
ftice ,  s*écrie  faint  Jérôme  \  Quoi  !  Ton  mai 
Ton  blafphêmera  le  faint  Nom  de  Dieu  en 
préfence ,  nous  Tentendrons  proférer ,  ce 
adorable ,  avec  exécration ,  avec  eniporten 
&  dans  la  crainte  de  dé[4ve  à  cks  viles  ci 
res ,  nous  n  ©ferons  défendre  notre  Créateor 
tre  Bienfaiteur ,  notre  Protedçur ,  notre  1 
Ah ,  mes  chers  Paroiflfiens  î  armez  -  vous  de 
rage  dans  une  caufe  fi  Jufte.  Châtîea  févérc 
les  impies,  &  arrêtez  le  cours  de  leur  liber 
ge  j  fi  vous  le  pouvez  :  Prohibe  quas  petes.  Si 
n'avez  pas  Tautoriré  néceffaire  pour  les  àà 
reprenez-les  févérèment ,  &  les  contenez  dan: 
devoir  :  Tene  qmsf^tcs.  Si  ces  moyens  vous 
quent  encore ,  pleurez  leur  malheur,  &  dei 
dez  au  Ciel  leur  converfion  :  Luge  qucs  pote 
zèle  honorera  Dieu ,  &  les  fanéïifiera  eux»mc 

Pour  vous ,  mes  chers  ParoîJEens  ,  que  pi 
vous  dire  en  Eni&nt  ce  Difcours  \  Vous  ditei 


\ 


fom  êtes  attachés  de  cœur  &  d'efprit  à  votre  fain-  la  coi^rfin 
|é  Religion ,  &  que  vous  croyez  finccrement  tout  ^^"  ^'"" 
ce  qu'elle  vous  propofe  k  croire  ;  c'cft  fans  douce  *^**^^"^** 
|>eaucoup«  Mais ,  mes  Frères ,  ce  n'eft  point  ea- 
çore  s^flez  :  montrez  votre  foi  par  vos.  œuvres^ 
Car  que  vous  auroit-il  fervi  de  croire ,  fi  vos 
vnGBurs  venoientf  à  démentir  votre  croyance? 
f/Eva|igile  eft  encore  plus  la  Relieîon  du  coeur 
^ue  de  Tefprit  :  la  foi  qui  fait  Tes  Chrétiens 
li^ft  p2^$  une  iipnple  founoiflion  de  la  raifon  y  c'eft 
iine  pieufe  tendreflè  de  l'ame  ;  c'eft  un  defir  cod-> 
i|ioueI  de  devenir  femblabte  à  Jefus  -  Chrift  ;  c'eft 
yne  application  infatigable  à  détruire  en  nous 
tqut  ce  qui  fe  uouye  d  pppofé  à  la  vie  de  la  Foi 
tQuoique  )e  ne  vous  foupçonne  pas ,  mes  chers 
pacolâ^ens  »  d  être  incrédules  d'e(prit  i  il  y  a  une 
Incrédulité  de  coçur  bien  dangereufe  pour  le  fa^ 
%ix.  Un  homme  qui  s'obftine  à  ne  pas  croire  après 
foutes  les  preuves  de  la  Religion ,  eft  un  monr 
me  dont  oji;i  a  Horreur.  Mais  un  Chrétien  qui 
çroii;^&  qui  vit  comme  s*il  ne  croyoie  pas ,  eft  un 
înfenfé  dont  on  ne  comprend  par  la,  folie..  Rendezi 
donc ,  mes  chers  Paroiffiens ,,  votre  foi  certaine 
par  vos  œuvres.  ;  Soutenez  par  ta  fatintÇjj|É  de  vo« 
pre  vie  la  faioteté  de  la  Religion  ClPI^enne  : 
piimcz;la ,  foyez  animas  d'un  faint  zèle  pour  fon 
>onneur  &  pour  fa  gloi're.  C*eft  ainfi  qu  après 
lavoir  paifibletpent  coulé  vos  jours  dans  la  prati* 
que  des  devoirs,  dç  la  Religion  »  vous  irez  tecg^. 
%io\v  les  récompenfes  qu'elle  afTure  à  ceux  qui  loj^ 
B4tQnt  éc;é  6déles.  Ainfi  foicniU 


A. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE,   , 

SUR 
LE   RESPECT   HUMAIN, 

Le  DESIR.  DE  PLAIRE  AUX  HojAHUy 
&  la  crainte  de  leur  déplairt, 

^^^^  IT  0  N  ne  foir  point  furpris  fi  je  pifle 
^+*VI''^  rapidement  fur  le  fujec  que  j'annonce, 
liT++A*W  9"^  j'efiitne  cependant  être  un  ia 
^^^â' plus  beaux  de  la  Morale  Chrétienne,  ] 
&  qui  ouvre  un  champ  très  -  vafte  à  leloquenc! 
de  la  GitaJte.  Mon  deffein  eft  de  le  reprend» 
dans  le^ome  des  fujets  particuliers  ,  fous  le 
titre  de  Complaifatice  mondaine  ;  &  Je  me  pto* 
mets  bien  alors  de  fournir  d'abondans  &  de  nw- 
gnifiques  matériaux.  Pour  le  préfent ,  je  wit 
nfc  bornée  tout  iîmplement  aux  Réflexions  Thi*  I 
logiques  &  Moral. s  ,  aux  Paflàges  de  l'Ecriruic 
&  aux  fentîmens  des  SS.  Pères ,  qui  feront  fut 
vis  d'un  Difcours  familier  lur  le  Refpeâ:  humain. 
J'aurai  foin  de  ramener  les  Ledcurs  à  ce  qi* 
j'en  aurai  dit ,  la  caufcdu  rapport  intime  &  ^ 
la  connexion  elfeniielle  qu'il  y  a  entre  le  refpeâ- 
humain  ,  5c  la  complaifance  mondaine.  < 


$tJlL   I£  RlSFECT  HVliïAtlf,     5!/ 

%iJUxions  Theûh^iijues  &  Marates  fur  le  RefpeS 

humain. 

LE  Refpeâ:  humain  nVft  autre  chofc  que  la    DéHmûotà 
confidcrarion  que  Ton  a  pour  les  jugemens  au  Refpeâ 
les  hommes,  par  laquelle  on  eft  détourné  du  fer-  humain. 
rice  ordinaire  de  Dieu.  L'on  diftingue  deux. fortes 
it  Refpeâ  humain  \  Tun  tellement  groffier ,  que 
loat  cklave  des  jugemens  des  hommes  ,  l*on  eft  fi 
fort  occupe  des  maximes  du  monde ,  qu'on  n'a  nul 
égard  à  celles  de  l'Evangile  &  de  la  Religion; 
Piifbrte  qu'on  a  honte  de  les  pratiquer  y  &  qu'on 
ti  ofe  dans  les  occafîons  fe  ftéclarer  contre  le  vice 
k  prendre  le  parti  de  là  vertu  j  l'autre  forte 
te  Refpeél  humain  n'eft  pas  à  la  vérité  fi  crimi- 
nelle, mais  elle  nous  fait  perdre  le  mérite  de  nos 
onnes  œuvres  :  cette  forte  de  Refpeâ:  humain  ^ 

egarde  aflTez  fpécialement  ceux  qui  font  profef- 
ion  ouverte  de  piété,  qui  par  des  vues  humai- 
ns cherchent  l'approbation  des  gens  de  bien  > 
Q  qui  veulent  fe  maintenir  dans  la  réputation 
qu'ils  fe  font-acquife.  Dans  tout  ce  Traité  je  ne 
arlerai  que  de  la  première  efpéce  de  Refpeâ: 
umatn  auquel  on  peut  attribuer  ces  paroles  de 
apôtre  :  Deus  hujus  Jeculi  excdcavit  mentes  in^  II.  Cor,  4; 
^'JieliumJ^  4* 

-  Jo-fçais  qu'il  eft  certaines  bîenféances  qu'on  ne    L*on  peut 
«eut  refufer  aux.uiàges,  qu'il  faut  s'accommo-  Tansferen- 
Jtt  aux  temps  &  aux  lieux ,  qu'on  doit  prendre  ^[^  coupa- 
■crtaines  mefures  avec  le  monde  ;  que  la  charité  ce^taîne^*' 
^rcnd  différentes  formes  pour  fe  dérober  aux  condcfcen* 
reux  des  hommes;  qu'il  faut  être  foible  avec  les  ddnce. 
ïoibles ,  fort  avec  les  forts  ;  tout  à  tous  ^  comme 
Lit  faint  Paul ,  &  qu'il  y  a  même  du  mérite  à 
-acher  le  bien  que  Ton  fait  :  mais  je  di$  que 

^>ft  fe  partager  emre  Diea  &  le  moade }  que 


LoRefpfft 
iiumain  6- 
toulïe  les 
meilleures 
rcfblu* 
tiotiib 


te  ftefpea 
hvmain  eit 
oppofé  à 
la  liberré 
chrétien- 


ne. 


jftg  Sur  LB  RïsPECT  nuukiffî 
t'eft  vouloir  ménager  ci^cdre  le  monde  qn^ol 
doit  haïr ,  que  de  cacher  fa  converfion  5  de  A 
fcrvîr  Dieu  quen  fecret  j  &  que  cé^neft  êtît 
Chrétien  qu'à  demi ,  de  rougir  d*étre  tout  à  fod 
Dieu ,  aprèls  n  avoir  pa^  rougi  d*êcre  coVit  au  iDotf- 
de ,  &  avoir  même  fait  gloire  de  Tes  infamies. 

Combien  de  perfonnes^  ayant  été  couchées  dH 
Dieu  ^  auroienc  commencé  une  vie  plus  réglai 
auroienc  même  embrailc  volontiers  une  tie  imt 
ôc  réformée  »  (î  la  crainte  des  difcours  &  des  jiH 
gemens  du  monde  n'eût  étouffé  de  (i  faîntes  ré^ 
loiutions  >  s'i(s  n'a  voient  été  retenus  par  je  ne  fçul 
quelle  honte  !  On  fe  feroic  aifément  ptivé  des 
plus  agréables  plaifîrs^»  on  n^étoit  plus  fi  fort  ifrr 
buté  des  rigueurs  de  la  pénitence ,  &c.  Maisqie 
pen(èra  le  monde  y  fi  je  ne  parois  plus  dans  ks 
compagnies  y  (i  Ton  m'apperçoic  dans  idPHôpi* 
taux  ,  fi  je  m'approche  des  Sacremens  ?  Sec  Moih 
de  impie  ^  ne  ce(Teras-tu  jamais>de  faire  la  guenr 
à  Jefus-Chrift  ?  Sera-ce  donc  en  vain  qu'il  t'aacn 
vaincu  »  qu'il  t'aura  confondu  pat  fa  dofknat  & 
par  Tes  exemples  ? 

Comprenez  le  bonheur  d^un  Chrétien  libre  dl 
tout  efclavage  »  qui  méprife  le  monde  par  uoi 
noble  fierté  à  la  vue  de  ceux  qui  ^  efclavesdc 
leurs  pa(fions  &  fouvent  de  celles  des  autres  A 
du  bruit  de  Popinion ,  vivent  toajocn#,  dans  It 
chagrin ,  n'ofant  rien  faire ,  rien  entrep 
fans  confulter  les  yeux  des  autres*  .Ah  !  indi 
Refpeâ;  humain  ,  peux  -  tu  tomber  dans  l'eip] 
d'un  homme  ?  Tel  dévoré  &  déchiré  par  les  r< 
ches  de  fa  confcience  >  voit  &  voudroit  le  bi(îO 
qui  n'ofe  le  faire  dans  la  crainte  de  déplaire 
monde?  Mifere  indigne  de  la  liberté  de  l'homn 
&  plus  çncore  de  la  liberté  Chrétienne  !  Quoi 
dit  Tertqliien  ,  vous  craigàez  un  homme  ,  vi 
qui  portez  dans  voti:e  noçi  de  quoi  vous  r< 


k>rmidable  à  toute  la  tetre.  Ah  !  faites  éclater 
par  one  fainte  haidiefle  Tautorité  que  vous  donae 
ce  beaa  nom.^ 

Refpeâ  humain  que  tu  as  de  pouvoir  dans  le    lleà  îndi^ 
monde!  Que  tu  perds  encore  aujourd'hui  de  P^ederon* 
Chrétiens  !  Le  Soldat  ne  rougit  pçint  d'aller  au   ^-^  j  '^^ 
feu ,  c*eft  fa  profeifion-;  le  Pilote  ne  fait  point    £)jç„ 
de  difficulté  d'être  dans  un  continuel  mouvc^   refpeâhi^ 
nent  au  milieu  de  l'orage ,  c^eft  fon  emploi  ;  un   main» 
Connifan  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  pour  lui  de  la 
konte  de  ne  dépendre  que  de  la  volonté  du  Prin- 
ce 9  c'eft  fon  devoir.  Qiie  dis- je }  ils  fe  font  une 
gloire  les  uns  &  les  autres  d'en  ufer  de  la  forte. 
îa  gloire  du  Soldat  eft  dans  fa  valeur  ^  la  répu- 
tation du  Pilote  dépend  de  fon  adrede  ;  Se  rhon«> 
iienr  du  Courtifan  confifte  dans  (on  obéiflance* 
Il  n'y  a  que  les  Chrétiens  qui  attachent  un  cara- 
âere  d'infamie  à  confeflèr  Jefus-Chrift  par  leurs 
aâions.  Je  (çais  que  cette  compagnie  fera  pour 
moi  une  occafion  de  châte  »  que  je  me  damne 
dans  cet  emploi  »  &c.  Mais  que  dira-c-on  de  moi» 
£  je  viens  à  changer  de  conduite  2 

Il  y  a  de  grands  avantages  à  remporter  pour      ^cEùei 
ceux  qui  font  généreux  &  qui  défendent  avec  antefpeâ 
courage  les  intérêts  de  Dieu  :  mais  d'un  autre  ^«^^^oF* 
côté  il  y  a  de  grands  fupplices  à  craindre  pour  x>^|^>eft 
ces  âmes  tiedes  ,  lâches ,  timides  &  craintives ,  une  efpece 
qui  n'ofent  parler  pour  la  défenfe  de  leur  Foi  &  de  mar^': 
de  leur  Religion  :  il  femble  que  nous  ne  fommes  '^ 
plus  au  temps  des  Martyrs  »  &  qu'il  ne  s*agit  plus 
de  fouffrir  pour  maintenir  Ùl  foi  &  profefler  hau- 
tement fa  Rel^on.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  plus  de 
Martyrs  qui  répandent  leur  fang  :  mais  fi  vous 
ctes  généreux ,  il  y  aura  une  autre  forte  de  mar- 
tyre auquel  vous  devez  vous  expofer ,  c'eft  de 
vous  oppofer  courageufement  à  ceux  qui  outra* 
gent  TEglife  »  qui  violent  la  pureté  de  fes  maxi- 
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mes ,  qui  la  perfécucent  ou  dans  fou  chef  »  on 
dans  fes  memores. 

Le  monde  raifonne  fur  tout ,  st  il  n'efl  pas 
moralement  poffible  qu  il  fe  taîfe  fur  une  convcr- 
fion  qui  parvient  à  fa  connoilTance  :  or  ces  dif- 
cours  du  monde  font  à  craindre ,  non  par  eux-mê- 
mes Se  en  e\)pc  -  mêmes  ;  car  au  fond ,  &  à  le  biea 
prendre ,  que  nous  importe  ,  ce  que  penfe  &  ce 
que  difc  le  monde  ?  mais  nous  nous  en  faifonson 
fantôme  qui  nous  effraie.  Vous  avez  formé  lesplas 
beaux  delTeins  j  vous  vous  êtes  tracé  les  régies 
de   vie    les  plus  faintes ,  &c.  vous  méprifez  le 
monde  \  &  déjà ,  comme  dit  faint  Paul ,  voot 
lui  avez  fait  le  défi  de  vous  féparer  de  la  chduvé 
de  Jcfus  -  Chrift  :  ^«/V  nos  feparabit  à  chariraii 
Chrifii  ?  Hélas  !  il  n  eft  pas  néceflaïre  que  toutci 
les  créatures  fe  bandent  contre  vous  ;  un  mot  ^ 
c'eft  fouvent  afïèz  pour  déranger  tout  le  f yftcrae 
de  votre  converfion.  Je  dis  plus  ,  fans  que  le 
monde  s'explique ,  c'cft  afTcz  qu'il  ait  Ls  yeux  at- 
tachés fur  vous ,  &  qu'il  foit  témoin  de  votre  con- 
duite :  je  vais  encore  plus  loin  ;  &  fans  quo  le 
monde  vous  voie,  c*efl  aflTez  qii'il  puifïe  vous  voîti 
on  prévient  toutes  les  rcflexit>ns  qu'il  peut  faire  1 
on  lui  fait  penfer  ce  qu'il  n'auroit  peut-être ja^ 
mais   penfé  ,  ècc.  On  fçait  ce  qu'il  faut  faire  1 
mais  on  n'ofe  le  faire;  on  fe  reproche  fa  foibleflcî 
on  voudroit  rappeller  tout  fon  courage  ,  mais  h- 
courage  manque ,  on  laîffe  tout  ce  qu'on  av(A^ 
propofé ,  &  bon  reprend  tout  ce  qu'on  avoit 
quitté. 

Saint  Thomas  dit  que  tous  les  méchans  fotf 
des  lâches ,  &  que  la  malice  du  coeur  vient  dc 
la  foibleffe  de  Telprit  :  Omnis^improbitas  ex  imln* 
cillitate  animivenit.  Au  lieu  que  l'innocence  mar- 
que une  force  &  une  vertu  éminente.  Je  ne  fçai» 

il  je  me  trompe  >  mais  je  fuis  perfuadé  que  ceux 

qui 


tjuî  renoncent  à  la  vertu  par  la  crainte  du  monde  > 
renonceront  la  Foi  par  la  crainte  des'Tyrans  î  ôC 
_  que  celui  qui  facrifie  tout  au  démon ,  de  peur  d'être 
mocqué,  lui  iacrifieroic  cout^  de  peur  de  perdre 
la  vie.  ^ 

Ceft  une  fervîtude  honteufe ,  Se  je  l'appelle      La  fervî- 
la  fervitude  du   Refpeâ:   humain.  Car  qu'y  a-   tu^ie  du 
t-ildc  plus  fervile  que  d'être  ré4«it ,  ou  plutôt  de   ^^'P^.^ 
fe  réduire  foi-même   à  la  néceffité  de  régler  fa  '  ^"'''^"* 
Religion  au  caprice  d^autruf;  de  la  pratiquer  non 
par  fes  vues  &  fes  lumières ,  ni  même  félon  les 
-  niouvemens  de  fa  confcience,  mais  au  gré  d'au- 
^   trui  5  en  un  mot  de  n'être  Chrétien  ,  ou  du  moins 
^  de  ne  le  paroître  qu'autant   qu'il  plaît  ou  qu'il 
"     déplaît  à  autrui  ?  Vous  fçavez  cependant ,  &  peut- 
,.  être  le  fçavez-vous  à  votre  confufion  ,  combien 
cet  efclavage  ,  tout  honteux  qu'il  eft  ,  eft  deve- 
DU  commun  dans  le  monde  »  &  le  devient  encore 
~  tous  les  jours. 

Le  Refped  humain  qgt  peut  venir  que  d'un^      Penrcffe 
timidité  &  d'une  pufillanimité  qui  marque  une   ^"^  ^cfpU^ 
grande  foiblefle  d'efprit.  Nous  craignons  la  cen-     ""^*'"* 
/ure  du  naonde ,  &  par-là  nous  avouons  au.mon- 
de  que  nous  n'avons  pas  afTez  de  force  pour  le  , 

anéprifer  dans  les  tonj'onftures  mêmes  oi\  nous 
r  le  jugeons  le  plus  méprifable  :  aveu  qui  devroît 
^feul  nous  confondre.  Nous  craignons  de  pafler 
pour  desefprits  foibles,  &  nous  ne  penfons  pas 
que  cette  crainte  eft  elle-même  une  foibleiïe  &c 
la  plus  pitoyable  foibleffe  :  après  cela  picquons- 
nous  ,  je  ne  dts  pas  de  grandeur  d'ame  ,  mais  de 
fagelTe  &  de  la  plus  légère  apparence  de  folidité 
d'efprir. 

A  ces  perfécutions  fanglanres  que  le  Paganif-      Tyrann> 
pie  fufcitoit  autrefois  aux  Chrétiens  ,  il  en  a  fuc-  j|"  ^^f?^^ 
>édé  d'autres  d'autanc  plus  à  craindre ,  qu'elles 
font  plus  humaines ,  &  d'autant  plus  propres  à 
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caufer  la  ruine  des  atnes ,  qu'on  ne  penfe  pas  nA^ 
me  à  s'en  préferver.  J*ofe  dire ,  &  f  en  lois  per- 
fuadé  »  qu  un  ixioc  que  vous  prononcez ,  qu'un  re- 
gard que  vous  jectez  ,  qu'un  mépris  que  vous  té- 
moignez ,  fait  plus  d'impreflion  fur  les  cœurs ,  & 
corrompe  de  nos  jours  pkiMe  Chrétiens  que  tout 
ce  qu*inventoient  tous  les  Tyrans  pour  extermi- 
ner le  Chriftianifme.  On  réfiftoit  aux  Tyrans  » 
.  '  &  le  fang  des  Martyrs  par  une  merveilleufe  fé- 
condité ne  fervoit  qu'à  produire  de  iiouveaux  Fir 
déles  :  noiaîs  réfîfte-t-on  au  Refpeâ  hunuin  que 
vous  faites  naître  ?  Et  cette  perfècution  à  qnci 
vous  expofez  la  vertu ,  bien  loin  de  la  multiplier 
éc  de  l'étendre  >  n'eft-ce  pas  ce  qui  établit  rem- 

f)ire  du  péché»  &  ce"  qui  entretient  le  règne  da 
ibertinage  ? 
Contagion       Si  ce  ^vice  eft  à  craindre  dans  les  plus  (aimes 
du  Kciped  âmes ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  sMl  eft  fî  coœmaii 
humain*      parmi  les  hommes.  Combien  en  veyens-noasqoi 
jne  font  pas  méchans^c  qui  font  femblant  de    I 
l'être,  afin  de  n'être  fk  pris  pour  fîngulîers  2  Ils   j 
feroient  bons,  s'ils  pouvoient  l'être  fans  s'ezjX)-  | 
fer  à  la  haine  &  à  la  raillerie  de  leurs  compii-  1 
gnons  :  mais  il  faut  qu'ils  trahifTent  lecnr  bon  na-  1 
,         rurel,  &  qu'ils  forcent  l'inclination  qu'ils  ontà'  || 
la  vertu  ;  pour  contrefaire  le  vice  &  pour  avdt  m 

{>artà  la  faulTe  gloire  de  commettre  hardimetf  le 
^  péché.  Rien  déplus  touchant  que  la  maniées  li] 
dont  (aint  Auguftin  pleure  ce  malheur  :  J'enten*  le 
dois  les  autres  >  dit-il ,  qui  fe  vaocoienc  de  leaii  Ip 
crimes  :  f  avois  alors  envie  de  commettre  des  pi*  Id 
chés ,  mais  d^être  loué  de  les  avoir  commis.         I  (! 
La  vanité       C'eft  la  vanité  qui  nous  fait  agir  par  Refpeftlji 
eft  le  prin-    humain.    Nous  voulons  plaire  aux  hommes  c«  I L 
Refpcd       "^"^  conformant  à  leurs  idées  :  nous  efpérow  1 
hutùsàn.      ^'^"  ^^^  applaudis  en  les  imitant  ;  du  iqoins il  ji 
Aous  f&cheroit  d'cfTuyer  leurs  cenfures  ^jSc  d^avcit  J  I 
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a^ous  défendre  de  leurs  railleries.  Cette  vanité 

xpn  nous  ùdt  de  viles  efclaves  du  jugement  d'au^ 

trui,étoutf^  en  nous  jufqu'au  point  d'honneur  dont 

die  a  coutume  de   fe  picquer  plus  ordinaire-» 

ment.  Nous  nous  vengeons  volontiers  du  mépris 

par  le  mépris  ^  les  âmes  les  plus  bafTes  font  fuf'* 

.  ceptibles  de  cette  vengeance  :  pour  ne  point  pa* 

reitre  inférieur  à  celui  qui  fe  raille  de  nous  >  nous 

:  nous  eâPor^ons  de  le  rabaiflèr  lui-même  :  c'eft  là 

'  VcSèt  de  l'orgueil  le  plus  groflîen 

Ce  qui  fait  voir  Ténormité  du  Refpeâ:  humain^    ^^  grî^vè^ 

^  cfcft  que  les  lâches  Chrétiens  qui  n'ofent  s'acqui^  ^^"  Pî"  ^ 

f  .icr  de  leurs  obligations  >  dans  la  crainte  de  dé-^  p^^  1^^, 

^plaire  aux  hommes,  ne  font  pas  moins  blâma  •*•  main» 

^  D|es  ni  moins  criminek  devant  Dieu  que  les  li*- 

'.  bertins  les  plus  déclarés;  i^.  parce  qu'ils  fen>- 

blent  faire  un  mépris  plus  formel  de  Dieu  y  car 

r*  ils  connoiflfent  leurs  devoirs ,  mais  ils  font  arrêtes 

*'-]Mir  la  con(idératioà  des  hommes;  ils  préfèrent 

donc  les  Ju^emens  des  hommes  à  celui  de  Dieu*  ^ 

^  a^»  Parce  qu*ils  vont  pluj  direâement  contre  les 

lumières  de  leur  confcience  &  de  la  raifon  :ils 

voient  ce  qu'il  faudroit  faire ,  nuis  la  drainte  de 

-déplaire  aux  hommes  les  en  empêche.  )"*.  Les 

Jbbertins  déclarés  font  ou  des  Athées ,  ou  des  gens 

«veuglés  que  Dieu  abandonne  aux  deCrs  de  leurs 

tueurs  ,  &  en  quelque  forte  déterminés  an  mai  : 

:9Dais  les  lâches  Chrétiens  pèchent  avec  plus  de 

^connoifTance  8c  de  réflexion ,  &  par  conféquenc 

plus  de  malice ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  feront  pas 

'aiioins  punis.  Auûi  faine  Jean  dans  fon  Apocalyp«> 

iefles  met-il  au  même  rang  que  les  plus  fcélérats" 

Se  les  plus  infâmes  pécheiyfs  ;  Timfdis  &  incredH"  ^  ^'  *'^ 

lis  y  &c.  pars  illorum  crit  infiagno^  &c. 

Pourquoi  craindriez-vous  dans  les  voies  de  la      Ce  qui 

luftice  ce  que  vous  ne  craindriez  point  dan«  cel-  ^?"  "i^"*. 
1      j    !>•  •      •  /  «  -cr  •  •  >itire  lenctf 

Jcs  de  1  iniquité  .^  Vous  comptiez  pour  rien  ce&)u«  finjuffic* 

Llîj 


^t 
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du  Refpeâ  gemens  du    monde ,   lorfque  vous  vouliez  coû- 
humain  y     tenter  vos  paffîons.   Vous  n*avez  peine  craint  les 
c'eftqueles  cenfures  publiques  pour  le  péché,    ôc^mous  les 
hommes      craignez  pour  la  pénitence.  Vous  n*avez  point 

que  1  on  ne       /  *^     /     F»  n-  E     v  i.     •  j  ^  i 

craintpoint  "^enage    1  cftime  &  1  approbation    du   inonde, 

pourlemal,  quand  il  s*e(lagi  de  fes  plaifirs  j  &  vous  la  voo- 

on  les  re-  driez  ménager ,  quand  il  s'agit  de  votre  falut» 

doute  lorf.  Vous  difiez  tant,  qu'il   falloit  laiffcr    parler  le 

de  Vairef  le  °^°"^^  >  P^"^  ^^^^  calmer  fur  les  reproches  de  vo- 
bien.  ^^^  confcience  &  les  cenfures  que  Ton  lançoic 

contre  vous}  pourquoi  donc  n'en  dites-vous  pas 
de  même  dans  votre  converfion  ?  Ses  Jugemens 
font-ils  devenus  pour  vous  plus  terribles ,  ou  le 
regardez-vous  ce  monde  comme  un  Juge  plus 
équitable  fur  les  démarches  de  la  grâce  que  fof 
celle  du  péché?  Ah  !  eft-ce  pour  Dieu*  feol  qae 
le  monde  eft  capable  de  vous  arrêter  ?   Le  ciime 
va  cête  levée  par-tout  :  n*y  aurac-il  donc  que  la 
vertu  qui  n*ofe  fe  montrer  ? 
Le  Ref-        c*eft ,  à  proprement  parler ,  le  Refpeâ;  humain 
pea  hu-     q^j  ^  j^jg  ^  j^ort  le  Fils  de  Dieu.  Pilate  convaincu 
fente  les"     ^^  ^^^  innocence  &  de  l'înjuftice  des  Juifs  qui 
plus  grands  demandoiènt  fa  mort ,  avoit  tenu  ferme  contre 
crimes,       leurs  pourfuites  &  leurs  clameurs.  Ils  lui  par« 
Exemple     i^^f  j^  Céfar ,  il  rï*et\  faut  pas  davantage  poar 
de  Pilate.     l'intimider  :  telle  eft  la  lâche  politique  qu'inf- 
pire  le  Refpeâ:  humain.  Quand  ce  n*eft  pas  pour 
foutenir  l'intérêt  de  Dieu,  Ion  fait  paroîtreda 
zèle  :  quand  il  s'agit  de  défendre  l'intérêt  du  mon- 
de ,  Ton  eft  déterminé  à  tout.   Ainfi  Pilate  réfîfte 
aux  Juifs ,  il  cherche  un  tempéramment ,  il  veut 
gagner  Je  peuple  :  mais  il  a  une  faufîe  complat 
lance  pour  Céfar.  Le  I^fpeâ:  humain  veut  qu'il 
condamne  Jefus  ;  fa  confcience  veut  qu'il  lui  con- 
ferve  la  vie.  Il  né  peut  être  d'accoçd  avec  lui- 
même  :  il  confent  en  apparence  à  fa  more ,  dans 
le  fond  il  n'y  confent  point}  car  |1  fe  lave  lès  mains 
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pouç  témoigner  qu'on  le  force ,  &  qu'il  fe  dé- 
charge de  la  mort  d'un  homme  innocent. 

Comment  eft-ce  donc  que  Jefus-Chrift  regar-       Punition 
dera  ces  lâches  déferieurs,  qu'un  mot ,  qu'une   ^«e  I^ieu 
parole  déconcerte  ?  Il  rougira  deux  devaat  fon   ^^^^^^^f 

4^  .1  'ji'j"*!        contre  les 

Père,  comme  ils  ont, rougi  de   lui  devant  les   n,j,uyajs 
hommes  :  il  ne  les  connokra  point  :  il  les  con-    chrétiens, 
fondra  avec  ces  Payens  &  ces  Publicains,  qui    qui  fe  lai(i 
n'ayant  pas  été  à  lui ,   n'auront  jamais  de  part   ^em  domi- 
avec  lui    Qjand  le  monde  entier  fe  fouleveroit  «^'^P^î  *® 

^  1  •      r      j      r  Refpea 

contre  vous  j  quand  vous  verriez  rondre  lur  vous   humain. 

tol|ps  les  fnpplices  de  la  plus  cruelle  barbarie, 
Jefus-Chrift  veut  qu'en  cela  vous  montriez  que         • 
Vous  êtes  à  lui ,  &  qufi  vous  lui  ferviez  de  té- 
moins :  Eritis  mihi  teftes ,  &  des  témoins  fermes     AS.  1.  8% 
&   inébranlables.  Telle  doit  être  la  confiance 
d'un  Chrétien  :  telle  doit  être  fa  fidélité. 

Maifon  de  Jacob,  à  qui  avez* vous  comparé    Surlemë^ 
votre  Dieu  ,  ce  Dieu  fort ,  ce  Dieu  magnifique  ?    me  fujet. 
Ce  Dieu,  vous  l'avez  comparé  au  monde  :  Cui    Jf»  4^.  »y. 
aJJimlaJHs  me  ?  Vous  avez  fait  plus  que  cela , 
vous  lui  avez  préféré  le  monde ,  vous  lui  avez 
tourné  le  dos  pour  courir  après  le  monde  :  Spre^   Idem.  lUi. 
verunt  mçy  &  rogant  Deum  nonfalvantem.  Ecou- 
tez donc  ,  vous  qui  mettez  votre  confiance  dans 
ce  phantôme  de  divinité  que  vous  vous  ères  for- 
rné,  écoutez  de  quoi  vous  êtes  menacés  :  Audi  y      V»^7*9 
bàbitans  confidemer ,  venient  tibi  hac  duo  fubito 
fierilitas  &  ifidnitas  :  La  viduité  &  la  ftérilité 
tomberont  fur  vous.  La  viduité ,  par  une  efpèce 
de  difTolution  de  ces  engagemens  (acres  que  Dieu 
avoit  pris  avec  vous  :  il  oubliera  qu'il  vous  ait 
époufé  dans  fa  miféricorde  &  fa  bonté,  &  ne 
vous  regardera  plus  que  comme  la  délaiflée.   La 
ftérilité  ,  par  la  fouflra£lion  de  ces  fecours  puif^i^ 
fans  &  efficaces ,  par  ces  ménagemens  dont  il 
ufera  à  votre  égard,  &  que  mérite  l'indigne  & 
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'554      Sv^  ^K  RsspEcT  humain: 
criminelle  préférence  que  vous  donnez  au  mofif . 
de ,  à  fon  mépris  &  à  fa  honte. 
Beau  Confondons-nous ,  lâches  &c  indignes  Chrc- 

triomphe  ^jens  ,  à  la  vue  de  cette  illuftre  pénitente  ^  qui. 
Sa  h  t.  ^^y^  Jefus-Chrift  entouré  de  fes  plus  crutli 
niain^  dans  ennemis  ,  ne  lâiiïa  pas  de  fe  jetter  à  fes  jMecU 
laptrfonne  avec  autant  de  connance^que  fi  chacim  a^it 
dt:  Magic-  reconnu  dans  ce  nouveau  Prophète^ ce  qu'elle  y 
^^®*  reconnoiffbit  elle-même  de  iupériear  &  de  (&- 

vin.  Combien  de  prétextes  ne  devoieDC  pas  ,  ce 
femble,  Parrêter  ?  Elle  étoit  connue  dans  la  Ville , 
&c.  Le  Pharifien  devoit  trouver  mauvais  qu  elle 
*  vînt  troubler  la  joie  de  fon  repas  ^  Sec,  Qacl 

combat  entre  le  refpeci  humaih  ,  &  le  devoir  ! 
Cependant  cette  grande  ame  entre  dès  qu'elle  A 
appellée  :  elle  fe  déclare  dès  qu'elle  eft  enrréOi 
Que  diront  les  Pharifiens^ }  Que  dira  la  Synago» 

{;ue }  Que  dira  Jérufafem  ï  Ce  nVft  pas  ce  qof 
'occupe  :  c'eft  ce  qu'elle  doit  à  Jefos-'Cbrift  i 
c'eft  ce  qu'elle  doit  à  fon  falut ,  e'eft  ce  qu'elle 
doit  au  monde  lui-même  >  en  tâchant  de  répaott 
par  (es  pleurs ,  le  fcandale  qu'elle  a  pu  lui  doQ- 
Bcr  par  fa  licence..  Ceft  ainfi  qu'on  criomphoit 
autrefois  du  monde  :  ^  pourquoi  n*en  triomphe- 
rions-nous pas  ainfi  aujoàrdhui  i  Pourquoi  ne 
nous  déclarerions-nous  pas  avec*  autant  d'éclâC 
pour  Jefus-Chrift  glorieux  &  doounant  à  la 
droite  de  fon  Père  ,  qu'on  le  faifoîe  pour  Jefos- 
'   '  Chrift  paifible  &  fournis  à  toutes  les  roibleflfesde 

la  vie  &  de  la  mort  ?  Laiflbns  parler  le  mon- 
de ,  &  rendons  à  Jefus-Chrift  ce  que  nous  lui  de-, 
vons. 
te  Ref{>eft.  E(b-ce  donc ,  dites. vous  ,  quMl  n'y  a  point  de 
humain^  voie  pour  coutcnter  Dieu  &  le  monde  ?  Ne  peur- 
tenté  <i'al|l  on  point  trouver  un  certain  milieu  ,  où  on  aè- 
avec  le"  corde  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  &  au  monde  ce  | 
mondifi  :      ^I^'U  fouhaite  \  Pour  n^  ^  je  fais  gloire  d'igaoïcc  ' 


ce  que  c  eft  que  le  inonde  :  n||is  f  apprends  de  »Mpûflîb!B4 
Uvicure  que  le  monde  eft  gouverné  par  l*efprîc  ^^^"* 
JjJPcénébres ,  ques^rerprit  de  Dieu  qui  autrefois 
ne-pouvoir  point  habker  dans  Thomme  ,  parce 
qu*il  étoir  chair  :Non  fermanebit  Jpiritw  ,  &c.    Oen.  ^.  jj 
^uia  caro  efi ,  t\fi  peut  pas  aujourd'hui  compark 
avec  refprit  du  monde  »  parce  que  refpfit  da 
monde  ne  refphre  que  ia  chair  &  le  fang  ;  que  le 
monde  a  comme  fixé  &  établi  Ton  trône  dans  1^ 
l'iniquité  &  la  malice.  D^oùje  ecyiclus>  que  qui- 
conque veut  être  du  rnonde  ,  ne  peut  point  être 
à  Jefus-Cbrift  j   que  quiconque  veut  écouter  & 
fuivre  le  monde  ,  s'éloigne  dès-lors  »  &  fe  (épare 
de  Jefus-Chrift. 

Méprifer  toutes  les  créatures  ,  telles  qu^^elles  J-*  RefpeS 
puîflent  être, quand  elles  fe  trouvent  eo  corn-  lï"?*ai°d^ 
promis   avec  le  Créateur  ;  c  eft  fur  quoi  roule  ^^^ç^  j^ 
^oute  la  Religion,  &  c'eft  préçifément  ce  que  principaux 
renverfe  le  relpeâ;  humain.  Car  pourquoi  Tap.  food^ement 
pelions-nous  refpeft  humain ,  finon  ,  dit  faint  ^f  1*  R«fe 
Thomas,  parce  qu'en  mille  rencontres  il  nous  ^^ 
fait  refpeâier  la  créature  phis  que  Dieu  ?  Dieu 
me  fait  connoitre  Tes  volontés ,  il  me  fait  inti*'  - 
mer  fes  ordres  :  mais  l^homme  à  qui  je^  veux 
plaire  ,  ou  à  qui  je  crains  de  déplaire ,  ne  les 
approuve  pas,  6c  moi  qui  dois  alors  décider,  dans 
la  feule  vue  de  plaire ,  ou  de  ne  pas  déplaire  à  *^ 

l'homme ,  je  deviens  rebelle  à  Dieu.  J*ai  donc 
en  eflTet  plus  de  refpeéb  pour  l'homme  que  pour 
Dieu  \  &  quoique  yt  fois  convaincu  de  Texcel- 
lence  &  de  ta  fouveraineté  de  Têtre  dçDieu ,  c'eft 
une  convidion  en  idée  qui  n'empêche  pas  que 
réellement  &aftuellement  je  ne  préfère  Fhonune 
à  Dieu.  Or ,  dès-là  je  n^aî  plus  de  Religion ,  ou 
je  n'en  ai  plus  que  I^ombre  6c  Tapparence. 

Si  je  fuis  condamné  par  te  monde  &  par  ceux   Cbfnmeit 
qui  coulent  leurs  jours  dans  Tmiquité  ,  j'aurai  ùmi  tj 
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prendre 
pour  Ce 
prémunir 
contre  le 
Refpea 
humain. 
Sap,  $»  4. 


Ff,  1.  4- 


C'eft  dé- 
grader le 

caraâere 
de  Chré> 
tien ,  que 
de  s'aifu- 
jctiir  au 
Ileîpecl 
humaii^ 


D.  Aug. 
in  Vf»  44< 
Moyens  de 
viùncre  le 
Hifpea 
bumaim 


5j«  Sur.  lE  Resï»ect  Humaji? 
l'approbation  deA.  gens  de  bien  ;  le  monde  me 
condamnera  :  mais  viendra  un  jour  quMl  me  £^a 
juftice,  &  qu'il  fe  condamnera  lui  même  f^ 
m'avoir  twité  d'infenfé:  Nos  infenfati  vitamiU(h 
rnmj  &c.  Lïifitu  le  pis  que  j*aie  à  craindre  da 
monde,  c'eft qu'il  fe  mocquera^de  ma  nouvelle 
réfoludon.  Mon  Dieu ,  votre  colère  ,  votre  în- 
difFcrence  eft  encore  plus  redoutable  que  fes 
railleries.  On  rira  de  ma  réforme  ,  mais  Teii- 
nemi  de  mon  falut  infulteroit. bien  autrement  à 
ma  fotte  honte.  Ils  fe  railleront  de  moi  ,  ces  im- 
pies ,  mais  Dieu  me  vengera  de  leurs  railleries: 
ils  feront  raillés  à  leur  tour  d'une  manière  bien 
plus  cruelle  :  j^i  habitat  in  cœlis  irridehit  eos  1 
&  Domi  nus  fubjannabit  eos.  "Seigneu  r ,  fortifiez- 
nous  contre  de  (î  foibles  ennemis  :  ne  permerrez 
pas  qu'une  vaine  crainte  rende  inutiles  tous  nos 
bons  defirs  &  toutes  vos  grâces.  . 

Un  Chrétien  qui  fe  conduit  par  le  Refpeû 
humain  n'ofe  fe  déclarer  :  il  fe  ménage  ,dc  peur 
que  fon  caractère  n'éclate.  O  vanité  lâche,  hu- 
miliante ,  incompréhenfible ,  qui  craint  la  gloire 
la  plus  jufte ,  la  plus  néceffaire  ,  la  plus  effen- 
tielle  :  O  qu'il  eft  indigne  d'un  Chrétien  ,  de  ne 
pas  fe  g'orifîer  d'être  Chrétien  !  Vous  ne  croyez 
pas  que  le  Chriftianifmc  vous  honore  :  vous  dés- 
honorez vous-même  le  Chriftanifme.  Avec  vos 
déguîfemens  &  vos  ménagemens  ,  qu'êtes-vous? 
Quelles  font  vos  vues  &  vos  efpérances  1  Ne 
rougiflez  pas  d'être  Chrétien,  vous  ne  l'êtes  pas: 
Tamni  eft  ut  non  inde  erubefcas  ,  niji  etiam  & 
glorieris. 

Entre  pKifieurs  moyens  de  vaincre  le  Refpeft 
humain ,  en  voici  deux  principaux  ,  dont  l'ufage 
doit  être  familier  à  ceux  qui  veulent  mener  une 
vie  chrétienne..  Le  premier  ,  eft  de  vaincre  une 
crainte  par  uiie  autre  cramte  5  la   crainte  de 
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aire  aux  hotnmes ,  par  la  crainte  de  déplaire 
eu  ;  parce  que  celui  qui  craint  véritablement 
I ,  ne  peut  être  ébranlé  par  la  crainte  des  hom- 
,  lefquels  nepeuvent  lui  nuire ,  s'il  a  Dieu  pour 
mais  au  contraire  il  a  tout  à  craindre  de 
1  ,  (i ,  par  une  lâche  complaifance  pour  le 
de  ,  il  ne  craint  point  de  déplaire  à  cette  fou- 
ine Majeflé.  Le  fécond  moyen  ,  à  la  vérité 
difficile  ,  mais  auffi  plus  puilTant  &  plus  efE- 
5  eft  de  fe  bien  établir  dans  le  deffein  de  ne 
enter  que  Dieu  ;  8c  parce  que  Dieu  veut  qu'en 
eurs  chofe^n  contente  les  hommes  ,  il  arri- 
que  par  ce  feul  defir  de  contenter  Dieu ,  on 
1  diftinctement  en  quoi  Ton  doit  contenter  les 
mes  i  au  lieu  que  quand  on  s'applique  direâe- 
t  à  plaire  aux  hommes ,  on  Combe  dans  des 
urs  &  des  égaremens  :  le  Refpeâ:  humain 
pare  alors  totalement  du  cœur. 


FERS  Passages:  de    l*Ecriture  , 

à 

fnr  le  Refpeci  Hiimain. 

ïUoniam Deus dif"  /^^ Ai  Dieu   a    difiîpé 

fipavitojjaeomm  V^  les  os  de  ceux  qui 

oominibus  placent  :  cherchent  à    plaîl*  aux 

tfi  funt ,  ^Honiam  hommes  :  ils  ont  été  cou- 

r  fprevit  iilos.  Pf»  verts  de  confufion  ,  par- 

^*  ce  que  Dieu  les  a  mé- 

prifcs. 

ùndaces  filii  ho^^  Les  en  fan  s  des  hom-^ 

im  in  ftateris  Pf.  mes  ne  fçavent  pas  pefer 

10.               ^  leschofes. 

\ui  timet  homineni.  Celui    qui    craint  un 

:orrHet.  Prov.  ip.  homme  ^  tombera  bien- 

tôc. 


^)&     SufCiERics 

Quistu  ut  timeres 
ab  homine  mortali  j  & 
À  filio  hominis  ,  qui 
quafi  fœnum  ita  aref- 
C€t  i  &  oblitus  es  Do- 
mini  favoris  tui  ,  qui 
tetendit  cœlos  #  fun^ 
âavit  terram  f  If.  51. 
12. 

Nolite  titnere  cppro^ 
briùm  hominum  ^  & 
blajphemias  earum  ne 
metuatis.  Idem.  Ibé  7. 

Cui  affimilajtis  me , 
ér  adequafiis  f  lu  40. 

Noli  timere  eos  qui 
pccidunt  corpus ,  ani^' 
mâm  autem  non  pojfunt 
cccidere  ifed  potiiis  ti- 
mete  eum  qui  foteft 
corpus  ^  animamper" 
dere  in  gehennnm. 
Maith.  10.  i8. 

Qui  me  erubuerit  & 
meos  fermones  y  hune 
Filius  Hominis  erubej^ 
€et  y  cum  venerit  in 
majefiatefuâ.  Luc.  5. 

Mihipro  minimoejt 
ut  à  vobis  judicer ,  aut 
ab  humano  die»  I.  Cor* 

4*  5- 

Non  pojjumus    quA 

vidimus  non  loquû  hSt. 
4*  lo» 


fier  MtrMAxîC 

Qu'aviez- vous  à  c 
dre  d'un  homme  mo 
ic  dn'fils  de  l'homi 
qui  féche  comme 
foin  ;  &  TOUS  avez  o 
le  Seigneur  votre  E 
&  votre  Créateur  <\ 
écçndu  les  cieux  &  ( 
la  terre  l 

.Ne  craigne^^  poi 
mépris  des  hommes 
les  blafj^êmes  qu'il 
milTent  contre  vous. 

A  qui  m*avez-vou 
reflembler  »  &  à  qui 
vous  me  comparer  ? 

Ne  craignez  point 
qui  ôtent  la  vie  du  ce 
&  qui  ne  peuvent 
celle  de  i*ame  :  mais 
tôt  craignez  celui  qui 
précipiter  le  corps  t 
me  dans  TEnfer. 

Si  quelqu^un  rong 
moi  &  de  mes  pan 
le  Fils 'de  Thomme 
gira  de  lui  lorfqu'il  \ 
ara  dans  la  gloire  ( 
majefté. 

Je  m'embarrafle^ 
que  vous  me  jugie: 
qui  que  ce  foit  dei 
mes. 

Nous  ne  pouvj 
nous  taire  fur  ce 
avons  vu. 


Su  IL  LB  Rtrsp 
Citm    cogwndjfent 
mm  y  nonJîcHt  Deum 

ificaperunt 

lidit  illos.  Deux  in 

éum  fenfum.Kom. 

'•II. 

Ter  amnia  omnibus 

:eo.  I.  Cor.  lo.  ;;• 

jin  (jUétro  hêminihus 

icere  ?  Si  aàfjuc  ho* 

Inihus  placeremyChri' 

fervuf  non   éjfem. 

tl«  I.  lOt 

\   Aà  ocuUim  Jennen^ 
y  tanquam  bêmini'- 
\s  flacentis.  ColofT* 
zz. 

Ipfi  de  mHndoJknt  ; 

i  de  mnndo  loquun* 

ir  y   &   fnundtis  eos 

tt:  nos  exDeoJn^ 

ms.  L  Joan.  4.5. 

Tîmidis  autem  y  & 
IncreduUs  ,    é'c.  fars 
îllomm  erit  in  ftagno 
"demi  igné  &jHlphH* 
^C<^.Apoc.  zi.  S. 


BCT  humaikT      ifjf 

Ayant  connu  Dieu  , 
ils  ne  ne  l'ont  pas  glorifia 
comme  leur  Dieu  ;*  ç^ellr 
pour  cela  que  Di^u  les  a, 
livrés  à  leur  fens  réprou- 
vé. 

Je  plais  à  tout  le  mon- 
de en  toutes  chofes. 

£ft*ce  que  )e  cherche  à 
plaire  aux  hommes }  Si 
je  plaifois  encore  aut 
Hommes  »  je. ne  ferois 
pas  ferviteur  de  Jelbi- 
Chrîft. 

Servant  à  vue  d'œil  $ 
cherchant  à  plaire  aux 
hom)nes« 

Us  font  du  Ihonde  ; 
c^eft  pour  cela  qu'ils  par- 
lent du  monde  9  &  lo 
monde  les  écoute  i  pour 
nous  y  ipuous  foœme$  do 
Dieu. 

Le  partage  des  hom^ 
mes  timides  8c  incrédu- 
les y  fera  dans  l'étang  de 
Cottfre  enflammé. 


% 


m 


wnnoiiicnii  u  y-  en.  «  peu  quypenieniG  :i 
3".  encore  moins  (^ui,  y  prennent  ino^êi 
s'enmeitentenpeiiie.  11°,  Lâcbccé'intli| 
Chrctien;  i**.  à  qui  Qieu  a  fait  paru  delà 
des  enfans  de  Dieu;  qui  a  pronis-de  viyi 
lesniaximesde-l'ETaiigile,&  noii  fislonr* 
dei hommes;  2°.  quidoicécreconrageo] 
que  parle  Sactemcntde  Confini:)acioa;i 
la  force  de  confeiTer  hautement- Jerus-Clii 
contraâé  l'obligation  de  ne  poinc  tâaâ 
fon  difeiple;  quiét4ntpertuadé.dWréfa 
Religion ,  ne  doit  penfei  -qu'à  plaire  à  Dî 
fe  mettre  en  peine  des  ji^metu.'deslHini] 
Les  PP.  Girouft  &  la  Colombjen  tt 
deux  travaillé  fur  ce  Jûjei. 
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ttmAN  ET  Objet  d'vn  Discôvks  familier 

Jur  le  Rtfpeii  humain^ 

HEureux^dîtJcftis-Chrift;  célttî  cjteî  fieffe    îjjvîfcii 
fera  point  fcandaliféde  moi  :  BeatMsjuinon  gérëraie^ 
jutnt fcanialifatui  in  me.  Ccft  à  cecaraâere ,  xHes  ^*^^'"** "* 
chers  ParoifTiens  ^-  que  Jefiis-Chrift  reconnoic  Tes 
Vrais  Difciples.  C'eft  la  condition  que  cet  Hom- 
tne-Dieli  leur  propofé  pour  être  reçus  à  fun  feN 
Vke  :  Celui ,  dit^îl  ailleurs ,  qui  n*éfl  pas  avec 
moi  eA  contre  moi ,  Qm  non  eji  tnecum  contre 
me  eft.  Or,  par4à  ce  divin  Sauveur  eirclud  de  fou 
tloyaume  ces  Chrétiens  lâches  quî^  bien  loiiCde    ^^ 
fe  déclarer  pour  lui  ^  rougiflTent  de  lui  Si  de  foii  23. 
/£vangile.    Or  ^  c'eft  cette  honte  criminelle  ^  ce 
tnalheureux  Refpeâ  hunuin  qui  tious  empêcha 
d*étreà  Dieu  ^  contra  lequel  je  prétends  m'élevef 
Ki)ourd'hui  danf  cette  Inftriiâioli.   Cépebdanc  j 
mes  cbers  Paroiffiens^  en  venant  Combattre  Id 
Refpéâ  humain ,  )*ai  ctu  qu'il  %cok  à  propos  da 
vous  faire  remarquer  que  s'il  yi  a  des  occafions^ 
où ,  fi  Ton  ne  veut  abfolument  renoncer  à  la  qu&n 
lité  de  Chrétien  ^  il  faut  de  toute  inéccflité  mé« 
prifer  les  jugeihens  des  hommes;  il  y  a  auŒi  . 
certaines  circonftances  oh  il  &Qt  les  refpeâcr. 
Je  me  propofe  donc  aujourd'hui  ^  pour  vous  in* 
ftruire,  de  voiis  apprendre  à  fidré'ce  jufte  difcer* 
Hemenc ,  en  yous  montrant  dans  ma  première  té^ 
flexion  ,  lo.  quelles  font  les  occaiions  f>ii  il  fkixt 
méprifer  les  jugemens  des  hommes  ;  a^.  quellei 
font*  celles  où  wmh  devez  refpeâer  les  jun^menf 
des  hommes. 
Qu'il  >£ûUe  eo  géttérajl  mépjfer  les  ju^  tmà4f 

Mmiî 
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non  de  la    des  hommes  >  c'eft ,  mes  chers  Paroiflîens ,  UDt 

&'iae*^^     de  ces  vérités  appuyées  fur  TEvaAjgile ,  St  rifée*! 

de  la  noblefle  de  notre  vocatioh.  En  qualité  de! 

Chrétiens / dicTlè  grand  Apôti^^'^ioos  Nommer  ! 

tous  appelles  â  rheureulè  liberté  d|es  enfant  de 

Dieu.  Or»  nous  rendre  efclayes  des  jugemem 

des  faomhïes ,  ce  feroit  enchaîner  notre  libené  » 

&  nous  réduire  à  la  fervitudelâ  ^lus  iionténfe  & 

la  plus  infupportable.  Et  dès-là  que  nous  fipui 

difons  Chrétiens»  nous  pouvons  dire  ,  comme  S. 

Paul  y  Pour  moi  je  me  mets  peu  en  peine  d'être 

/.  Car.  4. 3.  jugé  par  quelque  homme  que  ce  foie  :  MUa  ââ- 

tem  pro  minimo  ejl  »  &c.  parce  que  c*efl  le  .Sei- 

tdem^Uid.  gneur  qui  doit  être  mon  Juge  :  ^ui  autemjudicat 

4*  me  Dominas  efi.   De  ces  prinapes  ,   ilimn^ 

turellement  que  lorfqull  eft  impoflible  de  plaire 

à  Dieu  &  aux  hommes  tout  enfemble  ,  il  oy  a 

pas  à  balancer  ùafeul  moment,  &  que  nous  de- 

^ yoiis  méprifer  les  jugemens  des  hommes  dans  les 

'"  -ïbccafions  qui  fui  vent  :  1  ^.  lorfqu'ils  s'oppofeoc  à 

la  pratique  de  l'Evangile;  2/^.  lorfque  la  gloiie 

de  Dieu  le  demande;  3^.  lorfqfte  nous  ncpou* 

vons  les  ménager  fans  hafarder  notre  falut.  Deo- 

nez-moi  votre  attention  ;  je  vais  tâcher ,  mes 

ipreres  ^  de  vous  rendre  ces  vérités  palpables  & 

fenfibles* 

SoudivS-     ^^^  àe^àx  grands  principes  auxquels  doivent 

fions  de  la  fe  rapporter  toutes  nos  aâions  ^  font  l'amour  dç 

v^ixt?      nous-mêmes»  &  Pamour  du  prochain  ;  mais  un 

amour  réglé  9  un  amour  chrétien  ^  qui  n'ait  et 

vue  que  Dieu  &  le  falut.  De-là  il  efl  facile  de 

conclure ,  mes  chers  Paroiffiens  ^  qu'il  faut  ref* 

1>eâer  les* jugemens  des  hommes;   i».  lorfque 
'intérêt  de  notre falut  le  demande;  ^o.  lorfque 
l'intérêt  du  prodiain  Pexigè.  Deux  règles  fûres 
que  je  propofe  ici  à  vos  réflexions. 
Preuves. de  •  Je  cUs qonc  eiifMremier' Uey  >  ms%  cbers.  Pa 
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xpifliens,  qu'il  fane  inéprifer  les  jugemens  des  la  premîer< 
^^  iiommes  lorlqu^ils  s'oppofent  à  la  pratique  de  ^Quand  les 
\    TEvangile  :  oc  c^eft  iaBs  d#ute  ce  que  précen-  hommes 
:    doit  infmuer  aux  Fidèles  de  (on  tems  T Apôtre  [^"/à^uêi- 
\    faint  Pierre ,  lorfqull  leur  difoît  :  Que  perfonne  qie  chofe 
;    de  vous ,  mes  Frères ,  ne  fouffre  comme  homicî-  aSx^îainï^ 
\    de,  comme  calomniateur;  que  s'il  fouffre  com-  maxime^de 
;    me  Chrétien ,  qu'il  n'en  ait  pas  de  honte,  mais  •l'^^uues^ * 

qu'il  glorifie  Dieu  :  &  autem  ut  Chrtjli^nus^ ,  non  méprifèr. 

'^    trubefcat ,  gl&rificet  aùtem  Dtum  in  ijto  nomine.  il'^''''^ 

;'  Oui ,  mes  chers  Paroiffîen;^,  il  eft  bonde crain-^ 

'   dre  les  hommes ,  de  refpeâer  .leurs  tsgemens,^ 

[    lorfque  cette  crainte  nous  porte  à  nous  abflew 

'    du  mal ,  par  exemple,  des  emporteofllns  au  jeu  ^ 

des  débauches  oîi  la  râHbn  fe  noie^dans  le  vin ,  det- 

ktipudicités ,  desi  larcins ,  des  juremens  ,  &  quQ 

içais-je?  de  mille  autres  péchés  grieft  dans  hf- 

quels  vous  tombez  fouvent.  Mais  lorfque  cette 

crainte  s'oppofe  à  la  pratique  de  l'Ev^angilej^ 

qu'elle  femble  vous  détourner  de  l'affiil^Ke  aux 

fàints  Offices  les  Dimanclies  &  les  Fêtes ,  qu'elle 

vous  fait  prévariquef  contre  les  devoirs  les  plus; 

eflentielsde  la  Religion,  bien  loin  que  vous  de* 

viez  alors  vous  effrayer  du  mépris  des  libertins  ,^ 

^  ah  !  c'en  alors  que  voui  devez  vous  en  glorifier 

devant  Dieu  :  Gloripffp  autem  Deum  p^  iyc^  fdem  ièié^ 

Et  cènes ,,  mes  Frères ,  oh  en  &ribns»noi»s  ^     si  nous 
vous  &  moi,  il  Mfir  nous  foumettre  aux  loix" n^us xpo- 
laintes  de  l'Evangile  y  il  nous  âlloit  attendre  le  fu^frage^  cie 
fiiffrage  de  ceux  qui  fe  font  gloire  ,  pour  ain  (i  di*^  la  p''^^^^^ 
re,  de  ne  reconnoftrb  aucune  loi ,  de- fe  foule- m^,^  jamais 
ver  contre  tout  ce  qui  peut  gêner  ou  combattre^  "0"=^  ne  p"- 

%  if        «kAtt  Ai  tiquerions 

leurs  pallions  r  Ah!  ne  vous  y  trompez  pas  ,  odia  vcuu. 
se  prenez  point  vÀ  le  change.  Il  y  a  long^témiï 
que  la  divifionelt  déclarée  ent|p  Jefùs-CiKift  &i       ^ 
te  monde  :  &  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  im^ 
pudiques,  in)u^«s<j;sûnaiears  d'eux-mànes ,  il  y 
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Hura  des  ceiifeursde  l'Evangile ,  des  hommes  \ni 
t^eflfés  à  décrier  &  moralp.  Ce  que  je  yoqs  dk 
jci  »  mes  Frerss  ^  je  ne  le  dis  qp'apr^  JefusK^brifti 
votre  maure  ^  le  mien,  Lorfqije  vous  irez  ^  di» 
foic-il  à  fe$  ApQcres^  prêcher  mon  Evangilej  an* 
noncer  U  réformation  do^  mœurs ,  vous  trou vere) 
dans  les  peuples  autant  d'obflacles  qu*iU  reflfend* 
ront  d^paffions  ;  vous  ferez  méprifes ,  hài$,  per« 
fécucés,  non-feulement  par  f apport  aux.  véritâ 
dures  que  vous  prêcherez ,  mais  encore  à  caoft 
de  mon  nom.  Mais  ne  perdez  point  çouragç  :  oq 
ft  vous  redoutez  quelque  chofe  ^  craignes  c^  ju/b 
jfuge  qiii  pbut  pr^ipiter  &  votre  ame  &  votre 
3ii4i$$è  ,o  corps  dans  Aihime.  in "ernal  :  Timtt$  eum  qmfo^ 
«I.      *      $^fi'  &  animant  &  corpus  pâfderé  in  gehermum. 
Combien      A  infi ,  mes  chers  Paroiffiens ,  lorfaue  vous  ve. 

cil    odieux  !•  •!  •  j      M  fl 

fe  méprilâ?  nez  nous  dire  ^  comme  )  ai  entet^du  de  quelques* 
W^lc  Rcfc  uns  d'entre  vous  qui  fe  fentoient  portés  à  la  vertu, 
naiQ  qui     que  ce  qiii  vous  empêche  d'être  dociles  àla  voix  de 

bandJnn4"  ^'^'  *  '*  moîale  JerEv^ngile  &  à  fa  paro]e,c'eftIe 

le  parri  de  jugement  des  hpmmes  ;'que  vous  connoiflfez  bien 

la  ^cT^^  la  beauté  de  la  vertu  ,  mais  que  vous  ne  pouvez  te- 

ëe  déplaire  nir  contre  les  cenfures  qu'en  font  ces  hommes  dont 

j^hom,    j'irr^Kgioh  annoncç  fi  claircm-nt  la  dépravation 

des  moeurs;  &  que  de  bon  cœur  vous  feriez  dei 

Chrétiens  fidèles  •«  fi  le  mondç  rèndoit  juftice  att 

Çhriflianiime.  Ne  vous  imaginez  pas.  vousexco- 

fer  par-là  :  au  contraire  vo^  augmentez  vone 

crime  au  Ijeu  de  le  diminuer.  Car  enfin ,  n'elUe 

Î)as  comme  fi  vous  difiez  :  Si  je  ne  pratique  point 
'Evangile,  c^eftqueje  ne  veux  point  mexpofef 
à  la  cenfure  des  hommes  dépravés  P  Ceft  comme 
|î  vouç  difiez:  Quoique  je  fçîiche^^  qu'il  me  foie 
évident  que  tour  ce  que  me  dit  j'Evangile  ,  que 
tout  ce  que  me  prêchent  mes  Pafteurs  ,  foît  vm  & 
înconteftablement  vrai  ;  cependant  ,  cfraînçéde 

déplaire  au»  hommes  malins^,  «ftcntifil  ^  lûcf 


aâîons  Sjc  fur  toujies  me»,  démarches ,  Y^gh  con» 
.tre  mes  iu^iere^  &  conore  ma  coc^fcience  ;  JQ  cca- 

his  la  vercu  qu/^,j*^ap^ouv^;. je  préfère  le  monde^ 
Jl  tnopPîeu»  Or,  mes  Frece&p  quoi  de  plus  lâ«^ 

che  6c  de  plus  injurieux  a  Pieu:f 


xapablç.  {j^  violence  de  ^tentacion,  la  ligueur  f£j^îJ||^^* 
des^tourmens  peiiive^c  biïen>-  diC:Tertullienp  dt-  parReipeà 
^minuer  quelqup  chpfe  d^J'ino^mité  du  ccimç^ '^^*™**°* 
,  jMais  qu*un  Cbréneo  regénéré  dans  les  eaux  (a* 
Jucaifies  du  Baptêmç  9  oint  t&l'hiule  faintie ,  noui»- 
.ri  du  pain  des  fort^l  inftruip  <hs  vérités  faiates , 
cède  .làçbçmeoc  au  pbantpme  du  Refpeâ;  h^^ 
n^ain;  qu'il*  aband^nnç  ;le^  indrijâ^ns  de  Toit 
Pafteur,  pournç  point  choquer  quelques  libec^ 
tins  qui  fe  moqquent  de  lui  ;  qu'il  continue  à  te^ 
■  trouver  da^s  les  m^^yai/ip^  compagnies  >  dans  ce& 
^  lieux  de  dét>attcheoJ4'lÀ.qioîiidre  perte  que  l'oa 
.  fait  p  deft  celle  dq  l'argent  ^  paice  qu'il  crain- 
droit  qu'on  ne  lui  prêtât  le  sidipule  de^  la  dévo-« 
tion  ;   c'e((  ^  i&  vous  l'ayx)ue ,  mes  chers  Paroif-* 
iiensi,  ce  qui  me  pareic  inconcevable  ;  c^ell  ce 
qui  ne  peut  tfouyer  ni  exç^ifes  ni  prétextes  i 
.  c'efl  ce^qi^i  çft  (baveraiaement  diéshonorant.,  Sz 
pour  Iqs  -Chrétiens  ,  Se  pauF,le  Chrjflianiûnç^     - 
Mes  Frères ,  difoit  rApôi;?e  faînt  Pierre-  auK  Fi- 
dèles de  {oQ  (ems  ;  V oi^s  éte«  heureux  9  dt  vous, 
foufTrez  dçs  în]ufes  ^/Aes  di^^mations  poM.W 
i)om  de  Jeius-Carift- . ,:  parqe  que  l'h^ni^uf^  4a 
gloire,  la.  vertu  de  PieiA  ^  ioj^:  ^Cptj^  rp^^lent 
iur  vous.  £ti  moi  9  me^.  chefs  Faroiflieas  9  }9  vpw 
jrépand$  par  un  raifonnemeni  xovf  oppofé^.m^si 
très-)uf{e&'très*conduapç^^f^:ee  ^ouva<^  vous 
réfoudr^  à  fpuflVir  le.moindcç  jopprobfe  pour  le 
.noiadcJ^lttScCbr^ji  dai\sia  crainte  de  voi^  ex-« 
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F'  ol'er  à  la  cenfure  des  hommes  ,  vous  n*avez  11} 
efpric  ni  la  grâce  du  Chriftiamfme,  V^^P^^^  ^ 
D^eu  ne  rèpufe  nullement  fur  tous.* 
'  Frivolité  Car  enfîn^*mes  frereSi,  il  s^agit  icideraifoiH 
^s  /  jii^e-  nef  &  (|e  mect  re  la  maia  for  la  confcieoce.  Qneli 
Kc^^^r  A>nc  4onc  ces  hommes  qui  vous  arrêtent  dans  la 
bieli  f  &  dont  vous  redoutez  fiforr  les  >uge|iiçDf  ? 
Des  infenfésppur  la  plupart  ^  que  vous  ne  voo* 
ciriez  pas  corifuher  dam  u^  aâSif re  qm  vous  ceiH 
çheruudeprès;  dans  la  vente  d^ipe  terre;  dans 
*  Tach^K  d^une  Ferme  ;  dans  l'établiliement  deroi 
çnfans.  Voilà  donc  au  vrai  ces  hommes  qw 
Vous  redoutes,  lor(^*U  eftqueltîop  de|  vous  dé- 
clarer pour  le  bien.  CeA  doiic  I9  çryime  de  dé- 
»  plaire  à  des  gens  de  la  forte  ^  qui  ypiis  empédbe 
<le  vous  décKler  pour  Jefas<  Chriil  Se  f(Mi  £?a(H 
Çile.  Y  a-t-il  du  bon  fensP  J'en  appelle  à  voos- 
mêmes,  à  ce  que  vous  avez  mille  fois  répété  à 
vos  amis ,  à  sm  païens ,  à  ceux  à  qui  vous  af  es 
donné  votre  connnce.  Cembien  de  fois  vous  a* 
t-en  enteodu  dire ,  eu  vous  plaignant  de  l'injufii- 
ce  des  hommes ,  que  l'on  ne  voiisconnôiflottpis. 
bien  ,  que  ç'étoit  en  impoPerque  de  vous  prêter 
des  vues  û  baflès  f  Combien  de  lois  a  vea- vous  dé- 
clamé contre  l'aveugleaient  des  hommes  ^  qui  le 
plus  fouvent  donnent  des  éloges  au  vice  &  atta- 
quent la  vertu ,  par  d'injuftes&  coupables  ces- 
iiires  ?  Combien  de  fois^Ufii^me  yocre  confcience 
vous  a-t-  elle  dit  en  fecret  p  que  vous  ne  mérities 
sii  les  louanges  qu'on  vous  donooit ,  ni  les  cet- 
Ihres  dont  on  vous  accabloit  f  Preuve  bien  érr« 
dente ,  mes  chert  Paroifltens ,  que  les  jugemeos 
du  monde  font  firivoles  &  téméraires  ,  ^  par  con- 
iéquent  au^il  eft  de  la  dernière  excravaeànce  de 
vous  rendrf^efclavesde  fes  biâîrreries  &  de  fes  ca- 
prices. Ah  (  dit  à  ce  fujetiâint  Paulin  ^  ne  cher- 
choBs  point  tant  à  plaire  à  ceux  à  ^oi 


*  9  tant  déplu  :  Difpliceamur'ergb  his  ombus  difpli-    s,  pw/i^ 
^etChnJhis.  '  ^^•^.<5. 

Mab  il  ne  fuffit  pas,  mes  Frères,  de  roéprîfer  Le  Refpcift 
les  jugemens  des  hommes  lorfqu^ils  s*op()ofentà^^J^^"® 
la  pratique  de  l'Evangile ,  il  faut  de  plusses  mé-  nous  arrêter 
prifer  lorfque  la  gloire  de  Dieu  le  demande  :  Çc  î?/¥ll 
cfed  ce  que  Jefus  Chrift  notre  divin  Maître  nous  gloire  de 
^nfeigne  par  toute  fa  conduite.  Il  nignoroit  pas  ^ Exemples 
fans  doute  >  lui  qui  pénétroit  les  fecrets  des  coeurs,  de  jefus- 
-les  jugemens   divers  que  formpient  fur  lui  les^^sApôn^ 
Scribes  &  les  Pharifiens  envenimés  ;  qu'il  paflbit  à  ce  fujet, 
chez  les  uns  ^ur  un  féduâeur ,  èhez  les  autres 
pour  un  émifikire  du  Démon  :  ici ,  pour  un  de- 
'nruâeur  de  la  Loi  de  Moyfe;  là  pour  un  homme 
,.  ïkmbitieux  qui  cherchoit  à  fe  faire  pafler  pour  un 
'  Dieu.  Cependant,  mes  chers  Paroiuîens,  ce  Dieu^ 
la  fajnteté  ,  la  fàgeHe  par  eifence ,  à  raifon  des 
sauvais  jugemens  de  les  ennemis ,  ne  fe  croie 
pas  difpenfé  d'accomplir  l'œuvre  fainte  pour  la* 
quelle  il  a  été  envoyé,  &  de  travailler  à  la  gloire 
de  fon  Père.  Ce  que  fit  Jefus  Chrift,  les  Apô- 
tres le  firent  à  fon  exemple  ;  car,  fans  parler ieî 
des  perfécutions  cruelles  auxquelles  les  èxpofoic 
la  Prédication  de  l'Evangile ,  que  de  jugemens 
(^favantageux ,  je  dis  plus,  déhonorans,  n'ont-  • 
ils  pas  euà  eifuyer  ?  Que  dit^on  à  TheflTalonique 
de  S.  Paul?  Quec'eft  unperturbateurdu repos 
public  ;  à  Athènes,  on  lejÉ||pa(rer  pour  un  in- 
ienfé ,  on  lui  inAilte.  Les aflR  Apôtres  n'ctoienc 
pas  plus  à  couvert  des  mépris  du  mopde ,  félon 
Je  témoignage  même  de  laînt  Paul  ;  ils  étoient 
regardés  coihme  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de. 
plus  méprifable  :  Tanfuam  purgamenta  kujus  mun-    j  ^^^  ^ 
du  Cependant,  mes  Frères,  ont-ils  jamais ceflré*x3- 
d'annonceir  lesmênies  vérités  qui  leur  artîroient 
la  haine&  le  mépris  des  peuples  ?  Pourquoi  cela  ? 
Parce  qu^^Is  écoiçot  bieâ  convaincus  de  cette  vé« 
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ricédè  l'Evangile  ;  Qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Diii 
c^u'aux  hommes  ;  &  qu'après  tout  le  n^iUev 
moyen  pour  les  réduire  au  filence  »  c'efl  de  pe^ 
révérer  fidèlement  dans  la  pratique  de  la  vertu  & 
des  bonnes  œuvres.  <. 

Ce  que  le      Car  enfin ,  venons  au  fait»  mes  .chers  iParoif- 

dc  nous^M  ^^"**  Q^^  pourront  dire  de  vous  les  luuntncsqd 
doit  pas     puiiTe  vous  troubler  au  point  de  vous  arréterdaiii 
IJ^'J'j^^^^jlavQiedufalut  ?  Diront-ils  que  vous  êtes  chan- 
détoumer  '  geans»  en  foutenant  les  intérêts  de  votre  DieO| 
delà  vcrw-  ^p^.^^  ^voir  eu  fi  long-teois  à  cœur  ceux  du  mon- 
de &  de  vos  paflionsf  Reproche  glorieux;,  ben* 
reufe  inconftance  qui  vous  fixe  au  parti  de  la  ve^ 
tu ,  &  vous  attache  au  fervice  de  Dieu  !  Dira-t-oo 
que  vous  êtes  infenfés  P  Sainte  &  heureufefoliei 
plus  fage  mille  fois  que  toute  la  fagelTe  du  /îécle, 
)uirqu'elle  vous  fait  préférer  à  des  biens  pénilâ- 
Jes  &  pafTagers^des  biens  folides  &  étemels^.  Pour  ' 
vous  intimider  y  vousdira-t-on,  que  foibl^cilbi- 
me  vous  êtes ,  vos  démarches  font  trop  prédpi^ 
técs ,  que  vous  ne  vous  foutiendrez  pas  dans  Téac 
que  vous  embraffezr  Utiles  reproches  qui  doi- 
vent fervîr  à  ranimer  votre  ferveur   !  Quç  depuis 
votre  converfion  vous  n'éte^plus  bons îi rien  r  Fa- 
vorable mépris  qui  vous  engage  à  vous  dévouer 
tout  entiers  au  fervice  de  Dieu,  nuifque  délor* 
mais,  félon  le  jugement  du  monde  mên;ie,  vos5 - 
lui  devenez:  inutil^l Voilà  donc,  mes  chers Fl- 1 1 
roifTienSy  ce  qui  c^pinaire  rend  la  plupart  d*eR*    ^ 
tre  vous  -fi  chancelans ,  fi  timides ,  quand  il  s'agit    ] 
de  fe  déclarer  pour  Dieu.  Voilà  ce  qui  vous  af*    | 
rête  au  moment  de  votre  converfion  ,  &  voiji    . 
retient  dans  une  fufpenfiop  froide  entre  1^  zdob*     ^ 
-de  &  la  vertu,  entre  le   péché  &. votre  coo*     ] 
verfion.  Hé,  mes  Frères  !  ne  vous  fera-t-il  f*     i 
mille  fois  plus  glorieux  de  vous  déclarer  e(i  fr 
yeur  de  votre  Dieu,  q^aç  de. vous  4çyoucra0 


Jugemens  vains ,  défeâueui ,  intcrefles  des  hom* 
mes  ?  II  faut  donc  ,  &  ç'eil  la  conféquence  qu^ 
|e  cire  de  cette  féconde  réflexion  ^  méprifer  les 
jfigenien:>^es  hommes ,  lorfque  la  gloire  de  Die4 
le  demande»  J'ajoute  encore ,  &  c'eflma  der- 
fiiere  réflexion  de  cette  première  partie  ,  qu'il 
faut  encore  le  méprifer  quand  il  y  va  des  intérêts 
de  notre  falut. 

De  quelque  côté  que  Ton  fe  tourne^  on  ne  voit    Rien  n'dt 
que  des  Chrétiens  lâches  &  timideS|,  qui  bien  con^^  plu^  rîdicu- 
yaincus  du  néant  du  mondes   veulent  toujours  vou?oîr  ac- 
conferver  des  ménagemens  ôc  des  intelligences  S^"'^?  la 
Hvec  lui.  Or ,  je  vous  avertis ,  mes  chers  raroii-  vec  le  mon* 
iîcns,  d'un  point  fur  lequel  vous  n'avez  peut- ^?  î  ^5*«2 
être  jamais  ferieuiement  réfléchi  f  que  rien  n'elt  Refpêâhv- 
plus  dangereux  pour  votre  falut  que  cette  pru-  *"**^ 
dence  timide  y  furtou t  dans  le  commencement  de 
votre  cgnvçrfion.  Pourquoi  P  Parce  que  ce  n'eft 
pas-là  le  temsdei  niénagepiens ,  mais  des  efforts^ 
&  que  je  ne  recpnnois  point  dans  le  train  d'une        -S^ 
conduire  fî  l&cbe  9  cette  fainie  hardieflè  qui  doit         ':  *''"■ 
accompagner  une  cpn-.erfion  naiiTante. 

El  en  effet,  mes  Frères ,  j'avois  toujours  peî-    n  nefaue 
ne  à  me  perfuader  qu'une  ame  faintement  pené-  ^"'^j^^  "^^^ 
trée  de  fes  fautes  j  touchée  dureplbtir  de  fes  pc*  chrérien ," 
chés ,  du  defîr  de  retourner  à  pien ,  instruite  des  rour  J^^n- 
grandes  véricA  que  la  Religion  lui  propofe,  d'une  nfxir  "aur 
érernîté ,  d'un  Paradis,  d'un  Enfer  ,  s'amufât  a  ^'^^J^'^j^jJ 
craindre  les  jugemens  des  hommes  5c  à  ménager  main, 
leur  eflime.  Mon  Dieu,  puls-je  vous  dire  dans 
les  mêmes  fcritimens  qu'Auguilin ,  n*êtes-vous 
pas  fufflfant  par  vous-même  pour  occuper  en- 
tièrement un  coeur  »  &  lui  doit- il  encore  reûef 
la  moindre  fenfîbilité  pour  les  jugemens  des 
liommes ,  dès  qu'il  yovis  connpit  &  i|.u-'îl  a  quel- 
que teinture  de  vos  infinies  perfeâions  ?  Ah  ? 
prenez-y  gar4«:!en  vous  rend4fiS  «rpp^/filAve.  d«? 
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jugemens  des  hommes ,  que  vous  arrivera-t-â 
tl^abandonner  votre  Dieu  y  &Lde  voos  déclarer  io- 
folemmenc  pour  le  monde  f  Et  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'en  voulant  ménager  ainfi  le  monde  voas 
ne  recomlyiez  dans  votre  première fervitiide!Crai* 
gnez  le  monde ,  je  vous  le  permets ,  )e  vous  f 
exhorte  même  :  mais  craignes  le  comme  votre 
ennemi ,  Se  non  pas  comme  votre  Jiige.  Cette 
crainte  vous  mettra  fur  vos  gardes^Sc  vous  portent 
à  révlter.  Rompez  tout  commerce  trop  iotiine 
avec  \\iî,8c  par  ce  moyen  vous  éviterez  lesceiifares 
des  hommes  qui  vous  paroiflent  fi  redoutables. 
inve^ye      Après  tant  de  motifs  qui  devraient  être  ploi 
quf  fe  rcn-  'l"®  fuffifans  pour  vous  faire  triompher  du  vice 
ientefcia-  que  je  combats ,  malhcureux  efckives  duRe/peâ 
pea  hS     humain ,  craindriez-vous  toujours  les  jugemeas 
wn.         d'un  monde  dont  vous  nous  aver  •  avoué  recon- 
-noître  toute  Pinjuftice  &  toute  la  corruption?  Et 
n'aurai-je  jamais  9  mes  chers  Paroifliens»  affei 
de  bonheur  pour  parvenir  à  vous  infpirer  cette 
géncreufe  liberté ,  cette  noble  indépendance qd 
i^it  le  véritable  caraâere  du  Cbriflianifme;  cette 
fermeté  dans  le  bien  ,  cette  efpece  dlntrépid/té 
qui  met  au-d^usdes  jugemens  des  hommes, qui 
attache  Ihomme  4  fes  devoirs  par  des  liens  indif- 
folnbles ,  qui  fait  qu'il  ne  reconnoîc  d*autre  règle 
de  fos  aâions  que  la  loi  ;  d'autre  jfl^e  que  (a  coo- 
fcience;  d'autre  récompenfè  que  celle  que  Dien 
lui  prépare  ?  mais  quelque  folides  qiie  foient  tous 
ces  principes  9  la  malignité  de  l'efprit  humata 
en  pourroit  encore  abufer  ;  car  de  quoi  n'abuft* 
t-on  pas?  Ainfî,  mes  chers  Paroiffiens,  s'il  eft 
indigne  du  Chrétien  de  prendre  pciur  règle  de 
fes  actions  tous  les  jugemens  des  hommes  ;  fi|  à 
parler  généralement ,  tous  ees  jugemens  font  à 
mépriler,  comme  vous  venez  de  le  voir  ,  vous 
aUea  convenir  auffi  qu'il  y  a  dos  oêcaflons  où  li 


Eleligion  même  nous  engage  à  les,  refpeâeu^ 
^.Je  dis  donc  ^  mes  cfaers  EarotiTieas^  en  pre- •  Preuves  dé 
mîer  lieu,  qu'il  faut  refpeâer.ies^  jugemeqs  des.^^  féconde 
^omme&i  lorsque  Hntéïéc  de  notre  faiut  lede-^v  iifaûcref- 
toande.   Leprincipeeftceriaim;.^  pour  vous  P^^if^^^î 
bien  faire  entendre,  oep  ,  dittiofjipnsc  crois  iories.  d  .s  h(»m-    » 
Jlê  jugemens  dcs^opimcp  ;  .lô^  j»» jugement d*é-  ^u^i^^vf' ' 
Quité  par  lequel  le  monde  menxe ..  fuivant  cer^  de^ocrefa- 
tains  principes,  d'une. probité -riatui  elle,  ne  peuu*^*i**-;,  Jf^   • 
loufirir  ce  qui  eu  oppole  aux  bonnes  moeurs  &  a.  ctcu 
L^honnêteté  chrétienne;  z^.  un  jugemeat de  fé-, 
vérité  par  lequel  le  monde  ne  pardonne  rien  à 
ceux  qui  (ont  dans  U  dévotion  &  qui  fe  décld-^ 
rent  pour  la  pièce  ;  3^.  un  jugement  de  maiigni-: 
^.4.  par  lequel  le  monde  prête  louvent  un  mau- 
vais lensauxaâions  même  innocentes.  Orjedis. 
mes  chers  Paroiflipns^gquerinterêt  de  notre  faluc 
exige  que  nous  refpeâions  cçs  trois  fortes  de  ju-      '      ,  n 

gerneiTs*        \  »....■ 

y  Oui,  mes'Freres,  fi  vçus  êtes  dfS.vrai^  Chré»     confë* 
tiens  y  bh|n  fittachésà  xptré  Religion  y  &  jaloux,  qnençe&qu 
^e  (a  gloire,  vous  d *ez  rationner  itinfi  :  Le  c^réuen^ 
ç^onde  condamne  çcrtains.viçes  %^fMt}%  qui  blep  Mi^^^^ 
is;jvi  les  bonnes  mœurs  :  il  eft  inexçffàble  à  Téga  ud;  \i^^^ 
de  ceux  qui  font  dévots:  il  ne  j^urpàrdj^nne  rien  :,  .-.     /  :. 
leurs  moindres  défauts  lui  pan^flenc  de  grahds^ 
crimes  :  il  porte  même  quelquefois  la  malignité^    _  ^   . 
jufqu'à  les  condamner  fur  les  pl^s  légères  appa-.  ' 
rences  ;  doi^;îe.doiA.m'abflenir  de  ces  excès  horv^ 
teux  que  leononde.  même  ppn^amnç;  dlanc  je, 
dois  veiller  continuellement  fui^moi  ,:pe  jugeç^ 
à  la  rigueur  I  &  ne  me  point  {Vir(|ohner  les  foi« 
bleflfes  les  plus  légères  ;  aonç.je  dois  éviter,  non^s, 
feulement  le  mal ,  mais  L'apparence  même  dû 
mal.  Pourquoi  F  Parce  qu'en  auaUcédeChréticn^j 
je  dois  être  attaché  à.  ma  Religuop;,  en  prendre' 
&  en  Soutenir  .les.  intçrê^^|^e.g^ft)ene.pifis^ 
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têies-à-têces  que  vous  dérdbez  à  la  coancnflaQct 
de  vos  pères  St  mères;  ces  ieux  ^  ces  aflemblées  i 
ces  danfts  où  l'oois'écarce  prelque  toujours  des 
bienléances  que  prefcric  noa-feulexnenc  L'Evan- 
gile,  mais  que  le  inonde,  tout  corrompu  qu'il 
eit  y  exige  de  ceux  fur  lefquels  il  porte  fes  re- 
gards curieux  &  nuilins.  Telles  font  »  mes  F^^ 
res  9  les  occafions  oà  l'intérêt  de  notre  falut  de-, 
mande  que  nous  refpeâions  les  jugemçns  dei 
hommes.'  Voyons  maintenant  en  pçu  de  mbcs 
dans  quelles  occafions  nous  devons  les  reljpeâer 
pour  le  lalut  de  nos  Frères* 
f  ?.r  intérêt     ^^^^  VOUS  faire  comprendre  ce  que  je  veia 
rc  .ir  »c  falac  vous  dire  ici ,  mes  chers  Paroiflîens  •  il  eft  à-pro- 

ou    pro  '  •  •     1  .       r     • 

'h?ii),  il     pos  que  vous  remarquiez  avec .  moi  deux  fortes 

■î^'j.j^jp^^  dejugeraens.  !<>•  Un  jugement  de  prévcDrioDi 

''  d.L  c'eft  à  dire,  un  jugement  fur  lequel  par  de  aux 

. j  rapp(>rcs  le  prochain  conçoit  de  oous  des  (oupçoos 

injurieux  qui  nousbleflfent  &  nous  irritent;  i^.un 

'  ^'^^'-*      jugement  de  ibibleflfe  &  d'ignorance  par  lequel 

des  hommes  (impies  &  vivant  dans  la  droiture^: 

s'ailarment  âc  fe  fcandalifent  mal-rà*propos ,  .&; 

regcirdent.comme  critnineUesides  aâibns  qaiiie< 

le  ionc  pyLSi  Or  je  dis ,  mes  Frères  ^   queJacha*' 

rite  deiT^ande  que  nous  refpeâionsces  deux  fortes 

de  jugemens.  Pourquoi  ?  Parce  que  nous  ne  les 

pouvons  méprifer  fans  hafarder  le  (àlut  de  nof 

Frères.    Je  ne  dirai  que  deux  mots  fur  ceci.    . 

:- rcf-     il  ienible ^  &  i  avpue ,  mcsj  Fjeres ,  que  dé' 

P-^       "■'     faire  beaucoup  que.de  fouffdc  fans  fe  plâifidie 

d      /  :'.  des    jugcmpns.  téméraires  &  injurieux  que  les 

!>'     '    '  "-'  hommes  peuvent  former,  de  nous  :  cependant  I2 

mens.         cl>ari  é- chrétienne  va  plus  4oin«  ^eu  fàtis faite  de  K 

crniërver  la  paix  entre  les  hommes j^  elle  veot  h 

cceindre  &  effacer  jufqu?âjuxmoindresimprêflîoitf 

dos  foupçons  injurieux  qu'ils  pourroîent  avoir* 

portée  contre  nous,  li  efl'.vjrai  ^u'à  parler  géné« 

••  ralemeiif 
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alemenc,  un  Chrétien  doit  tnéprifer  les  cenfures 
\c  les  jugemens  téméraires  des  hommes  :  mai$ 
l  ne  doit  pas  méprifer  leur  falut*  Qae  dis-je  ?  Il 
loic  veiller  roigneufement  à  les  rappeller  de  leurs 
préventions  >  loit  en  leur  rendant  compte  de  fa 
londuite ,  (oit  en  les  informant  de  la  droiture 
Le  Tes  intentions  ,  (oit  en  fâifaut  évanouir  par 
me  vie  des  plus  exemplaire ,  Tinjudice  de  leurs 
bupçons»  Je  dis  encore  plus ,  mes  chers  Paroîfr 
iens  :  il  y  a  des  occafions  oà  Vous  devez  même 
refpeûer  leur  f  oiblefle  &  leur  ignorance  :  c*eft  un 
econd  devoir  qu'impofe  la  charité  à  Tégard  dix 
>rochairt*  ■       • 

Oqî ,  mes  Frères ,  il  eft  des  chofes  indîfïeren-*  ti  r ...  /« 
es ,  Se  qui  ne  (ont  pas  mauvailes  en  elles-mêmes ,  retpeàetié 
loiu  nous  devons  nous  abftenir  dans  la  crainte  de  prochaîn 
ïevenîr  pour  nos  frères  une  occafion  de  chute  &  aarisFigno* 
le  fcandale.  Ceft  une  vérité  dont  l'Apôtre  faint  V"?^^^  ^* 
?ayl  veut  abfolumcnt   convaincre  les   Romains    i^*°!®"®  **• 

'      16S    lll?fi'^ 

lU  Chap.  XIV,  de  TEpître  qti'il  leur  adrefle  au   nica,»    ' 
ujet  de  ceux  qui  après  ^voir  embraflc  la  Reli- 
rîon  Chrétienne,  vouloîent  encore  judaiTer  en 
:èrtains  points,  ^e  fçais  >  leur  dit  cet  Apôtre , 
|ue   rien  n*eft  impur  de  foi-même  î  que  Jefus* 
Ilhrîfl:  a  ôté  la   malédiction  que  le  péché  avoit 
épandu  fur  les  biens  de  la  vie.  D'oi\  il  conclut  que 
'on  peut  ufer  indifFéremttient  de  toutes  fortes  de 
dandes.  Cependant ,  ajoute- t-il ,  (i  la  viande  que 
e  mange  eft  capable  de  fcandalifer  un  de  mes 
îreres,  quoique  cette  nourriture  ne  me  (oit  point 
léfendue  ,  je  me  condamne  par  la  loi  de  la  cha- 
:îtc  à  n*en  jamais  goâter  :  Si  ejca  fcandalifat  fra-      I.  Cw.  li 
remmeum^   non  manàucaho  catnem  in  Aternum.    ^J» 
ih  /  quoi  donc  ,  pour  (î  peu  de  chofe  expoferiez- 
^ous  au  danger  de  perdre  fon  ame ,  celui  pour  le- 
quel  Jelus-Chrift  fon   Sauveur  &  le  vôtre  eft 
nnort  \  Et  peribit  infirmus  in  tua  fcientia  f  rater  ^  Idem;  Ibidi^ 
Tme  r.  {  M^rali  |'.  TW.  ;  N  n  *^- 
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propter  quem  Chrifius  mortuus  eft  \  Appliquez- v 

mes  chers  Paroîlliens ,  Tindruftion  de  fainr  Pi 

&  dût-il  vous  en  coûter  le  facrifice  des  ch' 

les  plus  permifes  ,   abftenez-vous-en  ,  dès  < 

ira  du  falut  de  votre  fr^e. 

€e  qui       Aujourd*huî  &  pour  toujours ,  mes  chers  i 

peut   faire  tes ,  décrompons-nous  des  faufTes  idées  que  o 

la  conclu*  uq^j  étions  tormées  fur  le  fujet  que  îe  vous  i 

lion  «unin->  •   ^    »  ' 

Difcours  •   T^'^o^s,  pour  ne  nous  point  égarer, 

jufte  milieu.  Ecoutons  ce  que  nous  prefcric 
Religion.  Si  d'une  parc  elle  condamne  la  crai 
f ervile  de  ceux  qui  redoutent  fi  fort  les  jugem 
des  hommes  j  d*un  autre  coté  elle  cenfure  la  fai 
indépendance  de  ceux-là  qui  fe  croient  fi  fort 
defTus  des  autres ,  qu'ils  afièâent  de  ne  faire  \ 
cun  cas  de  leurs  difcours.  Apprenons  donc  ( 
que  cefoit  ici  le  fruit  de  cette  inftruâion)  an 
prifer  les  jugemens  des  hommes  i  lorfqu'ils  m 
détournent  du  bien.  Refpeâ:ons-les  lorfqu'ils  ne 
portent  à  la  vertu  :  par  ce  double  tempéramei 
nous  aurons  le  boçheur  de  parvenir  à  la  gloia 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 
;  SUR 

■LE    SALUT, 

{.'SSTIME    QV'Off  EN    D  O  I  T  fAIRE, 

fin  importanct  ,  &c> 

^i^à!^ééM%  ES  mefures  les  plus  convenables 
r  '  îiF;  qu'oQ-doit  prendre  en  travaillant 
fur  le  fujet  qui  va  faire  ta  macieie 
;  de  ce  Traité,  fe  réduifeni  coûtes 
^_.x*ytf:^l^  à  ne  point  confondre  avec  cent 
■JTVD/TVTiJi  autres  qui  y  ont  rapport,  comme 
A  Gloire  du  Ciel ,  la  Dévotion  ,  fujets  que  j'ai 
■laites  dans  leur  lieu.  Ce  qu'il  y  a  d'é\'ideDt  & 
le  certain  ,  c'eft  que  le  fujet  dont  il  s'agit  ici, 
jeut  être  regardé  i  titre  de  juftice  comme  le 
bndement  de  toute  la  Religion  Chrétienne , 
£  la  fin  principale  oà  doivent  tendre  cous  les 
u»res  Difcours  qui  s'annoncent  dans  les  Chai- 
rs Chrétiennes.  Les  nutérïaux  font  fi  abon- 
%iis  ,  que  k  plus  grande  difficulté  qui  fe  trouve 
%ns  la  compoficion  d'un  Difcours  fur  .te  Salut  , 
dl  de  faire  un  choix  bon  &  judicieux  de  ce  qui 
c>it  y  entrer,  pour  faire  dignement  fentit  l'im- 
c>Ttancs  de  cette  aâàiice  »  les  cirques  que  l'on 
Nn  ij 


Rtfiexiont  Théologîques  &  MeraUifur 

Ce  ^ue    ^  Omme  l'affaire  du  falut,  n'eft  ni 

lY  que  le    \^  particulière  ,  ni  l'acqaiûtion  d'un 

^"*'  particulier  1  la  meilleure  notion"  qu'on 

donner  >  c'ell  de  dire  que  du  bon  ou  m 

fucçès  de  cette  affaire ,  réfulte  pour  i 

éternité  de  bonheur  ,  ou  une  érecniréde 

NéceSiié       On  parle  du  falur  comme  d'une  aSài 

idufalut.       rainement  importante,  &ona  raifon  d 

de  la  forte  :  mais  c'eft  trop  peu  dire ,  il  fa 

nirque  c'eft  une  affaire  abfolijment  n 

comme  l'avance  le  Sauveur  :  Porro  Hnnm  i 

c.  10,  „'„;».Ce  n'eft  donc  pas  feulement  une  affi 

'   * .  extrême  importance  que  te  falur  ,  mai! 

faire  d'une  abfolue  néceffiié  :  entre  Tui 

tre ,  la  différence  cft  effentielle.  Qu'on 

emendre  qu'un  affaire  m'eft  imporunt 

importante,   je  conçois  précifément  p 

je  perdrai  beaucoup  en  la  perdant ,  fans 

fuîve.  néanmoins  que  dcs-lors  tout  fei 


SwR  LB  Salut,  &c.  féf 

]ui  eft  le  falat.  Voilà  fur  quoi  je  fuis  obligé  de   gagner  oQ 

ne  déterminer  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  tempéra-    pertlre. 

nent  à  prendre  :  le  Ciel ,  ou  TEnfcr  :  point  d'au- 

;re  deftinée.  Si  je  me  fauve ,  le  Ciel  eft  à  moi , 

k  il  né  me  fera  jamais  ravi.  Si  je  me  damne  » 

*Enfer  devient  irrémifliblemenc  mon  partage» 

k  jamais  je  ne  ceflTeraî  d*y  fouffrîr.  • 

L'affaire  du  falut   eft  une  affaire   qui  ra'eft      Le  falut 

:ellement  néceffaire ,  qu'il  ne  m*eft  jamais  per-    ^^  «l'une 

_^i  ^  r  •  •  telle  néce& 

nis  en  quelque  rencontre  que  ce  loit ,  m  pour    ^^^ 

lui  que  ce  foit ,  de  l'abandonner.  Un  père  peut   ^en  'au 

acrifier  fon  repos  &  fa  fanté  pour  fes  encans  ;  un    monde  ne 

uni  peut  renoncer  à  fa  fortune  pour  fon  amî>  &c.    peut  en 

leur  facrifier  même  jufqu'à  fa  vie  :  mais  s'agit-il   ^^^?^^^^^ 

lu  falut ,  il  n*y  ^  ni  lien  du  fang  &  de  la  n|jture ,    ^  ^^'^* 

ni  tendiefTe  paternelle ,  ni  amitié  G  étroite  »   &c 

qui  puifte  nous  autorifer  à  faire  le  facrifice  d'un 

bien  fupérieur  à  toute  ^liailon  humaine  6c  à  toute 

conddération. 

Quel  empreflfement  dans  le  monde  pour  venir       Ce  qui 
à  bout  de  fes  delTeins',  pour  réuffir  dans  un  em-   montre  I0 
ploi!&c.  A  t-on  les  mêçies  empreflèmens  pour  iP®"  d'eôî- 
fervîr  Dieu  &  faire  fon  falut }  Car  ces  deux  cho--  j^^  Ju  f- 
es  ne  peuvent  fe  féparer.  Combien  de  fois  la  lut^c'eftla 
[ualité  de  ferviteur  de  Dieu  ,  céde-t-elle  à  la  négligence 
[ualicé  d'homme  de   Robe  3    &c.  Combien  de   qu'on 
ois  les  maximes   du  monde,  l'emportent-elles   "®"'Jf   . 
Jir  les  devoirs   de  Chrétien  >  Chacun  a  fes  def-  P^^«»*«P^ 
^ins ,  chacun  a  Tes  fins.  Il  faut  bien  qu'on  foit 
Ï5U  perfuadé  que  Dieu  eft  notre  fin  dernière , 
^ifqu'on  fe  met  fi  peu  en  peine  de  tendre  à  cette 
m^.  S'il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  dans  le  monde  que 
^)ur  fervir  Dieu  &  faire  mon  falut ,  toutes  mes 
^ions  doivent  tendre  à  cette  fin  ;  &  je  ne  fçais  fi 
:^fqu*à  préfent  j'en  ai  fait  aucune  dans  cette  vue. 

De  Teftime  que  nous  faifons  du  falut ,  naît  le     ^^^'^" 
-cfirj  &  ce  deûr  deit  croître  félon  le  prix  du  ^^.^^L/ 

N  n  iij 
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bien  qui  nous  eftpropofc,  &  félon  la  mefure  ifcj 
Teftin^  que  nous  en  devons  faire.  Je  dois  d< 
par  proportion  defirer  le  faluc ,  comme  je^ 
aimer  Dieu.    Parce  que  Dieu    eft  le   fouveraij 
bien  ,  je  dois  l'aimer  fouverainemenc  5  &  pardi 
eue  le  falut  c(l  la    fouveralne  béatirude,  je  kl 
dois  fouverainement  dcfirer.  Si  dans  toute  Té»! 
tendue  de  l'Univers  il  y   a  quelque  cbofe  qi 
faimc  plus  que  Dieu,  dès- là  je  fuis  coupable 
vant  Dieu  ,   parce  que  je  déroge  à  la  fouven 
neté  de  fou  Etre  ,  en  lui  préférant  un  être  cïit\\ 
6c  fi  dans  tous  les  biens  de  la  terre ,  il  y  a  quelque] 
chofe  que  je  defire»pluS  qu?  le  falut ,  dc&»lajei 
manque  à  la  charité  que  je  me  dois,  &  je  mC 
rendis,  coupable  envers  moi  même  ,  parce  que  je 
me  dégrade  moi-même  ,  &  que    je  préfère  aai 
fouverain  bonheur  de    mon  ame  ,    une  féVicité 
trompeufe  ôf   paiïagere.    Ce  n'eft    pas  affez.  S. 
dans  tout  l'Univers  il  y  a  quelque  chofe  que  j*ai« 
me  autant  que  Dieu ,  je  Toffenfe  ,  je  lui   fais  ott" 
trage,  &  je  n'accomplis  pas  le  précepte  ^deTa^J 
mour  de  Dieu  ;  parce  que  Dieu  étant  par  fa  na- 
ture au-de(Tus  de  tout ,  rien  ne  peut  entrer  tn 
comparaifon,  ni  ne  doit  être  mis  dans  un  dégtej 
d'égalité  avec  ce  premier  Etre ,  cet^Etre  fuprê'j 
me  î  &  fi  dans  toute  la  terre  il  y  a  quelque  chofe.| 
que  jedéfire  autant  que  le  falut ,  ceft  un  rcn-j 
verfement ,  c'cft  un   défordre  ,  parce  que 
mon  edimç  &  dans  mon   cœur  j'ôce   au  p 
.grand  de  tous  les  biens,   ce  caraûere  de  fu[ 
riorîté  &  d  excellence  qui  lui  eft   effentiel 
ne  fe  trouve  &   ne  peut  fe  trouver  dans  aucn 
bien  pcrifTable  &  mortel.  Aînfi  il  n*y  a  que 
fa!ur  que  je  doive  defirer  4|r^<îiemenc ,  que 
doive  defire'r  formellement  &  exprefTémcnt, 
je  doive  defirer  en  lui-même  &  pour  lui-même.:- 
On  reconnoît  afle»  volontiers    rimgortârt 
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du  falut ,  Qn  s'en  explique  en  certains  termes ,  on  ^*^^^  ?^«^ 
convient  même  qu'il  n'eft  rien  de  plus  defirable ,  ]f jî^^*"'. 
ni  même  de  fi  defirable.  Les  plus  mondains  fça-  tancedu fa- 
vent  en  parler  comme  les  autres,  &  fiDuvent  lut,maîson 
mieux  que  les  autres  :  mais  qu  eft-ce  que  cela  ?  n'y  travaîl-j; 
Un  langage ,  des  paroles  aflfeâiées ,  &  rien  de  '®  g"C'^ 
plus.  Car  fans  nous  en  tenir  aux  paroles  &  aux  ^^^'^  ^V^^ 
expreflions ,  mais  examinant  la   cbofe  dans  la  d*ar4eur. 
vérité,  peut-on  dire  que  nous  defirons  le  falut, 
lorfque  de  tous  les  fentimens  &  de  tous  les  defirs        à 
de  notre  cœur ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  tende  vers 
■   le  falut  ?  Nous  aimons  :  mais  quoi  ?  Eft-ce  ce  qui 
nous  conduit   au  falut  ?  Nous  haïffons  :  mais 
■  quoir  Eft-ce  ce  qui    nous  détourne   du  falut? 
Nous  nous  réjouifions  :  mais  de  quoi  î  Eft-ce  des 
mérites  que  nous  acquérons  pour  le  falut  ?  &c. 
Parcourons  ainfi  de  l'un^  à  l'autre  toutes  nos  paf- 
fions  &  toutes  nos  afifèdtioos ,  laquelle  pourrons- 
nous  marquer  ,  quelle  qu'elle  foit ,  qui  ait  pour 
terme  le  falut,  &  où  il  ait  aucune  part  ? 

Affreufe  incertimde  ,  Seigneur  ,  où  vous  me    L'încertH 
.  laiflezfur  mon  affaire  capitale  ,  fur  la  plus  effen-  |"*^^  j".^* 
tielle  &  même  la  feule  affaire  qui  doive  m'inté-  «ous porter 
reflfer   fur  l'affaire  de  mon  falut  !  Je  fuis  certain  à  nous  te- 
que  vous  voulez  me  fauver  *,  je  fuis  certain  que  nir  fur  nos 
je  puis  me  fauver  :  mais  me  fauverai-je  en  effet  2  g«rde«* 
Mais  parviendrai- je  à  cette  bienheureufe  éternité 
pour  laquelle  vous  m'avez  créé,  &  qui  eft  mon 
unique  fin  i  Voilà ,  mon  Dieu ,  ce  qui  paffe  mon 
intelligence  ;  car  de  tous  les  hommes  vivans  fur 
la  terre,  en  eft  il  un  qui  fçache  s'il  eft  digne  de 
haine  ou  d'amour  ?  Et  par  conféquenc  en   eft-il 
un  qui  ne  doive  férieufcment  veiller  fur  toutes 
fes  démarches  ? 

Dans  les  Traités  de  la  Glaire  dn  Ciel ,  de  la 
Dévotion  &  de  la  Prédeftination ,  ton  trouvera  bien 
des  matériaux  qn  il  fera  facile  d^arnener  a  ce  jnjet. 

N  n  iv 


'^ 
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Vigilance       Non ,  il  n'y  a  point  de  vigilance  que  je  ne 

<i\xï\  faut     doive  apporter  pour  faire  réufllr  i'afFaire  de  mon 

avoir  fur      f^lut  j  car  fi  je  la  manque  cette  afFaire  ,  ce  neft 

l  arfaire  du  p^j^j  y^e  de  ces  erreurs  qu'on  peut  aifément  té- 

lalut,  parce   *  j        i      r  •  *  r         » 

«.i^ianprr*  P^rcr  ,  OU  dont  les  fuites  ne  peuvent  cauler  quan 

que la pêne    f,  ,  ,  *  •    /•       •     r 

en  eft  irr^-  léger  dommage  :  la  perte  pour  moi  feroit  lans 
p^rable*       lefTource  ,  Se  pendant  réternité  toute  entière  il 

ne  merçfteroit  aucun  moyen  de  m'en  relevcrjc'cft 

donc  à  moi  d'être  inceflfammenr  fur  mes  garde^i 
.;•        &  d'obfèrver  tous   mes  pas,  comme  un  homme 

qui  dans  une  nuit  obfcure  marcheroic  à  travers  ■ 

Içs  précipices. 
I^afTaîre  Le  Sauveur  parlant  de  la  voie  du  falut ,  oe  k 
^w  falut^t  ft  contente  pas  de  dire  qu'elle  eft  étroite  :  mais  par 
une  aflTaire  y^e  exclamation  qui  marque  jufques  dans  ce 
qindc.m;.n-  £)}eu. Homme  une  efpece  d'étonnement ,  il  s'é- 
de  les  plys  •      n.  ♦      •      i  ^       -      a    a^ 

grands  çf-  ^"^  •  0?^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ctroitc  !  O  quamejtamé 

forts.  via  îS*il  parle  du  Royaume  que  fbn  Père  nous  a 

iMatth^  7.  préparé,  &  dont  la  pofleffien  n'eft  autre  chofe 
^^*  que  le  falut ,  il  nous  avertit  qu'on  ne  Temporrc 

^.  quç  par  violence  :  ifd;ç;i«wCaitfr«7?/,  &c.  violai 

rapiunt ,  &c.  Si  pour  nous  donner  de  ce  falut  des 
idées  fenfibles ,  il  ufe  de  comparaifons  ,  il  noos 
le  fai(  concevoir  comme  un  fomptueux  édifice, 
mais  qui  coûte  des  frais  immenfes.  Oeft  un  pa-» 
lais  dont  il  eft  lui-même  la  pierre  angulaire  & 
fondamentale  :  toutes  les  pierres  qui  doivent  en- 
trer dans  la  (Iruâure  de  cet  édifice,  doivent  être 
taillées,  polies,  cifelées.  Ceft  une  vigne,  le 
Père  de  famille  n*y  veut  point  d'ouvriers  oififs. 
C'ell  une  dragme  qu'une  pauvre  femme  à  perdue, 
il  faut  remuçr  &  renverfer  toute  la  maifon  pour 
la  trouver.  Ceft  une  pierre  précieufe  capable 
çllç  feule  d'enrichir  un  homme,  mais  il  faut  tout 
vendre  pour  l'acheter.  Ceft  un  héritage  que  Je- 
fus-Chrift  donne  à  ks  élus  ,  mais  on  n'y  entre 
que  comme  il  y  eft  entré  lui-même  ^  c  eft-à-diWi 
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par  la  croix  :  Sic  Ht  difpofuit  mi  ht  Pater.  C'cft  un      ^^«  ^*» 
rrône  où  Ton  eft  aflis  à  la  droite  miîs  pour  y  *^* 
monter ,  il  faut  boire  le  même  calice  que  Jefus- 
Chrift  ;  Toteftis  bibere  calicem  cptem  »  &c.  Voilà    Matth.  zoj 
le  précis  des  enfeignemens  que  Jefus-Chrift  no-   *»• 
cre  guide  &  notre, maure  nous  a  traces  ,  autant 
par  fes  exemples  que  par  fes  paroles ,  fur  TafFaire 
du  falut  :  voilà  le  chemin  qu'il  nous  a  ouvert  \  il 
n'y  en  a  point  d'autres ,  &  jamais  il  n*y  en  aura. 

Bifarre  contradiâiion  de  notre  fîécle  !  Jamais    Comment 
dans  les  entretiens ,  dans  les  paroles  »  dans  les  le-  l'on  fe  con« 
cens  de  morale ,  on  n*a  plus  rétréci  le  chemin  du  J5®^5  ^^ 
falut,  parce  que  les  leçons  &  les  paroles  n'enga-  ^^^^ 
gent  à  rien  ;  &  jamais  en  même  temps  on  ne  Ta 
plus  élargi  dans  la  pratique  &  dans  les  œuvres , 
parce  que  ce  font  les  œuvres  qui  coûtent ,  &  que 
c*eft  la  pratique  qui  mortifie.  Ne  cherchons  ni 
par  une  rigueur  outrée ,  à  le  rétrécir  jufqu'à  le 
rendre  impraticable  ;  ni  par  un  relâchement  trop 
facile,  àlapplanir&à  l'élargir  jufqu'à  lui  ôter 
toute  fa  févérité  &  tout  fon  mérite  \    l'un ,  nous 
conduiroit  au  défefpoir  \  l'autre ,  nous  perdroic 
par  une  trompeufe  confiance. 

C^te  fait-on  pour  le  falut  ?  Et  quand  il  s'agit    Négligent 
du  Royaume  de  Dieu ,  à  quoi  fe  tient-on  obligé ,  ce  extrême 
&  quelle  diligence  y  apporte-t-on  ?  Les  utis  en  q"el*onaf- 
lailïent  tout-à.fait  le  foin  ;  &  tout  le  foin  que  les  x^^^^^ 
autres  en  prennent ,  fe  réduit  à  quelque  extérieur 
de  Religion  pratiqué  forif  à  la  hâte  &  très-împar- 
faîtement  :  on  ne  s'en  inquiète  pas  davantage  \ 
comme  fî  cela  fuffifoit  ,&  que  Dieu  dût  fuppléer 
au  refte.  Y  pen(ons-nous  ?  Comment  le  Sauveur 
nous  dit-il  de  chercher  le  Royaump  de  Dieu  ?  Il 
veut  que  nous  le  cherchions  comme  un  tréfor. 
Or  ,   avec  quelle  ardeur  agit  un  homme  qui  fe 
propofe  d'amafler  un  tréfor  :  ôcc.  Il  veut   que 
nous  le  cherchions  comme'  une  perle  précieufc% 
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Or  cet  homme  de  l'Evangile,  fe  défait  de  tout  i  ; 

vend  tout  pour  acheter  cette  perle  précieafe.  U 

veut  que  nous  le  cherchions  comme  notre  fia 

&  notre  dernière  Bn.  Or ,  en  toutes  chofes  la  fin , 

&  fur-tout  la  dernière  fin,  doit  être  toujours  la  . 

première.  Dans  rintentiou  on  ne  doit  viiiterqae 

là ,   n'afpirer  que-là  ,  n*agir  que  pour  arriver-là. 

bîvcrfes       Ceft  un    langage  mille  fois  rebattu  dans  le 

J^^f^  *î*î*  monde ,  de  dire  qu'on  ne  peut  s'y  fauver.  Et  * 
font  lentir  ...  ^  ,        n    /.  'j  /»^, 

qu'il  eftpof-  pourquoi  ?  Parce  quon  elt,  dit-on  ,  dans  un  ctac 

iîblede  faî-  qui  détourne  abfolument  du  falut.  Mais  corn- 
refonfalut  ment  en  détourne-t-il  ?  Eft-ce  par  lui-même? 
dans  le  j>jon  .  j  o.  Parce  que  c'eft  une  état  établi  de  Diea, 
monde,  j^  premier  inftituteur  de  tous  les  états  qui  parta- 
gent le  monde,  &  qui  compofent  la  fodétc  hu- 
maine :  c*eft  Dieu  même ,  c*eft  fa  ProWdence. 


put 
ne  pût  s'acquitter  envers  lui  des  devoirs  de  11 
Religion.  1°.  Cet  état  établi  de  Dieu,  &  de  U 
vocation  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  en  a  plu- 
fleurs  que  Dieu  deftine  à  cet  état ,  puifqu  il  vcot 
&  qu*il  eft  du  bien  public  que  chaque  état  foit 
rempli.  Que  ferviroît-i!  en  effet  d'avoir  inftituc 
des  profefEons ,  des  mîniftcres ,  &c.  s'ils  dévoient 
demeurer  vuîdes  î  5".  Cet  état  établi  de  Diea, 
cft  un  état  où  il  veut  qu'on  fe  fandlifie  &  qu'on  fc 
fauve.  C*eft  le  même  commandement  pour  tou- 
tes les  conditions;  &  c'écoit  à  des  Chrétiens  de 
toutes  les  conditions,  que  faint  Paul  difoit  (ans 
exception  :  La  volonté  de  Dieu  eft  que  vous 
1  ru  ir  f*^y^^  faînts  :  Volnmas  Dsi  fanElificatio  vep^ 
•  ^if*  ^*  Yi*o\i  il  eft  évident  que  Dieu  nous  ordonnant  ainî 
de  nous  fanâ:ifier  dans  notre  état ,  quel  qu'il  foit» 
&  voulant  que  par.  la  fainteté  de  nos  ccuvresi"! 
.  ■  nous  nous  y  fauvions ,  la  chofc  eft  en  notre  pou- 
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vôîr  3^  fuîvant  cette  grande  maxime ,  que  Dieu 
ne  nous  ordonne  jamais  rien  qui  foie  au-delTus 
de  nos  forces.  4***  Cet  état  établi  de  Dieu  ,  eft  un 
état  pi\  il  ne  manque  point  de  nous  donner  des 
grâces  de  falut  &  de  fanâification.  Grâces  com- 
munes ,  &  grâces  particulières  :  grâces  commu- 
nes à  tous  les  états  :  grâces  particulières  &  con- 
formes à  rétat  que  Dieu  par  fa  vocation  nous  a 
fpécialement  deftiné  :  les  unes  Ôc  les  autres  ca- 
pables de  nous  foutenir  dans  la  pratique  con- 
ftante  des  obligations  de  notre  état  ,  de  nous 
alTurer  contre  toutes  les  occafions ,  contre  cous  les 
dangers ,  &c.  De  forte  que  par-tout  &  en  toutes 
conjondures,  nous  pouvons  dire  avec  l'humble 
&  ferme  confiance  de  l'Apôtre  :  Omnia  poffum  in  pt^i^f.^ 
eo  ,  &cr'f.  Cet  état  établi  de  Dieu  ,  eft  un  état  ,  j,  ^* 
DÛ  mille  autres  avant  nous  (e  font  fandifiés  &  fc 
font  fauves.  UHiftoire  fainte  nous  Tapprend  : 
nous  en  avons  des  témoignage  préfens  ;  de  forte 
que  ^\  Dieu  nous  dévoiloit  ce  fecret ,  nous  trou- 
verions tin  afTez  grand  nombre  de  gens  de  bien 
dont  la  vue  nous  confondroit.  Que  ne  faifons- 
nous  ce  qu'ils  font ,  que  n^agiflbns-nous  comme 
ils  agifTent.  De  tout  ceci ,  concluons  que  fi  notre 
état  nous  détourne  du  falut ,  ce  n'eft  point  par 
lui-même  ,  mais  par  notre  propre  faute  ;  car  » 
bien  loin  que  de  lui-même  ce  foit  un  ôbftacle  au 
falut,  c'eft  au  contraire  la  voie  du  falut  que 
Dieu  nous  a  marquée. 

Dcins  les  occafions  les  plus  épîneufes  &  les  cvftàtort 

f>lus  délicates ,  le  plus  folide  appui  &  le  foutien  qu»on  fe  . 
e  plus  inébranlables  ,  le  voici  :  c'eft  de  fe  rçtra-  forme  à^ 
cer  fortement  le  fouvenir  de  cette  maxime  fon-  difficultés  ^ 
damentale  :  Il  n'y  a  qu'une  chofe  néceffaire  :  Porro  *"["'«*on- 
nnuin  ep  nècejjartîtm^  L»elt  de  s  armer  de   cette  i»affaire  du 
penfée ,  felon   la   figure  de   l'Apôtre ,  cjimme  falut. 
d'une  cuiraffe ,  conime  d'un  çafque ,  comme  d'un     U»c,  lOt 


bou< 
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(oucHer  qui  réHfte  aux  craies  les  plus  enflammés 
de  refpric  tentateur  ,  &  que  rien  ne  peut  péné- 
trer ;  c'eft ,  dis-je ,  d'oppofer  néceflité  à  néceflité  ; 
la  néceflîcé  de  fauver  Ton  ame ,  qui  eft  une  né- 
ceflité capitale  &  fouveraine  y  k  la  néceffité  de 
fauver  fa  fortune ,  de  fauver  fes  biens  ,  de  fauvec 
fa  vie. 
Il  faut  fai-      C'eft  un  premier  principe  en  matière  de  fii- 
re  céder      geffe  humaine ,  qu*il  faut  faire  céder  les  plus  lé* 
toutes    les  gers  intérêts,  aux  intérêts  les    plus  confklén-' 
autres  affii-  j^j^j  .  g^  ç^^  ^g|^  jj  ^»y  ^  ^^^  j^^^  fentîmens  par- 
faire du  fa-  ^^  ^^^  hommes.  Les   enfans  de   ténèbres,  plas 
lut,  prudens  à  leur  manière  que  les  enfans  de  la  io- 

miere  ,  fçavent  mettre  de  Tordre  Se  de  la  fubor- 
dination  dans  leurs  foins  ;  &,  à  proprement  pa^ 
1er,  on  n'a  de  véritable  fageflfe  dans  leii&fe, 
qu'autant  qu'on  fçait  donner  de  préférence  aox 
plus  grands  intérêts ,  mis  en  compromis  avec\cs< 
n^oins  grands.  D'où  vient  donc  que^dans  l'affaire 
du  falut,  les  hommes  n'agiffent  pas  conformément 
à  cette  règle  qui  les  dirige  pour  les  afiairesda    ^ 
temps  ?  La  principale  affaire  de  l'homme ,  ceâk 
falut  i  nous  en  fommes  convaincus  par  la  foi:il 
faut  faire  céddr  les  affaires  moins  importantes) 
aux  plus  grandes;  nous  en  fommes   conyainoB  r 
par  la  raifon.  D'où  vient  donc  cette  indolence   < 
pour  le  falut  ,   ce  dérangement  de  préférence  | 
que  nous  donnons  aux  affaires  du  temps  ,   fur  cd-  : 
les  de  l'éternité  ?  Ceft,  dit  faint  AugufUn,  QB  i 
manque  de  réflexion  &  de  prudence.  ' 

La  multi-  On  convient  volontiers  de  la  néceflité  qu'il  y 
faites  ^n'eft  *  ^^  travailler  à  fon  falut  :  toute  la  difficulté  eft 
pas  un  pré-  de  trouver  du  temps  pour  cela  *,  car  c*e(l  Texcafe 
texte  recc'  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  n'y  penfent  pas.  Ce 
vable  pour  font ,  difent-ils ,  les  affaires  qui  occupent,  qoi 
^^f^!^^^^IZ  ^^^^!^^^  ^^^  notre  temps.  Eft-ce  que  l'affaire  de 
Ut  à  ftm  fa-  ^^^^^  ^^^^^  »  ^'^^  P^s  une  affaire  ?  En  auroost 
lut. 
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nous  jamais  une  ^^i  nous  touche  de  plus  près , 
&  qui  foie  pour  nous  de  plus  grande  confequen- 
ce }  Hélas  !  nous  n'avons  proprement  que  cette 
(êuie  affaire  :  toute  la  vie  ne  nous  eft  donnée  que 
pour  y  travailler  :  Dieu  n*a  pas  jugé  que  pour  y 
réuffir,  il  y  fallut  donner  moins  de  temps.  Si  nous 
fommes  malades ,  le  foin  de  notte  fanté  nous  faic 
{>erdre  tout  autre  foin  :  qu'on  foit  en  danger  de 
perdre  un  procès  ;  qu^il  furvienne  à  un  ami  une 
affaire  fâcheufe^  ôcc.  Ton  ne  penfe  qaà  ces  for- 
tes d'afFâires  ,  &c.  Ceft  une  nécelEté ,  dit-on  : 
mais  quoi  !  n'eft-il  pas  auffi  néceiTaire  de  ne  point 
perdre  le  Ciel ,  que  de  conferver  une  héritage  ? 
ôcc.  Quelle  affaire  nous  intérefie  plus  que  le  fa* 
lut  de  notre  ame?  . 

Il  eft  vrai  que  nous  fommes  foibles  ,  que  les  Quelque 
occafions  font  fréquentes  ^  &  que  par  la  corrup-  foîbles  que 
tîon  que  le  péché  a  caufée  dans  le  cceur  de  Thom-   "^"*    ^^^* 

*  *•  r     •  L  ons,   nous 

me,  nous  avons  tous  un  furieux  panchant  au   ^^^^^  i^^ 
mal  :  mais  peut-on  avoir  de  plus  puifTans  fecours   i^oyens 

{>our  nous  empêcher  de  tomber  &  pour  nous  re-  néceflaires] 
ever  de  nos  chûtes  ?  .Avons-nous  jamais  bien  P<>"ï  op*^ 
conçu  combien  il  eft'  aift  de  faire  notre  falut ,  &  Î55  "^"*  J 
nous  voulons  nous  (ervir  des  grands  moyens  que 
nous  gvons  de  le  faire  ?  Tant  de  Sacremens  où 
les  mérites  de  Jefus-Chrift  nous  font  appliqués  : 
Sacremens ,  remèdes  falutaires ,  fources  intarif- 
fàbles  de  tant  de  grâces  :^ne  font-ce  pas^là  des 
moyens  aifés  &  emcaces  pour  arriver  sûrement 
à  notre  dernière  fin  ?  S'il  eût  été  en  notre  pouvoir 
de  choifir  des  moyens  propres  pour  faire  notre 
fàlut  »  nous  fufEons-nous  jamais  avifés  d'enchoi- 
fir  de  fi  puifTans,  de  fi  aifés ,  &  en  fi  grand  novor- 
bre  ?  Nous  fut-il  même  venu  enpenféede  de- 
mander ce  que  Jefus-Chrift  fait  en  notre  faveur  ? 
Que  de  grâces  !  que  de  fecours  fpiritueis  \  Et 
quel  ufage  avons-nous  fait  de  tous  ces  moyen;  \ 
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Qael  profit  avons-nous  tiré  jufqu'îci' de  toute!  . 
ces  grâces?  Et  quelle  marque  eft-ce  de  n'en  avoir 
pas  profité? 
Ce  qu*a       Que  faudroît-îl  faire  pour  le  falut ,  &  que  faî- 
6pdroit        fons-nous  ?    Que  faudroit-il  faire  ?  Tout   fans 
v^  '  j 'r    doute ,  non- feulement  à  rimîcation  du  Sauveur 
roit  Hnce-  ^^^  ^  ^^^^  iacritie  pour  ce  deliem  ,  mais   encore 
rement  o-  à  l'exemple  de  tant.de  Saints  qui  ont  tout  abao- 
pérer  (on     donné,  tout  entrepris,  tout  enduré  :  qui  nonc    . 
^tt^  épargné  ni  biens  ,  ni  fatigues  >  &  qui  par  les  tra-   I 

vaux  qu^ils  ont  efTuyés ,   par  les  combats  qu'ils   | 
ont  foutenus ,  &  par  les  tourmens  qu'ils  ont  fouf-   I 
ferts ,  nous  ont  fait  comprendre  combien  cette 
vie  bienheureufe    eft  digne '4e  nos  poùrfuitcs. 
Mais  quelle  démarche  faifons-nous  dans  une  rou- 
te que  ces  grands  hommes  ont  arroféede  leurs 
fueurs  8c  de  leur  fang }  Bien  éloignés  d^une  ii 
fage  conduite,    nous  faifons  tout  ce    qui  peut 
contribuer  à  notre  perte ,  &  rien  qui  foit  utile  à 
notre  falut  \  tout  pour  le  monde  ,  &   rien  poot 
réternitéj  tout  pour  acquérir  du  bien  &  poot 
tenir  quelque  rang  fur  la  terre,  rien  pour  méri- 
ter les  folides  honneurs  &  les  véritables  richelTes; 
tout  enfin  pour  contenter  une  paflîon  »  &  rfea 
pour  mériter  un  bonheur  éternel.  En  véryé ,  dit 
un  grand  Saint ,  û  nous  faifions  pour  Dieu,  ce 
que  nous  entreprenons  pour  le  monde,  nous  ar- 
riverions bien-tôt  au  plus  haut  degré  de  la  fstiu- 
teté. 
Dans  le       Toute   la   vie  de  la  plupart  des  hommes  fe 
monde ,       P^^^  ^  pourfuivre  avec  feu  &  avec  vivacité  ,  des 
Ton  eft  oc-  biens  frivoles ,  fans  penfer  à  Téternité  &  à  leur 
cupé  de      falut.  Cependant  ceft  uneméprife  qui  eft  deve- 
foute  autre   j^^g  Terreur  la  plus  commune  de  nos  jours.  Eu 
du^falut?"*  vain  la  Religion  nous  rappelle  à  des  fbins  plus 
folides;  en  vain  les  Livres  faints  nous  difenr-ils 
qu^amaflec  des  biens  fur  la  terre  >  c'eft  amaflèr 
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un  grand  monôeau  de  (able ,  qui  au  premier 
choc  s'écroulera  fur  nos  teces ,  &c.  Les  foins  des 
affaires  temporelles  font  toujours ,  malgré  la  Re- 
ligion &  Tes  maximes ,  les  occupations  les  plus 
Xérieufes  de  la  vie  de  l'homme  :  il  n'y  a  que  pour 
les  befoins  de  notre  ameque  nous  fommes  oiHfs  p 
&c.  on ,  s'emprelTe ,  on  eft  vigilant  pour  tout  le 
reftc.  L*afïàire  du  faluc  toute  feule  ,  eft  pour 
nous  un  amufement  :  nous  travaillons  pour  des 
biens  f rivols ,  comme  pour  des  biens  étertiels  ;  ôc 
nous  agilTons  pour  des  biens  éternels  &  folides , 
comme  pour  des  biens  frivoU  &  pafTagers;  Oui , 
quand  il  s'agit  des  chofes  de  la  terre ,  nous  fom- 
mes forts ,  ardens  Se  robuftes  ;  &  dès  qu'il  s*agîc 
de  travailler  pour  les  chofes  du  Ciel ,  nous  fom- 
mes foibles,  froids  &  délicats.  Rien  ne  nous  tC"'^ 
bute ,  rien  ne  nous  décourage  fur  les  foins  d'une 
affaire  temporelle  ;  périls,  fatigues ,  &c.  rien  ne 
nous  ^ajrrete  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  nous 
foyons  prêts .  d'en  foufFrir  &  d'en  faire  autanc 
pour  l'importante  affaire  de  notre  falut* 
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FAfcinatio  nu^aci-    T  **Enforcellçmenc.  des 
tatisobfcuratbona^    :X>  amufemens   du    fié- 
^    inconfiamia    con-    cle  obfcurcir    les    biens 
cupifcentia  tranfvertit   .qui  y  fçnt,  &   l'incon- 
fenfnm.^^SsiÇ.  ^.  ii.    *  fiance  <4?  la    concupif- 
,,  cence  pervertît  lés  fens. 

Omnes     declinavt^       Tous,  fè  (ont  détour- 
rum  ^  fimul   inutile^  ,nés  de  la  véritable  voie  » 
faBifnnt  :  non  eft  qui ^.  ils  ne  fonic  plu?  bons  à<l 
faciapbonm,  non  eft   rien  ?  pclfbnne  ne  fait  le' 


% 


ffyi  S  17  H  L  E 

HpjHe  ad  unum.   Pfal. 
I}..  )•  OH  PC  51.  4. 

Dejilatione  defolata 
eft  terra ,  (juia  non  eft 
qui  rtcogitet  corde.  Jc- 

rem.  ii.  1 1. 

Salus  erit  timentibus 
nomen  tuum.  Mich.  €• 

^î^  prodefi  homi-' 
ni  ifi  univerjum  mun- 
dum  Ifêcretuf}  anima 
vero  J^a  detrimentum 
fatiaturi  Match.  \6. 
16. 

•  ^ui  voluerit  ani^ 
mamfuam  falvamfa' 
cere ,  perdet  eam  :  qui 
autem  perdiderit  ani^ 
mamJHam  propter  me , 
inveniet  eam.  Idem. 
Ibid.  1;. 

Quam  dahit  homo 
commutationem  ,  pro 
anima  fua  ?  Id.  Ibid. 

Videbit  omnis  caro 
falfiiàre  Dei.  Luc.  3. 
6.  ' 

Ego  vent  ut  vitam 
habeant ,  &  abrnidan- 
tins  habeant.] oàii.  1 6. 
lo. 

Nunc  propiûf  e^  no-, 
fira  falns^  quain  cum 
€redidimHs.  Rpni.  1 3  • 
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bien  ,  pas  même  un  (t 

Toute  la  terre  eft  dî 
la  défolatîon  ^  parce  ( 
perfoiine  ne  penfe  à  i 
même. 

Ceux  qui  craindn 
votre  faine  nom  trou 
ront  leur  falut. 

Que  fervira  à  un  ho 
me  d'avoir  gagné  le  me 
de  entier  ,  s'il  vient 
perdre  fon  ^me  î 


Celui  qai  fe  roui 
fauver  lui-même ,  fe  pe 
dra:&  celui  qui  fe  pe 
dra  pour  Tafiiour  de  mo 
fe  fauvera. 


Un  Iiomme  qui  fe  ^ 
ra  une  fois  perdu ,  p 
quel  échange  fe  pou  r; 
t-il  Tacheter  ? 

Tout     homme    ver 
;  celui  qui  eft  envoyé  po 
le  falut  des  hommes. 

Jr  (uis  venu  ,  afin  q 
mes  brebis  aient  la  vi 
&  qu'elles  l'aient  abc 
dam  me  ut. 

TMous  fomiwes  p 
prodhe  de  hotte  -fa^lu 
que  lorfque  ii6trs  ave 
commencé  à  cipi^CÀ 

Vc 


Êrrf  nunc  tempus  ac-r      >  Voici  maintenant  i&\ 

tems  fevorable  ;  vuicî 


teptdbile  i^  ecce  nunc  dies 
/aluiis»,  II.  Cor.  6.2. 


Rogamus  vos^,  Era- 

tfes ,  ut  abundeth  ma^ 

gis ,    ^   negotium  ve- 

Jhum  agâm.  L  Thêff. 

4.19. 


maincenanc  le  jour  de 
falut. 


Nùus 


vous   conju- 


rons ,  mes  Frères ,  de 


faire  enforte  que  voua 
avanciez  de  joU r  en  j our 
dans  la  vercu,&  de  vous 
appliquer  à  l'affaire  qui 
vous  eft  d'uhe^plus  grande  importance. 


"  Cufn  mem  ^  tre- 
p^ore  vrjîram  jalutem 
l^  operamini.   i^hilipp.  2. 

^       Non  pofuit  nos  Deus 

'  ^  in  tram  ,  Jed  in  acquit 

Jkionemjalutis.  L  ThelT. 

Scto  qubd  hoc  fnihi 
fToveniet  ad  ftlutem. 
rhilipp.  î.iç. 

jQuomodo  non  effu- 
giemus ,  ft  tantam  né- 

flexerimus    falutem    ? 
iebr.  2.3, 

Reportantes  Jinem  ji- 
dei  vefira  ,  falutern 
animarum*   I.  Petr.  lé 


Satagtté  Ut  fer  boha 
opéra  certam  vejïram 
'vocationem  ist  eleiiiù^ 
nem  faciatis.  II.  Petr. 
1.10. 

Tame  V.  (  Morale ,  y  vol.  ) 


Travaillez  à  votre 
faluc  avec  crainte  & 
tremblemeoc» 

Dieu  ne  noqs  a  pas 
choifis  pour  être  des 
objets  de  fa  Colère  ^ 
àiais  pour  nous  faire 
acquérir  le  falut* 

Je  fçais  quâ  ce  qile 
j'entreprends ,  me  feft 
Utile  pour  mon  (àlut. 

Comment  éviteroils- 
tiotis  la  Vengeance  du 
Seigneur)  (i  nous  négli* 
geons  tant  de  moyens 
de  nous  faUveir  i 

£h  rapportant  le  fl-* 
lut  de  vos  âmes  comme 
la  fin  &  le  prix  de  t6^ 
trefoi. 

Efibi'ce«*iVôU^  d^àf- 
fermir  votre  vocàtidn 
&  votre  éleâion  par 
les  bonnes  œuvres* 


o 
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SEl/TiKffENS    VES     SaII/TS  P£} 

fur  le  mêmefujet. 
Troiftéme  Siècle. 


X  Tl/»7  tkm  dignum 
J[  \  Deo  ,  quàm  /4- 
lus  homims.  "fertul. 
Libr.  2.  comr.  Marci, 
Summa  eji  voluma^ 
th  Dei  falus  eorum 
quos  adoptavit.  Idem. 
JLih.de  Or  au 


Rien  de  fi  dîgr 
Dieu  que  le 
des  hommes. 

Dieu  veut  pai-d 
toutes  chofes  le  fait 
ceux  qu'il  a  adopté 


Quatrième  Siècle^ 


Attende  tibi  ,  hoc 
ejl  y  afnmce  tuce  ^  in 
quâ  te  potiorem  effe 
nojii.  D.  Ambr.  Serm. 
4.  de  Carmelo. 

Qu6  prajlantior  eau-- 
fa,  eb  ejfe  débet  atten- 
tiorcura.  Idem.  Libr. 
I  é  Offic.  c.  44* 

Quid  te  pro  falute 
tua  facere  oportet  , 
qudndo  pro  te  Chrijlus 
in  aratione  pernoâat  ^ 
Species  tibi  datur  ,  for- 
ma prcefcribitur  quant 
àebeas  amuUri.  Idem. 


Penfez  à  vous ,  c' 
à-dire  9  à  votre  ame 
efl  la  plus  excella 
partie  oe  vous- me 

Plus  une  affaire 
importante  ,  plus 
mérice  nos  foins. 

Que  ne  devez-\ 
point  faire  pour  v 
falut,puifqueJ.C.p 
les  nuits  en  oraifon  p 
vous  le  procurer  ?  C 
l'exemple  qu'il  ^ 
donne,  c'eftlemo( 
que  vous  devez  fui' 


Ubr.  $.  in  Luc. 

Cinquième  Siècle. 

Nihil     ità    gratum        Dieu  n*a   rien  / 
D^p  j  &  ità  cura ,  ut    coeur ,  rien  ne  lui  pi 


Sûr    iE 
ûntmârutn  Jalus.  Div. 
Chryf.  Hom.  in  Gén. 

Summa  nmèntia  eji  ^ 
Ut  citm  Diabolus  ani- 
marum  mjirarum  fer^ 
dhimi  tantoperè  invi* 
gilet  ,  nos  contra  ptù 
Hojlrâ  ipjorum  fatute 
non  eandem  adhibea*' 
fnus  diligentiam.  Ideniè 
Hom.  2.  în2JoAnn*Ep* 

Anima  cùm  quoiidit 
ifulneretur  ù*  praci^ 
fitetur  y  &modis  omni- 
bus pereat ,  nec  ffbrva 
pro  câ  nos  foUtcitat  fu^ 
ta.  lidemb  Liir.  i .  de 
comp.  cor  dis. 

In  rébus  ad  falutem 
pertinentibus  hoc  ipfo 
quis  peccat ,  quhd  cents 
incerta  prdeponat.  Div. 
Aug,  Libr.de  Bap.c.^it 

Oui  creavit  tt  non 
nonjahabit  te  fine  re.Id. 
de  Verb.  Apof. 


tant  que  le  faiut  des 
âmes. 

C*efl;  pour  nous  une 
extrême  folie,  de  ne 
pas  travailler  autanp  à 
notre  faluc  ^  que  le  Dé- 
mon travaille  à  nocra 
perte* 


Nocrp  ^mô  fait  tout 
les  jour$  des  chûtes ,  Sç 
reçoit  des  plaies  qui  |a 
font  périr  de^mille  fa« 
çons,  &  nous  n'en  pre- 
nons pas  le  moindre 
foin. 

Dans  les  chofes  qui 
regardent  le  falut ,  on 
pèche  dès  qu'on  préfère 
rincertain  au  certain..  .' 

Celui  qui  vous  a  créé 
fans  vous,  ne  vpusfau* 
vera  pas  fans  vous.  '    ' 


Sixième  Siècle. 


In  vacuum  accipit 
Mnimam  ,  quifola  prà-^ 
femia  cogitât  ^  iS*  quce, 
fequuntur  in  perpetuum 
non  Attendit.  D.  Greg, 
Lib.y.  MoraL  c.  19. 


Autant  vaudroit'-ii  n^fL-- 
voir  point  reçu  d'amé  , 
quand  on  ne  penfe  qu'au   % 
préfent ,  fa^is  faire  réfle- 
xion  à  l'éternité  qui 

luit.  : 


à  01] 
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Douzième  SiécU. 

Ce  n'eft  pas  être  fr 
ge  ^  que  de  ne  l'ccie 
point  pour  foi-même. 

Conlervez  cheremem  «! 
votre 'ame  ,  pour  U- 
quelle  J.  C.  eft  mort 
une  fois»  Si  vous  la  per- 
dez ,  vous  oe  pouvez 
avoir  d'autre   Saoveor 


Non  ergofapiens  qui 

fibi  non  efi*    S.  Bern. 

Libu  de  Confia. 
Cujlodi  falutem  tuam; 

fewel  pro  illâ  Chrijius 

mortuui  eft.  Sed  illam 
^amiferis  ,  non  poteris 
^thabere  Chrijlum  alium 

qui  pro  te  moriatur  vel 

ejufdem  Chrijîi  aliam 

i72orrem.  Hug.  àSanâ. 

Vidor,  in  hacverba  : 

Anima  meain  mani- 

bus  meis  femper. 

Treizième  Siècle. 


qui  meure  pour  vods: 
Jefus-Chrift  ne  œouna 
pas  non  plus  une  fecoo- 
de  fcm  pour  vousnch» 
ter. 


0  infanta  cégroti  / 
Anima  tua  languet  in 
peccatis  ufque  ai  mor- 
tem  aternam ,  &  non 

Îu^it  medHam.  Sand. 
^onav.  Serm.    10.  in 
Rogat. 


Quelle  folie  pour  m 
malade  !  Votre  ameian* 
guic  en  des  pèches  qoi 
la  conduifent  à  la  vûxna 
éternelle  ,  Se  elle  ne 
cherche  point  de  remé* 
de  à  fes  maux. 


Noms  des  Auteur  s  &  des  Prédicateurs  qtd  ont  ici 

&  prêché Jûr  le  Salut^ 

DE  toutes  les  affaires  ^  celle  du  faluc  eft  ptf 
elle-même  la  plus  digne  de  nos  foins.  QBe!- 
que  difficile  quefoit  Tafi^ire  du  falut ,  elle  eft 
cependant  celle  où  nous  avons  plus  de  moyetf 
pour  réuflir.  Pour  convenir  que  de  tomes  te 
affaires,  celle  du  iklut  eft  la  plus  digne  de  tu» 
foins ,  deux  réflexions,  qui  font  préfque  lesmê- 
mêmes ,  fuffifent.  1  *^.  L'affaire  du  faïut  eft  telfc 
ment  au-rdefliis  de  toutes  lès  affaires  ,  qne  ft  cellfr' 
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là  réuffic  9  quand  toutes  les  autres  auroient  man* 
que ,  nous  fommes  fouverainement  heureux.  2^. 
Au  contraire  ,  toutes  les  autres  affaires  font  tel- 
lement au  deilbas  de  l'affaire  du  faluc,  que  (1  elle 
manque  ,  quand  tçuc'es  les  autres  auroient  réuffî^ 
nous  fommes  fouverainement  malheureux.  Quel- 
que difHcile  que  foit  l'affaire  du  falut ,  elle  e(t 
cependant  celle  où  nous  avons  pour  réufllr  plus 
de  moyens,  1®.  Moyens  plus  abondans.  z^. 
Moyens  plus  préfens.  3*.  Moyens  plus  efficaces 
&  plus  puiflans.  Tel  eft  le  deflein  du  P«  Girouft , 
dans  le  premier  Tome  de  fon  Carême.  Dans  fon 
Avent^  il  y  a  un  autre  Difcours  fur  les  faux  defirs 
du  falut. 

Le  P.  Cheminais  ,  par  quatre  réflexions  très- 
prelTantes ,  montre  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'affaire  du  falut. 

Le  nouveau  Maffillon  traite  cette  matière  avec 
beaucoup  de  clarté  &  de précifion.  1  °.  Dit-il ,  il 
faut  travailler  au  faluc  avec  vivacité  pour  ne  pas 
fe  rebuter*  z^.  Il  faut  y  travailler  avec  pruden- 
ce y  pour  ne  pas  s*y  méprendre.  Le  faluc  eft  la 
grande  affaire  où  il  s'agit  de  tout  pour  nous  ;  rjen 
donc  ne  devroic  nous  intéreiïer  davantage  en 
cette  vie.  Cependant  nouS'  travaillpQs  à  cette 
grande  affaire,  i*'.  fans  eftime*  20.' fans  goût  ^ 
30.  fans  préférence  :  voilà  d*où  vient  le  défaut  de 
vivacité.  Pour  travailler  avec  prudence  à  l'affaire 
du  falut  &  ne  s'y  point  méprendre .  il  faut  s'en 
tenir  à  deux  règles ,  que  les  enfans  ciu  fiécle  tien- 
nent eux-mêmes  dans  la  pour  fuite  de  leurs  pré- 
tentions. I  o.  C'e(t  de  ne  pas  fe  déterminer  au 
hazard  parmi  cette  multiplicité  de  voies  que  les 
hommes  fuivent ,  les  examiner  toutes,  indépet^ 
damment  des  ufages  ,  &c«  &  dans  l'affaire  de 
l'éternité,  nedonnerrienàl'Qpînion&àl'éxem-  ^ 
pie.  Voilà  ce  qu'on  fuit  dans  les  affaires  tempo- 
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telles  :  mais  dans  Tafiaire  du  (aluc^  cette  règle 
eft  négligée  y  nul  n'examine  fi  les  voies  font  (û- 
reS|  &c.  on  ne  daigne  pas  fè  demander  àfoi« 
même  n  on  ne  fe  trompe  point,  z"^.  Oeft  lort 
qu'on  fe  détermine ,  de  ne  laiflfer  rien  à  Tincerti* 
tude  des  événemens ,  de  préférer  toujours  la  fu- 
reté au  péril.  Voilà  comme  2 giflent  les  prudens 
du  liécle  :  mais  dans  l'affaire  du  falut^  nousrif* 
quons  tout  fans  la  moindre  allarme  ,  par-tom 
nous  préférons  le  péril  à  la  fureté. 
•  Le  P,  ï^allu  apporte  deux  raifons  bien  pref- 
fantes  pour  déterminer  les  Chrétiens  à  travailler 
férieufement  à  l'affaire  du  faluc.  lo.  Unepé^ 
nitence  douteufe»  oppofée  à  des  péchés  trop 
certains,  ^o.  Uneperfçyérance,  hélas  !  peu  fure. 
Travaille^  donc  avec  crainte  :  c'eft  peu,  Tra» 
vaillez  à  votre  falut  avec  treinblement  ;  crainte , 
tremblement  trop  juflement  fondés  fur  rincerri- 
tude  &  de  votre  pénitence  paflee  ,  &  de  votre 
pénitence  future. 

L'affaire  du  falut  eft  notre  unique  aiTaire: 
cette  aff .ire  unique  efl  uniquement  la  nôtre. 
Dans  la  Religion ,  l'affaire  du  falut  efl  notre  uni- 
que affaire.  i*>.  Cefl  la  plus  grande  de  toutes  les 
affaires.  2°.  Cefl  l'affaire  qui  nous  eft  la  plusre- 
commandée»  3^.  Oeft  l'affaire  qu'il  nous  im- 
porte plus  de  terminer  à  notre  avantage.  L'af- 
faire du  falut  unique  eft  uniquement  la  nôtre  ; 
i^.  parce  que  c'eft  à  nous  uniquement  à  la  faire; 
2?.  parce  que  c'eft  uniquement  à  nous  à  en  rcf» 
fentir  toutes  les  fuites,  C'eft  ainfique  s'explique 
fur  cefujet  le  P.  Dufay. 

Le  t.  Cheminais,  dans  un  Livre  intitule î 
^entimens  de  Piété,  fournit  beaucoup  fur  cette 
liiatiere  ;  auffi-bien  que  Mi  Nicole  ,  dans  le  cin- 
quième Tome  de  fes  Effais  de  Morale. 

Le  P.  Croifet ,  dans  le  preniier  Tome  de  fes 
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Réflexions  Chrétiennes ,  parle  du  falut  &  com- 
bat les  prétextes  qu'apportent  les  gens  du  mon- 
7  de  pour  n'y  point  donner  tous  leurs  foins.    Le 
^  même ,  dans  le  fécond  Tome,  parle  des  dangers 
"T  du  falut. 

~  Le  P.  Rapin  a  fait  un  Traité  affez  confidéra- 
^^  ble  fur  l'importance  du  falut  ^ù  il  raflemble  tout 
■;  ce  qu'on  peut  dire  fur  cette  matière. 
";  Il  eft  peu  d'Afcétiques  &  de  Prédicateurs  qui 
•  se  fournirent  des  matières  fur  le  faiut.  11  feroit 
tr«  p  long  de  les  citer  tous. 


Flan  et  Objet  du  Premier  Discours 

fur  le  Salut, 

NOus  n'avons  point  à  nous  plaindre  comme    Divifîon 
ce  Paralytique  de  trente-huit  ans ,  de  ne  général*, 
trouver  perforine  qui  puiffe  nous  prêter  une  main' 
favorable  pour  nous  plongA  dans  la  pifciae  fa- 
lutaire ,  &  nous  procurer  par  ce  moyen  la  gué- 
rifon  de  toutes  nos  infirmités.  Et  ce  que  Jefus- 
Chrifl  difoit  autrefois  à  cet  homme  perclus  de 
fes  membres  :  Vis  fanusfieri  f  je  vous  le  dis  au-  .  ^     ^ 
jourd'hui,  quoique  dans  un  autre  fens.    Voulez, 
vous  vous  fauver ,  voulez-vous  travailler  à  cette 
importance  affaire  ?  Affaire  perfonnelle  ,  affaire 
univerfelie  :  le  voulez-vous  bien  efficacement ,  le 
defirez- vous  autant  que  la  fortune  &  la  fancé  du 
corps  ?  Si  vous  le  voulez  ainfi ,  vous  ne  manque- 
rez point  d'hommes  pour  vous  jetter  dans  la 
Pifcine.  Les  Prêtres  &  les  Pafleurs  font  toujours 
prêts  à  vous  recevoir  à- pénitence  :  l'Eglifemec 
a  votre  portée  des  tribunaux  toujours  ouverts  ; 
il  ne  tient  qu'à  vous  de  venir  chercher  le  (alut 
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dans  ces  plfcines  falutaires  »  rîen  ne  Vous  man* 
quera  de  la  parc  de  Dieu;  vous  n*aveic  plus  qu'à 
vous  interroger  vous  -  mêmes  ppur  connokra 
quelles  font  vos  difpoAcions  à  çç  fujet.  Youlez* 
vousfincéremenc  vous  fauver?  Si  vous  le  voulez 
véritablement ,  il  ne  tient  qu*à  vous  d*y  parvenir, 
puifque  tous  les  moyi(tfis ,  &  du  côté  de  Dieu ,  & 
du  côté  des  hommes ,  vous  font  offerts  dans  la 
Religion  que  ^vous  profe(Iez%  Mais  comme ,  en 
matière  de  falut  1  il  efl;  dangereux  de  tomber 
dans  Terreur ,  &  plus  dangereux  encore  de  tom-» 
ber  dans  le  relâchement ,  il  faut  tâcher  aujour- 
d'hui de  vous  préferver  de  Pun  &  l'autre^  de  ces 
grand?  m^lhçurs.  Pour  y  réuffir ,  je  dis  lo.qoe 
pour  ne  pas  tombejr  dans  Terreur  au  fujet  du  fa- 
lut, il  faut  en  penfer  ce  qu'en  a  petifç  Jcfas^ 
Chrift.  20.  Que  pour  ne  p«is  tgmber  dans  le  relâ- 
chement àTégard  du  falut,  il  faut  y  travailler 
comme  le  Sauveur  a  travaillé  lui-même  pur 
-*  Topérer.   Quoi  do  mieux    fondé  que  ces  dcuï 

propofitions  ?  N'eft  il  pas  vrai  qUe  les  Oradej 
deJefus-Chrift  &  fcft  Evangile  font  la  régie  He 
nos  fentimens  ?  Première  vérité.  N*eftwl  pasvrai 
que  les  aftions  &  la  vie  de  Jefus-Chrift  font  la 
régie  de  notre  conduite  ?  Seconde  vérité.  Ecou- 
♦       tons  donc  aujourd'hui  notre  Maître  2   fuivons 
donc  aujourd'hui  notre  modèle,     La  prudence 
veut  que  nous  penfions  au  falut ,  non  pas  ce  qu'en 
penfo  le  monde,  mais  ce  qu'en  penfe  Jefus- 
Chrift,  La  prudence  veut  que  nous  travaillionsà 
notre  falut ,  non  pas  comme  on  y  travaille  dans 
le  monde,  mais  comme  JefusChfift  a  travaillé  ^ 
lui-même  pour  notre   falut,    C'eft  toUt  mon  . 
defleîn. 
Soudlvi*     Qù'eft-ce  donc  que  le  Fils  de  Dieu  a  penle, 
premielç  ^*  ^"  ^^}^^  ^  Pour  le  comprendre ,  nous  n'avons  qu'à 
Partie,       ouyrir  l'Evangile;  &  dans  ce  Livre  divin  ^  qu'on 
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peutappelier,  félon  faim  Jean,  le  Livre  de  vie, 
félon  faint  Paul,  l'Evangile  du  falut,  vous  y  verrez 
les  oracles*  les  plus  clairs,  les  plus déciHfs,. les 
plus  infaillibles ,  un  alTemblage  de  maximes  fain- 

'  te,  un  décail  augufte,  un  enchaînement  admi« 
rable  des  vérités  en  même-tems  les  plus  (impies 
&  les  plus  fublimes ,  les  plus  magnifiques  &  les 
plus  populaires  ;  un  corps  de  morale  qui  préfente 
à  votre  efprit  l'idée  la  plus  jufte  &  la  plus  gran* 
de  que  vous  puilTiez  avoir  du  fatut.  Parlez  donc  » 
adorable  Sauveur,  à  vos  ferviteurs,  &  qu'ils  enten- 
dent votre  voix.  Faites  luire  à  leurs  yeux  les  pu- 
res lumières  de  l'Evangile,  afin  qu^  voyant  d'un 
coté  les  routes  luAiineufes  qui  conduifenc  à.  la 
vie,  &  de  l'autre  les  voies  ténébreufes  qui  con- 
duifent  à  la  mort ,  ils  prennent  enfin  leur  parti 
devant  le  Seigneur  &  fon  Chrift.  Taifez-vous , 
enfans  des  hommes,  la  Sagefife  éternelle  va  par- 

.  1er,  &  parler  des  plus  grandes  cbofes  qui  furent 
jamais.  Mais  que  va-t-elle  dpnc  vous  dire? 
l^.  Que  le  falut  efl:  une  affaire  perfonnelle;  20. 
Qu'elle  eft  une  affaire  importante;  3^.  Qu'elle 
ell  une  affaire  nécefl[aire. 

Prétendre  fe  fauver  fans  Jefus-Chrift ,  fans  la     Soudîvî- 
jnédiarionà  la  grâce néceffàire  du  Rédempteur,  ^q'^^^  ^* 
ce  fut  autrefois  en  partie  Terreur  des  Pélagiens ,  Partfc. 
&  c'eft  encore  aujourd'hui  l'exécrable  erreur  des 
Socîniens.  Prétendre  fe  fauvér  par  Jefus-Chrift,     , 
inais  par  Jefus-Chrift  feul ,  &  par  la  feule  impu- 
tation de  fa  juftice;  ce  fut,   comme  tout  le 

,  monde  le  fçait,  l'erreur  capitale  de  Luther.  Pré- 
tendre fe  fauver  par  Jefus-Chrift  &  avec  Jefus- 
Chrift,  mais  autrement  que  Jefus-Chrift  nous 
a  rachetés  ,  c'eft  Terreur  pratique  d'une  infini- 
té de  Chrétiens.  La  plupart  femblent  être  per- 
fuadés  qu'il  y  a  eu  une  voie  pour  le  Sauveur  , 
&  qu'il  y  eo  a  une  autre  pour  eux  j  pour  Jefus« 
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Chrifl:  une    voie  enfanglantée  ;    &  pour  eux  ,* 
une  voie  commode  &  ai  fée.  Cependanc  c'eft  un 
grand  principe  dans  la  doârinede  S.  Paul  »  que 
Jefus-Chrift  çft  non-feulement  Tauceur  de  nQire 
prédeftination  ,  mais  qu'il  en  eft  encore  le  mo- 
dèle ;  que  nous  ne  ferons  fauves  qu'en  travaillant 
à  notre  falut ,  comme  il  y  a  travaillé  lui-même. 
Or ,  commenty  a-t-il  travaillé  ?  Le  voici  ;  rete- 
nez-le bien.*  Il  y  a  travaillé,  i^.  fans  intérêt, 
io.  fans  feinte,  3®.  fans  partage,  40.  fans  ména^ 
gement ,  y**,  fans  relâche  :  &  c*eft  à  très  cinq 
réflexions  folides  que  je  vous  rappelle  dans  cette 
féconde  Partie.  Fafle  le  Ciel  que  le  portrait  abré- 
gé de  la  vie  de  notre  divin  Maître ,  nous  apprenne 
du  moins  un  peu  à  régler  la  nôtre. 
Preuves  de      Pour  VOUS  convaincre  que  rien  n*eft  plus  évi- 
m  première  jg^j  g^  plus înconteftable que  Dieu  ne  nousa  tirés 
Dieu  ne  du  néant  que  pour  travailler  à  Taffaire  de  notre 
nous  a  créés  falu^  fouflfrez  que  je  vous  rappelle  ici  le  falutaire 
que  nous    avis  que  S.  Paul  doonoit  aux  Fidèles  de  Theflalo* 
à  ^notreTa-  "5^"^-  Ce  n'eft  pas ,  leur  difoit-il ,  pour  vivre  au 
lur.  gré  de  nos  defirs,ce  n'eft  pas  pour  nous  perdre  qoe 

Dieu  nous  a  donné  Têtre  :  Non  pojuit  nos  Detuifi 
h  Thef  5. 9.  ^Y^^   ^^j^  ^,^^  uniquement  pour  travailler  à  ac» 

Idem   ihid  ^"^''^^  ^^  '^^"^  éternel  :  Sed  in  acquifnionem  faluùu 
'  Tels  ont  été  de  tout  tems  fes  deffeins  fur  nous.  A 
peine  eut-il  formé  l'homme ,  qu'il  lui  propofa  la. 
propre  gloire  pour  prix  de  fes  travaux  ,  &c.  Dieo 
ne  vous  a  donc  créés ,  concluoit  le  grand  Apôtre, 
que  pour  travailler  à  votre  falut  comme  à  la 
principale ,    comme  à  l'unique  affaire  quevous 
ayez  ici-bas  ,  comme  à  votre  affaire  perfonnelle: 
fdffm.  ihid.  Ût  vejlrum  negotium  agatis.  Rendons  ceci  plus 
4-  ^9'         fenfible.  11  y:  a ,  dit  faîntThomas ,  bien  des  états 
dans  le  monde  ;  tous  n'embraflent  pas  le  même 
genre  de  vie  ;  les  uns  prennent  le  parti  des  ar- 
mes, les  autres  fe  livrent  au  barreau  ;  ceux-ci, 
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&c.  tous  y  en  un  mot  ^  ne  font  pas  profeflîon  du 
même  art ,  '&c.  Mais  la  Providence  a-t-elle  pré-r  . 
tendu  pour  cela  que  chaque  état  en  particulier 
fut  la  fin  dernière  de  chaque  homme  en  parti- 
culier ?  La  guerre  doit-elle  tellement  occuper  le 
militaire?  &c.  Le  Barreau,  leMagiftratf  &c. 
Que  les  uns  &  les  autres  fe  faflfentde  Tobjet  quils  I 

fe  font  choifisy  l*unique  fin  de  leurs  trsrvaux  ?  En 
agir  ainfi,  feroit-ce  féconder  lesdefleins  de  Dieo  ? 
Non  ,  répond  ce  faint  Dofteur  :•  tous  ces  divers  v  ^ 

1  états  ne  font  par  rapport  à  l'homme  que  des 
;  fins  particulières  &  fubordonnées ,  lefquelles  doî- 
:  vent  toutes  aboutir  à  cette  fin  générale  y  ou  plutôc 
à  cette  unique  fin  pour  laquelle  il  a  été  créé ,  je 
veux  dire^  à  Ton  falut  qui  efl  la  feule  fin  de 
Thomme ,  pourfuit  toujours  faint  Thomas  ,  & 
à  laquelle  tout  le  refte  n*a  été  accordé  que  pour 
y  arriver  facilement.  Pris  enfubjiance  d*un  Dif^ 
cours  anonyme  fur  le  Salut. 

Vous  ne  pouvez  fans  folie  vous  refufer  de  tra-    L'affaîre 
vaîUer  à  votre  falut;  c*eft  votre  affaire  propre  ,  du(klut 
particulière ,  unique.  Sur  quoi  efpérez-vous ,  qui  de  mii(^^* 
vous  confolera ,  fi  vous  venez  à  la  perdre  ?  Ce  qui  menu 
efl  rare  eft  pour  l'ordinaire  précieux.  Quel  foin 
B*a-t-on  pas  d'un  fils  unique  ?  Ce  ne  font  point 
des  foins  ordinaires ,  ce  font  des  en^preffemens, 
ce  font  des  adorations ^  ce  font  des  tçanfporrs  ; 
manquât -il  d'ailleurs  des  qualités  propres  à  fe         ^ 
faire  aimer,  c*efl  un  grand  mérite  pour  lui  que 
d'être  unique:  on  le  foigne  de  près  9  on  le  ména- 
ge :  on  craint  pour  lui  les  moindres  dangers  :  on 
va  jufqu'à  fe  faire  une  peine  de  ceux  auxquels  il 
ne  fera  jamais  expofé ,  parce  qu'on  le  regarde 
comme  le  plus  folide  foutien  &  la  plus  douce 
cfpérance  d'une  famille.  Pourquoi  travailleroit- 
on?  Pourquoi  fueroit-on,  fi  Ton   ne  fe   pro- 
^ofoit  de  laiifer  un  héritier  de  fon  nom  ^  dans  la 
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pcrfonne  duquel  on  fe  flatte  de  vivre  même 
après  ia  mort  ?  Telle  &  infiniment  plus  vive  doit 
être  votre  inquiétude  pour  la  confervation  de 
votre  ame,  Ceft  ce  que  comprenoît  parfaite- 
ment le  Prophète  Roi ,  lorfque  s'adreflfant  à  Dm 
dans  ia  ferveur  de  fa  prière ,  il  lui  difoit  :  Sei- 
gneur ,  en  ne  me  donnant  qu'une  ame,.  vous  avez 

^  prétendu  qu'elle  me  fût  chère  :  ne  fouflfrez  point 

qu'elle  tombe  fous  le  glaive  de  votre  juftice? 

pf^  ^j.    Erue  âframeâ ,  &c.    Et  ne   permettez  jamais 

11.  qu'elle  devienne  la  proie  du  monftre  infernal 

Sermon  attribué  au  P.  Laurent  »  Augufiin  de  U 
Flace  des  Viâotres. 
Ce  qui  dé-     Comme  jamais  les  crimes  des  autres  ne  con- 

î?^^?^« ^5^  tribueront  à  ma  damnation,   auflî  la  fainteté 

laliaire  du   ,,  .  ^  t        o    • 

fahic  e(l     d'autrm  ne  me  lauvera  pas.    Lies  Saints  peuvent 
""rflfnruSe  ^^^"  "^^^  aider  dans  l'affaire  du  faluc  :  mais  tous 
cVdquenui  les  Saints  enfemble  n'obtiendront  pas  le  Salât  d'ua 
pcur^faîre^^  pécheur  ,  tant  qu'il  perféverera  ,  qu'il  s'obftlnera 
rëufïîr  fans  à  demeurer  dans  la  corruption  du  péché.   Ceft 
"*"*         l'oracle  de  faint  Auguftin  ,  ou  plutôt  c'eil  l'ora- 
cle de  J,  C.  même,  Ceft  en  vain   ,   dit-il  aux 
Juifs ,  que  vous  appeliez  avec  tant  de  fafte  Abra- 
ham votre  père  :  fa  foi  ne  juftifiera  pas  votre  in- 
crédulité :  ce  Père  faint  ne  fandlifiera  point  de 
criminels  enfans.  Ce  n'eft  point  par  nne  fainteté 
étrangère  qtîe  Ton  entre  dans  le  ciel,   c'eft  par 
une  fainteCé  perfonnelle.  Les  Vierges  fages  ûc 
•     •  fayveront  point  les  Vierges  folles  !  la  négligence 
de  celles- ci  ne  fera  jamais  compenfée  pajr  la  fa- 
veur de  celles-là.  Le  ferviteur  fidèle  qui  avec  les 
cinq  talens  qu'il  avoit  reçus  en  avoit  gagné  cioq 
autres ,  n'enrichira  jamais  le  ferviteur  négligea 
qui  n'en  ayant  eu  qu'un ,  ne  Ta  point  faîtvaloii. 
L'Arrêt  eft  porté  :  le  ferviteur  fidèle  a  gagoc 
pour  lui  feul;  &  c'eft  aufti  pour  lui'feul  que  k 
ferviteur  négligent  a  perdu.  A  chacun  fon  travail» 
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â  chacun  fa  rocomperife.  Le  P.Jerme,  Auguftin 
de  la  Place  des  ViÛoires. 

Quand  vous  accumulez  des  biens  ^  que  faîtes-     pans  lo 
vous  p  Ce  n'eft  pas  pour  vous ,  c'efl  pour  d'autres  :  a^airesicin* 
X  cit  pour  vos  héritiers  que  vous  amaffez.  Quand  nous  tra- 
vous  élevez  des  palais  magnifiques,  4^»^ faite^L^^Hr 
vous?  Ce  n'eft  pas  pour  vous,  c'eft  pour  d'au- &s  ancres 
très  que  vous  bâtilfez  :  vous  en  aurez  toute  la  SîJL^tiL. 
peine,  &  vos  (uccelieurs  en  auront  tout  le  fruit,  eft  pas  amfi 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'ouvrage  du  falut  :'fe^u^tfl 
If»  travail  en  eft  perfonnel,  Wntérêt^en  eft  per- 
fonnel ,  le  fuccès  en  eft  perfonnel.    Ah  !  (i  cela 
eft ,  laiftèz  donc  aux  morts  le  foin  d'enfevelir  les 
morts.  Pour  vous,  penfez  à  votre  teie  qift  Pon 
ne  perd  qu'une  fois ,  &  avec  laquelle  on  perd 
toutes  choies.  Le  même* 

Telle  eft  l'affaire  du  falut ,  que  chacun  de  nous     L'afFaîrc 
en  particulier  en  fupportera  toute  une  éternité  la  du  faïut 
perte  ou  le  gain  s  je  dis  chacun  de  nous  en  parti-  Se^ous^^^ 
ctilier.  Car  ne  vous  y^ibmpez  pas ,  dit  VApôtre  :  chacun  *  en 
ce  n'eft  point  ce  parent ,  cet  ami  qui  fera  puni  P*'^*^*^* 
ou   récompenfé    pour  nous  i  mais  chacun  de 
nous  pour  nous-mêmes.    Le  Seigneur ,  ditil , 
rendra  à  chacun  felort  fes  œuvres  :  chacun  portera 
'fon  &rdeau ,  &  chacun  moiffonnera  ce  qu'il  aura 
femé.  Ce  ne  fera  donc  point  vous ,  ami,  qui  n'a- 
vez pas  d'intérêt^  plus  chers  que  les  miens,  qui 
répondrez  pour  moi  au  fouverain  Juge.   Hélas  ! 
en  vain  fommes-nous  ici-bas  fî  étroitement  unis. 
En  vain  me  jurez-vous  que  s'il  m'arrivoit  queU 
que  difgrace ,  vous  voudriez  la  partager  avec 
moi  ?  Si  vous  &  moi  en  particulier  ne  travaillons 
à  aflurer  notre  falut,  vous  &  moi  en  particulier 
fubirons  la  peine  qui  nous  eft  due ,  fans  que  l'un 
puiflTes'intérefferpourrautre,  &c.  En  effet,  die 
faint  Ambroife  ,  notre  falut  nous  regarde  &  nous 
ïntéreffe  perfonnellement  :  ce  n'eft  point  une  af- 
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.  i^ire  que  Ton  puifle  confier  à  d'â|;cres.  Il  n'en 
efc  poinc  du  falut  comme  d'une  affaire  tempo- 
relle :  fouvent  on  réuffit  par  le  moyen  des  gcm 
qui  prennent  en  niain  nos  inrérêcs  ;  &  telaujoar- 
d'bui  poflfede  d'amples  revenus ,  qui  ne  travailla 
jamais  à  les  acquérir.  Mais  le  falut ,  c'eft  l'a^ire 
de  Thomme;  c'eft  Paflfaire  de  chaque  homme  en 
particulier  :  chacun  en  particulier  en  a  été  chap  ' 
gé.  En  vain  doilc  vous  tranquilli  fez- vous ,  hom- 
me du  monde  9  qui  vous  donnez  tout  entier  ace 
qu'il  peut  exiger  de  vous ,  &  qui  ne  fçauriez  vous  • 
xéioudre  à  lui  donner  le  tems    néceflairé  pour 
vaquer  à  votre  falut.  En  vain  vousraflurezvous^ 
femsie  du  (iécle ,  qui  éprife ,  &c.    Vous  ne  rroih 
vez  pas ,  dites-vous  ^  un  feul  infiant  pour  vou 
reconnoître,  &c.  Qu*arrivera-t-il  ?   Je  vous  le 
laiffe  à  penfer.  Le  même* 
Concluficn     Travaillez  donc  perfonnellement  à  aOurec 
de  s.  Am- i^affaire  de  votre  falut ,  conclut  faînt  Ambroife, 
chantcequlpuifqu'elle  vous  regarddl^puifqti'elle  vous  iiité- 
^^D^^jUn  ^^^'^  perfonnellement  :  Attende  tibi.  Penfez  \ 
Senti.  4.  de  votte  ame  qui  efl  la  plus  excellente  partie  de 
^u^miiid.  vous-même  i  Hoc  efl ,  anima  ttue  in  quâ  pw- 
rem  ejfe  nofli.  Ce  n'eft  pas  tout ,  chacun  de  nouf 
en  fupportera  la  perte  ou  le  gain.  Si  la  récam^ 
penfe  des  bons  doit  être  fans  fin  ,    lé"  châtiment 
des  méchans  doit- il  en  avoir  f  Non,  difoic  on 
grand  perfonnage  des  derniers  tems  :  non ,  il  n'ya 
plus  pour  vous  de  retour ,  ni  aucune  reifource, 
fi  vous  manquez  jamais  cette  grande  affaire.  J^ 
fus-Chrift  eft  mort  une  fois  pour  le  falut  de  to* 
tjng.  à  S.  tre  ame ,  confervez-la  donc  chèrement  :  Cufiâ' 
ihà.  in  h<€c  Çalutem  tuam  ;  pro  illâ  Chrifîus  mortuus  e(i.  Car  i 
ma  mea  in  VOUS  la  perdez,  n'efperez  pas  trouver  un  Sauveur 
manibus     qui  meure  une  féconde  fois  pour  la  raclieter  :  & 
per.       '    ill^^  ami  fer  îs ,  non  poteris  hdbere  Chriftum  dha 
Usm.  ihid.  ^^i  pfQ  j^  moriatm ,  vel  ejujdem  Cbrifli  aliam  mtir- 
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tetn.  Quelques  réflexions  fur  ceci.  £n  fauc-il  da- 
vancage  pour  vous  faire  travailler  à  cettenfraire 
qui  vous  touche  de  fi  près  ?  Le  mêmeé  * 

Le  falut  eft  une  grande  affaire ,  une  affaire  Im-  Ce  c(ui  dok 
portante.  Par  où  juge-t-on  de  Timportance  &  de  jlj^^er  de^^ 
la  grandeur  d'une  affaire  f  Par  deux  endroits  ;  par  grandeur  * 
le  caraftero  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  y  fanceduS" 
prend  part ,  &  par  le  prix  &  le  mérite  de  la  cho  -  lua 
le  même  dont  il  s'agit,  &  pour  laqnelle  on  fe 
met  en  mouvement.  Or  il  s'agit  10.  de  gagner  le 
Royaume  des  Cieux ,  &  c'eft-li  fans  doute  une 
affaire  de  quelque  importance.   Qui  font  ceux 
qui  y  prennent  part  P  C'eft  Dieu  &  nous.  Il  faut 
donc  >uger  de  la  grandeur  du  falut  par  h  gran-^ 
deur  de  notre  ame  qu'il  faut  fauver ,  &  par  la 
grandeur  deDieu  qui  daigne  en  faire  Ton  ouvrage. 

Non,  rien  ne  me  perîuade  plus  fortement  que  cequî  doit 
je  dois  travailler  à  mon  falut,  que  quand  je  vois  porter  un 
Dieu  lui-même  s'en  faire  une  affaire,  s'en  faire  ^^yg-JS au 
un  intérêt  ,  une  occupation.  C'eft  îans  doute  laluc,  c'ed 
un  grand  fpeftacle  de  voir  le  fouverain  Mai-  S^trai^lé* 
^  tre  gouverner  le  ciel  &  la  terre  ,  animer  tout ,  *  premier 
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donner  le  mouvement  a  tout,  arranger  toutes  hommcsé 
chofes  dansTUnivers.  Mais  j'ofe  dire  avec  faint 
Auguftin ,  que  c'eft  un  fpeâacle  plus  grand  en- 
core de  voir  ce  même  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft, 
donner  fon  attention  au  falut  du  plus  petit  des 
hommes.  Ouï,  le  falut  d'une  ame  eft  pour  lui 
quelque  chofe  de  fi  grand  ,  que  pour  y  rébflîr  il 
compte  pour  rien  Técabliffement  ou  la  décadence 
des  Empires.  Que  tout  fe  bouleverfe  dans  le  mon- 
de ,  que  tout  fe  confonde  dans  les  Etats  ;  n'im« 
porte ,  pourvu  qu'il  fauve  les  âmes ,  pourvu  qu'il 
fauve  fesélus.  Kien  de  plus  grand  dans  le  monde 
pour  lui  que  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce 
-  qu'il  permet,  il  le  fait,*  il  le  permet  pour  cela  : 
^  Omnia  prof  ter  ,  eleâos.   Mais  fi  cette  affaire  eft 
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-  faire  que  Ton  puifle  confier  à  d'a|;cres.  Il  n'en 
efc  poinc  du  falut  comme  d'une  aflfaire  tempo- 
relle :  fouvent  on  réuffit  par  le  moyen  des  gens 
qui  prennent  en  main  nosinrérêts;  &  telaujoor- 
d'bui  poflfede  d'amples  revenus ,  qui  ne  cravaiUa 
jamais  à  les  acquérir.  Mais  le  falut  ^  c'eft  l'affidre 
de  Thomme;  c'eft  l'affaire  de  chaque  homme  ea 
particulier  :  chacun  en  particulier  en  a  été  chap 
gé.  En  vain  doilc  vous  tranquilli fez- vous ,  hom- 
me du  monde )  qui  vous  donnez  tout  entier  ace 
qu'il  peut  exiger  de  vous ,  &  qui  ne  fçauriez  vous 
xéibudre  à  lui  donner  le  tems    néceflairé  pour , 
vaquer  à  votre  falut.  En  vain  vous  raflurezvou^ 
femSie  du  fiécle ,  qui  éprife ,  &c.    Vous  ne  rroo- 
vez  pas ,  dites-vous  ^  un  feul  inftant  pour  vous 
reconnoître,  &c.  Qtfajrrivera-t-il  ?  Je  vous  le 
laiffe  à  penfer.  Le  même* 
Concluficn     Travaillez  donc  perfonnellemenc  à  affurei 
de  s.  Am-  l^affairc  de  votre  falut ,  conclut  faînt  Atnbroife, 
chant  ce  qui  puifqu'elle  VOUS  regard^l^uifqti'elle  vous  iftté- 

^^D^^jLbr.  ^^^'^  perfonnellement  :  Attende   tibi.  Penfez  1 

Sertie.  4.  de  votte  ame  qui  eft  la  plus  excellente  parde  de 

^u^miiid.  vous-même  i  Hoc  eji ,  anima  ttue  in  quâ  péf 

rem  ejfe  noJiL  Ce  n'efl;  pas  tout ,  chacun  de  ooitf 

en  fupportera  la  perte  ou  le  gain.  Si  la  récom^ 

penfe  des  bons  doit  être  fans  fin  >   lé"  châtitneK 

des  méchans  doit- il  en  avoir  f  Non,  difoicon 

grand  perfonnage  des  derniers  tems  :  non ,  il  n'y  a 

plus  pour  vous  de  retour  y  ni  aucune  reilburce) 

fi  vous  manquez  jamais  cette  grande  affaire.  Jc- 

fus-Chrift  cft  mort  une  fois  pouT  le  falut  de  to» 

^Mg.  à  s.  tre  ame,  confervez-la  donc  chèrement  :  Cufioi' 

i^ià.  in  kiccjalutem  tuam  ;  pro  illâ  Ckriflus  mortuus  e(i.  Car  fi 

*verba  :  Ani-  i  j«r/"*  o  ^ 

ma  mea  in  VOUS  la  perdez,  n^efperez  pas  trouver  un  Sauveur 
manibus  qui  meure  une  féconde  fois  pour  la  racheter  :  & 
pet!  '  tlldm  ami  fer  îs ,  non  poteris  hdbere  Chriftum  dita 
Idem.  ibid.  q^i  pfQ  iç  moriatur ,  vel  ejujdem  Cbrifii  aliam  mst' 
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tetn.  Quelques  réflexions  fur  ceci.  £n  fauc-il  da- 
vantage  pour  vous  faire  travailler  à  cette  nfTaire 
qui  vous  touche  de  fi  près  ?  Le  mêmeé 

Le  falut  eft  une  grande  affaire ,  une  affaire  Im-  Ce  c(uî  doît 
portante.  Par  où  juge-t-on  de  Timportance  &  de  j^j^^erde^a 
la  grandeur  d'une  affaire  f  Par  deux  endroits  ;  par  grandeur  «t 
le  caraftero  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  y  fanceduS" 
prend  part ,  &  par  le  prix  &  le  mérite  de  la  cho  -  luu 
'îe  même  dont  il  s'agit,  &  pour  laquelle  on  fe 
met  en  mouvement.  Or  il  s'agît  lo.  de  gagner  le 
Royaume  des  Cieux,  &  c'eft-là  fans  doute  une 
affaire  de  quelque  importance.   Qui  font  ceux 
qui  y  prennent  part  ?  C'eft  Dieu  &  nous.  Il  faut 
donc  >uger  de  la  grandeur  du  falut  par  la  gran-^ 
deur  de  notre  ame  qu'il  faut  fauver ,  &  par  la 
grandeur  deDieu  qui  daigne  en  faire  Ton  ouvrage. 

Non ,  rien  ne  me  perîuade  plus  fortement  que  q^  *  ^^^ 
je  dois  travailler  à  mon  falut,  que  quand  je  vois  porrer  un 
Dieu  lui-même  s'en  faire  une  affaire,  s'en  faire  ^^^i^^ 3* 
un  intérêt  ,  une  occupation.  C'eft  îans  doute  laïuc,  c'dl 
un  grand  fpeftacle  de  voir  le  fouverain  Mai-  i^mi^lé* 
-  tre  gouverner  le  ciel  &  la  terre  ,  animer  tout ,  *  prémier 

j     *^       I  \  au  Êiluc  des 

donner  le  mouvement  a  tout,  arranger  toutes  hommes* 
chofes  dansTUnivers.  Mais  j'ofe  dire  avec  faint 
A.uguftin ,  que  c'eft  un  fpeâacle  plus  grand  en- 
core de  voir  ce  même  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft, 
donner  fon  attention  au  falut  du  plus  petit  des 
hommes.  Ouï ,  le  falut  d'une  ame  eft  pour  lui 
-  quelque  chofe  de  fi  grand  ,  que  pour  y  rébffir  il 
^    compte  pour  rien  Técabliffement  ou  la  décadence 

*  des  Empires.  Que  tout  fe  bouleverfe  dans  le  mon- 
==   de ,  que  tout  fe  confonde  dans  les  Etats  ;   n'im« 

porte ,  pourvu  qu'il  fauve  les  âmes ,  pourvu  qu'il 
^   fauve  fesélus.  Kien  de  plus  grand  dans  le  monde 

*  ^  pour  lui  que  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce 
^'  qu'il  permet,  il  le  fait,*  il  le  permet  pour  cela  : 

^^  Omnia  propter  .  eleâos.   Mais  fi  cette  affaire  eft  ^©^  *  '**  ^* 
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.  faire  que  Ton  puifle  confier  à  d'a|;tres.  Il  n'en 
efc  poinc  du  faluc  comme  d'une  affaire  tempo- 
relle :  fouvenc  on  réufllt  par  le  moyen  des  gens 
qui  prennent  en  ihain  nos  inrérêcs  ;  &  telaujour- 
d'bui  poflfede  d'amples  revenus ,  qui  ne  travailla 
jamais  à  les  acquérir.  Mais  le  falut ,  c'eft  l'aiEùre 
de  rhomme;  c'eft  PaiTaire  de  chaque  homme  en 
particulier  :  chacun  en  particulier  en  a  été  chap  ' 
gé.  En  vain  doilc  vous  cranquillifez-v6us ,  hom- 
me du  monde,  qui  vous  donnez  tout  entier  à  ce 
qu'il  peut  exiger  de  vous ,  &  qui  ne  fçauriez  vous 
xéioudre  à  lui  donner  le  tems    néceflairé  pour 
vaquer  à  votre  falut.  En  vain  vousraflurezvous^ 
femsie  du  fiécle ,  qui  éprife ,  &c.    Vous  ne  rroo- 
vezpas^  dites-vous^  un  feul  infiant  pour  vou 
reconnoître,  &c.  Qu*ajrrivera-t-il  ?   Je  vous  le 
laiiTe  à  penfer.  Le  même» 
Concluficn     Travaillez  donc  perfonnellemenc  à  affutef 
de  s.  Am-  l^affairc  de  votre  falut ,  conclut  faint  Atnbroife, 
chantcequlpuifqu'elle  VOUS  regarddl^puifqti'elle  vous  imé- 
précède.     ^qÇ[q  perfonnellement  :  Attende  tibi.  Penfez  \ 
strm.  4.  dt  votre  ame  qui  elt  la  plus  excellente  parue  oe 
^Td^iiid.  vous-même  i  Hoc  efl ,  anima  tuœ  in  quâ  ftm* 
rem  ejfe  noJlL  Ce  n'eft  pas  tout ,  chacun  de  Douf 
en  fupporcera  la  perce  ou  le  gain.  Si  la  récom- 
penfe  des  bons  doit  être  fans  fin  ,    le"  châtiment 
des  méchans  doit- il  en  avoir?  Non,  difoic  un 
grand  perfonnagedes  derniers  tems  :  non ,  il  tfya 
plus  pour  vous  dé  retour ,  ni  aucune  reflburce, 
fi  vous  manquez  jamais  cette  grande  affaire.  Je- 
fus-Chrift  cft  mort  une  fois  pour  le  falut  de  ro» 
tfug.  à  s.  tre  ame ,  confervez-la  donc  chèrement  :  Cupi' 
t^ià.  in  kéecTalutem  tuam  ;  pro  illâ  Chriftus  mortuus  efl.  Oit  i 
ma  mea  in  VOUS  la  perdez,  n'efperez  pas  trouver  un  Sauveur 
manibus     qui  meure  une  féconde  fois  pour  la  raclieter  :  i 
per!      '   ill^^  ami  fer  îs ,  non  poteris  hdbere  Ckrijium  oHoê 
Idem.  ibid.  qj^i  pfQ  ^ç  moriatur ,  vel  ejujdem  Cbrijii  aliam  msr^ 


tetn.  Quelques  réflexions  fur  ceci.  En  faut-il  da^ 
vantagepour  vous  faire  travailler  à  cettenflaire 
qui  vous  touche  de  fi  près  ?  Le  mêmeé  * 

Le  falut  eft  une  grande  affaire ,  une  affaire  Im-  Ce  c(ui  doit 
portante.  Par  où  juge-t-on  de  l'importance  &  de  j^j^^r  je^a 
la  grandeur  d'une  affaire  f  Par  deux  endroits  ;  par  grandeur  * 
le  caraftero  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  y  fanceduS" 
prend  part ,  &  par  le  prix  &  le  mérite  de  la  cho  -  lut. 
Te  même  dont  il  s'agit,  &  pour  laquelle  on  fe 
met  en  mouvement.  Or  il  s'agît  i^.  de  gagner  le 
Royaume  des  Cieux,  &  c'eft-li  fans  doute  une 
affaire  de  quelque  importance.   Qui  font  ceux 
qui  y  prennent  part  ?  C'eft  Dieu  &  nous.  Il  faut 
donc  >uger  de  la  grandeur  du  falut  par  la  gran^ 
deur  de  notre  ame  qu'il  faut  fauver ,  &  par  la 
grandeur  deDieu  qui  daigne  en  faire  fon  ouvrage. 

Non ,  rien  ne  me  peribade  plus  fortement  que  q^  *  ^^^ 
je  dois  travailler  à  mon  falut,  que  quand  je  vois  porter  un 
Dieu  lui-même  s'en  faire  une  affaire,  s'en  faire  ^^ya^S au 
un  intérêt  ,  une  occupation.  C'eft  îans  doute  laïut,  c;cft 
un  grand  fpeftacle  de  voir  le  fouverain  Maî-^  S^mi^lé* 
^  tre  gouverner  le  ciel  &  la  terre  ,  animer  tout ,  *  premier 

1     *^       I  \  au  iâluc  des 

donner  le  mouvement  a  tout ,  arranger  toutes  hdmmcsé 
chofes  dansTUnivers.  Mais  j*ofe  dire  avec  faint 
Auguftin ,  que  c'efl;  un  fpeâacle  plus  grand  en- 
core  de  voir  ce  même  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft, 
donner  fon  attention  au  falut  du  plus  petit  des 
hommes.  Ouï ,  le  falut  d'une  ame  eft  pour  lui 
quelque  chofe  de  fi  grand  ,  que  pour  y  rébflîr  il 
compte  pour  rien  récabliflement  ou  la  décadence 
des  Empires.  Que  tout  fe  bouleverfe  dans  le  mon- 
de ,  que  tout  fe  confonde  dans  les  Etats  ;  n'im« 
porte ,  pourvu  qu'il  fauve  les  âmes ,  pourvu  qu'il 
fauve  fesélus.  Kien  de  plus  grand  dans  le  monde 
pour  lui  que  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce 
-  qu'il  permet,  il  le  fait,*  il  le  permet  pour  cela  : 
^  Omnia  prof  ter  .  eleâos.   Mais  fi  cette  aifaire  eft 


//.  Tim*  2. 
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(ô  Sur   I  b  s  a  1  ir  t  ^  &c* 

Êâire  que  Ton  puifle  confier  à  d'a|;cres.  Il  n'en 
efc  poinc  du  fâlut  comme  d'une  affaire  tempo- 
relle :  fouvent  on  réuflît  par  le  moyen  des  gcm 
qui  prennent  en  niain  nos  inrérêts  ;  &  telaujour- 
d'bui  poflfede  d'amples  revenus ,  qui  ne  travailla 
jamais  à  les  acquérir.  Mais  le  {àlut ,  c'eft  Taflàin 
de  Thomme;  c'eft  Paffaire  de  chaque  homme  en 
particulier  :  chacun  en  particulier  en  a  été  chap  ' 
gé.  En  vain  doilc  vous  tranquilli  fez- vous ,  hom-  ; 
me  du  monde  )  qui  vous  donnez  tout  entier  à  ce 
qu'il  peut  exiger  de  vous ,  &  qui  ne  fçauriez  vous 
xéibudre  à  lui  donner  le  tems    néceflairé  pour 
vaquer  à  votre  falut.  En  vain  vous  raflurez- vous, 
femme  du  (iécle ,  qui  éprife ,  &c.    Vous  né  rroo- 
vez  pas ,  dites- vous  ^  un  feul  infiant  pour  vou 
reconnoître,  &c.  Qu*ajrrivera-t-il  ?   Je  vous  le 
laiiTe  à  penfer.  Le  même* 
Concluficn     Travaillez  donc  perfonnellement  à  affutef 
de  s.  Am-  l^affairc  de  votre  falut ,  conclut  faint  Atnbroife, 
chant  ce  qui  puifqu'elle  VOUS  regarddl^puifqti'elle  vous  imé- 
^^D^^A^n  ^^^'^  perfonnellement  :  Attende  ttbu  Penfez  â 
^erm'  4.  de  vottc  ame  qui  efl  la  plus  excellente  partie  de 
^u^ibid.  vous-même  i  Hoc  efl ,  anima  tuae  in  quâ  fitvh 
'  rem  ejfe  nofli.  Ce  n'eft  pas  tout ,  chacun  de  oouf 
en  fupportera  la  perte  ou  le  gain.  Si  la  récom- 
penfe  des  bons  doit  être  fans  fin  ,    lé*  châtiment 
des  méchans  doit- il  en  avoir?  Non,  difoic  un 
grand  perfonnage  des  derniers  tems  :  non ,  il  n'ya 
plus  pour  vous  de  retour ,  ni  aucune  reflburce, 
fi  vous  manquez  jamais  cette  grande  affaire.  J^ 
fus-Chrift  eft  mort  une  fois  pour  le  falut  de  ro» 
tfug.  à  s.  tre  ame ,  confervez-la  donc  chèrement  :  Cupi' 
fia.  in  kéccfalutem  tuam  ;  pro  illâ  Chrillus  mortuus  efl.  Car  i 
ma  mea  in  VOUS  la  perdez,  n'efperez  pas  trouver  un  Sauveur 
manibus      qui  meure  une  féconde  fois  pour  la  racheter  :  S 

mets  lein—     «.i  •/^*  «t»         •^t-^^  !•-. 

per.  tllam  amtferts ,  non  poterts  hdoere  Chrtjtum  altaÊ 

idsm.  ikid.  q^i  pfQ  j^  moriatur ,  vel  ejujdem  Chrifti  aliam  mr- 


tem.  Quelques  réflexions  fur  ceci.  En  faut-il  da- 
vantage  pour  vous  faire  travailler  à  cette  affaire 
qui  vous  touche  de  fi  près  ?  Lemêmeà 

Le  falut  eft  une  grande  affaire  y  une  affaire  îm-  Ce  <ïui  doîc 
portante.  Par  où  juge-t-on  de  l'importance  &  de  jî^^^erde^a 
la  grandeur  d'une  affaire  f  Par  deux  endroits  ;  par  grandeur  «t 
le  caraftere  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  y  fanceduS" 
prend  part ,  &  par  le  prix  &  le  mérite  de  la  cho  -  iua 
Te  même  dont  il  s'agit,  &  pour  laquelle  on  fe 
met  en  mouvement.  Or  il  s'agit  lo,  de  gagner  le 
Royaume  des  Cieux ,  &  c'eft-là  fans  doute  une 
affaire  de  quelque  importance.   Qui  font  ceux 
qui  y  prennent  part  ?  C'eft  Dieu  &  nous.  Il  faut 
donc  juger  de  la  grandeur  du  falut  par  la  gran* 
deur  de  notre  ame  qu'il  faut  fauver  ^  &  par  la 
grandeur  de  Dieu  qui  daigne  en  faire  fon  ouvrage. 

Non ,  rien  ne  me  perfuade  plus  fortement  que  q^  ;  ^^^ 
je  dois  travailler  à  mon  fallut,  que  quand  je  vois  porter  un 
Dieu  lui-même  s'en  faire  une  affaire,  s'en  faire  ^^y^iiS au 
un  intérêt  ,  une  occupation.  Oeft  fans  doute  laluc,  c^cft 
un  grand  fpeâacle  de  voir  le  fouverain  Mai-  ^^mifefllé* 
^  tre  gouverner  le  ciel  &  la  terre  ,  animer  tout ,  *  prémîcr 

1     *^       I  i  au  fàlutdei 

donner  le  mouvement  a  tout,  arranger  toutes  h<ftnmc$# 
chofes  dansTUnivers.  Mais  j*ofe  dire  avec  faint 
A.uguflin ,  que  c'eft  un  fpeâacle  plus  grand  en- 
core  de  voir  ce  même  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft, 
donner  fon  attention  au  falut  du  plus  petit  des 
hommes.  Ouï ,  le  falut  d'une  ame  eft  pour  lui 
quelque  chofe  de  fi  grand  ,  que  pour  y  rébflîr  il 
compte  pour  rien  rétabliffement  ou  la  décadence 
des  Empires.  Que  tout  fe  bouleverfe  dans  le  mon* 
de ,  que  tout  fe  confonde  dans  les  Etats  ;  n'im« 
porte ,  pourvu  qu'il  fauve  les  âmes ,  pourvu  qu'il  * 

îauve  fes  élus.  Rien  de  plus  grand  dans  le  monde 
pour  lui  que  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce 
~  qu'il  permet,  il  le  fait,*  il  le  permet  pour  cela  : 
^  Omnia  propter  .  eleâos.   Mais  fi  cette  affaire  eft  ^o.  *  '"'  ** 
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jÛÔ  StJR     IB    SaIITT^  &C* 

.  ^ire  que  Ton  puifle  confier  à  d'aff  très.  Il  n'en 
efc  poinc  du  faluc  comme  d'une  aflfaire  tempo- 
relle :  fouvent  on  réuffit  par  le  .moyen  des  gens 
qui  prennent  en  niain  nosinrérêts  ;  &  telaujoor- 
d'hui  poflfede  d'amples  revenus ,  qui  ne  travailla 
l|amais  à  les  acquérir.  Mais  le  (alut ,  c'eft  l'afiâire 
de  rhomme  ;  c'eft  l'affaire  de  chaque  homme  ea 
particulier  :  chacun  en  particulier  en  a  été  cbai* 
gé.  En  Vain  doilc  vous  tranquillifez-vous ,  hoo- 
me  du  monde  y  qui  vous  donnez  tout  entier  ace 
qu'il  peut  exiger  de  vous ,  &  qui  ne  fçauriez  vous 
réloudre  à  lui  donner  le  tems    néceflaire  pour 
vaquer  à  votre  falut.  En  vain  vous  raflurez-vou^ 
femsie  du  (iécle ,  qui  éprife ,  &c*    Vous  ne  rroo- 
vez  pas  y  dites- vous  ^  un  feul  inftant  poor  vo» 
reconnoître,  &c.  Qu'arrivera-t-il ?  Jcvoaslc 
laiiTe  à  penfer.  Le  même» 
Concluficn     Travaillez  donc  perfonnellemenc  à  affurcf 
de  s.  Am-  l^afTairô  de  votre  falut ,  conclut  faint  Ambroilfii 
chant  ce  qui  puifqu'elle  VOUS  regardd|^uirqti 'elle  VOUS  ifité* 
^^D^^j^ré  ^^^^  perfonnellement  :  Attende   libi.  Penfez  i 
Senti.  4.  de  votre  ame  qui  eft  la  plus  excellente  partie  de 
^Td^ihid.  vous-même  i  Hoc  efl ,  anima  ttue  in  quâ  ptm* 
rem  ejfe  nojli.  Ce  n'eft  pas  tout ,  chacun  de  dooi 
en  fupportera  la  perte  ou  le  gain.  Si  la  récom- 
penfe  des  bons  doit  être  fans  tin  ,    le"  châtiment 
des  méchans  doit- il  en  avoir  ?  Non  ,  difoic  on 
grand  perfonnage  des  derniers  tems  :  non ,  il  n'y  a 
plus  pour  vous  de  retour ,  ni  aucune  reflburce, 
fi  vous  manquez  jamais  cette  grande  affaire.  Je- 
fus-Chrift  eft  mort  une  fois  pour  le  falut  de  to» 
irug.  a  s.  tre  ame ,  confervez-la  donc  chèrement  :  Cufié' 
f^iâ*  in  h^ccCalutem  tuam  ;  pro  illâ  Ckriflus  mortuus  efl.  Car  i 
ma  mea  in  VOUS  la  perdez ,  n'efperez  pas  trouver  un  Sauveur 
manibus     qui  meure  une  féconde  fois  pour  la  racheter  :  S 
per/      "    illanî  ami  fer  îs ,  non  poteris  habere  Chriftum  aliai 
idsm.  ibid.  q^fi  pYo  iç  moriatur ,  vel  ejujdem  Cbrifti  aliam  «wr- 


tem.  Quelques  réflexions  fur  ceci.  £n  fâuc-il  da- 
vantage pour  vous  faire  travailler  à  cette  affaire 
qui  vous  touche  de  fi  près  ?  Lemêmeé 

Le  falut  eft  une  grande  affaire  y  une  affaire  îm-  Ce  <ïui  doîc 
portante.  Par  où  juge-t-on  de  l'importance  &  de  jî^^^er  de^^ 
la  grandeur  d'une  affaire  f  Par  deux  endroits  ;  par  grandeur  «t 
,    le  caraftere  &  le  mérite  de  la  perfonne  qui  y  fanceduS" 
'  prend  part ,  &  par  le  prix  &  le  mérite  de  la  cho  -  iuu 
fe  même  dont  il  s'agit,  &  pour  laquelle  on  fe 
met  en  mouvement.  Or  il  s'agit  i^.  de  gagner  le 
Hoyaume  des  Cieux ,  &  c'eft-là  fans  doute  une 
affaire  de  quelque  importance.   Qui  font  ceux 
qui  y  prennent  part  ?  C'eft  Dieu  &  nous.  Il  faut 
donc  fuger  de  la  grandeur  du  falut  par  la  gran-« 
deur  de  notre  ame  qu'il  faut  fauver  ^  &  par  la 
grandeur  deDieu  qui  daigne  en  faire  Ton  ouvrage. 

Non ,  rien  ne  me  perTuade  plus  fortement  que  q^  ^^j  ^^^ 
je  dois  travailler  à  mon  fallut,  que  quand  je  vois  porter  un 
Dieu  lui-même  s'en  faire  une  affaire,  s'en  faire  ^y^iiS au 
un  intérêt  ,  une  occupation.  Oeft  fans  doute  laluc,  c^cft 
un  grand  fpeâacle  de  voir  le  fouverain  Mai-  ^^traifeaîé* 
-  tre  gouverner  le  ciel  &  la  terre  ,  animer  tout  •  *  premier 

1^1  \  au  felucdei 

donner  le  mouvement  a  tout,  arranger  toutes  hommes* 

chofes  dansTUnivers.  Mais  j*ofe  dire  avec  faint 

i  Auguflin ,  que  c'eft  un  fpeâacle  plus  grand  en- 

core  de  voir  ce  même  Dieu ,  tout  grand  qu'il  eft, 

'    donner  fon  attention  au  falut  du  plus  petit  des 

-    hommes.  Ouï ,  le  falut  d'une  ame  eft  pour  lui 

^    quelque  chofe  de  fi  grand  ,  que  pour  y  rébflîr  il 

^    compte  pour  rien  Técabliffement  ou  la  décadence 

a   des  Empires.  Que  tout  fe  bouleverfe  dans  le  mon* 

^  de ,  que  tout  fe  confonde  dans  les  Etats  ;   n'irn* 

^     porte ,  pourvu  qu'il  fauve  les  âmes ,  pourvu  qu'il 

:^  îauve  fes  élus.  Rien  de  plus  grand  dans  le  monde 

!^^  pour  lui  que  cela  :  tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce 

"^  qu'il  permet ,  il  le  fait  ,*  il  le  permet  pour  cela  : 

^^Omnia  propter  ,eleâos.   Mais  fi  cette  afEiire  eft^o.  *  '**** 
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$çz  Sur   le  îkztjf,  &c. 

digne  des  foins  &  de  l'attention  d'un  Dieu  ,  élfe 
eft  apparemment  auffi  dignç  de  nous,  Ehf  Uft 
Dieu  cherche  avant  toutes  chofes  le  bonhetfr 
&  la  fâuélification  de  l'homme  ^  il  eft  bîen  jufte 
qu'avant  toutes  chofes  l'homme  cherche  a  (cfn  totfr 
la  gloire  du  Royaume  de  Dieu.  Sur  quoi  il  fuflh 
devons  ramener  aux  premiers  principes  de  la  râî- 
fon  &  de  l'équité  :  jQumite  frimùm  regnum  Des, 
La  belle  maxime  !  &  que  le  monde  feroit  beau, 
fi  elle  y  étoit  généralement  obfervée  !  Sermon 
manujcru ,  anonyme  iy  moderne*, 
Il  n'y  a  Quelle  eft  donc  la  grande  affaire  de  l'homme, 
point  ci;ar*  l'affaire  qui  feule  eft  digne  de  Thomme ,  qui  mé- 

faire vénra-    .  i      r  •       ©  i>         i-        •         i    1,1 

blement  di-  rite  tous  les  foms  OC  toute  lapplication  de  Ihom*' 
Kommc     ^^  ^  Apprenez-le  de  celui  même  qui  ayant  goûté 
gue  raffaire  tout  ce  que  le  monde  avoit  de  plus  flatrcnr  &dc 
du  falut      piuj  Jqux  ,  conclud  enfin  que  tout  n'étant  que 
vanité  &  néant ,'  la  grande  affaire  de  l'homme 
eft  de  craindte  Dieu ,  de  s'attacher  à  Dieu ,  &  de 
fe  difpofer  à  poffédcr  Dieu ,  en  obfervant  tout  ce 
:    quMl  nous  a  commandé  ;  Denm tinte ,  ^mandata 
^nef.  12.  ^j^j qU^jt^^^  Ceft-là tout rhomme ,  ajoute-til, 

c'eft-là  ce  qui  conftitue  l'homme^  c'eftpafoù 
tiid.  l'homme  montre  qu'il  eft  homme  :  Hoc  êjl  em 
otnnis  homo.  Vous  vous  attachez  à  la  terre  î  que 
faites  vous  en  cela ,  demande  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  que  ne  faffent  les  animaux  eux-mêmes? 
Ils  font  toujours  courbés  vers  la  terre  ,  ils  ret- 
gardent  toujours  la  terre  comme  le  centre  de 
leur  félicité  &  de  leur  bonheur:  mais  l'homme, 
quand  il  eft  homme ,  s'élève  au-deffos  deceqrï 
voit.  A  peine  daigne-  t-if  regarder  ce  qu^il  foulei 
fes  pieds ,  pour  ne  porter  fes  vues  que  danslefeii 
du  Père  celefte ,  &c.  Voilà  donc  votre  grande 
affaire  :  toute  autre  affaire  né  doit  pas  être^ega^ 
dée  comme  affaire  par  un  homme  raifonnabley  1  q 
beaucoup  moins  par  un  homme  chtécîen.  Ainfi^  J  j'u 

joifli^ 


Sv^  Il  Sâi.0t,  ècc.  59^ 

joindre  domaine  à  doniaine ,  encaflfer  rlchcSès 
for  richefles  ^  &c.  cette  toute  ne  conduit  point  à 
Dieu  y  ce  n'eft  donc  pas  une  affaire  pour  un  hom- 
me chrétien  :  nager  dans  lesplaifirs  ^  iSccnecon-» 
duit  point  à  Dieu^&c*  ce  n'eft  donc  pas  une 
affitire  pour  uh  homme  chrétien  ^  &c*  Le  P.  Dû 
Faj. 

L'aflfaîre  du  (alut  eît  donc  la  plus  grande  dd   Apres  t^yxt 
toutes  \e%  aflâires  en  elle-même ,  ou  dans  ce  qui  {  fi*}^'^^^; 
en  fait  Tobjet.  Oeft  là  plusgr^de  de  toutes  les  roéle  (aluc* 
aflâires  dans  les  vues  de  celui  qui,  ne  pouvant  i^^^^ 
A'omper  dans fes  jugement ,  fe  feit  du  falut  une  vrions  icf* 
affaire  fi  importante  &  fiférieufe,  qu'il  l'a  jugéSScT*** 
digne  de  tous  (es  foins ,  de  tous  (es  travaux  &  de 
toute  Pefiufion  de  fon  (àng.  Quand  il  fut  queffioa 
de  tirer  le  monde  du  néant ,  d'attacher  au  firmia* 
ment  ces  affres  lumineux ,  &c.  de  communiquer 
Va,  fécondité  à  la  terre  t  &c.  un  lûot  fu(Ht  alors  ; 
fl  dit  9  &  tout  fut  fait.  Mais  eff-il  queftion  do 
nous  fauver ,  s'en  tient-il  à  quelques  paroles  ? 
&c.  Il  vient  lui-même ,  il  vient  dans  la  pauvreté 
&  la  bafTeflè  ;  il  vient  dans  l'ignoniinie ,  les  tour*» 
mensfic  les  douleurs ,  &c.   Ceftpar-là,  beau- 
coup plus  que  par  fes  paroles,  que  Jefus-Chrilt; 
veut  nous  èiire  comprendre  jufqu'a  quel  point  il 
eftime  notre  falut  >  &  jufqu'à  quel  poiç^  nous 
devons  l'eftimer  nous-mêmes.  Le  mêmi. 

Quand  on  nous  dit  qu'il  eff  pour  noUs  d'une     tl  eft  ab* 
iiéceffjté  abfolue  de  travailler  à  notre  falut  ;  à  ce  ^^j!^?^ 
cerme  de  néceflîté ,  qui  ne  comprend  alors  qu'il  4e  travail- 
"  ftutagir  9  qu'on  n'eft  plus  libre  défaire  une  chofe  j^*  ^^ 

ou  de  ne  la  pas  feire  ?  Or ,  Jefus-Chrift  déclare 
1^  que  le  falut  eff  non-feulement  un  intérêt  conffdé^ 
"  ib\e  y  mais  un  intérêt  néceffiiirey  &  même  l'uni- 
^  ijué  nécelTaire  :  Ptirro  unum  ejl  neceffàrium.  Sut 
^quoi  il  faut  raifonner  ainii  :  Si  les  devoirs  exté^ 
""  rieurs  de  la  piété  ;  fi  la  vertu  même  de  l'hofpi* 
Tome  K  (  Morale,  y  vol.)         F p 


594  ^^^   lbSalut^  &c« 

talité ,  dès  qu'elle  n'encre  jpoint  dans  Torclre  de 
cet  unique  néceflâire ,  eu  rejettée  comme  une 
oeuvre  inutile  &  fuperflue  ,  comme  le  Sauveuf 
parut  le  dire  à  Tégara  de  Marthe  :  Afartka,  Mau 
tha ,  follicita  es ,  &€,  Parrb  ,  iyc  \  qu'auroit-ii 
donc  penfé  fi  Marthe  occupée  non  pour. lui | 
mais  pour  le  monde ,  s'étoic  empreifëe  comme 
les  filles  du  fiécle  pour  de  vaines  parures  ,  pour 
les  fêtes  &  les  aflemblées  du  mon^e  f  &c.  Fris 
enjiièftanee  d*un  Sermon  mânufcrit  m 
Tout  ce     ^1  ^*y  ^  ^^"^  9  (Aon  JeAis^Chrift  &  fon  Evafl- 
qifon  nom-  gile ,  qu'une  feule  chofe  néceflâire.  Tout  ce  qu'on 
S^fTité ,  *  appelle  dans  le  langage  du  monde  de  grande» 
n'eft  rien  :  néceflîtés  ;  néceflîtés  de  tortunc ,  d'établiflèmem  » 
le  ulut9ue  d'emploi,  de  dignité ,  de  condicioiï  ,  de  ûtnté,  . 
^^Ddier"*^^  tout  cela  dans  le  langage  du  Sauveur  ne  fcot  yoe 
cc^/»°    de  faufles  néceflités.  Mais  quoi  !  amaflèr  du  bien  , 
élever  une  famille  y  &c.  tout  ce  que  vous  vou* 
drez  y  faufles  néceflités  ;  on  ne  peuc  fe  paffer  de 
Dieu  y  ms^is  on  peut  fe  pafler  abfolument  de  tout 
le  refle.  Mais  un  rang  à  foutenir  ^  une  chaîne  à 
remplir  y  &c.  encore  une  fois  Dieu  ^  parlé ,  ex- 
cepté le  falut  y  faufles  néceflltés  ,  véritables  inu- 
tilités ;  je  ne  dis  pas  aflez,  véritable  folie.  Lemime 
en  fubjiance. 
^y'afraire      L'oracle  eft  immuable,  une  feule  chofe  eft 
il  néceiTai- néceflàîre.  Mais  de  ce  grand  principe  qu^aé^bli 
re,  il  ^a»jr  Jéfus-Chrift ,  quelle  conféquence  ena-t-il  titécf 

prendre  les  ,,        '   ^^,  *      . 

moyens  les  £t  quelles  conlequences  en  devons -nous  tirer , 

pl^S  pour  ^P^^^  ^^*  »  ^"®"  celles-ci ,  que  nous  devons  enn 

la  faire  .  brafler  les  moyens  les  plus  propres  &  les  plv 

réuffir.  efiicaces  à  en  aflurer  le  fuccès  P 

Divers         Qu'exi^e  de  nous  l'Evangile  pour  aflurer  11 

moyens  grande  afmire  du  falut  P  lo.  Un  amour  de  DiA 
KTSut  ^&c  quirenferme  uneefpérance fi  abfolue,  que  ni pa- 

qui  font  rens ,  ni  amis,  ni  lànté.  &c.  ne  remportent > 

cous  necei-  ir»'i>      •      -*  j-  i  •  rnr 

(aires.        lorfqu'jl  s  agit ,  je  ne  dis  pas  ^  de  quitter  la  fiem. 
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gîon ,  mais  de  violer  le  moindre  des  coftîiflafide- 
inens;  2o,  un  amour  du  prochain* fi  généreux, 
qu'il  oublie  lesinjures  les  plus  acroces,qu'ii  lespar- 
dotinenon-feûlemetic à  l'extérieur,  mais  crofonçl 
du  cœur;  3P,  une  foi  qui  nous  rend  prêts  à  por- 
ter la  tête  fuf  l'échafaud  ;  un  renoncement ,  und 
abnégation  dé  foi-itiêmë  qui  nous  fàflTe  arracher 
Tcfcil  qui  nous  fcandalife  ;  une  chafleté  qui  non- 
'    feulement  nous  prive  des. volontés  illidtes,  mais*  - 

qui  nous  cfmpêche  même  de  les  defirer  ,  d'y  pen-  ' 

'  fer  ;  un  détachement  entier  des  chofes  de  la  vie  \ 
'  •  40.  uneperfùafion  intime^  ique  ceux-là  fontheu^ 
;  reuxqui  faufFrent,  &c.  qu'au  contraire  nous  te- 
'  nions  pour  malheureux  les  riches ,  W^  hommes 
•  de  plaifir.  Tout  cela  cft d'obligation;  tout  cela 
î  eft  néceflaire  pour  aflurcfr  le  fàlut.  Le  Pé  Chtmi* 
i    nais  un  feu  changé  i 

î        Tout  peut  fer vir  au  falut,  la  pauvfeté,  les    toùftieùc 
^    rîchefTes,  Taffliaion  &  la  profpérité,  &c.  la  K^ Jf  ? 
t  fanté,  la  maladie  ;  quoi  que  ce  foit ,  il   n'eftnous    faire 
t   rien  qui  lîe  puifle  contribuer  à  ee   grand   ou- ^e^^ïutî^^ 
f   vrage»   Etes- vous  pauvres?  Ecoutei  ce  qu'en  dit 
^  Jefus-Chrift  ;  Bienheureux  les  pauvres  d'cffprit^ 
'    Beati  pauperes  fpiriru,  c'eft-à-dire ,  les  pauvres    Mdté,  jj 
qui  né  le  font  pas  feulement  par  nécefîicé ,  mais  3* 
de  cœur  &  d'afFeâiion  :  lé  ciel*  leur  appartient  : 
Ipforum  ejl  rignutn  cdsldrum.  Etes  vous  riches  ? 
Faites-vous,  dit  Jefûs-Chrift,  de  Vos  t réfors, des 
amis  qui  puifTént  vous  recevéir.danx  lés  taberna-* 
clés  éternels  :  Facile  vobis  amicos  de  mammonâi    i.'.- 
Donnez,  on  voui donnera ^  Dàte^  ifdabitutvth  iiuL\6.\\) 
bis  ;  vous  entendrez  uin  jour  ces  coilfolantes  paro^ 
les  :  Venez ,  les  bîen-saimiés ,  &c.   Fenite ,  Bèhé^   ^^'^'^•'  ^s* 
nediâi^  istc.  Etes-vous  dans  ï^aÉliâion?  SoûVé-  ^** 
fiez-vous  de  c^  qiie  dit  Si  Paul  ^  que  l'acJverfité 
fanftifiée  eflf  le  gage  le  plus  dertaîn  dé  notrer 
trédeftination  5  Mominiàneum  &  lève  tribuUiio^  J^'  ^'»  ^ 
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ms^&c.  Etes- vous  dans  l'autorité  ?  &c.  Ufez- 

en  bien»  rendez  la  juflice,  maintenez  le  bon  droit: 

^^^,^^,^  votre  bonheur  fera  établi  pour  toujours  :  J^tnju- 

'  dicamn  veritate ,  thronus  ejus  in  aternumjirmaln- 

tur..n.  Le  P.  Ghoujl. 
B  faut  con-     Q^^  penfer  des  obftacles  du  falut  ?  Il  y  en  a 
▼cnir  qu'il  de  générau)^  &  hors  de  nous .  il  faut  les  fuir  la- 

lerencontre  ^   *^  V  i         ©  a        ■  .  «      .  •, 

bien  des  ob- gement  :  Tuyez-les,  «vous  êtes  victorieux.  Il 
^^  dwis  y  en  a  de  perfonnels  &  au-dedans  de  nous ,  ii 
fcluu  £tut  les  combattre  généreufement  :  ré(ifteZ|  & 
rien  ne  vous  réfiftera  :  combattez  ,  &  vous  ferex 
^  couronné.  S^armer  contre  les  pallions  des  autres, 
fe  tenir  en  défenfe  contre  les  liennes  propres, 
couper  fans  ménagement  la  main  qui  nous  fcaoda* 
life  y  arracher  fans  pitié  l'œil  qui  peut  fédiiire  : 
voilà  le  fecret  admirable  de  vaincre  toosiesob^ 
fiacles.  Manufcrit  anonyme. 
Sur  le  mê'  Tout  eft  gâté  &  corrompu  dans  fa  fource:  il  n'y 
me  fujet.  ^  prefque  point  de  mouvement  naturel, qui,  i\\  eft 
confenri,  ne  devienne  contraire  à  la  loi:c'eftcequi 
faifoit  gémir  S.  Paul  autrefois,  &  ce  qui  fait  gémir 
encore  tous  les  jours  fur  la  terre  les  perfonnes  ver- 
tueufes.  Obftacles  terribles  de  notre  part  !  contra- 
diâion  éternelle  &  de  tous  lès  rems  !  Vous  voulec 
le  bien ,  la  chair  ne  le  veut  pas  :  vous  vous  élevez 
au  ciel,  le  poids  de  la  Nature  vous  entiaîneveis 
la  terre  :  vous  triomphez  aujourd'hui  ,  &  denutifl 
vous  êtes  vaincus  :  vous  avez  travaillé  vingtaos , 
un  jour  p  un  moment  ÙLtal  renverfe  tout  ;  il  faat 
toujours  vaincre  &  n'être  jamais  vaincu.  Qœ 
dirai- je  des  obftacles  étrangers  f  Parens,  amisi 
ennemis ,  faifons ,  climat  »  état ,  demeure ,  al&i- 
jres,  gloire ,  offices ,  bénéQces ,  emplois ,  retraite 
même  y  bons.&  méchans^  îltfy  a  rien  qui  ne 
porte  fon  poifon ,  &  où  nous  ne  trouvions  ooe 
oceaiion  de  péché.  Auffi  le  Fils  dç  Dieu  difoic 
qu'il  n'étoit  p^  venu  nous  apporter  la  paix  »  mais 
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«    la  guerre  ,  &  une  guerre  continuelle  :  Non  veni  iT^duh.  lo. 
;    mhtere  pacem ,  &c.  Concluez  de  tout  cela  que  ^** 
^  le  falut  efl  facile.  Le  P.  Cheminais. 

Tout  ce  que  j'ai  préfenté  jufqu'ici  dans  les  préft-  j^ç  monde 
=i  ves  de  cette  première  partie  •  c'efl  ce  que  le  Fils  pç^fe  fur  le 

~         »        T>»  !•         «  yr      1  /•    «  l'A  fidUt   tout 

;b  de  Dieu  a  dit  &  penie  du  falut  en  lui-même ,  différem- 
^  des  moyens  &  des  obftacles.  Voyons  maintenant  ment  qu'en 
g/  quelles  font  fur  tout  cela  les  erreurs  du  monde,  sauveur. 
^'  je  ne  dis  pas  feulement  les  erreurs  dé  fpéculation  •   Erreurs  du 

^   r^  '    t  .  j  •         01  'j*  monde  a  ce 

f  xûais  le^  erreurs  de  pratique  oc  de  conduite ,  que  fujet, 
j    je  puis  appeller  les  héré/ies  du  cœur.  Se  qui  don- 
n/  lient  naiffance  à  toutes  les  autres. 
j        II  femble  qu'on  ait  bien  de  la  peine  à  croire     p^^^j.* 
j    que  le  falut  foit  une  affaire  fi  perfonnelle  que  Je-  erreur  fur  la 
;     fus-Chrift  Ta  dit  :  on  s'en  repofe  fur  une  Provi-  Sffe"'^ 
dence  univerlelle  qui  pourvoit  a  tout ,  oc  qui  ne 
laifTe  manquer  de  rieitl.  &  encore  croie- on  lui 
faire  honneur  que  de  jp^  charger  ide  l'ouvrage 
en  entier  :  on  s'en  repofe  fur  le  zèle  des    Pa- 
fteurs ,  on  s'en  repofe  eqcore  fur  la  tendteffe 
de  fes  héritiers  ,  comme  fi  après  vous  être  dam- 
nés par  vous  mêmes ,  vous  elpériez  férieufement 
pouvoir  un  jour  être  fauves  par  autrui.  S'agit«il 
de  s'cnriphir  ?  Il  ne  &ut ,  dit-on ,  s'en  fier  à  per- 
fonne ,  chacun  y  eft  pour  foi ,  &  on  a  raifon  de 
parler  ainfi  :  perfonne  ne  le  fera  mieux  que  vous, 
mais  pour  le  falut ,  l'Eglife  y  travaillera ,  les  gens 
de  bien ,  les  parens ,  lès  amis  prieront  pour  nous, 
&  feront  une  partie  de  notre  falut ,  &  Dieu  fera 
le  refte. 
l  r     II  femble  qu'on  ait  bien  de  la  peine  à  conve-      seconde 
"^^  jîir  que  Taffaîre  du  falut  foit  uneaflkire  fi  impor-  erreur.  L'on 
1^  tante.   Pardonnez-moi ,  hommes  du  monde ,  fi  Sèqued!M- 
*■   je  parois  ici  un  peu  me  défier  de  votre  Religion,  «lememquc 

o:^  UM       1  ^     j   •         y  T  l'affaire   du 

^  xlelas  !  votre  conduite  n'autorife  que  trop  ma  falut ej tune 
r^  trifte  défiance.  Je  fçaisbien.que  vous  r^ardez  ^*^^  ^n*- 
Taffaire  du  falut  comme  la  grande  affaire  de  Dieu  : 

Ppiij 
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mais  je  fçab  aufli  que  vous  la  regardez  comme 
la  plus  pecire  des  vôtres  :  la  plus  petite  dans  votre 
efprit,c*eft  celle  à  laquelle  voqs  penfez  le  moins; 
la  plus  petite  dans  votre  cGeur|C'eIl  çeUe  quç  vous 
afiédi^  nncz  le  m  Jns« 


lut  r/  paflè  <^  ^a  prenuere 

point  ^ur  auprès  plus  preflàmes,  plus  néceffaîres  que  ceile^ 
néçefâirç^  ^^*    Je  ne  VOIS  prefqpe  nulle  part  cette  eftime  de 
l'on  en  tait  préférence ,  cettç  affeftipn  declarép  pour  le  falur 
^  ^  ^^'  qui  doit  remporter  fur  tout  le  refte.  J'entends 
parler  dans  le  monde  de.cent  inutilités  :  j'y  enr 
tends  quelquefois  parler  du  falut  :  mais  dans  quel 
rang  le  met-  on  ?  prefque  toujours  au  dernier,  Des 
TÎcheflès  d-abprd  :  c'eft  toujours  par-là  qu'il  /âut 
commencer  y  &  enfuite  mon  faluc^  car  on  ne 
veut  pas  tout-à-fait  y  Aoncer  :  une  fucçeflfion 
continuelle  deplaifirs^^  oTenfuite  un  peu  de  dé- 
votioot.  Aujourd'hui  y  un  Patron  puiflant  donc  je 
ménage  les  paillons  y  &  qui  protège  lesmiennes; 
Se  vers  la  fin  de  ma  vie ,  un  Médiateur  qui  cou-? 
Tonnera  des  vertus  qu^îl  m'aura  données  par  infut 
fion  »  des  vertus   que  je  n'eus,  jamais.  Aujour- 
d'hui ,  la  &veur  &  l'amitié  du  Prince ,  ^'il  fe  peuti 
&  enfuite  la  faveur  &l'amîtié  de  Dieu.  Le  falut 
né  vient  donc  qu'après  le  refte,  &  c'efï  pour  çcU 
qu'il  ne  vienç  prefque  jamais^ 
Quatrième    '  Çeux^qtii  travailleront  fur  cette  matiere^trauveront 
erreur  fur   ^jV/j  des  hcours  dans  les  Traités  du  Ciel  ù"  de  la  Dér 

les  moyens        .       '     .        .     .  .  .        . 

du  falut»,    yQtion^niats  principalement  dans  céder  mer  ^ 
chofx  d«  •     Combien  d'erreurs  ne  fe  forme-ton  pas  furies 
moins  pé^i-  moyens  du  falut  ?  Tantotiqû'il  yen  afi  peu,qu'on 
Wesr         manque  du  qéceflaîre  :  tantof ,  qu'il  y  en  a  tant, 

qu'on  peut  choifir.    En  prendre  une  partie  & 
.  laiflèr  l'autre ,  ce  précepte.  &  non  pas  uq  autre , 

cette  iiiaxin^e  ôç  qpn  p^s  ceUe^çi  ^  cette  pratiqua 
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&  non  pai  celle-là  :  on  fe  détermine  aux  plus 
douces  y  aux  plusaifées  ;  Se  on  fe  défend  toujours 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rode  &  de  plus  difficile  ^ 
comme  H  Jefus-Cfariflétoiu  divifé  :  Numquid  di^  t.  Cêu  1. 1^; 
vijus  eftCkriJtusf  &  que  l'Evangile  ne  fût  plus 
•qu'uncorpsdeloîx  arbitraires  ;  &  qu'il  fût  libre 
à  chacun  d'en  faire  le  choix  &  le  parcage  ;  d'o- 
béir ou  de  p'obéir  pas  ;  d'être  Chrétien  en  tout ,  cînquîëme 
ou  de  ne  l'être  qu*en  quelque  chofe.  erreur  fur 

Que  d'anciennes  &  de  nouvelles  erreurs  fur  des?^^L'on 
les  obftaclcsau  falut!  Tantôt  qu'ils  font  invinci-  s'efforce^de 
blés  à  notre  foibleffe ,  &  qu'on  n'eft  pas  obligé  quefquefois 
de  les  vaincre  tous.  Tantôt  qu'ils  fe  détruiront  pn  tâche  de 
d'eux-mêmes ,  ou  que  le  Ciel  les  détruira  pour  nuer.  """ 
nous.  Qu'enfin  ce  qu'jon  appelle  obftacles  de  fa- 
lut, atcachemens  fufpeds  9  focietés  dangereufes  ^ 
liaifons  étroi  tes,  ne  font  pas  même  des  obflacles  ; 
&  que  le  Ciel  nous  fauvera  avec  cela  &  malgré 
cela  y  fans  couper  la  main  qui  fcandalife  ;  fans 
arracher  l'œil  qui  féduit  ;  fans  rompre  ce  com-    .^         \ 
merce  qui  amollit  ;  fans  fe  féparer  de  ces  occa- 
fions  qui  af^ibliiSênt  la  vertu,  qui  flattent  les  paf- 
*  iions  ;  fans  attaquer  le  cœur  fur  un  certain  état 
de  vie  molle  qui  porte  le  poifon  fur  le  détail 
des  mœurs  ;  fans  entamer  le  fon^sr  corrompu        ^^ 
d'amour-propre  dont  la  pente  porte  tantôt  à  un 
dérèglement ,  tantôt  à  un  ^utre. 

Entre  Jefus-Chrift  &  le  monde  l'oppofîtîon  efl  Çontradî- 
bien  vifible.  Ce  que  prefcrit  Jefùs-Chrift,  le  mon-  maximes  le 
de  le  condamne  :  les  maximes  de  J.  C,  battent  J.  c  avec 
de  front  les  maximes  du  monde.  Quel  parti  dS  mond^: 
prendre  ?  11  faut  aujourd'hui  nous  déclarer ,  dut  quel  parti  il 
fions-nous  par4à  nous  condamner.  Oui ,  il  faut  drc^pour^i^ 
-*  enfin  répondre  à  cette  queftîon  de  faînt  Bernard  |"reï  ^^^  ^*- 
à  laquelle  le  monde  n'a  jamais  répondu.  Ou  Je-  z>.  Bem. 
fusChrîftfe  trompe ,  ou  le  monde  eft  dans  Ter-  ^^^'^^^^^ 
leur  ;  Atit  mundus  errât ,  Mt  Chrifius  fallitur .  Cer- 

Ppiv 
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tainement  c'eft  l'un  des  deux ,  il  n'y  a  point  cfe 
milieu.  11  fouc  donc  fe  déclarer*  Jefos-Chrift  a 
fes  maximes ,  le  mo^de  a  les  fieanes  :  le  Sauveur 
montre  un  chemin ,  Iç  monde  en  mont^unaiw 
tre»  Quel  patti  prendre  f  Difons-nous qoeie para 
&  le  chemin  de  J.  C.  condiûCentàla  more, 
iç  que  la  voie  Se  le  parti  du  moade  mènent  à  k 
vie  ?  Dirons-  nous  que  le  Sauveur  a  en  du  falut  des 
idées  trop  relevées  ^  trop  magnifiques^  que  le 
monde  en  a  eu  de  plus  judes ,  do  plus  raifonaa- 
blés ,  de  plus  proportionnées  à   notre  foible&f 
Ah  !  Çi  nous  odons  manifefter  nos  penfées,  nous 
ne  démentirions  ps^- tout-à-fait  Jefus  *  Clirift. 
Mais  d'autre  part  avouer  que  le  monde  eâ  dans 
Terreur  ,  c'eft  un  aveu  qyi   coûte    beaecoup. 
Dans  cette  perplexité  i  comment  fe  décide  le 
vrai  Chrétien  ?  \l  fçait  que  Jefus-Chrift  eft  la 
voie  9  la  vérité  &  la  vie  ;  il  ne  balance  pas;  il 
facrifie  le  monde  &  tout  ce  qu'il  pofTede  »  le  mo^* 
d)e  &  tous  fes  plaifirs  à  Jefus-Chrifl;.   Mais  dans 
cet  embarras ,  voici  le  feeret  qu'imaginent ,  pour 
s'en  tirer  f  les  Chrétiens^  lâches  &  mitigés  :  ils 
çhoififlfent  un  état  mitoyen  qui  ne  foie  pas  tout-  ' 
à-fait  la  voi^  large ,  mais  qui  ne  foie  pas  auffi 
tout-à-fait  la^oie  étroite ,  ni  être  un  grand  faine 
m  un  grand  pécheur  ;  il  leur  faut  un  aflbrtimenCi 
rEglilé  &  les  fpeâaçles ,  des  plaiHrs  &  de  la  dé-» 
voçion ,  fe  réjouir  &  fe  fauver.:  un  état  enfin  qui 
ne  foit  ni  trop  dangereux  pour  Tautre  vie ,  ni  trop 
pénible  pour  celle-ci,  Xomi^  ceci  ejl extrait  d'nnm* 
nufçrit  anonyme. 

Le  manujcrit  qui  m*eji  tombé  entre  les  mains  &* 
dont  j*igmre  totalement  l'Auteur ,  dont  je  n^ ai  pu  mi- 
me reconnoître  le  ftyle ^renferme  défi  bonnes  chofetS^t  ' 
lejalut ,  que  fat  formé  le  dejfein  de  me  bornerfimpU' 
mtntk  le  copier  pour  fot^rnir  les  preuves  de  la  Seconde 
Partie.  Je  crois  que  le  Leâeur  m'enjçaftra  bon  gré. 
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Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  a  travaillé  à  no-  Preuves  do 
tre  falut  fans  intérêt ,  fans  néceffité.  Or  ,  quoi-  pame^^"  ^ 
qu'il  y  ait  travaillé  fans  néceffité ,  fans  autre  in-  Jcfus^chnil 
téret  que  celui  de  fon'amour ,  il  y  a  travaillé  per-  notre  ^Val« 
fonnellement ,  il  ne  s'en  eft  repofé  fur  aucune  de  ^?o«  1»^^- 
fes  créatures ,  fur  aucun  de  fes  fervireurs  ,  &c.  mier'fujct" 
C'eft  par  lui-même  qu'il  a  conduit  ce  grand  ou-  ^«  condam» 

'    o      ,  n  -  •    1        •    1    •  nanon  pour 

vrage  ;  &  n'eft-ce  pas  ce  qui  devoit  lui  gagner  notre  cou- 
tous  lescœursf  N'eft-ce  pas  une  chofe  admirable,"  g'^^^  "^^^ 
dit  Théodoret ,  que  mon  falut ,  le  iàlut  de  Thom- 
jne  faffe  l'occupation  d'un  Dieu,?   Jeftis-Chrift 
xi'eft-il  donc  pas  la  fouveraine  félicité  de  Tbom* 
jine  ?  Eft-ce  que  l'homme  à  fon  tour ,  cet  hom- 
me miférable  pourra  être  la  félicité  de  Jèfus» 
Chrift  f  Gaudium  Ckrijii  hominum  falus  ?  Mais  ce    ri^eêdù^i 
qui  eft  bien  étrange  »  bien  douloureux ,  bien  la- 
mentable ,  c'eft  que  tandis  que  Dieu  fait  fa  gloire 
&  prefque  foft  bonheur  de  notre  falut,  nous  nous 
faiii^s  un  jeu  de  nous  perdre.  Mais  s'il  eft  Ré- 
dempteur ,  s'il  eft  Sauveur,  eft-ce  pour  lui-mê- 
me qu'il  Teft  f  Mais  (i  nous  nous  fauvons  par  ùl 
grâce ,  n'eft-ce  pas  pour  nous-mêmes  que  nous 
BOUS  fauvons  P  Si  nous  nous  damnons  ,  n'eft-ce 
pas  pour  nous-mêmes  que  nous  nous  damnons  ? 
En  un  mot,  y  étoit-îl  plus  obligé  que  nousf  Y 
avons-nous  moins  d'intérêt  que  lui  P  Heureux  fans 
nous,  même  malgré  nous,.avoit41  befoin  de 
jious  p  Ne  pouvoit-il  pas  fe  paffer  de  nous  P    Si 
vous  êtes  jufte,  dit  Job,  qu'en  revient-il  à  vo- 
tre Dieu  ?  Si  vous  ne  l'êtes  pas ,  qu'y  perd-il  ?  En 
fera-t-il  moins  heureux  P  II  a  travaillé  à  notre  fa- 
lut fans  intérêt ,  &  toujours  il  l'a  mit  perfonnelw 
lement.  Je  vous  conjure  d'approfondir  cette  ré- 
flexion, elle  eft  touchante.  Si  d'une  affaire  toute 
étrangère  notre  Dieu  s'en  eft  fait  une  affaire  tou- 
te perfonnelle  ;  ne  rougirons-nous  pas  de  nous 
en  faire  une  affaire  pèri^nnelle,une  afikire  toute 
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étrangère  f  Car  voilà  où  nous  en  femmes.  Nous 
avons  (quelquefois  du  zèle  &  un  grand  zèle  pour 
le  faluc  de  nos  frères  y  prefque  point  pour  le  nô- 
tre: nous  voudrions  réformer  toute  la  terre ^  & 
nous  ne  penfonspasà  nous  réformer  nous-thêmes. 
Paradoxe  auffi  vrai  qu'il  eft  affligeant  !  Rien  de 
plus  étrange  à  l'homme  que  l'homme  même  : 
i'honmie  penfe  à  tout ,  &  il  s'oubtie  lui  mêffle, 
X^a  chofe  eft  incroyable  y  toute  vifible  qu'elle  eft. 
Jcfu^^chrift      ^^^  permettez  que  je  vous  interroge  ?  Jefus- 
arravailléà  Chrifts'eft-iicontenté  de  fouhaicer  notre  (àlut, 
Eww^  febtc  ^^  ^^  defîrer ,  de  dire  froidement  comme  nous: 
#c  efficace-  Je  voudrois  vous  fauver  ?-  S'en  eft-il  tenu-là  ;  fa 
cond  fu^t  Rédemption  n'a  réelle  été  qu'une  rédemption  de 
de  çondam-  deftrs  ?  Cependant    en  vertu  des  mérites  de  fa 
Sotre'^iSo!^  perfonne ,  il  pouvoit  nous  racheter  tous  abon- 
^ce*         damment  par  un  feul  foupir ,    par  un  feol  defir. 
Mais  ce  qui  étoit  aflfez  pour  notre  fklut ,  H^coit 
pas  aflez  pour  fon  amour  ;  avec  le  defir  il  aialla 
du  fang,  &  il  Ta  répandu  jufqu'à  la  dernière  gout- 
te. En  étoit-ce  aifez  pour  nous  faire  comprendre 
L'illuHon  de  ce  langage  fi  commun ,  (i  damnable  : 
Je  voudrois  me  fauver  ?  N'eft-ce  pas  à  ces  defirs 
ilériles  pour  le  faluc  que  s'en  tiennent  la  plupart 
dçs  Chrétiens  P  Et  moi  je  dis  que  ne  vouloir  pas 
fe  fauver  autrement  y  c'eft  vouloir  véritablement 
fe  damner.  Je  voudrois  »  dites-vous  toujours  ^  me 
fjiuver.  Et  moi  p  épouvanté  de  vos  protefiations 
ftérilesy  je  m'écrierai  toujours  que  tout  eft  perdu, 
&  pourquoi  P  Parce  qu'il  eft  également  impoffi- 
ble  de  fe  fauver  fans  grâce  de  la  part  de  Dieu  ^  & 
fans  bonnes  oeuvres  de  notre  part. 
Fatale  tran-     J'entends  qu'on  nous  dit  quelquefois  :  Il  en  fera 
quillité   de  dc  mon  falut  &  de  tout  le  refte ,  ce  qu'il  plaira 
SeV^chré- à  la  divine  Providence.  Mais  fçavez'vous  qu'il 
!»«•"«  au/"r  plaît  à  la  Providence  que  vous  travailliez  ;  &  que 
]paire^<lu  &-  fi  VOUS  ne  travaillez  point ,  il  plaira  à  cette  adora- 
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\>le  Providence  que  vous  voas  damniez  f  Nous  lut  :  ils  s*» 

vous  parlons  fouvenc  de  damnation  &  d*enfer«  ^j^^^^ 

£t  plût  au  Ciel  que  nous  vous  en  parlaflions'plus  furhProyît 

Ibuvent  &  plus  fonemenr*  Peut-être  qu'à  la  lu-  ^*^w«» 

miere  de  ce  flambeau  éternel  nous  viendrions  à 

bout  de  difljper  la  fatale  illufion  dont  fe  nourrie 

votre  lâcheté.  Peut-être  qu'à  la  fin  votre  falut  Sç 

vo:re  converHon  feroient  le  fruit  de  nos  fages  im. 

portuni(és.  Mais  les  hommes  lâches  ne  veulent 

ni  travailler  à  leur   (anâification ,  pi  entendre 

parler  de  lear  damnation  ;  c'en  une  bizarrerie  de 

tous  les  fiécles ,  comme  fi  ne  pas  entendre  parler 

d'enfer  étoit  le  moyen  fiir  de  l'éviter  !  ô  Dieu, 

à  quoi  nous  réduifez-vous  aujourd'hui  ?  Je  parle 

à  des  Chrétiens  hommes  fages,  à  des  hommes 

rrès-prudenspour  le  monde»  &  bien  imprudent 

pour  le  Ciel.  Je  me  vois  donc  réduit  à  leur  dif- 

pucer  la  fageflè,  du  moins  à  la  réprouver. 

Je  vous  ramené  toujours  à  notre  divin  modèle.  jefus-Cfirlfl 

Jefus-Chrift  a  travaillé  à  notre  lalut  fans  partage,  ?  "?^^^  * 
Z  j.  ...  ,  %  r     *  ^      5<)irc  uluc 

je  veux  dire  y  qu'il  a  rapporte  a  ce.  grand  ,  a  cet  fans  pana* 

unique  objet  tou^  ce  qu'il  a  dit ,  tout  ce  qu'il  a  ^VuSS^do 
fait  y  fofe  dire  tout  ce  qu'il  étoit.  Il  y  a  rap-  condamnar 
porté  tous  les  foins  de  fa  Providence ,  toutes  les  ^^/^^^ 
faintes2^drtflesdefacharitéy  tous  les  préceptes 
de  fon  Evangile ,  tout  le  fruit  de  fes  Myfteres  ,    • 
de  Ton  Incarnation,  de  la  ^ïaiflancë ,  &c.   Ses 
voyages ,  fes  miracles  même  ,  &c.  ont  eu  le  fa- 
lut pour. but  :  il  y  a  tout  fait  fervir  ;  il  neparoîf- 
foic  occupé  que  de  cela  ;  il  ne  penfoit  qu'a  cela; 
i]  ne  parloir  que  de  cela;  continuellement  occu- 
pé à  le  prêcher  au  peuple ,  à  en  inftruîre  fes  Dif- 
ciples,  il  en  parloir  aux  hommes,  il  en  parloic 
pour  eux  à  fon  Père.  Sauveur  dans  tous  les  téms  , 
quand  il  ne  faifoit  pas  des  leçons,  il  donnoit  des 
exemples  &  des  fècours. 

Que  nous  ^t  entendre  Jefus-Chrifi  par  (a  con-     si  jefus- 
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ChiHI  a     duitefQuec'eft  à  notre  faiuc  que  nous  devons 
l^??Z^t,M  rapporter  le  plan  de  notre  vie  &  le  détail  partie 
a  &ic ,  ace.  calier  de  toutes  nos   actions ,  de  nos  aoions 
futTnou^"  même  les  plus  fîmples  &  les  plus  indifférentes  ; 
devons  à     enforte  qu*il  n'y  ait  pas  un  moment  dans  notre 
pîe  touHâ^  vie  ,  où ,  fi  Ton  nous  demandoît  ce  que  nous  £û- 
crifierpour  fons ,  nous  ne  fuflîons  prêts  de  répondre  avec  eoo- 
«otreialut.  g^nce-Ce  que  je  fais  ?  Je  travaille  a  mon  falut,  je 
travaille  pour  l'éternité.  Dès  le  matin  ,  je  me  dis 
à  moi-même:  Je  marcherai  aujourd'hui  vers  Fc- 
ternicé.  Lefoir  je  me  demande  à  moi-même: 
Quelles  démarches,  quels  progrès  ai-je  faits  vers 
l'éternité  f  Chaque  jour  &  à  tous  les  momens  do 
jour  je  me  prépare  aux  années  éternelles  :  j'amaffe 
un  fond ,  un  tréfor  pour  Téternité  ^  voilà  ce  goe 
>/•  76*6.  je  fais  :  Annos  aternos  in  mente  kabui. 
jefus-chrift     Peuples  y  nations ,  rendez  grâces  à  l^immenllté 
So'ïcIkKt*  de  l'amour  de  votreDieu.Célébrez  à  jamais  cette 
fans  ménar  charité  immenfe  qui  paflfe  vifiblemenc  toutes  les 
Siq^imc    bornes  de  la  charité  :  il  y  a  travaillé  aux  dépens 
fuict  de      de  fon  repos .  de  fa  vie ,  le  dirai- je  ?  aux  dépens 
tSn  pour'  même  de  fa  grandeur,  de  fa  gloire.    En  quoi 
nous.         s'eft-il  ménagé  ?  Que  n'a- 1  il  pas  fait  &  facrifié  ? 
Il  lui  en  a  coûté  des  larmes ,  des  douleurs ,  des 
abbaiifemens  extrêmes  ;  il  lui  en  a  coûté  tout  fon 
•  fang.  Vous  en  êtes  quelquefpis  troublés  &  com- 
me fçandalifés  :  mais  que  ce  fcandale  eil  glorieux 
pour  lui  !  Qu'il  eft  honteux  pour  nous  !  Glorieux 
pour  lui  y  parce  qu'il  a  forcé  fés  ennemis  à  con- 
leflèr  qu'il  a  fait  au-delà  du  nécefTaire  pour  (au- 
c  ver  les  hommes  :  honteux  pour  nous ,  puifque» 

dès-là  que  nous  ofons  dire  qu'il  en  a  trop  fait , 
nous  femblons  convenir  que  nous-mêmes  nous 
n'en  faifons  pas  aflez. 
9î  nous       Ici  parlez  &  répondez ,  qu'eft-ce  que  votre 
fommcs  de  falnt  yous  a  coûté  jufqu'à  préfent  ?  Où  font  les 
nousavouc-  grands  combats ,  les  étranges  violences  ,  les  no- 
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blés  efforts  >  les  généreux  fàcrifîces  que  vous  ayez  ronsqiA 
euàfoutenir?  Entrez  en  compte  avec  vous-mê- ^^o^  ?'24 
mes  fous  les  yeux  de  Dieu  ;  produifez  votre  Li-  ou  prefqi» 
vre  de  vie ,  car  chacun  doit  avoir  le  fien ,  pour  le  "^^^^'^^j^ 
produire  au  dernier  jour  :  &  dans  ce  Livre  de  faluc. 
vie  y  ou  plutôt  dans  ce  Livre  de  jugement  &  de 
mort ,  vous  verrez  avec^tonnement  que  depuis 
trente,  quarante  années  que  vous  ères  fur  la  terre, 
vous  n'avez  peut-être  pas  donné  huic  joun^  bien 
férieufement  à  votrefalut ,  &  par  eonféquent  que 
depuis  ces  trente  &  quarante  années  vous  n'avez 
pas  vécu  huit  jours  ;  car  il  faut  retrancher  du 
nombre  de  vos  jours,  tout  ce  qui  n'a  pas  été 
donné  à  l'affaire  de  l'éternité.  Vous  verrez  que 
peut-être  depuis  des  ann|||  entières  vous  n'avez 
pas  fait  de  bonnes  œuvres^  caraâere  à  atojr  le 
poids  du  fanduaire  dans  la  balance  du  Juge«  ' 
ment  ;  que  peut-être  vous  tn  avez  plus  fait  pour 
vous  égarer  &  vous  perdre ,  qu'il  ne  vous  en  fel- 
loit  pour  vous  fanûiner. 

Ecoutons  toujours  notre  oracle ,  Jefus  notre  35  ^^^5  ^ 
adorable  Sauveur  :  lifons  dans  fon*  Evangile ,  croyons  le 
nous  verrons  qu'à  chaque  page  il  parle  du  falut  :  en^olt^oû- 
mais  jamais  il  ne  parle  au  falut,  qu'il  ne  parle  ter En^u-' 
en  même-tems  de  difficultés  &  de  contraintes,  con^mnroc 
Nous  convenons  même  tous  de  ces  difficultés  1  ijouvrage 

«  •  A  t  du  Miut* 

nous  nous  en  plaignons  tous ,  &  cependant  nous 
agiffons  toujours  comme  fi  c'étoit  la  cbofe  du 
monde  la  plus  facile ,  la  plus  aifée.  Comment 
en  parle  Jefus-Chrift  ?  Tantôt  c'eft  un  Royaume  : 
mais  pour  y  entrer ,  il  faut  anéantir  tout  orgueil^ 
&  avoir  la  fimplicité  des  petits  enfans  :  Nyieffi-  2>i!dtth.  18^ 
€iamim ,  i3*c.  non  intrabitis ,  &c.  Tantôt  c'eft  i* 
une  couronne,  mais  une  couronne  de  juftice,  & 
qui  par  conféquent  fuppofe  le  travail  &  le  mé- 
rite ,  faire  de  grandes  chofes  9  &  en  fouffrir  de 
plus  grande  encore.  Tantôt  c'efl  le  champ,  la 
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iâutth.  lo.  vigne  du  Seigneur  :  mais  le  Père  de  fanliUe  ni 
••        ^   ^  veut  point  y  trouver  d'ouvriers  oififs  :  Vuid  hk 

*  fiatis  lotâ  die  otiofi?  Tantôt  fc'eft  un  feltïn  déli- 
cieux :  mais  il  faut  tout  quitter  pour  s'y  trouver  : 
les  affaires  les  plus  importantes  doivent  cédera 
celle-ci.  Tatitôtc'eft  une  perle  précieufe  capable 
d'enrichir  elle  feule  pour  toujours  :  mais  il  faut 
tout  vendre  pour  l'acheter ,  il  faut  tout  facrifier 
plutôt  que  de  la  perdre.  Tantôt  c'eft  un  trône  à 
la  droite  du  Fils  de  THomme  :  mais  il  faut  boire 
fon  calice  avant  que  d'y  monter.  Tantôt  deft  uà 
lier itage  magnifique  :  mais  oh  n*a  droit  de  le  par- 
tager qu'après  avoir  porté  fa  croix.'  Tantôt  enfia 
c^eil  la  maifon  de  lOiéu  :  mais  dont  l'accès  eft 
difficile ,  dopt  la  P<h|hA  étroite  :  il  fautfe  faire! 
violence ,  fe  couroe^  fe  diminuer  ,  fe  reflêrrer 
pour  y  entrer  :  il  le  faut  ^  c'en  une  néceffité , 
tout  i^'Etangile  eft  plein  de  pareillors  images ,  de 
femblables  maximes. 

.  La  vie  de  Jefus-Chfift,  fa  conduite  en  difcnr 
de  ce  que  encore  plus  que  fon  Evangile.  Contemplez  ce 
Jcfus^hnft  dîviû  modèle,  &  dites- moi,quel  parti  prendrons^ 
tK>ur  notre  nous  p  Nous  repoferons-nous  donc  toujours , 
lalut»  Hn-  parce  que  Jefus-Cbrift  ûe  s'eft  pas  repoféPNc 
chrétiens  travaillcrons-nous  point ,  parce  qu'il  a  toujours 
Srahdc^S-  ^^^v^'l'éf  Ne  facrifierons-nous  rien,  parce  qu'il 
&^  de-    a  tout  facrifié  ?  Ce  diviA*  Rédempteur  en  mou- 

difoarotoc.  ^"^  P^^^  "^"^  ^^'  ^*  Croix ,  nous  a-t-ilditî 

*  Enfans  de  ma  douleur  de  deima  tendrefle»  Chré- 
tiens rachetés  de  mon  fang ,  repofe^  préfentC'» 
tnenten  paix,  j'en  ai  tant  fait  pour  vous,  ne  fai- 
tes plus  rien  après  moi.  Je  vous  délivre  de  tous 
les  foins  &  de  tous  les  embarras  de  votre  faluc  ; 
repofei-vous ,  dormez  donc  dans  une  fécorité 
profonde  :  je  me  fuis  tant  fatigué,  pour  vous, 
demeurez  tranquilles  &  ne  faites  pas  le  moindre 
mouvement  :  pour  moi ,  )'ai  répanda  tout  mou 
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fang  pour  vous ,  ne  verfez  pas  une.  larme  pour 
moi  :  je  vous  ai  créés  fans  vous,  je  vous  ai  ra^ 
chetés  (ans  vous,  je  vous  lauverai  encore  fans 
vous  :  je  me  charge  de  tout ,  mon  fang  fuppléera 
à  tout  :  je  vous  réponds  de  ma  grâce ,  &  ma  gra^ 
ce  vous  répond  de  tout  :  ne  vous  contraignez 
donc  plus  y  vivez  dans  le  plaifir  &  dans  la  joie  ; 
quoi  que  vou*  talfiez  pour  vous  perdre,  aflurez**» 
vous  que  vous  ne  périrez  point.  Qu'en  penfez* 
vousf  Prenez  l'Evangile,  &  décidez  quel  parti 
il  vous  faut  ptendre. 

Qui  peut  douter  que  Jefus-Chrift  ait  travaillé  jcfus-cJhrîrt 
à  notre  (alut  lans  interruption ,  fans  jamais  featravaiîjéà 

-    ^        r        •         •      r         u       *  3    VT  •/      >  notre  falut 

lafler,  fans  jamais  fe  rebuter  r   JNous  n  avons  conftam-' 
point  reconnu  dans  fa  vie ,  <ft>mme  dans  la  nôtre,  }^^. 
un  iems  de  pïaifir ,  &  un  tenis  de  contrainte  j  che  :  fixiez 
un  tems  de  repos ,  &  un  tems  de  travail.  Non  ,  " n^ama^ 
il  n'y  a  pas  eu  pour  ce  divin  Sauveur  de  momens  tion  pour 
privilégiés ,  des  heures  de  délaffement  :  Chriftus  °^**^* 
nonfibi  plaçait.  Con(idérez-le  dans  tout  lecours^*"^  *^*  ^ 
de  fa  vie  mortelle ,  par-tout  vous  le  verrez  oc* 
cupé  de  notre  falut.  S'il  defcend  du  Ciel ,  c*eft 
pour  notre  falut  :  c'eft  ce  que  chante  l'Eglife  dans 
fon  Symbole.  S'il  remonte  au  Ciel,c'eft  pour 
nous  y  préparer  y  ne  place  auprès  de  fon  père: 
Vadbparare  vobis  locum.  Par- tout  j  dans  tous  les  j^^^ti^ii 
états ,  il  reitiplit  les  fondions  de  Sauveur  :  notre 
faluceft  toujours  fa  grande  fon  unique  affaire: 
il  y  a  travaillé  dans  la  Crèche  »  fur  la  Croix ,  & 
il  y  travaille  encore  dans  le  Ciel  :  il  y  travaille 
encore  fur  TAutel,  il  y  travaillerai  jufqu'au  der- 
nier foupir  de  votre  vie.  Le  dirai-je  ?  jufqu'à  la 
£n  des  fiécles  :  Attingit  à  fine  ufque  adfinem,         *    smp.  %.  ù 
Que  devons-nous  donc  nous  dire  à  nous-me*  conféquen- 
vnes ,  fi  nous  nous  piquons  de  raifonner  bien  ce  pratique 
conféquemment  f  Le  voici.  Le  falut  eft  donc  l'autrc^Par- 
une  de  ces  fortes  d'af&ires  qui  demande  tout  ûe« 
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rhomme ,  Se  toute  la  vie  de  rhomme  ;  tous  let 
momens  de  la  vie;  une  àffiiire  de  préférence, 
une  affaire  de  cœur  ;  il  faut  que  le  cœur  foit-là  i 
une  affaire  preflknte  qu'on  ne  commence  jamaif 
trop  tôt ,  que  l'on  commence  toujours  trop  xziài 
.   quand  on  la  recule  d'un  feul  jour  ;   une  affidte 
toujours  renaiifance  dont  nous  né  verrous  la  fia 
qu'au  bout  de  nôtte  carrière  :  je  n'ai  doncpastm 
moment  à  perdre?  Tant  de  fois  àbufé  pardd 
defirs  trompeurs,  jedifois  :  Le  tems  du  ÙM 
viendra ,  un  tems  plus  favorable  viendra  ,  &  il 
ne  venoit  jamais.    Enfin  le  voici  venu  :  je  fois 
convaincu  que  je  ne  fuis  dans  le  mo«de  que  pouf 
Dieu:  je  n'ai  qu'un  iitérêtdads  le  moâde>  c'eft 
de  m'aflfurer  la  pofiffiion  de  Dieu  ,   tout  le  refie 
m^eft  étranger  :  je  me  déclare  ;  que  le  monde 
le  fçache,  que  mes  amis  en  foient  informés  ;  je 
conmience  aujourd'hui,  pour  ne  difc^ontinuer  jar 
rft7^»tt.màis  :  Ecce  nunc  cœfi.  Ceft  commencer  bien 
tard ,  je  l'avoue  \  mais  c'efl  pour  cela  même  que 
je  veux  redoubler  mes  efforts ,  pour  regagner  |ii 
je  peux ,  le  tems  que  j 'ai  perdu.  Je  trouve  dan» 
l'Evangile  ma  confolation  :  je  Vois  que  les  ou- 
vriers qui  n'ont  travaillé  qu'à  la  dernière  heure, 
ne  laiffent  pas  de  recevoir  la  raême  récompetife, 
que  ceux  qui  ont  porté  tout  le  poids  du  joue, 
Que  cette  bonté  du  Père  de  famille  m'înfpirtf 
du  courage  &  de  la  confiance  !  Que  le  monde 
,       n'attende  plus  rien  de  moi.  Non  ,  je  n'ai  pte 
rien  à  lui  donner ,  tout  eft  à  Dieu  ,  &  rien  n'elt 
plus  à  moi,  qui  ne  foit  à  lui  :  depuis  le  tnomeoc 
préfent,  jufqu'à  celui  de  ma  mort  ,  je  lui  facri-  ' 
fierai  tout  :  rien  que  je  ne  faffe  pour  lui  ^  &  qu?  ' 
je  ne  lui  rapporte,  &  àce  dernier  moment  il  me 
fera  permis  de  dire  à  mon  Sauveur ,  ce  que  mod 
jf94M.i9.io,  Sauveur  lui-même  difoit  en  mourant  :  Confurn- 
matum  eft  :  Tout  eft  confommé. 

Heureux 
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Heureux  &   mille    fois  heureux,  mon  Seî- c»  qu!  peut 

gneur,  mon  Dicii&  mon  Sauveur,  d'avoir  con-  faire  la  con- 

-  fommé  le  grand  ouvrage  dont  vous  m'avîi  ::  char-  î»ytwr!."*' 
ge  !  Vous  avez  accompli  tout  ce  qui  étoit  écrie 

'    de  vous  dans  les  Prophéties  ,   dans  Ls  Livres 

-  Saints  ;  &  moi ,  par  votre  grâce  ,  j'ai  accompli 

-  ce  que  me  prefcrivoit  votre  divine  Loi.  j'ai  re- 
J  gardé  /ans  cefle  le  grand  moctêle  c^ui  m'a  été 
>    montré  fur  l Montagne  ,  j'ai  combattu  fans  re- 

;:;   lâche,  i'aiconfervélafoi  :   Curjîim cenfurniKaii  ,  n^jf^.^^ 
r^  ifdem  fervavi  :   il  ne  me  refte  qu'à  attendre  de 
ri-'vorre  miféricorde  une  couronne  de  gloire  :  je 
ji^  l'attends  aùffi  de  votre  juftice  ,  Je  l'attends  &  je 
:it  me  préfente  à  vous  pour  la  recevoir  :  /«  Teliçuù  j^,^^   .y.^ 
:z:_,repofttaeflmihicorûnaf  &c.  O Dieu,  auteur  de 
^    tout  bien  &  confommaieur  de  mon  fa'ut,  voici 
=   le  moment  où  je  vais  recueillir  ce  que  j'ai  femé, 
r,    où  l'on  va  payer  au  centuple  les  foibles  efforts 
;    que  j'ai  faits  pour  le  Royaume  de  Dieu  :  heureux 
d'avoir  un  peu  travaillé  pont  un  Siuvcur  qui  a 
tant  travaillépour  moi  !  Heureux  mille  fois  d'en- 
tre nous  le  ferviieur  qui  s'eft  fait  violence  qui, 
s'eft  gêné ,  même  confumé  pour  un  Maî:re ,  qui 
aprèsavoir  été  notre  Rédempteur,  veut  encore 
devenir  noire  béatitude  &;  notre  récompenfe  . 
éternelle .' 
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lalut  ;  c'elt  pour  nous  lauver  que  le  F 
voyé  fon  fils  ;  c'en  pour  nous  fauver  qu 
s'eft  fournis  aux  foiblelTes  de  la  mort 
qu'il  eil  né  dans  ta  pauvreté  &  dansb 
bres.  De  la  part  de  l'homme  j,  qui  le  c 
Ce  falut  qui  a  tant  coûté  à  un  £>ieu ,  i 
nous  une  de  ces  affaires  étrangères  qu'cŒ 
avec  indifférence  ;  une  de  ces  affaires  pei 
tantes  que  l'on  croit  pouvoir  négliger 
que  ;  une  de  ces  affaires  dont  l'on  peut  h: 
le  décharger  &  arrêter  tout  le  fuccès 
oppofition  invincible  à  tous  les  foins  q 
prend  lui-même  pour  le  tetminer  à  no 
tage.  De  quoi  donc  nous  fervira  un  £ 
veut ,  s'il  n'eft  pas  pour  nous  ce  Saa 
vient  aflurer  notre  faluc?  Ses  travaux, 
leurs ,  fon  fang ,  tout  s'élèvera  contre  i 
plus  il  aura  fait ,  plus  il  fera  en  droit  d( 
der':)U*on  proportionne  nos  peinesà  not 
fîbilité.  Mais  qu'apperçois-je  F  II  me  fer 
je  lis  daus  le  fecret  de  votre  cq:ur  ce  qu 
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quelle  on  fe  porte  à  y  travailler.  Une  fois  bien 
convaincus  de  ces  deux  grandes  vérités,  loin  de 
n^ous  raltentir  dani  les  voies  du  faluc,  vousre* 
doublereiz  vos  efforts.  V^ici  donc  les  deux  pro- 
pofuions  qui  vont  faire  le  fondement  de  ce  Dit 
cours*  1°.  Qu'il  n'eft  rien  au  monde  qui  mérite 
mieox  tous  nos  efforts  &  toute  notre  application, 
que  la  grande  affaire  du  falut*  ^*'.  Qu'il  n'eft 
gueres  d'affaires  où  les  hommes  montrent  tant 
d'indifférence. 

Four  vous  prouver  que  l^important  ouvrage     soudîvU 
du  falut,  demande  préférablement  à  quelque  Tions  de  la 
ouvrage  que  ce  foit ,  tous  nos  efforts  &  toute  no-*  pa^rde!'^ 
tre  application ,  je  n'ai  qu^à  voué  faire confidérer 
quec'eftîci,  i®.  Tunique  affaire  qui  foit  véritable- 
ment effentielie  à  l'homme  ;  2^.  que  cette  affaire 
eft  difficile  &  d'une  vafte  étendue;   3^.  enfin 
qu'ellcf  eft  très»-périlleufe  &  fujette  à  échouer  , 
dans  le  tems  même  que  l'on  croit  y  réuflîr.  Trois 
réflexions  également  capables  de  vous  intéreffer, 
fi  vous  voulez  vous  y  appliquer. 

On  peut  dire  avec  vérité  qu'on  n'apporte  au-      soudivî-^ 
cun  foin  pour  réuflîr  dans  une  affaire,  lorfqu'on  f»ons  de  U 
ne  veut  point  !<>.  la  connoître;  2^.  qu'on  nep^J*^*' 
^eutpas  employer  le  tems  néceffaire  pour  y  tra- 
înailler; 5"°.  Lorsqu'on  ne  veut  pas  prendre  les 
^oics  les  plus  fûres  pour  y  réuffir.  Or  telle  eft 
.^indifférence  delà  plupart  des  hommes  à  l'égard 
3e  l'affaire  du  falut. 
.  JDe  quoi  s'agit-il  dans  Tafiaîre  du  falut  p  Du^^^^euvesclc» 

-  ^     1   •     ?  A  ,i,  -rr  .la  première 

dIus  grand  mteret  que  Ihomme  puilie  avoir ,  Panie. 
bit  du  côté  de  fon  bonheur ,  foit  du  côté  de  fon  ^^[ij^^  ^^ 
ïialheur  ;  enforte  que  fi  cette  feule  affaire  réuflît,  du  malheur 
1  acquiert  le  plus  grand  de  tous  les  biens  ;  &  fi  ^^J"  p^fei- 
:ctte  feule  affaire  manque  ,  il  s'attire  le  plus  re  du  (àlut. 
irrand  de  tous  les  maux.  Jugez  par- là  de  lîim* 
sortance  du  lalttt  ,^  fi  par  elle-même  elle  n'eft 


toi ,  que  taudroit-ii  aavamage  pour  nou 
mintfràdonnerà  cetteaffaire  toute  notri 
cation  f  Quoi  !  dirions-nous,  ell-U  poil 
pour  des  biens  fragiles  &  périflables,  & 
palCons  toute  notre  vie  dans  les  peines  , 
traverfeï,  &c.  &  que  pour  les  feuls  vn 
cous  demeurions  froidement  dans  l'ioa 
l'indolence ?. En  véri[é,  n'y ^-t- il  pas  > 
chofe  d'étonnant ,  je  dirois  prefque  de  ti 
dans  notre  conduite  ?  La  raifon  même 
elle  applaudir  f  Sermon  manufcrit  attriA» 
Fmait. 

Encore  fi  en  manquant  l'importante  a 
, Continu^  (alut,  il  étoït  clair  &  évident  que  nous  c 
incfujet.  lien  à  craindre  de  plus  que  la  privaeion 
vcrain  bien,  jecondamneroismoinsvotri 
dence:  matsenBn  (i  cette  affaire  vient  à  éi 
où  en  êtes-vous?  Que  devenez-vous  ?  I 
vous  qu'il  n'y  a  qu'un  Paradis,  ou  un  Ei 
vous  puifliez  vous  promettre  au-delà  de  1 
Vous  qui  regarderiez  comme  une  aflâire  c 

de  VOIK    garantir  d'nnp  AiCarar-i^  rnmnrt-. 
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4(1  ?  Un  Dieu  perdu ,  un  Dieu  perdu  pour  ja- 
mais,  quelle  perte!  Quelle  extravagance  de  re- 
fter  tranquilles  !  Tout  doit  finir  :  les  chagrins ,  les 
décadences',  &c,  n'ont  qu'un   tems  borné  :  la 
mort  n)ême  toute  formidable  qu'elle  paroit , 
n'a  qu'un  trait  à  lancer.  11  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  perce  du  falut ,  c'eft  un  malheur  qui  n'aura 
point  de  fin:  point  d'alternative,  ou  éternelle- 
ment heureux  ,  ou  éternellement  malheureux* 
jel  doit  être  le  fort  de  chacun  de  nous.  Oui ,    fî 
Votre  ame  ne  peut  être  immortelle  dans  le  Ciel,     ^ 
telle  fera  immortelle  dans  les  Enfers.  Créée  pour 
f-des  biens  infinis  &  invariables  qui  dévoient  faire 
iik félicité ,  des  maux  infinis  &  invariables  feront 
■  fon  partage ,  fi  malheureufement  elle  eft  trouvé© 
coupable.  Travaillé  fur  divers  Auteurs, 
,    J'ai  pitié  de  vous ,  fouffrez  que  je  vous  le  dife ,   J9"f«*  ^^ 
quand  je  vous  entends  nous  exagérer  que  vous  monde  ne 
êtes  accablés  de  grandes  affaires  ;  &  qu'exami-  ^^^^  ^'^^^  '» 
liant  de  près  quelles  font  ces  grandes  affaires  qui  raîfon  de 
,voiis  accablent ,  je  vois  que  vous  prenez  le  cban-  r^j^j"^^  ^^ 
ge ,  &  que  vous  vous  faites  une  grande  affaire 
.  .de  rien.  J'ai  été  Roi  dans  Ifraël ,  difoit  TEcclé- 
.  fiafte  ;  &  croyant  qu'il  étoit  de  la  gloire  d'un 
\  Prince  de  connoître  tout  ce  qui  fe  paflTe  fous  le 
\  Soleil,  je  me  fuis  appliqué  à  fonder  &  à  appro- 
fondir les  ouvrages  les  plus  myftérieux  de  la 
nature  :  dans  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai  trou- 
vé pourtant  que  vanité  :  "Ecce  nniverja  vanitas.  jf^^^'"'*  ** 
.  Voyant  donc  que  je  me  fatiguois  inutilement  à 
-  fonder  ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  me  cacher  , 
Je  me  fuis  tourné  ailleurs,   &  j'ai  également 
trouvé  qu'il  n'y  avoit  par-tout  que  vanité  :  va- 
nité dans  tout  ce  que  j'ai  goûté  de  plus  doux  & 
de  plus  délicieux  dans  le  monde  :  Fidi  quod  hoc  /^i».  a.  x. 
qmque  ejfet  vanitas.  Vanité  dans  ce  fafte  &  cette 
_  pompe  extérieure  qui  attiroit  fur  moi  les  yeux 

Qqiij 


éï4  Sua    XE  Saiut,  &c« 

Mfcief.7^11.^^  toute  la  terre  :  Vidi  in  omnibus  vamialem/ 

Vanité  dans  cet  aflemblage  infini  de  tréfors  k 

de  rîcheffes ,  qui  auroient  dû ,  ce  femble ,  épuifei 

tous  les  defirs  de  la  cupidité  la  plus  démefurée: 

2dem.  ihid.  E^  ^ft  quidquam  tàm  vanum  ?  Ce  lunt-là  pourtant 

î2*  vos  grandes  affaires.  Dans  un  homme  de  négoce, 

fa  grande  affaire  eft  de  s'épuifer  en  induflrie,  &c. 

pour  avancer  fon  commerce^  Dans  un  homme 

de  qualité  ^  fa  grande  affaire  eft  de  porter  b 

/•gloire  de  fon  oom  plus  loin  que  ne  Tont  portée 

fes  ancêtres ,  &c.  Dans  un  homme  fenfuel ,  là 

grande  affaire  eft  d'éviter  tout  ce  qui  peut  être 

incommode  à  la  nature,  &c.  Dans  un  faomtnede 

r  Lettres,  fa  grande  affaire  eft  de  rentrer  dans  te 

lîécles  paffés  pour  en  rappéller  les  événemens, 
&c.  La  grande  affaire  de  l'homme ,  hfeire  qui 
feule  eft  digne  de  lui,  qui  mérite  tous  fes  fo!ns.& 
toute  fon  applicJation ,  c'eft  l'afTaire  du  falut  : 
toutes  les  autres  quelque  importantes  &  effen- 
tielles  qu'elles  puiffent  être ,  doivent  céder  à 
celle-  là.  Extrait  mfubfiance  du  P.  Dufay ,  Tmi 
IV •  de  [on  Avent. 
L'Evangile  Ecoutez  l'Evangile ,  mondains  abufés,  écou- 
«!l™  uc^"  tcz  ; Jefus  -  Chrift.   Le  Royaume  des  Cieux  ne 

nonce  les  '  •   i  r>  ^   i 

difficultés  S  emporte  que  par  violence  :  Kegnum  Cœlorutft 
conwent^"  i^iw  patitur ,  &c.  il  n'eft  que  pour  ceux  qui  font 
dans  Taffat-  ces  efforts  :  Violentt ,  ifc.  O  que  la  voie  q«i 
'""ilî^^n".  conduit  au  Ciel  eft  étroite  !  0  quàm  araatp. 
lï  '  &€.  Une  telle  exclamation  dans  la  bouche  de 

/^7w.7*.  *  Jefus-Chrift  ,  fcroit  une  illufîon^  fî  le  falut  n'c* 
»4»  toit  pas  difficile  pour  tous  ;  &  la  comparaifi» 

du  chan^ieau  qu'il  ajoute  pour  les  riches,  fcrok  ^ 
defticuée  de  fens.&  de  vérité,  fî  le  falut  n'étfli. 
pasfînguliérement  &  extrêmement  difîîicleafl 
riches.  L'Evangile  ne  prêche  que  privation,  qB^j 
renoncement ,  &Cr  II  ne  parle  que' d'une  croiï 
portée  chaque  jour  à  la  i'uite  de  Jefus-Chrift i 
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plût,  à  Dieu  que  , . 

mais  (1  tout  cela  eil  difficile^  le  falut  l'eil^ufli. 
U Auteur  des  dtfcours  choijis»  \. 

S.  Paul  prétend- il  nous  prêcher  la  félicité  du    Les  Apôiî 
.  falut ,  &  nous  délivrer  de  toute  inquiétude  à- cet  Î^^L^^"^ 

»        \  t  M  j-    j    1»      '  •        toutes  leurs 

\.  égard,  quand  il  nous  dit  de  roperer  avec  crainte  Epîties ,  ne 
j    &  tremblement  :  Cum  metu  &  tremore  vejîram  §«  diffi?ùl^ 
^  Jalutem ,  &c.  quand  il  nous  propofe  l'exemp'e  tés  qui  fe  ' 
^   de  TAthléte  <i  de  celui  qui  court  dans  la  cai  -  ^ansTafS! 
riere  ;  quand  pv-tout  il  nous  prêche  cette  vie  re  du  faiurf 
toute  célefte,  ce  renouvellement  perpétuel  de  ^^J"^'^^*  '^y 
nous-mêmes  ,  ce  dépouillement  entier  du  vieil   St  Paul, 
homme  f  &c,  S.  Paul  veut-il  nous  faire  entendre 
que  le  falut  efl;  (i  facile ,  quand  il  nous  met  de- 
vant les  yeux  &  tout  ce  qu'il  fait  &  tout  ce  qu'il 
fou ffre  lui-même  pour  l'acc5[uérir ,  &  qu'il  fe  re- 
préfente  avec  tout  cela  tremblant  pour  fon  fa- 
lut f  &  enfin  ,  quand  il  compte  fur  la  couronne 
de  jullice ,  y  compte-t-il  à  d'autre  titre ,  qiî'à 
celui  d'une  félicité  entière  &  confiante  à  l'œuvre 
dont  Dieu  l'avoit  chargé  ?  Le  même. 

Que  ne  penfe  point  l'Apôtre  faint  Pierre  des   sentîmen$ 
difficultés  du  falut ,  quand  il  veut  que  nous  nous  ^«s.  Pierre 

rr       •  m  i*       •  lur  les  dlfll- 

efforcions,  &  que  nous  nous  appliquions  par  cultes  du  fa- 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  :  Satagùe  ut  per  ^"'j'^ 
opéra  bona  vejlra  ;  &  que  par  ce  moyen  nous  nousio.  ' 
ouvrions  une  entrée  facile  dans  le  Royaume  des 
Cieux  :  Que  dani^toute  l'économie  &  dans  toute 
la  règle  de  notre  vie,  nous  foyons  faints,  com- 
me Dieu  lui-même  eft  faint:  Sanâti  ejlote,  quia    levît.tu 
ego  fanâus  Jum  i  fuyant  tout  ce  qui  pourroit44- 
nous  corrompre  dans  le  fiécle  9  nous  engageant  à 
apporter  tous  nos  foins  pour  ajouter  à  notre  foi 
toutes  les  vertus ,  &c.  Le  même. 

Que  veut  nous  faire  entendre  faint  Jacques,  par  ;s.  jacquesv 

Qqiv 
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toutes  ces  épreuves  auxquelles  Dieu  met  préfen- 
tement  cous  ceux  qu'il  veut  couronner  un  jour  : 
par  ce  foin  de  réprimer  notre  colère,  de  mettre 
un  frein  à  notre  langue ,  de  régler  toutes  nos 
adions  comme  devant  être  jugées  fur  une  Loi 
toute  fainte?  S.  Jacques  paÔetil  aux  gens  da 
monde ,  d'avoir  cette  foi  du  monde  ;  foi  fans 
vertus  f  foi  fans  œuvres,  foi  qui  croiroit  au-delà 
de  ce  qu'il  faut  croire ,  pour  rabattre  avec  quel- 
que f  jrte  d'aflurance  fur  ce  qu'il  faut  abfolumeoe 
faire  ,  &  compenfer  ainfi  peu  détonnes  œuvres  . 
avec  beaucoup  de  foi ,  parce  qvim  ne  coûte  rien 
de  croire  I  au  lieu  qu'il  coûte  beaucoup  de  ^'ref 
Le  même. 
S*Judc*        Qu'eft-ceque  S.  Ju  Je  veut  nous  faire  enten- 
dre, (înon  comme  les  autres  Apôtres,  que  le 
falut  eft  bien  difficile,  quand  il  nous  dit  d'atten- 
dre en  paix  la  miféricorde  de  Dieu,  &  de  nous 
conferver  dans  l'amour  de  Dieu  ,  en  craignant 
pour  nous-mêmes  la  corruption  des  méchans; 
quand  il  nous  exhorte  d'élever  nous-mêmes  cet 
édifice  fpirituel  fur  le  fondement  de  la  Religion, 
&  qu'il  recommande  fur- tout  ce  grand  ouvrage 
du  falut  au  Dieu  tout-puîflant  f  Le  même* 
Quepenferici  derÂpôtrefaintJean  ,  qui  dans 
.Jeam    ^^^^^^  ç^^  Epîtres  femble  ne  vouloir  fçavoir  & 
ne  vouloir  enfeigner  que  l'amour;  cet  amoar 
avec  lequel  les  Commandemens  ne  font  ni  durs 
ni  pénibles  ?  N'infinue-t-il  point ,  &  peut-être 
plus  fortement  que  les  autres  > jfette  difficulté  da 
falut ,  en  élevant  cet  amour  pour  nos  frères ,  juf-   • 
qu'à  la  reffemblance  de  l'amour  de  Jefus-Chrift 
pour  nous  ;  en  défendant  expfeflement  à  tous  les 
DifciplesdeJefus-Chrift,  d'aimer  ni  le  monde, 
ij;,^^^^  ni  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  f  Noltte  diligere 
»5.  mundum ,  neque  ea ,  ù'c.  Le  même. 

S'il  étoit  tellement  facile  de  réuffir  dans  l'af- 
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feîre  du  fàlut,  qu'il  ne  fallût  pour  cela  que  fe  pou^  réuf^ 

défendre  de  cercains  vices  gromers^  que  la  feule  fir  ^ans  TaP* 


^e  du  ià< 


ne 


laîfon  fait  détefter  &  qui  frappent  par  leur  énor- 1^^  «i  ^ 
'mité ,  on  pourroit  aifément  fe  raflfurer  fur  quel-  fuffitpasde 
ques  foins  fuperficieb  :  mais  fi  cette  affaire  étant  ^^coi^ 
Tunique  qui  foit  notablement  eflTentielle  àThom-  <re  les  vkec, 
me,  fe  trouve  encore  la  plus  épineufe  &  la  plus  ^°'  *^"* 
difficile  de  toutes  les  affaires  ;  fi  elle  dépend  de 
tant  de  circonflances  &  de  conditions  ;  fi  elle 
exige  tant  de  devoirs ,  tant  d'obfervations  péni- 
bles »  gênantes  ,  &c.  ne  faut- il  pas  être  extra- 
vagaot  pour  n'y  pas  donner  tous  fes  foins  f  Or  que 
l'affaire  du  falut  foit  auffi  difficile  que  je  le  pré- 
tends f  en  pouvons-nous  douter  ^  après  tant  de 
terribles  oracles  de  Jefus-Chrift?  En  quel  endroit 
de  l'Ecriture  ne  parle-t-il  pas  du  falut ,  comme 
d'un  ouvrage  immenfe  f  &c.  Qu'il  faut  fe  con- 
traindre pour  remporter  la  palme  de  la  viâoire, 
&c.  Que  la  porte,  &c.  Qu'il  faut  fe  faire  vio- 
lence, &c.  Que  pour  consommer  ce  grand  ou- 
vrage ,  il  faut  combattre  &  s'engagei^ns  une 
guerre  qui  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie.^r  efl-îl 
aiféde  fefauverde  la  forte,  &  fans  une  atten- 
tion continuelle  ?  N'efl-il  pis  évident  qu'on  doit  Jt 
férir  fans  reffource  ?  Sermon  manufirit  attribué  au 
P.  Ponail. 

Encrons  ici  dans  quelque  détail ,  &  vous  ver-  ObHgatkms 
rcz  bien-tôt  à  quoi  vous  engage,  vous  &  moi,  ^"""j^îJf* 
rindifpen(able  aflRûre  du  falot.  Pour  vous  fau-  remplir , 
ver,  il  faut,  qui  que  vous  foyez,  que  vous  ^i-^(^^ 
jniez  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  c'eft-à-dire ,  que 
vous  le  préfériez  à  tout  ce  que  vous  poffédez , 
&c.  lui facrifier  richeffes ,  fanté,  dignité,  &c. 
plutôt  que  de  violer  un  feul  de  fes  Conmiande- 
mens,  &c.  Déplus,  pour  vous  fauver,  il  faut 
que  vous  étouffiez  en  vous  tout  refïêntîment  de 
vengeance ,  quelque  atroce  que  foit  l'injure  , 
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n'importé  ;  (i  vous  ne  chériflez  votre  ennefiiî 
comme  votre  frère ,  vous  n*êtes  pas  propre  an 
Royaume  des  Cieux.  Ce  n'efl:  pas  aflbz  de  triom* 
pher  de  Porgueil ,  fi  vos  autres  paflions  ne  font 
foumifes  à  la  Loi ,  vous  êtes  encore  hors  de  la 
voie  du  falut.  Ce  n*eft  pas  même  aflez  d'éviter 
le  mal ,  il  faut  encore  que  vous  pratiquiez  le 
bien.  Si  vovs  ne  crucifiez  votre  chair  ,  que  vous 
ne  mortifiez  vos  fens ,  &c.  Si  vous  ne  retracer 
en  quelque  forte  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  votre 
affaire  eft  perdue  y  &  vous  n'avez  point  de  part 
au  falut.  Or  dites-moi ,  tant  de  devoirs  que  je 
viens  de  vous  marquer  ^  &  tant  d'autres  que  je 
ne  vous  rappelle  point  ici,  ne  demandent -ils 
pas  bien  toute  notre  application  &  tous  dos  ef- 
forts f  Seigneur,  difoit  le  Prophète,  éclairez* 
moi,  &  difUpez  mes  ténèbres  :  Illumm  oculos 
pf.  12. 4.  ^^os.  Ma  fureté  ne  vient  que  de  mon  ignorance-, 
fi  je  pouvois  comprendre  toute  l'étendue  de  vo- 
tre fainte  Loi ,  je  verrois  bien  que  la  multitude 
de  mes||biigations  demande  tout  mon  travail , 
tout  mOT-  même.    Seigneur ,  découvrez-le  moi 
donc  fans  ceflfè ,  afin  que  je  ne  m'endorme  jamais 
^  d'un  fommeil  de  mort  fur  la  grande  affaire  de 

tdem.  ikid.  "^^"  '^^^^  '  ^^  unquam  obiorrmam  in  morte.  5er- 

'  mon manujcrh attribué au'P.'PortaiL 

fhiîef  pro^      Combien  plus  fortement  nous  convaîncrons- 

presà  faire  nous  des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  Taf- 

dSficul^s    ^^^'^  ^^  falut  ^  fi  nous  réfléchiflbns  fur  cette  op- 

qui  fe  ten-  pofitîon  effroyable  que  nous  fentbns  quand  il  s*a- 

dann-aki-  S'^  ^'^"  vcnif  à  la  pratique  exade  des  devoirs  da 

rc  dufaluc.  Chriflîanifme  ?  Oppofition  du  côté  de  nous-mê* 

mes,  carquefommes-nousf  Péché,  corruption, 

ténèbres,  ignorance.  Voilà  ce  qui  nous  refte  dcJ  / 

débris  de  notre  innocence.  Rien  de  (klutaire  en 

nous  que  par  la  grâce.  La  grâce  même  n'arracbe 

pas  entièrement  de  notre  cœur  ce  penchant  fii- 
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nefte  qui  nousfollicite  fatiscefle  au  péché.  Le  plus 
jufte  même  fent  de  la  répugn?-nce  pour  le  bien ,  & 
un  attrait  violent  pour  le  mal.  Or,  cela  feul,  fî 
vous  avez  un  véritable  defir  de  vous  fauver  ,  né 
vous  engage-t-il  pas  à  une  continuelle  applica- 
tion ?  Oppoittion  du  coté  du  monde  :  je  parle  de 
ce  monde  dont  toute  la  vie ,  la  conduite  font  pour 
chacun  de  nous  une  tentation  continuelle,  qui 
féduit  par  fes  exemples,  corrompt ,  &c.  Or, 
comment  réfifter  à  tant  d'ennemis ,  fans  foins , 
fans  efforts  ?  &c.  Oppofition  du  côté  de  la  gran- 
deur ;  car  où  eft-ce  que  le  falut  peut  être  pluis 
difficile  que  dans  un  état  où  tout  vous  dégoûte 
del'écernité,  où  tout  vous  cache  vos  devoirs,  où 
tout  vous  infpire  le  plaifir ,  où  tout  excite  les 
paffions,  &c.   Le  même. 

Ceft  une  vérité  d'expérience  que  de  tout  tenfis    Dans  eous 
ceux  qui  ont  été  touchés  d'un  dclir  fincere  de  faire  ^^^  '^"^ .-» 
leur  falut ,  ont  parfaitement  compris  ladifficulté  onttravailfé 
de  cette  affaire*  Ceft  pour  cela  que  la  ferveur  de  a^f^uc^^^n 
l'Eglife  s'étant  relâchée,  ils  fe  font  perfuadés  ont  compris 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  marcher  ^^^5^^***^' 
par  la  vofe  étroite ,  que  de  l'aller  chercher  dans  les 
déferts  de  l'Egypte  &  de  la  Thébaïde.  Les  Pau- 
fins  ,  les  Antoines ,  &c.  tous  les  folitaîres  de  PO- 
irient  &de  l'Occident ,  &  après  eux  un  nombre 
infini  d'hommes  &  de  filles  ont  renoncé  au  fiécle 
dans  la  penfée  que  la  morale  auftere  de  Jefus-^ 
Chrifl:  ne  pouvoir  s'accommoder  avec  le  monde , 
ni  fe  conferver  dans  la  contagion  du  fiécle.  Ceux 
qui  ont  été  contraints  d'y  demeurer  par  leur  écat , 
ont  envié  la  deftînée  des  folitaires,  ont  été  dans 
une  vigilance  continuelle.  Etes-vous  donc  plus 
éclairés  ou  plus  vertueux  que  ces  grandes  âmes  ? 
Y  a-t-il  moins  à  craindre  pour  vous  ?  Avez-vous 
des  affurances  plus  particulières  de  votre  préde- 
flination  ?  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de 
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plus fage  dans  l'Eglife ,  s^eft-it  trompé?  la  pa- 
role de  Jefus-Chrifl  faii  trembler  dans  les  défères  : 
vous  êtes  fermes  au  milieu  du  monde  ;  qui  vous 
laflure  ?  Le  P.  Cheminais ,  Sermon  fur  les  dtffiad- 
tés  du  Salut. 
Pourquoi  Mais  pourquoi ,  nous  dît-on  froidement ,  Dieu 
picua-t-il   a-t.il  répandu  tant  de  difficultés  fur  l'affaire  la 

fait  le  faluc  ^     ,      •      ^  A        •   I  '  •  1  I 

Première  plus  importante  &  qui  décide  pour  nous  de  notre 
ceae^'^   fort  heureux  ou  malheureux  ?  Je  pourrois  vous 
dion.         dire ,  i  ^ .  que  vous  nous  faites  ici ,  Chrétiens  ;  la 
fictt.  3. 1.  jj^êjjie  demande  que  fit  autrefois  lé  démon  :  Cuf 
prœcepn  vobis  Deus  ?  Dès- là  elle  doit  être  fufpeâe 
a  des  Chrétiens.  Eft-ceà  vous  à  demander  comp- 
te à  Dieu  f  Nous  fommes  des  efclaves  ;  &  quancf 
à  la  fin  du  travail  il  ne  i^ous  donneroic  rien,  qu'au- 
rions-nous à  répliquer  ?  il  met  le  ciel  au  prix 
qu'il  lui  plaît ,  c'elî  un  fonds  qui  lui  appartient, 
&  fur  lequel  nous  n'avons  point  d'autres  droits 
que  ceux  qu'il  veut  nous  donner  :  il  s'agit  bien  de 
fçavoir  pourquoi?  C'eft  aflez  de  connoîtreque 
l'Evangi'eeft  clair  &  févere  fur  cela. 
Seconde        ^®'  ^^  difficulté  vient  de  l'homme  à  qui  Dieu 
réponfc-      avoit  donné  toutes  les  forces  néceflîkîres  pour  faire 
Je  bien,  La  Loi  eft  raifonnable,tout  le  Décalogue 
eft  de  droit  naturel  :  vous  vous  en  prenez  à  Dieif, 
prenez- vous-en  à  vous -mêmes  :  la  plupart  des 
difficultés  que  vous  ftouvez  font  des  fautes  per- 
fonnelles  :  c*eft  la  mauvaife  éducation  ,  la  mao- 
vaife  habitude  contractée  volontairement  :  c'eft 
une  paffion  que  vous  nourriflèzque  vous  fortifiez. 
Votre  perte  vient  donc  de  vous  :  Perditio  fiw, 
^3«  *  iJYaël:  tantummodo  in  me  auxilium tuum.  Mais, 
comment  cela  ?  En  vous  refufant  à  tous  les  fecours 
de  ma  grâce ,  de  ma  parole  &  de  mes  Sacremens. 
Troîfiéijie      J*',  Tous  les  gens  de  bien  ont  eu  d'autres  fcn- 
iréponfe.      cîmens  que  vous  fur  cette  difficulté  que  vous  al- 
léguez. Le  Prophète  ne  peut  affez  s'étonner  que 
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Dîeo  pour  fi  peu  de  chofe  fauve  fon  peuple  :  Pro    ^  -    ^ . 

nihilofalvos  faciès  illos.  Toutes  les  fouffrances  de      *  ^*' 

cette  vie,  dit  i'Apqtre,ne  mérite  pas  d'entrer 

en  comparaifon  avec  la  gloire  qui  nous  efl  defli- 

née  :  Nonjunt  condigike paffionrs.  Qui  parle  de  la  j^,^^  ^  ,g; 

forte  P  Un  homme  qui  a  plus  foufTerc  que  vous 

ne  fouffrirez  jamais* 

40.  Quand  une  chofe  rfeft  pas  abfolument  ne-  Quatrième 
ceflâire ,  la  difficulté  peur  rebuter  :  mais  quand  répoufc 
elle  eft  d'une  indifpenfable  néceffité ,  il  n'y  a 
point  de  pas  qu'on  ne  doive  franchir.  Or ,  telle 
eft  l'affaire  du  falut.  Il  tfy  a  point  à  délibérer, 
/^h  J  fi  la  Loi  eft  rude,  il  fera  bien  plus  rude 
d'entendre  cette  terrible  Sentence ,  Dtfeedite  a    ^^^^  ^  , 
me.  Il  n'y  a  point  de  milieu.  Si  la  pénitence  ,  la  41.  ** 
prière  ,  &c.  vous  font  peine  ,^écrivoit  autrefois 
îaint  Bernard  à  fon  neveu,  rappeliez  dans  votre 
efprit  le  fouvenir  de  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point, 
de  ce  ver  qui  ne  meurt  point  :  Hac  quàm  dulcU    ^.  j,^. 
tneditami  flammas  !  11  n'eft  rien  que  cette  pen-  Ep.adKep. 
fée  rie  facilite.  Extrait  du  F.  Cheminais. 

Perfonne  ne  fçait ,  &  c'eft  le  Sage  qui  le  dit ,  ce  quî  doit 
s'il  eft  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  Nefcit  homo  ^-fo^^  f^ 
utrum  amore  an  odio  dignus  fit  ;  c'eft-à  dire,  s*il  ^e  ^^  "^ 


acren- 


eft  prédeftiné  OU  réprouvé  ;  s'il  eft  en  état  de  fa-"<^"»./^| 
lut  ou  de  damnation  ;  s'il  aura  la  grâce  de  la  per-  âu%lut ,  au 
févérance  finale ,  ou  s'il  ne  l'aura  pas.  Perfonne  ™o"^^nt  . 

r    '       VT  A"   /  T      r  ,  r        quon  croie 

ne  Içait ,  ïSefcu  hqmo.  Le  Sage  n'excepte  pcrfon-  y  réufîir , 
ne.  David,  ce  Prince  félon  le  cœur  de  Dieu ,  le  ^^ouel-" 
fça voit-il  ?  La  feule  penfée  des  jugemens  éternels  EccUf,  9.  i,^ 
le  faifoit  trembler  :  Ajudiciis  enim  tuis  timui,  Job  p/^/.  u», 
le  fçavoit-il ,  cet  homme  fi  fidèle  dans  la  profpé-  **Q» 
rite  &  dans  Tadverfité  ?  Nefcit  homo.  Le  foiivenir 
de  la  juftice  de  Dieu  répand  dans  fon  cœur  une 
crainte  qui  le  fuit  dans  toutes  fes  démarches  :  Fe-     ^      ^^ 
rebar  omma  opéra  fciens ,  &c.  Saint  Paul ,  dans  la 
Loi  nouvelle,  ce  grand  Apôtre 9  ce  vaiiTeau  d'é- 


•    leâion  le  fçavoit-il  ?  Nefcit  bomo.  Sa  confcîenCd 

ne  lui  reprochoic  rien ,  Nihilmihi  confcius fiant 

4.  *     *  *     &  cependant  il  craint  d'être  réprouvé^  Nt^  citm 

idem.  ibid.  ^i^  pradicavertm  ,  ipje  reprobus  efficiar.  De  là 

^'  *^  quelle  conclufion  ?  Point  d'autre  que  celle  de 

fhiUfp^t.     ^^^^^  ^^"^  *  Cutmnetu  ^tremore;  qu'il  faut  tra- 

12.        *     vailler  avec  crainte  &  tremblement  à  notre  falur, 

puifqu'il  ne  faut  qu'un  moment  pour  le  manquer. 

Le  P.  Fallu. 

ryc\ïx  raî-      Fouv  vous  convaincre  foHdement  que  raffaîre 

fons  folides  du  falut  eft  extrêmement  périileufe  &  fujette  à 

évid^m^^"^  échouer  dans  le  tems  même  qu'on  croit  y  réuffir| 

ment  les      n'eftil  pas  vrai  que  le  falut  dépend  tout-à-la-fois 

ton^o^St^  &  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  de  la  volonté  de  l'hom- 

dàns  fatfai-  me  ?  Ot,  fans  cette  continuelle  atteniion  pou- 

le  du  laïuti  ^g2-vous  compter  fur  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 

chofes  ? 

I  ^.  Quant  à  la  grâce ,  c'eft  une  vérité  de.  foi 
que  Dieu  en  eft  abfolument  le  maître.  Suppofez 
Dieu  auflî  miféricordieux  qu'il  vous  plaira  ;  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'il  fauve  &  qu'il  reproo- 
ve  qui  il  lui  plaît:  il  eft  vrai  qu'il  s'eft  engagé 
par  une  bonté  toute  gratuite  à  nous  aider  de  fon 
îecours ,  &  à  nous  donner  fa  grâce  :  mais  n'eft-ce 
pas  à  la  prière ,  &c.  n'eft-ce  pas  aux  efforts  gêné* 
reux  qu'il  la  promet?  Cite2-moi  un  feul  endroit 
de  l'Ecriture  où  Dieu  fans  ces  conditions  fe  foit 
engagé  à  fauver  l'homme. 

j2o.  Quant  à  la  volonté  ^  c'eft  une  autre  vérité 
de  foi ,  que  l'homme  ne  peut  fe  fauver ,  s'il  ne  le 
veut:  mais  il  faut  qu'il  le  veuille  d'une  volonté 
fincere  ,  efficace  &  durable.  Or ,  qui  de  nous 
peut  répondre  de  fa  volonté,  à  moins  de  l'avoir 
pliée  &  accoutumée  par  de  longs  travaux  à  Tim- 
portant  ouvrage  du  falut  ?  Vous  êtes  juftes  ,  qui 
vous  répond  que  votre  volonté  demeurera  fer- 
me dans  le  bien  jufqu'àla  mort  f  L'Enfer  n'eft- 
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il  pas  rempli  de  ces  âmes  autrefois  en  grâce  avec 
Dieu ,  &  qui  faute  de  foin  fe  font  égarées  &  onç 
manqué  TafTaire  de  leur  falot  ?  Vous  dites  que 
vous  vous  fauverez  bien  quand  vous  voudrez  : 
mais  ferez-vous  en  état  de  le  vouloir  ,  mais  le 
voudrez  vous  parfaitement  comme  il  faut  ?  Les 
Antiochus ,  les  Saiils  ,  les  Achabs ,  les  Judas  ont 
voulu  fe  fauver  :  cependant  PEcriture  nous  ap- 
prend qu*il  n'y  a  pas  eu  de  falut  pour  eux.  Qui 
peut  vous  répondre  que  vous  ferez  plus  heureux 
que  tous  ces  réprouvés  ?  Dans  ce  cloute  mortel 
comment  pouvez-vous  demeurer  tranquilles  fuï 
l'affaire  de  votre  falut  ?  Ah  !  n'ouvrirez- vous  ja- 
mais les  yeux  fur  les  malheurs  qui  vous  mena- 
cent ?  Voulez- vous  de  fang  froid  hazarder  la 
feule  affaire  qui  doit  décider  de  votre  éternité  f 
Sermon  manujcrit  attribué  au  P.  Tort  ail. 

Mais ,  quoi  î  travailler ,  fe  donner  beaucoup  de  L'încertî; 
foins  fur  un  peut-être!  Oui,  répond  admirable-  nidedufuc*» 
ment  le  faint  Evêque  d'Hippone.  Car  n*eft-ce  f4ffahe  *du 
pas  dans  cette  incertitude  qu'on  fe  donne  tant  ^H^  r  «e. 
de  mouvemens  pour  fléchir  la  colère  d'un  Prin-  icnrif  ^no^e 
ce  qu'on  a  eu  le  malheur  d'irriter  ?  N'eft  -  ce  ardeur  pour 
pas  dans  cette  mcertitude  qu'on  coût  des  dan- 
gers ,  qu'on  effuie  des  tempêtes ,  qu'on  s'expofe 
en  quelque  forte  à  la  mort  pour  éviter  la  mort  ? 
Fenè  ut  mors  evitetur^  mors  ipfafufcipitttr.  N'eft-ce 
pas  fur  cette  incertitude ,  fur  un  peut-être  que 
roule  toutejvotre  conduite ,  &  fi  je  Tofe  dire  » 
le  monde  entier  f  Qu'y  a-t-il  de  certain  dans  les 
affaires  delà  vie  f  On  prend  le  parti  dets  armes  , 
peut-être  parviendra-t-on  aux  honneurs  ?  Mais 
peut-être  périra-t-on  dans  les  combats  f  Et  ce- 
pendant à  quoi  ne  s'expofe-r-on  pas  pour  gagner 
la  faveur  d'un  Grand  ,  pour  faire  réuflîr  une  af- 
faire ?  &c.  On  tente  tout ,  on  fouffre  tout  fans 
héfitery  iS*;;;^  dubitationf  Jiunt  ijla^  quoique  ce«    //^^ 


y  travaille]:* 


X>«  ^ttjf^ 
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pendant  le  fuccés  foie  toujours  douteux  &  inceN 

p.Amf.     t^*'^»  cùm fit dubium ^uo fine proveniam.  Or,  n'â^ 

vons-nous  pas  plus  de  certitude  du  côté  de  Dir.u  ? 

Ignorons-nous  fes  promeffes  ,  n'avons-nous  pas 

fà  parole  pour  garant  ^  ne  connoiflbns-nous  pai  * 

toute  l'étendue  de  fa  miféricotc^e  ?   Le  P.  Poilu. 

Preuves  de      H  ^^  étrange  de  voir  des  perfonnes  de  bon 

la  féconde  fens  s'occuper  des  affaires  du  inonde  ,  les  jours, 

^eu*  de     les  femaines  entières  ,  les  mois  ,  &c.  fe  féparer 

perfonnes     pQ^^  cela  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ;  n'avoir  ; 

t  appliquent  *    ^  ,    .>  .  *  •      i     j  /      * 

comme  ils  le  même  aucun  plailir  ;  avoir  au  contraire  le  degouc 

doivent  à    Jesaffaires  les  plus  chagrinantes  ;  fortirdumon- 

ikluc»  de  fans  avoir  jamais  penle  pourquoi  ils  y  etoieot 

entrés ,  d'où  ils  étoient  venus ,  &  où  ils  dévoient  ^ 

aller  après  cette  vie;  s'étourdir    à   la  "mort  fur 

quelque  apparence  de  converfion ,  &  franchir  fur 

.  cela  le  pas  le  plus  terrible*   Quelle  eft  la  furprife 

d'une  telle  ame  en  fortant  du  monde ,  lorfqa'elle 

voit  l'inutilité  des  chofes  qui  l'ont  occupée  !  Elle 

a  laiflfé  après  elle  dans  le  monde  tout  ce  qu'elle 

y  poffédoit ,  biens,  palais,  grandeur,  &c.  &el!e 

ne  trouve  dans  la  région  où  elle'  entre  ^  qu'une 

effroyable  pauvreté.    Nulle  bonne  œuvre,  nul 

mérite  devant  foi.  Elle  connoît ,  mais  trop  tard , 

combien  tout  ce  qui  l'a  occupée  étoit  indigne  de 

fes  foins.  Que  lui  refte-t-il  alors ,  finon  la  honte 

«  &  le  regret  de  s'être  fi  grofSérement  trompée? 

Livre  intitulé ,  Sentimens  de  piétés 
L'on  s'oc-      De  bonne  foi ,  l'affaire  de  notre  falut  nous  oc- 
cupe peude  cupe-t-elle  beaucoup?  &  en  nous  y  appliquant 
ioiflaJutf ^    fi  peu ,  fur  quel  fondement  efpérons-nous  d'y 
réuflîr,  nous  qui  jugerions  qu'un  homme  ruine- 
roitfûrement  fes  affaires  temporelles ,  s'il  ne  s'y 
attachoit  pas  plus  que  nous  ne  nous  appliquons  a 
l'affaire  de  Tétemité  ?  Dieu  nous  avoit  donné  rou- 
te la  vie  pour  y  travailler ,  &  il  avoit  jugé  qu*il 
n'en  falloit  p^s  moins  pour  y  réuflir  ;  il  nous  plaie 

d'en 
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41*611  juger  aotremeiic,  &  nous  prétendons  tous 
être  fauves  ,  quoique  nous  foyons  fort  en  peine 
de  trouver  feulement  quelques  mois  entiers  uni-* 
quement  employés  à  cette  feule  affaire.  On  rif- 
que  ain(î  un  bonheur  infini ,  &  l'on  s*expofe  tran* 
quiiiement  à  un  malheur  éternel.  Nous  avons 
cent  foisiaicces  réflexions  effrayxntes  :  nous  fom- 
iDfs  au  bout  de  notre  carrière  :  l'affaire  de  notre 
faiut  en  cft-elie  beaucoup  plus  avancée  f  Le  Perc 
"Croifèt. 

lâ  faut  que  les  chofes  qui  font  les  premières  &    Exfraîtcîe 
les  principales ,  tiennent  le  premier  rang  dans  no-  |^  Seconde 
tre  efprît ,  &  foient  le  premier  objet  de  nos  (oins  ;  ^   Eucher 
que  notre  falut  qui  eft  notre  grande  &  fouverai-  iValéïîen, 
ne  affaire  (oit  la  louveraine  caufe  de  toutes  nos  touchant  le 
inquiétudes.    Il   faut  que  le   falut  nous   occupe  ^^'^  4**  ^^ 
non-feilement  comme  la  première  cho^e,  mais     ^ 
auffi  comme  la  feule  qui  doit  nous  occuper   :  il 
faut  que  nous  ayons  autant  d'afftâbion  de  mettre 
ce  falut  au-de({bs  de  toutes  les  autres  chofes ,  qu'il 
les   furpaffe  toutes  ,  &'qu'il  mérite  de  leur  ctie 
préféré.   Notre  application  doit  être  fouveraine 
à  l'égard  de  Dieu  :  elle  doit  <tre  très  grande  à 
l'égard  de  notre  ame.  D'où  il  fuit  qu'étant  tou- 
tes deux  capitales  &  néceffaires  ,  on  ne  (çaurcît 
féparer  Tune  de  Tautrc.  Livre  intitHli ^  Le  Bon 
Goût  de  l'Eloquence  Chrétienne. 

■   Nous  voulons  le  falut  ;  car  où  fut  jamais  l*in-      Sî  nous 
fenfé  qui  ne  le  voulut  pas  ?  Mais  c©mme  nous  connoiT- 
connoiiltins  peu  Timportance  de  cette  affaire  ,  |ji>"î  mieux 

nous  n'en  défirons  le  fucccs  que  d'une  volonté    ""P^/' 
,    /     I     •.  •    rr  .    ,  r*       .         »    j       j/    tance  du  la^ 

générale  &  mdetermmee  :  on  s'en  tient  a  des  dé-  lut ,  nous 

urs  vagues  fans  defcendre  jamais  aux  moyens,  fouhaîte- 

Nous  le  voulons  d'une  volonté  inefficace  «  d'une  "^"s 

volonté  foible  &  lâche.  Le  moindre  obftade  nous  "?^^"^'^ 

arrête,  les  plus  légères  difficultés  nous  rebutent,  ^eue  af*^ 

Nous  le  voulons  d'une  volonté  étroite  &  bornée  ;  ùXiq^ 
Tome  y.  [MoraU  j  '  Yol)           R  r 


raffaîre 
du  fàlat, 
èft  de  tou- 
tes  le?  af- 
faires .  cel- 
le  'br  la- 
quelle on 
cherche 
moins  à 
t*iAÛruire. 
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nous  fommes  prêts  a  faire  telle  &  telle  cho{è ,  8c^ 
&  rien  au-dcrià.  £(l-ce  ainfi ,  nous  dira  Dieu  » 
<]ue  vous  vouliez  le  gain  de  ce  procès,  la  gué* 
rifon  de  cette  maladie  mortelle  ?  &c.  Non  :  ne 
nous  flattons  point  en  difant  que  nous  voulons 
nous  fauver.  Ceft  tenter  d*cn  impofer  à  Dieu, 
&  de  plein  gré  nous  démentir  nous-mêmes ,  puif- 
qu'il  eft  palpable  &  fenfible  que  le  faluc  eft  de 
routes  les  choies  du  monde  celle  que  nous  voo- 
Ions  le  moins ,  &  que  nous  nous  efforçons  moins 
de  vouloir.  Pris  en  Jithfiance  du  P.  Bourdaloue. 

Sans  parler  ici  des  peuples  infidèles  qui  n*ayant 
aucune  connoiflancc  de  Jefus-Chrift  ne  peuvent 
avoir  que  des  idées  fauflfes  &  confufes  des  vérités 
éternelles,  en  trouverons-nous  beaucoup  parmi 
les  Chrétiens  qui  fe  mettent  en  peine  d'être  in" 
ftruits  comme  il  faut  fur  l'importante  affaire  du 
falut  ?  Je;  vois  des  hommes  qui  n'oublient  tien 
pour  fe  rendre  habiles  dans  la  fcience  des  Loix. 
-J'en  vois  d'autres  qui  fe  deftinen;  au  commerce, 
.qui  en  étudient  jour  &  nuit  tous  les  détours  & 
toutes  les  fubtilités;  d'autres  qui  embràlTentla 
profeilîon  des  armes  î  d'autres ,  Sec.  Mais  qui  font 
ceux  qui  donnent  un  temps  confidérablè  à  laf- 
faire  du  falut  ?  Ne  femble-t-il  pas  que  cette 
affaire  ne  regarde  perfonne  ,  qu*eUe  ne  mérite 
pas  d'être  approfondies  Quelques  vues  confufes 
&  incertaines ,  quelques  vérités  mêlées  des  ténè- 
bres de  l'ignorance  :  voilà  tout  ce  qui  diftingue  au- 
jourd'hui  la  plupart  des  Chrétiens  des  Peuples 
barbares  -,  &  ce  que  je  dis  ,  c'eft  ce  que  Texpé- 
rience  montre  tous  les  jours.  Car  tous  les  jours 
on  voit  des  hommes  qui  raifonnenc  à  fonds  fvi 
Jes  affaires  temporelles  5  qui  fe  piquent  d'avoir 
des  lumières  fupérieures  fur  tout  ce  qui  ell  da 
reffort  de  la  vanité  j  &  qui  font  pitié ,  dès  qu'ils  fc 
mêlent  de  parler  des  vérités  du  falut  :  il  fembjfi 
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qu*ils  aient  été  élevés  dans  quelques-unes  de  ce$  • 
Religions  impies  où  le  langage  de  Jefus-Chrift 
efl:  ignoré.  Ils  ne  fçauroient  comptendre,  pac 
exemple ,  qu'une  vie  de  plaîfirs  &  coûte  paflëe 
4ans  la  moUede  Toit  une  vie  de  péché  ,  de  dam- 
nation :  ils  font  étonnés  qu*on  leur  défende 
mille  libertés  peu  honnêtes  qu'il  leur  plàit  de 
xegarder  comme  de  pures  bienféances  ,  mais  qui 
font  en  eflFet  la  trifte  caufe  d'une  infinité  de  dé- 
fordres.  Vous  les  voyez  quelquefois  au  milieu  des 
cercles  &  des  compagnies ,  s'ériger  en  cenfeurs  de 
la  févéritéde  la  Morale  ,  leurs  principes  faux  les 
engagent  dans  des  conféquences  ridicules  \  ainfi 
flottent-ils  au  hazard  fur  l'afFaire  de  leur  falut  , 
fans  jamais  rien  dire  qui  ne  foit  ou  faux  ou  cor- 
rompu par  les  fauffetcs  qu'ils  y  mêlent  \  Sermon 
manuscrit  attribué  au  P.  Part  ail, 

O  hommes,  quel    ufage  faites- vous  de  votfB    Cont-nua» 
raifon  ?  Que   vops  fervira  cette  fageflfe,  cette  tiondumé- 
fçience ,  cette  capacité  fi  éclairée  &  fi  propre  8  "®  "^^'* 
gouverner  les  autres ,  fi  vous  demeurez  tranquil- 
lement dépourvus  des  premières  connoiflTances  né- 
^eflâires  pour  yous  faûver  vous-mêmes  f  Que  6 
vous  avez  une  affaire  ,  un  procès  tant  foit  peu  con- 
fidérable  ,  vous  vous  appliquez  à  vous  inftruire  à 
fonds,  &c  rien   ne  vous  paroît  à  négliger  ,  &c. 
&  dans  l'affaire  du  faltft  où  il  s  agit  de  votre  ame  , 
vouî  êtes  tranquilles  ,  &c.  vous  croyez  encore  en 
fçavoir  de  rcfte.  Le  même. 

Mon  Dieu  ,  quelle  fera  un  jour  la  furprîfe  de      Regret 
ces  âmes  qui  durant  la  vie  auront  affeAé  d*é<;ar-  à^^p^  ame 
ter  de  leur  efprit  tout  ce  qui  auroit  pu  les  con-  ^^'  ^'^;^' 
duire  à  la  connoiffance  des  vérités  du  falut  !  Ces  f^rrafr'Iir* 
'vérités  leur  feront  fans  cefle. préfentes  ;  &  dans  le  de  fon  fa-^ 
défefpoir  de  ne  pouvoir  plus  les  faire  fervir* pour  lut. 
leur  falut ,  elles  s'écrieront  pendant  réternicé  : 
£rgQ  erravimus  k  via  vmtatis.  Malheureux  que    ^2*  /•  ^* 

Rrij 


6it  S  u  R  L  E  Sa  lut.  Sec. 

.  nous  fommes  !  nous  nous  fommes  donc  égarés  de 

la  voie  de  la  vérité  au  milieu  des  lumières  de  ia 

Religion  qui  nous  inveftiflbient  de  coûtes  parts  j 

nous  avons  fermé  les  yeux  furnos  devoirs  ,  &  le 

Sap.  5.  6.  foleil  de  Juftice  n*a  pas  luit  fur  nous  iju/htid  lu' 

fnen  non  luxit  nobis.  Nous  avons  connu  les  rou- 

.    ^     tes  funeftesdu  monde  »  &  nous  avons  ignoré  les 

Idem.  ibià.  voies  de  Dieu  pour  nous  fauver  :  f^iam  Domini 

^'  ignoravimus.  Alors  quel  fujet  de  déCefpoir  !  U 


même. 


Durant  La  pafïïon  &  l'amour  du  plaifir  font  comme  le 
cette  vie  ,  grand  mobile  qui  fait  agir  les  honimes  :  tonte  la 
on  emploie  ^j^  fg  partage  en  (oins  pour  les  affaires  tempo- 
tpute'autre  ^^^^^s,  en  empreffemens  pour  primer  dans  le 
chofe  qu'à  monde ,  ou  pour  fe  divertir  ;  car  quel  autre  ob- 
fairefonlâ-  jet  nous  occupe  ?  Combien  d'années  comp- 
lut.  tez-vous  paiTées  au  fervice  de  Dieu  >   Mais  qui 

vi#us  a  difpenfé  de  celles  que  vous,  ne  lai  aurez 

Sas  confacrées  ?  Et  pour  ne  l'avoir  pas  fervi  tant 
'années  ,  ferez-vous  moins  obligés  de  lui  rendre 
compte  de  tous  les  jours  ?  Négbce  ,  emplois  édat- 
tans  ,  conteftatîons  opiniâtres  que  Tintérêt  oa 
Tambition  fait  naître»  établiffemei^  honorables t 
projets  flatteurs ,  amufemens  vains  &  frivoles, 
c'eft-à-dire,  tour  ce  qui  nous  éloigne  de  notre 
fin  dernière,  abforbe  tous  nos  defirs  ,  ufe  tous  nos 
jours  &  nous  occupe  toute  la  vie.  Tout  eft  im- 
portant ,  tout  ,eft  indifpenfable ,  quand  il  s'agit 
de  nouj  fatisfaire  :  Dieu  feul ,  ce   femble  n  eft 
compté  pour  rien.  Extrait  des  Réflexions  duPeri  ■ 
Croifet. 
Ce  n*eft       L'homme  étant  tom^bé  dans  un  éloignement 
lom '1?  ^^  effroyable  de  Dieu  par  fon  péché  ,  ce  n  eft  pal 
temps  delà  ^^°P  ^^  ^^^^^  '^  temps  de  fa  vie  pour  s'en  rappro* 
■vie  ,  pour    cher  ',  &  pour  consommer  le  grand  ouvrage  de 
coftfjmmet  fon  falut.   C'eft.  une  vérité  qui  nous  eft  atteflcfl 
legrandoii-  p^r  les  Livres  Caints  &c  les  exemples  de  tou^  to 
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juftes.  Maïs  les  enfans  du  ficelé  en  jugent  tout  vrage  da 
difFéremment  ;  &  s'il  y  a  une  affaire  où  ils  fe  flat-  faluu 
tent  de  pouvoir  réuffir  en  tout  temps ,  on  peut  dire 
quec'eft  celle-ci.  Car  enfin  packz.  fincerement*, 
&  ne  vous  déguifez  rîe'n à  vous-mêmes.  Qu'ave^- 
vous  fait  pour  avancer  le  grand  ouvrage  de  va- 
tre  fan€tincatîoa  ?  Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  li- 
bertins déclarés  qui  fe  jouant  de  la  Religion  ,  & 
regardant  l'Evangile  comme  une  fable ,  vivent 
.   publicfuement  dans  le  crime,  &c.  Je  parle  à  vous 
qui  aimez  votre  Religion  ,  qui  croyez  un  avenir , 
qui  efpérez  de  vous  fauver.  Je  vous  demande  où 
/ont  les  jours ,  les  mois  ^  les  années  que  voqs  em- 
ployez à  cette  grande  affaire.  Comparez  le  temps 
que  vous  donnez  à  vos  plaifîrs ,  à  vos  emplois  , 
&c.  avec  le  temps  que  vous  donnez  à  votre  falut^ 
U*eft  il  pas  vrai  que  pour  un  moment  que  vous 
employez  pour  le  Ciel ,  vous  en  prodiguez  cent 
(toJDoar  le  monde  ?  &c.  Eh  ,  quoi  donc  !  Crbyez-^ 
^rous  que  ce  grand  ouvrage  qui  a  tant  coûté  à 
Jefus-Chrift  &  à  fes  bfj^ts ,  cet  ouvrage  que 
faint   Paul  recommanAfe  aux  Fidèles  comme 
la  grande  affaire  par  excellence  >  &c.  ne  doit 
vous  coûter   que  quelques  prières  précipitées, 
quelques  bonnes  oeuvres  paffageres,  faites  le  plu« 
Ibuvent  par  coutume  |&  fans- attention  ?  Mais  fi 
cela eft,  Jefus-Chrift  s'eft  donc  trompé  ,  quand  il 
nous  a  dit  que  peu  de  gens  féfauventy  parla  rai- 
fon  que  la  plupart  des  Chrétiens  ne  font  que  ce 
que  vous  faites.   Si  cela  eft  ,  tous  les  Saints  qui 
ont  vécu  avant  vous ,  n*ont  pas  entendu  le  véri- 
table fens  de  l'Evangile  î  puifqu'ils  ont  cru  que 
pour  réudir  dans  Tafraire  du  falut ,  il  falloit  qu'ils 
ne  la  perdiflent  point  de  vue  un  feul  moment.- 
Le  P.  Portail. 

Quand  même  vous  ppurrîez  vous  aflurer  du    QunncI  on 
leoxps.Eh  l  qui  vous  a. dit  que  ce  temps  fera  fut»  fçroitlûr 
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^u  temps  > 
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toujours 
une  grande 
impruden- 
ce de  diffé- 
rer à  tra- 
vailler à 
Ton  lalut. 


Poux  rcu^ 
jfîr  dans  une 
«fTiire,  Ton 
prend  les 
voies  les 
plus  5Ûres  : 
Ton  fait 
tout  le  con- 
traire dans 
l'affaire  du 
ialut. 
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fifant  pour  confommer  l'affaire  de  votre  falutî 
Quoi  donc  !  le  faluc  eft-il  Toùvrage  d*un  mo- 
menc  ?  Une  entreprife  qui  exclut  tous  les  vices , 
qui  embrafTe  toutes  les  vertus  ,  qui  oblige  de  ten- 
dre à  la  faintcté  par  toutes  les  voies  ouvertes  à 
votre  état ,  peut-elle  s'acliever  en  peu  de  temps  l 
N'eft'Ce  pas  là  le  trait  de  l'extravagance  la  mieux 
marquée }  £ft-il  poffibie  que  dans  toutes  les  au- 
tres affaires  vous  fafliez  parotcre  tant  de  prudence 
&  de  lumières,  &  que  dans  IdâFàire  du  faluc 
(  permettez-moi  de  le  dire  )  il  femble  que  vous 
n*ayez  pas  le  fens  commun?  Le  même 

Si  cela  eft,  dit-on,  il  faut  donc  fe  retirer  du 
monde  ,  laîffcr  le  foin  de  (es  affaires ,  de  fes  em- 
plois ,  &c.  Comme  j*ai  répondu  en  divers  endroits 
des  Traités  de  la  gloire  du  Ciel ,  de  la  vraie  & 
faujfe  dévotion ,  de  la  fuite  du  monde  ,  à  cette  ùh^ 
jeElion  puérile  ,  je  ne  fournirai  rien  de  nouveau  m 
pour  ta  réfuter.  Ceux  qui  voudront  le  faire ,  riaurM . 
qu^k  confulter  les  Traités  que  je  leur  indique. 

Que  diriez-vous  d'i^Jiomme  qui  étant  enga- 
gé dans  une  affaire  épîttWfe ,  où  il  s*agîroit  d'une 
fortune  éclactante  ou  d'une  ruine  totale ,  entre  di- 
vers moyens  d*y  réuflïr  ,  négligeroit  la  voie  la 
plus  fûre  &  la  plus  infaillible  pour  prendre  la 
plus  périlleufe  &  la  plus  incertaine  ?  Vous  diriez 
fans  doute  que  c'efl  un  infenféquî  veut  fe  perdre. 
Telle  eft  cependant  la  conduite  de  la  plupart  des 
hommes  à  l'égard  du  falut  ;  car  il  n*y  a  perfon* 
ne  qui  puiffe  ignorer  que  la  retraire  eft  une  voie 
bi^n  plus  fûre  pour  fe  fauver,que  le  grand  monde, 
où  tout  eft  plein  de  pièges  j  qu'il  y  a  moins  de 
rifque  à  courir  avec  les  gfens  de  bien  qu'avec  les 
libertins  &  les  impies  ,  &c.  Mais  que  faites-vous 
dans  la  pratique?  Vous  abandonnez  le  parti  le 
plus  fur  pour  choifir  le  phis  périlleux..  Vous  dites 
qu'on  pput  fe  fauverauffiailément  dans  le  grand 
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monde  qae  dans  la  retraite;  qu'on  peut  fe  livrer 
aux  plaints;  aux  diverciffemehs,  &c.  (ans  paiïer 
les  bornes  que  la  Religion  prefcrit  »  &c.  Mais 
fçavez- vous  qu'en  raîfonnant  de  la  forte,  vou^ 
faites  le  raifonnement  le  plus  faux&  le  plus  im- 
pie ?  Car,  dites-moi ,  croyez- vous  à  TEvangile  , 
croyez-vous  à  Jefus-Chrift?  Or ,  Jefus-Chrift  ne 
dit-il  pas  par-tout  que  la  marque  la  plus  certaine 
&  la  plus  infaillible  delà  réprobation  d'une  ame, 
c*eft  de  fuivre  la  multitude  l  Le  même. 

Dans  les  Traités  de  la  Fuite  du  monde  &  de  la  * 

Trédeftination ,  l^on  trouvera  d'abondans  matériaux 
four  faire  fentir  la  difficulté  ^  ou  plutôt  l'impojjibilité 
quil  y  a  defefauver  enfuivant  la  multitude. 

Ecoutons   Texccllente  leçon  quî  Jefus-Chrift   ^^^^^^^^ 
nous  fait  dans  l*Evangile  :  il  y  a  de  quoi  nous    jg  condu- 
rappellec  de  nos  erreurs.  Que  fèrt-il  à  l'homme   fion  d*un 
de  gagner  le  monde  entier,  s*îl  vient  à  perdre   Difcoufs. 
f on  amt  ?  ^id  prodefi  homini  j/i  tmiverfum }  drc.  x^'^*-  *^ 
Oui ,   Chrétiens  que    le  monde   féduit  &   qui 
n*avez  de  goût,  de  fenfibilité  Se  d'ardeur  que 
pour  les  avantages  qu'il  préfenje  ,  que  vous  fer- 
vira-t-il  un  jour  d'avoir  poflfédé  des  richeffes  im- 
menfes ,  d'avoir  joui  de  tous  les  plaîfirs ,  d'être  ar- 
rivés au  comble  de  la  gloire  &  de  la  grandeur  » 
fi  après  avoir  réuffi  dans  toutes  vos  entreprifes  , 
vous  avez  malheureufement  échoué  dans  TafFaire 
de  votre  Çd\\xu  Quid prodeft ?  Que  vous  reftera-.t-il 
'  de  ces  plaifirs ,  de  ces ,  &c-  que  le  cruel  regret 
d'avoir  joui  de  ces  prétendus  avantages  aux  dé- 
pens d'un  bonheur  éternel  &  infini  \  qu*un  repen- 
tir amer,  mais  inutile  a  avoir  perdu  votre  ame  > 
&  par  cette  perte  tout  efpoîr  d'échapper  jamais 
aux  rigoureux  fupplices  qui  nous  font  réfervés  ? 
jQuid prodefi'ï  &c.  Qu'avez-vous  de  plus  précieux    ., 
que  votre  amef  Et  quel  échange  pourra  jamais 
en  compenfer  la  valeur  *&  le  prix  ?  ^am  dabit  Idem,  ibtd 
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homo  cômmmatïêncm  ï  Ayez.,  ayez  dorïC  cofflpaf*^ 
fion  de  vous  mcmes  :  Miferere  animât  tua.  ScaM 
chei  qu'il  ne  s'agit  pas  moins  pour  vous  cjue  d'ê- 
tre éternellement  heureux  ou  ma^freureux.  Si  donc 
votre  fort  eft  encore  en  quelque  forte  cnrre  vos 
mains  ,  de  grâce  ne  vous  aveuglez  pas  fur  vos  in- 
térêts I^s  plus  chers.  Miferere  ,  è'c.  PuilTe  ce 
grapfl  objet  fixer  toute  votre  occupation  ici-bas, 
&  vous  procurer  ainfi  la  Couronne  de  gloire.  Le 
•      p.  Jérôme  AHgufiin  de  la  Place  des  Ficaires. 

Plan  et  objet  d'un  Discours 
FAMïfiER  fur  le  Salut* 

Dîvî/îort    /^^R^"de  &  importante  recherche  que  Jefas- 
généraia,       ^J  Chrift  nous  recommande  bien  expreflement 
dans  l'Evangile ,  lorfqu'il  nous-  dît  de  chercher 
avant  toutes  chofes   le  Royaunre  de  Dieu  &  fo 
jûflice ,  &  de  nous  repofer  fur  lui  de  toutes  W 
MaitK  6,    autres  chofes  :  QHArite  vrimkm  regnum  Dei  &  j«- 
33»  ftitiam  ,  &c.  Mais ,  hélas  !  mes  chers  Paroiffiens, 

difons-le  à  notr«^  grande  confufion  ,  recherche  à 
laquelle  nous  ne  penfons  gueres.  Ici  qui  pourroit 
découvrir  la  fource  de  l'ayeuglenrent  ?  Car  je 
puis  bien  dire  fans  exagérer  ,•  que  fi  fur  ce  point 
Ton  interrogeoît  tous  les  hommes  en  particulier, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  demeurât  d'accord  que  le 
falut  dont  parle  Jefus*Chrift  dans  notre  Evangi- 
le ,  eft  l'affaire  la  plus  importante  que  nous  puK- 
fions  jamais  avoir  au  monde*  Le  monde  le  diroit , 
mais  je  ne  fçais  fi  tout  le  monde  le  croit.  Cat 
enfin  C\  Ton  en  croît  bien  perfuadc ,  on  remar- 
queroit  plus  de  conformité  entie  cette  créance 
&  les  aâions»   L'importance  de  travailler  à  fon 
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iatnt ,  quoi  qu*il  en  foie ,  eft  donc  une  de  ces  vé- 
rités qui  n'eft  contcftée  de  perfonne ,  mais  auffi 
qui  par  une  extravagance  inconcevable  n'cft  fui- 
Tie  prefque  de  perfonne  :  tout  le  monde  en  de- 
meure d'accord  dans  la  fpéculation  ,  mais  une 
grande  partie  n'en  convient  point  dans  la  prati* 
que.  En  un  mot  ,  tout  le  monde  dit  a^Tcz  qu'il 
faut  tiavailler  à  (on  falut ,  mais  il  y  en  a  trcs>- 
peu  qui  le  faflent  -,  &  c*efl:  auffi ,  mes  chers  Pa- 
roiffiens  ,  pour  vous  faire  revenir  ,  autant  quM  eft 
en  moi ,  de  votre  erreur  fur  ce  point  ,  que  j'a- 
vance deux  propodxions  bien  claires  &  bien  pro- 
pres à  vous  inftruire.  i°.  Qa'il  n'y  a  point  aa 
monde  d'affaire  fi  importante ,  que  l'afFaire  du  fa- 
lut.  X®.  Qu'il  n'y  a  point  au  monde  d'affaire  plus 
négligée ,  que  l'affaire  du  falut. 

Pour  bien  juger ,  mes  chers  Paroiflîens ,  de      Soudîvî- 
Timporrance  d'une,  chofe  ,  trois  conditions  font  fions  de  U 
requifes.  i».  Que  cette  chofe  confidérée  en  elle-  pr^-«niere 
mêmtf  foit    effedivement  de  conféquince  ;  i®.    ^^* 
Que  nous  en  foyons  fpécîalemeut  chargés  ;   5°, 
Q^ie  le  mauvais  fuccès  ,  s'il  arrive  ,  foit  in^ara-  ^ÎJ^ 

ble.  Or  ,  mes  Frères ,  c'eft  ce  qui  fe  reniPitre  à 
l'égard  du  falut.  Je  vais  tâcher  de  vous  en  con- 
vaincre. 

Une  affaire  efl  extrêmement  négligée  ,1®.     "SouJîvî- 
quand  on  ne  fait  rien  pour  la  faire  rcufEr  *,  i®.  fio"*  <l«  la 
Quand  on  ne  veut  pas  feulement  y  penfcr  j  3«>.  ^^^^^^^ 
Qiiani  on  fçait  qu'il  y  a  des  moyens  fûrs  pour  *     -^ 

la  condjire  à  un  heoreux  fuccès ,  6c  qu'on  afrèfle 
de  n'en  vouloir  prendre  aucuns.  Telle  eft  !a  con- 
duite de  la  plupart  d;s  Chrétiens  à  l'égard  de 
laftairedu  falut  ;  par  conféquent  eft-il  au  mon- 
de affaire  plus  né>^ligée  ? 

En  quoi  confifte  tout -l'homme  ,  mes  chers  Preuves  Je 
Paroiffiens ,  demande  Salomon  ?  C'eft  ,  dit-il  »  li  premie- 
à  craindre  Dieu  ^  à  lui  obéir  ,  à  garder  fa  Loi  ,  '^  v^ue. 
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De  rim-  Se  à  s'afTurer  de  la  force  le  falut  éternel  :  BeM 
V<^^^       time ,  &  mandata  ejus  ôbferva  y  hoc  ejt  enim  §mms 

de  f^ffaire  ^^^"^-  ^^"^  ^^'  4"^  ^^"^  foyez  ,  repcend  à  ce 

du  (âJut.       ^^i^^  ^'  Ambroife  ,  Grands  ou  petits  ,  Riches  oa 

Ecck.  12.   Pauvres  fongez  à  vous  :  Attende  tibi  ;  à  voos  » 

13*  dis-je  ^pourfuic  ce  Pere>  &  non  aux  revenus  des 

D.  Amb.   fçrnjçg  que  yqqs  occupez  ,  non  à  l'argent  que 

Carmeî        ^^"^  ^^^  P'^  g^g"^*^  P^"^  ^^^  travaux  :  Ttln ,  âr» 
L^m.  ihid.    ^Ham  ,  ;i0»  pecuntd  tudy  k  vous  >  dis-je  ,  &  oofl 
point  à  vos  terres  &  aux  héritages  que  vous  poo- 
JdcTi.  Ibiâ,    vez  tenir  de  vos  ancêtres  :  Tibi  ,  imjuam  y  non  pff' 
feffionihus  tuis  y  à  vous  ,  dis- je ,  &  non  pointa  vos 
aî(es  >  non  point  à  votre  fanté  robufte  a  Tépreave 
Hem.  ihid,    de  toutes  les  fatigues  :  Tihi  yinijuafn ,  nenvirihus 
tuis  j  k  vous  ,  nies  chers  Paroiffiens  »  à  votre  azDe^  ' 
â  ce  précieux  talent  que  Dieu   vous  a  confié  ,  à 
cette  partie  de  vous  mêmes  la  plus  noble»  &  ^^^ 
conséquent  la  plus  digne  de  votre  application  : 
Idem»  ihid»    Tihi  ,  incjHam  ,  hoc  efi  ,  amm£  ttut  in  qua  tepetiù' 
^      rem  ejfe  nofti.  Il  s'agit  ici  de  votre  ame  ,  de  laf- 
faire  qui  doit  la  rendi'e  heureufe  ou  malheureofe: 
fut-jj^amais  affaire  plus  importante',  &  qui  mC' 
rita  Ikux  vos  foins  ? 
A  la  dif-       £f  certes ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  ce  qu'il  y  a 
férence  àts   de  plus  remarquable  dans  l'affaire  du  falut ,  &ce 
affaires  qui  la  rend  plus  confidérable  ,  c'eft  fa  fupérioritc 

temparel-     au-deffus  de  toutes  'les  autres  affaires.  De  forte 

les  >  il  n  y  a  /•   p  •      ^  ^  rr  '  « 

point  de       ^"^       ^"  Vient  a  manquer  une  affaire  tempo- 

reifc urce       r^''^  j  ^^  cfl  feulement  privé  d'un  bien  ,  mais  on 

quand  Ton    ne  reçoit  aucun  mal ,  c'eft-àldire>  qu'on  ne  gagne 

nianque        rien ,  mais  auffi  qu*on  ne  perd  rien  j  on  demeure 

1  affaire  du   ^^^^  j^  j^gme  état  qu'on  étoit  auparavant ,  on  i 

même  quelaue  forte  d'efpérance  d'être  plus  hcn* 

reux  une  autrefois.  Mais  il  en  eft  tout  autrement 

dans  l'affaire  du  falut  :  (î  malheureufemencon 

vîeat  à  la  manquer  ,  on  n'eft  pas  feulement  privé 

d'un  très -grand  bien  ,  mais  on  court   un  trcs* 
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grand  danger.  Si  Ton  ne  gagne  coiic ,  on  perd 
tout  ;  c'eft-à-dire  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  que  fi 
l'on  n'eft  éternellement  bienheureux"  ,  on  fera 
éternellement  malheureux  :  il  n*y  a  point  de  mi- 
lieu. Or  une  affaire  dans  laquelle  il  s'agit  non*  « 
feulement  d'aCquerîr  le  plus  grand  bien  ,  mais 
encore  d'éviter  le  plus  grand  mal  qui  foit  au  mon  • 
de  ,  n'eft-elle  pas  une  affaire  de  la  dernière  confé- 
quence  ? 

Et  c*efl  ici ,  fans  doute ,  mes  chers  Paroiflîens,      Ifflpru- 
que  s'apperçoit  fenfiblement  l'imprudence  d'une  ^«nce  d'u^ 
foule  de  Chrétiens  qui ,  fe  flattant  de  bien  con-  aI^^^^ 
noitre  le  pfix  des  choies  ,  en  jugent  neanmoms  ^ens,  tou- 
tout  différemment.  Ils  s'imaginent ,  par  exem-  chant  Taf- 
ple,  que  dans  une  affaire  oi\  il  s'agit  d'afïermer  fa«e  dufk* 
une  terre  ,  de  vendre  un  champ ,  de  louer  une  ^"'^ 
vigne ,  tout  eft  de  çonféquence  ,  (  je  ne  dis  pas 
que  dans  ces  occafions  Ton  ne  doive  fe  conduire 
prudemment  )  :  mais  ce  que  je  blâme  ,  c'efl  qu'à 
l'affaire  du  falut  l'on  n'apporte  point  les  mêmes 
précautions  qu'aux  affaires  temporelles  ;  ce  que 
je  blâme  ,  c'efl  que  Ton  fe  montre^  prudent  & 
fî  éclairé  pour  celles  -  là  ,  &  que  flms  celle-ci. 
Ton  fade  preuve  de  tant  d^imprudence  &  de  fî 
peu  de  lumières.  Dirois-je  trop ,  quand  j'avan- 
cerois  que  ces  fortes  de  Chrétiens  n'entendent 
rien  aux  affaires  ,  &  qu'ils  n ont  pas  plus  de  dif- 
cernement  que  des  enfans  f  C'efl  le  Saint- Efprît 
qui  leur  donne  cette  qualité.  Enfans  des  honi- 
mes  ,  jufques  à  quand  vous  arrêterez- vous  juf- 
qu*à  la  folie  ,  à  tout  ce  qui  n  eft  que  vanité  ,  ÔC 
qui  n'a  point  de  rapport  au  falut  ?  Uf^ne^uo par-*     p         . 
vhU  ^  diligitis  infantiam  f  Qu'un  enfant  voie  fa  2», 
mai  fou  pillée  par  les  voleurs ,  il  n'en  eft  point 
touché  :  mais  qu'on  lui  Ste  deis  mains  ce  qu'il 
tient  ,  ii   pleure  amèrement.  Voilà  ,  mes  Fre* 
res ,  votre  image.  Si  vous  avez  perdu  un  pro- 


ï}5  '  Sur  tE  SAtUT,&c.\ 
CCS  *i  (l  un  concatreoc  vous  a  fuppiantés  dans  cette 
place  -,  fi  un  voifin  vous  a  fait  qucfqae  cof  i  dans 
vos  biens  ,  vous  en  refTentez  une  affliâion  pro- 
fonde :  mais  C\  par  un  péché  mortel  >  vous  avn 
«  perdu  votre  Dieu ,  vous  ne  faites  prefque  aucun 

cas  de  la  grandeur  de  voçre  perte  :  UJquequo ,  far* 
vhU  y  &c. 
Tout  Mais  ce  qui  vous  fera  encore  mieux  fentir ,  mes 

Chrétien     ^hers  Paroiffiens ,  que  Taffaire  du  faluc  eft  trcs- 
efl  rpécialc.  importante  ,  c'eft  que  non-£euIemenc  elle  eft  de 

ment  char-       ^ rt  >  c 

ce  de  Taf-  conlcquence ,  mais  encore  que  nous  en  lorames 

faired^roB  tous  ,  vous,&  moi,  en  qualité  di  Ch  ré  tiens,  fpé- 
faluu  cialement  chargés.  Oai ,  le  falut  eft  la  fia  prin- 

cipale de  notre  création , comme  on  vous  la  ap- 
pris ,  lorfqu'on   vous  demanda  dans  les  inftra- 
Aions  familières  ,  Pourquoi  vous  étiez  créés  l 
C'ed  au  faluc  que  doit  aboutir  touc  ce  que  ivous 
failons.  Il  y  a  ,  je  le  fçais  ,  divers  états  dans  la 
vie  :  mais  tous  doivent  tendre  à  cette  fin.  Les 
uns  embraflfent  la  profeffion  des  armes  :  les  au- 
tres fe  livrent  au  commerce  ;  cçux-ci  font  valoir 
le  champ  d'autrui  :  ceux-là  cultivent  leuf  propre 
héritage  :  ïéÊ^  l'emploi  général  de  tous  les  hom- 
mes ,   eft  de  faire  leur  lalut.  C*eft  l'affaire  des 
Grands  &  des  Petits  :  le  Roi  fur  le  trône-  doit  fe 
fauver  :  le  pauvre  dans  fa  cabaniie  doit  égale- 
ment travailler  à  fon  (alac  5  e'eftç-Ià  cette  affaire 
que  faint   Paul   appelle  par  excellence  ,  notre 
grande  affaire.  Nous  vous  exhortons  ,  mes  Frè- 
res ,  difoît  cet  Apôtre  aux  Theirajonïciens  ,  de 
croître  de*  plus  en  plus  en  bonnes  œuvres  ,  afin 
de  conduire  votre  grande  affaire  à  un  heureux 
I.  Tfcej[f,  terme  :  Rogamm  ut  ahunàettsmagis  in  omni  opère 
4«^^*  hono  ,  &^utveflrHm  negotium  agatis.   Toutes  les 

autres  chofes  ,  dit  un'  fçavant  perfonnage  ,  ne 
doivent  pas  être  appcllées  des  affaires  ,  mais  plu- 
tôt deûmples  amufemcns  d'enfans  :^rima^apd 
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non  curas  falus  ,  quAfumma  efi ,  fibi  vindicet  jam  ^*  B^ferî 

non  plane  prima  y  fedfola.  -?•  ''^' 

Ne  croyez  ,  pas  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  qu'en  De  ce  que 

vous  eichortanc  ici  à  vous  donner  tout  entiers  à  l'affaire  du 

Timportante  affaire  de  votre  falut ,  îe  prétende  ^^^"'  ^^'^® 

*  .   r  1  II'  nous  occu- 

vous  inhnuer  que  vous  devez  abandonner  toutes  férieu- 

vos  autres  affaires ,  le  foin  de  vos  héritages ,  Tédu-  lement ,  il 
cation,  de  vos  enfans  ,  le  labour  &  la  culture  de  né  s'enfuit 
vos  terres.  Non  fans  doute  :  &  voici  ce  qu'en  P^s  9>*'*^ 
dit  faint  Auguftin  ,   expliquant   ces  paroles  de  ^^'^l^^^an- 
Jefus-Chrift:  Cherchez  premièrement  leRoyau-  joutes  let 
me  de  Dieu  ,  Quarite  primum ,   (^c.  Cela  ,  pour-  autres, 
fuît  ce  faint  Dodeur ,  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne      Maith.6i 
faille  chercher  autre  chofe  après  le  Royaume  de  33* 
Dieu  :  mais  cela  veut  dire  qu'il  faut  le  chercher  .  P*  ^* 

o  u  r\  mhac  vtr* 

uniquement ,  &  par  excellence.  On  peut ,  con-  ^^  .  çy^^^ 
tinue  ce  Père  ,  s'appliquer  aux  affaires  temporel-  rite.  S^m. 
les  :  mais  il  ne  faut  pas  s*en  faire  une  féconde  ^3« 
affaire  féparée  de  la  première  ,  comme  fi  ç*en 
étoient deux; Tune  de  fefauver  en  fervant  Dieu  , 
l'autre,  de  faire  fa  fortune  en  vivant  dans  le  mon- 
de. Non ,  ce  n'en  eft  qu'une  feule  5  car  il  faut  fer- 
vir  Dieu  &  fe  fauver  en  vaquant  à  fes  affaires 
temporelles  »  6c  il  faut  travailler  aux  affaires 
temporelles  en  fervant  Dieu. 

]e  vais  tâcher ,  mes  chers  Frères  ,  de  vous  ren-      Le  61ut 
dre  cette  vérité  encore  plus  fenfible  ,  afin  que  ^oU  être  la 
vous  ne  vous  y   trompiez  pas.    Il    eft  certain  ^^  g^n^^*- 
que  toutes  les  affaires  de  ce  monde  doivent  fe  j^^  aftairc»* 
rapporter  à  l'affaire  du  falut  ;  parce  que  dans  la  que  nous 
penfée  de  faint  Thomas  ,  Taffiirç  du  faluteftla  pouvor» 
fin  générale  à  laquelle  toutes  les  fins  particuHe-   ^^oif  ^^ 
res  &  fubalternes  doivent  aboutir  dans  le  mon-  ^®  monde. 
de.  Il  y  a  bien  des  états  8c  des  epoplois  :  mais  tous 
ces  différens  états ,  tous  ces  divers  emplois  ne  font 
qu'une  feule  chofe  dans  la  fin  ,  parce  que  leur 
multiplicité  fe  rapports  à  Tuniié  du  feul  ncceffai^ 
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D.  Thom.  re  y  Non  multafed  unum ,  quia  multa  junt  ad  umm* 
^.z.quaft»   Ainfi  Ton  peut  inférer  de  ce  principe  que  nom 
,|X4.«r^  5.   n'avons  propremenc  qu'une  affaire  au  monde  qiri 
eft  de  nous  lauver  ,  rouies  les  autres  affaires  éum 
fubordonnées  à  celle-là,  &  n'étant  que  des  rooyens- 
difîérens  pour  venir  à  bout  de  cette  affaire, qoe 
Jefus-Chrift  nomme  la  feule  nécedaire  :   Pmi 
unum  efi  neceffarium. 
On  doit        Ajoutez  à  tout  cela  ,  mes  chers  ParoilEéns,  & 
juger  de       q|Bft  ce  qui  doit  achever  de  vous   convaincre  de 
l'importan-   TiÂportance  du  falut ,  que  cette  aflTaire  perdue  , 
cedufalut,    j^^j  ^^  perdu  ,  puifque  Dieu  même  qui  renTcrmc 
^'^^  ^'!^   tous  les  biens  ,  eft  perdu  fans  refTource  &  pour 

^tton  tait  .  '       ^ï.        n.  I»  /r  •       j     it'       •  ' 

en  man-       toujours  :  cette  aftaire  eft  laftaire  de  1  éternité. 

^■ant  cette  Dieu  fe  feroi't-il  trompé  en  difant  que  tout  le 
affiûre.  refte  eft  de  nulle  conféquence  B  Dieu  auroit-il  mal 
employé  fes  foins  &  fa  providence  en  rapportant 
tout  à  cela  ?  Dieu  eft-ii  fi  peu  de  chofe ,  lui  qui 
comprend  ,  &  qui  e"":  eATenciellêment  tout, qa il 
nous  doive  être  indifférent  de  le  perdre  f  Ah  !  mes 
chers  Paroifliens ,  pourquoi  tant  de  iarrpes ,  pour- 
quoi de  (i  cruels  repentirs  dans  les  enfers  de  la 
part  des  réprouvés ,  fi  le  bien  qu'ils  ont  perdu  mé- 
ritoit  fi  peu  d'être  recherché  ?  Et  fi  c*eft  peu  de 
chofe  que  réternité,  pourquoi  cette  feule  peofee 
nous  fait-elle  frémir  ? 

Regrets  ^^  ^"  ^^^^  »  ^^^  chers  Frères  ,  fi  nous  avons 
inutiles  que  ^^  ^^  malheur  de  manquer  l'affaire  de  notre  fa- 
formeront  lut ,  oiVen  ferons-nous  après  que  la  mort  nous 
après  la  'aura  défiUé  les  yeux  ?  Nous  nous  mocquerons  de 
mort  ceux   ^^^^  d'empreflèpiens  inutiles  que  nous  nous  fe- 

qui  auront  .s  ,       ^  , 

manqué        ^^"^  donnes  ,  nous  regarderons  tout  cela  comme 

leur  falut.     une  occupation  d  araignée  qui  ne  dreflè  des  filets 
py;  8^^     que  pour  prendre  des  mouches ,  Sicut  aranea  m- 
.10.  ditabuntur  Nous  en  jugerons  comme  Dieu  ,  & 

les  Saints  le  font  à  prêtent  :  &  nous  verrons  clai- 
rement l'inutilité  &  la  folie  de  tous  les  foins  qai 
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lous  ont  détournés  de  penfer  à  notre  falut  :  Co-    V'  J^»  7j 
fitationes  eorum ,  cogitât iones  inutiles, mn  eft  judi* 
:ium  ingrejjibus  eornm.  Ceft  en  vain  que  le  Fils 
ie  Dieu  nous  dit  qu'il  ne  nous  fervira  de  rien  da- 
7oir  fait  la  conquête  de  tout  le  monde  ,  (i  nous  • 

irenons  à  perdre  notre  ame ,  (i  nous  omnquons  à 
lous  fau ver  :  Quiàprodeft  homini.ft  univerfum  muft"    BAattK  1 6i 
ium  Increinr ,  animA  î  &c.   Que  la  perte  de  tous  ^6.     , 
les  autres  biens ,  des  charges  »  des  emplois  ,  &c. 
ne  font  rien  en  comparaifon  de  la  perte   du  fa- 
lut ')  que  toutes  ces  autres  pertes  peuvent  quel- 
quefois heureufement  fe  réparer  :  mais  que  pour 
la  perte  du  falut ,  elle  efl  irréparable  &  fans  ref'^ 
fource  :   Quam  dabit  homo  commutationem  ?  &c.  Uem.  îhiim 
Oui ,  mes  chers  Paroifliens  »  penfez  fouvent  à  ceci. 
C'en  eft  fait  pour  toute  Téternité  ,  (i  nous  venons 
une  fois  à  manquer  à  faire  notre  falut. 

Concluons ,  &  difons  que  notre  falut  étant  la      Conclu- 
plus  importante  affaire  que  nous  ayons  au  mon-  fion  de  cet- 
de  ,  c*eft  prudence  que  d*y  travailler  férieufement.  tepremiere 
Le  monde  qui  dans  les  chofes  de  Dieu  ne  juge  ja-     *'"^* 
mais  bien  y  décide  qu  un  homme  qui  fçait  trou- 
ver des  moyens  pour  s'élever ,  qui  de  pauvre  eft 
devenu  riche  ,  a  de  Tefprit ,  qu*il  entend  bien  fes 
affaires.  Mais ,  mes  chers  Paroifliens  ,  peut-on 
dire  que  celui-là  a  bien  fait  fes  affaires ,  qui  ayant 
réufli  dans  toutes  les  affaires  qu'il  a  entreprifes  ,a 
xnalheureufcment   manqué  Timportante    affaire 
du  falut ,  &  déplore  non  pour  un  tempSjmais  pour 
une  éternité  dans  les  enters ,  de  n'avoir  point  tra- 
vaillé à  Taffaire  qui  devoir  décider  de  ion  bon- 
heur éternel  ?  Tel  eft  cependant  ,  mes  Frères  , 
l'aveuglement  des  Chrétiens  de  nos  jours  \  mal- 
ré  la  conviftion  qu'ils  ont  de  l'importance  du 
alut,c'eft  néanmoins  dé  toutes  les  affaires  celle 
qu'ils  négligent  le  plus.  Ceft  ce  qui  va  faire  la 
matière  de  la  fecondç  Partie  à  laquelle  je  vou$ 
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prie  de  prêter  attennon  Le  détail  fervira  beau-^ 
€oup  à  votre  inftruâion. 
Preuves  do  Pour  vous  convaincre  ,  mes  chers  Paroîflîens, 
la  féconde  peut-être  même  vous  faire  tonïber  dans  la  coiifu- 
iara^.  ç^^^  ^  j^  ^^  voudrois  que  comparer  les  £oins  que 
parai'on  de  ^^"^  pret>§z  pour  réuflîr  dans  vos  affaires  tem- 
ce  qu'on  porclles ,  ce  que  vous  faites  pour  votre  falut  Se 
fait  pour  la  ce  que  vous  faites  pour  les  choies  de  la  terre.  Exî- 
^^^^^(c,^  *^"  minons  un  peu  ce  que  vous  faites  pour  votre  falut, 
ne  aftaire  (Vjçjqy^g  prières  à  la  hâte  :  voilà  Texercice  da 
dans  le  ^•^f^..ir  rir-  i 
monde  j      matin  ,  du  moms  je  le  luppole^  le  loir  ,  la  même 

avecceque  chofe  ,  peut-être  encore  avec  moins  d'attention, 

Ton  fait       parce  quo  vous  êtes  fatigués,  A  quoi  avez-voos 

p<ur  l'af-      cinployc  les  heures  du  jour , à  vos  affaires  tempo- 
faire  du  la»       ,,^      '         .^  .       '  ^  .      /   ^.    -    ' 

lut     fait       celles  ,  en  vilant  uniquement  a  vos  intérêts  oc  non 

preuve  de     à  ceux  de  Dieu  2  J'en  appelle  ici.  Chrétiens,  â  vo- 
notre  né-     tre  bonne  foi/  Si  vous  étiez  juges  en  ce  point  , 
gligenc«.      dites-nous-le  avec  fincérité  ,  donneriez  vous  une 
récompenfe  éternelle  à  celui  qui  auroit  durant  fa 
vie  fi  peu  penfé  à  l'affaire  de  foii  falut  ? 
.    fonfeit       Eft-ce  ainfi  ,  mes  chers  Patoifliens  ,  que  vous 
^i^/r^^"'^     ^gifTez  ,  quand  il  y  va  de  votre  intérêt  temporel, 
1       rt:  •  "^  de  vos  terres ,  de  vos  maifons  ?  Si  vous  avez  quel- 
temporel-     9"^  démêlé  à  foutenir ,  quelques  procès  àc;|îuyer 
les  ;  rien       avec  vos  compatriotes  ,  que  faites  vous  ,  ou  plu- 
ou  peu  de  tôt  que  ne  faites- vous  pas  pour  avoir    une  ilf^c 
chofe  pour  avantageufe  2  Vous  interrompez  votre  fommeil , 
®     "  '        vous  vous  privez  des  chofes  les  plus  ordinaires& 
les  plus  nécelTaires  à  la  nature ,  pour  y  mettre  or- 
dre ;  vous  vous  donnez  mille  mouvemens.  De 
bonne  foi  ,  eft-ce  ainfi  que  vous    agiffez  pour 
Taffaîre  de  votre  éternité  ?  Si    Ton  voyoit  quel- 
qu'un qui   arrivât  dans  ce  canton  ou  dans  cerrt 
Province,  à  d  fltiri  d'y  pourfuivre  un  procès  dans 
lequel  il  s'agiroit  de  tous  Tes  biens,  ou  même  de 
fa  vie;  &  qu*au  lieu  de  travailler  à  cette  afFaite 
&  d'y  employer  tous  feslbins  >  il  pafl^ât  les  jours  à 

•    Ifi 
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fc  divertir  ,  ne  pcnferoît-on  pas  avec  qoelque 
fondement  qu'il  feroit  un  infcnfc  2  Ici  il  s'agit 
pour  vous  d'une  éternité ,  dx>ù  doit  néceflairc- 
ment  fuivre  un  bonheur,  ou  un  malheur  éter- 
nel :  &  cependant  au  lieu  d*y  travailler ,  vous  paf- 
fez  vocre^emps  en  mille  affaires  totalement  étran* 
gères.  Si  vous  avez  des  termes  pour  le  faire  ,  ex- 
primez ,  s'il  eft  poifîble ,  votre  extravagance  & 
votre  folie. 

Concevez  ici ,  mes  chers  Paroiffiens ,  fi  vous  le    Reprocha 
pouvez,  le  jufte  mais  terrible  reproche  que  Dieu  ^"^    ^*^" 
fera  un  jour  à  celui  d'entre  nous  qui  bien  perf ua-  ^^^f^i^^ 
dé  de  l'importance  de  fon  falut ,  Ce  fera  fait  une  je  n'avoir 
règle  de  le  négliger  entièrement.  J'ai  voulu  vous  pas    voula 
fauver ,  dira-t-îl  alors ,  &  vous  ne  l'avez  point  "o"*    f**** 
voulu  :  f^olui  &  noluifii.  Je  l'ai  voulu  ,  Foluù  ^^' 
Quand  Je  vous  appellois  par  ma  grâce ,  &  que    ^^-   ^î^ 
)e  faifois   tant  denbrts  ou  par  moi-même ,  ou  ^^* 
par  mes  Miniftres  pour  vous  toucher ,  tantôt  en 
vous  affligeant  >  &  tantôt  en  vous  confolant ,  tan- 
tôt en  vous  intimidant  par  mes  menaces ,   tantôc 
en  vous  encourageant  par  mes  promefTes  ;   je  le 
voulois  alors ,  &  vous  ne  le  vouliez  pas  >  Noluifii. 
Ce  n'étoit  de  votre  part  que  des  mépris  &  des 
refus,  ou  que  des  délais  &  de  faux  tempéramens 
pour  accommoder  vos  paffions  avec  votre  falut  » 
Jefus-Chtift   avec  Bélial.   La  fcene  eft  mainte* 
nant  changée  :  vous  n'avez  pas  voulu  lorfque  je  le 
voulois  :  vous  commencez  à  le  vouloir  ,  &  moi 
je  ne  le  veux  plus.  Quelle  fera  alors  la  confterna* 
tion  du  pécheur  qui  aura  manqué  fon  falut  ? 
'    Ici,  mes  chers  Paroifliens  ,  je  reviens  de  ma   tln^eUpat 
furprife  &demonétonnement.  Comment  ftroit*  fonfurpre- 
il  poffible  que  vous  travaillaŒez  à  votre  falut ,  !î^"'     ^"® 
puilque  même  vous  n  y  peniez  pas  ?  yû  étoit  don*  vaille  pom« 
né  à  quelqu'un  d'entre  nous  de  découvrir  ce  qui  à  Çmi  falai, 
fe  paife  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes,  il  ver^  puîT^ue 
Tome  r.  {Moral,  y.  roi.)  5  f 


ron'aSefte  ^^j^  {j^s  doute  une  admirable  diverfité  de  peaf 
"•^™^oînt^  ^^^  *  "^^^  ^*^  feroîenc  toutes  pour  les  chofes  de 
pen(er«  ^^^^^  ^^^>  ^  très-peu  pour  le  uluc  érerncK  Cooh 
bien  en  rrouveroit-il  qui  s'occupadenc  férîeufe» 
ment  de  la  grande  affaire  de  leur  falat  »  &  qai 
confeflafTent  hautement  :  Je  veux  me  Sauver  à 
quelque  prix  que  ce  foit»  &  quoi  qu*il  puifle 
m^en  coûter  f 

0«  penfe       ^*^^  •  ^"^'  »  ™^^  ^^^^^  Paroifficns  !  vous  pcn- 
toujoufs      ^crez  ,  dites^^vous ,  à  l'affaire  de  votre  falue.  Mais 
^op  tard  i  quand  ?  Lorfque  la  mort  venant  à  féparer  lane 
raâàire  du  ^  votre  corps  ,  6c  que  vous  arracnant  de  ce 
*"•  monde  pour  vous  faire  pafTet  à  l'autre  y  vous  n*ap 

percevrez  plus  devant  vous  que  ces  deux  ternies  ) 
le  falut  y  ou  la  damnation.  Vous  y  penferez.  Mais 
quand  ?  Lorfque  préfentés  devant  le  Tribunal  du 
fouverain  Juge ,  vous  attendrez  de  lui  votre  fort. 
Vous  y  penferez.  Mais  quand  ?  Hélas  !  peut*èxre 
que  précipités  dans  les  flammes  de  TEnfer ,  vous 
foufFcîrez  dans  ce  lieu  d^horreur  ,  &  que  vous  ap 
prendrez  qu'il  nV  a  plus  de  falut  pour  vous.  An, 
«les  chers  Paroîmens  l  fera-t-il  temps  d'y  penfet 
alors  ?  Et  quel  défefpoir  de  n*y  avoir  pas  penfé 
plutôt! 
Indoleti-       Après  toutes  ces  confidérations»  (ouâTrez  >  s'il 
ce,  ou  plu-  vous  plaît ,  mes  Frères,  que  je  vous  demande 
tôtaveugJfti  quelle  peut-être  la  caufe  de  votre  effroyable  in- 
€hr7tiens ,  ^^"^bilité  pour  le  falut-  Car  il  ne  s'agit  point  de 
furTatTaire  s*abuferici.  De  toutes  les  affaires ,  celle  du  falut 
ifi  lalut,      cQ.  celle  à  laquelle  vous  donnez  moins  datteo- 
tion.   Dieu  vous  avoir  donné  toute  la  vie  pour  y 
penfcr  ,  &  il  avoir  jugé  qu'il  n'en  falloit  pas 
moîn?  pour  y  réuffir.  Vous  êtes  peut-être  fur  te 
point  de  paffèr  du  temps  à  réternîté  ;  quelle  pai^ 
tie  de  votre  âge  avez-vous  employée  à  cette  af- 
faire ?  Combien  lui  avez  -  vous   confacré  d'an- 
.  nées?  Combien  de  jours ^  combien  d'heures (k* 
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'puis  que  vous  êtes  au  monde  ?  Quelle  ràifon  poo- 
vez-vous  donner  de  votre  ftupidité  fur  un  point 
(i  important  y  fi  ce  n*eft  que  vous  n'êtes  pas  con« 
vaincus  de  ce  que  nous  vous  avons  mille  fois 
prêché  ?  Car  enfin  ;  fi  vous  étiez  bien  perfua- 
dés  qu'il  s*agit  ici  d*une  éternité  de  bonheur  ou 
de  malheur  ,  qui  n'aura  jamais  de  fin  ;  fi  vous 
croyiez  véritablement  qu'on  ne  peut  à  la  fois  tout' 
ner  tous  fes  defirs  vers  le  ciel  8c  vers  la  terre  , 
que  chaque  moment  fera  peut-être  pour  vous 
Tinftantdécifif  :  fi  vous  penuez  à  tout  cela  ,  tou- 
tes vos  réflexions  n'aboutiroient-elles  point  nécef* 
fairement  à  ce  qui  peut  faire  réuifir  à  votre  avan- 
tage Tafi&ire  de  votre  falut? 

Enfin ,  je  dis ,  mes  chers  Paroiffiens ,  &  c'cft      sî  noiis 
par  cette  troifiéme  réflexion  que  je  termine  ce  manquons 
Difcours ,  que  dans  quelque  état  que  vous  foyet  ànouslân- 
vous  pouvez  vous  fauver  fi  vous  le  voulez.  Etes-  ^f  >  °^*^ 
vous  dans  Tadverfité  ?  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  la  poj^'^^^x- 
iandifierpar  vorre  patience, &  l'adverfiré  fanai-  cufe^paioe 
fiée  cfl:  un  gage  sûr  du  falut.  Etes-vous  (ains  &  que  nous 
robuftes  ?  Travaillez  &  agiflez.  Etes-vous  înfir-  avons    dei 
mes  &  foibles  ?  Supportez  votre  foibleŒe  &  votre  "oy«" 
infirmité.  Etes-vous  dans  les  emplois  ?  &c.  En-  ^^  j^^j^ 
fin ,  quels  que  foient  l'état ,  la  fituation ,  la  dil*  quelque 
pofition  où  vous  vous  trouvez  ;  quels  que  foient  eut  que 
les  événemens  particuUers  de  votre  vie ,  foit  heu-  »<>«»   %r 
reux,  foit  malheureux ,  tout  cela  peut  vous  conduis*  ^*°** 
re  au  terme  où  vous  êtes  appelles.  Si  vous  voulez, 
mes  chers  Paroiffiens ,  en  Içavoir  la  raifon  ,  c*eft 
que  Dieu  ne  veut  pas  ndus  (auver  tous  par  la  mê- 
me voie  ,  mats  il  nous  a  marqué  à  chacun  notre 
route.  Or  notre  conduite ,  notre  route ,  ctd  là 
condition  où  nous  fommes  par  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence. 

Que  fera<e  encore ,  mes  Frères  »  fi  je  vous  faits  lesmoyens 
remarqaetque  les  moyens  qui  vous  font  offerts  V^    ^^^ 
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pour  confoaimer  TafTaire  de  votre  falut  »  font 
des  moyens  prompts  &  pcéfens  ?  MoyCe  ,  en 
doiinànc  la  loi  aux  Juifs ,  leur  difoic  qu'il  ne  leur 

[)rercrivoic  rien  au-dellus  de  leurs  forces  ,  &  donc 
'accompliflement  ne  leur  fût  parfaitement  poffi- 
ble  \  Mandatum  tjuod  ego  prAcipio  tibi  hodie  »  non 
JUpra  te  efi ,  &c.  L'homme ,  ajoute  le  Sage ,  a  U 
vie  &  la  iport  préfentes  devant  lui ,  le  biea  &  le 
mal  :  jinte  hominem  yita  &  mors.  Enfin  ,  fi  noos 
nous  en  tenons  à  ce  que  dit  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me, le  Royaume   de  Dieu   eft  au   milieu  de 
nous  y  '  Regnum  Dei  intrk  vos  eft.  Et  ea  effet , 
qu'y  a->t-il  de  préfent  pour  vous  que  la  condition 
même  où  vous  êtes ,  les  divers  exercices  qui  vous 
y  doivent  occuper  s  par  exemple  ,  hommes  af- 
fligés 9  que  votre  douleur  à  offrir  à  Dieu  \  hom- 
mes indigens,  que  votre  difette  à  foufirir?  &c. 
][' en  dis  de  même  de  fous  les  autres  états  où  vous 
pouvez  être ,  je  vous  en  abandonne  le  détail. 

Et  ne  me  répondez  pas  >  mes  chers  Paroifliens  > 
que  de  réunir  enfemble  tant  de  moyens ,  c'eft  un 
ouvrage  bien  difficile.  Je  conviens  avec  vous 
qu  il  faut  aimer  la  prière ,  être  aflîdu  à  la  parole 
de  Dieu  ;  affilier  à  l'Office  divin  les  jours  de  Di- 
manches &  de  Fêtes*,  fréquenter  les  Sacremens; 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes ,  la  charité  >  Tha- 
milité ,  &c.  Mais'^  quoi  de  plus  facile  que  tous 
ces  moyens  ?  Vous  pouvez  prier  partout  &  à  toute 
heure  ,  &c.  Rien  de  plus  aifé  que  d'entendre  la 
parole  de  Dieu  :  combien  de  Prédicateurs  l'an- 
noncent avec  zèle?  Qu*y  a-t-il  de  plus  préfant 
pour  vous  que  Taffiflance  aux  Offices  divins ,  la  - 
Fréquentation  des  ^acremens ,  la  confefEon  \  &c 
En  un  mot  faut-il  croire  2  Cefl  un  aûe  de  votre 
entendement,  que  la  volonté  foumet  à  croire  des . 
vérités  que  Dieu  lui  révèle.  Faut-il  de  l'Efpérance  ? 
c'eflun  defir  de  fa  gloire  que  Dieu  nous  proioet) 


Sur  tî  Sxtvri^Scc.  6^^ 

Tâcnoar  de  Diea  i  c*e(l  an  attachement  de  Tame 
à  Dieu  qui  vous  le  (ait  préférer  à  tout  ;  de  rhumi- 
Ifcc  ?  &c.  Faites  3  mes  Frères ,  ce  que  je  viens  de 
vous  tracer ,  &  fans  m'crîger  ici  en  Apôtre ,  je 
vous  réponds  de  votre  falut  :  Hoc  foc  &  vives.         ^^     •  '^* 

Je  ne  vous  diflimulerai  pas  qu'il  y  a  àts  oh^      £^ 
ftacies  à  vaincre  ,  des  ennemis  à  furmonter  ;  qu'il  moyens 
faut  une  réfolution  bien  généreufe  &  bien  ferme  qui  no"s 

{)our  n'être  pas  ébranlé  :  mais  après  tout,  dit  ^^^^oSc^ 
'Apôtre ,  vous  ne  ferez  jamais  tentés  au-delà  de  \^^\q^^  ^^ 
vos  forces  ,  Dieu  vous  Ta  promis,  &  il  tiendra  ficaces, 
fa  parole.  Que  l'enfer  redouble  tous  fes  efforts  , 
la  grâce  eft  plus  forte  <jue  tout  l'enfer.  Que  la 
nature  mille  fois  fe  fouleve,  la  grâce  eft  bien 
au-deflus  de  la  nature.  Que  le  monde  à  cha- 
que moment  vous  préfente  de  nouveaux  obfta- 
clés  y  la  grâce  l'emporte  fur  tous  les  obftacles. 
Prenez  confiance  en  moi ,  nous  dit  Jefus-Chrift , 
j  ai  vaincu  le  nK>nde ,  6c  triomphé  de  toutes  fes 
illufions  :  ^avec  moi  &  par  moi,  mes  chers  en- 
fans,   vous  en  triompherez  auflî.  Confidite  :  Ego     Jom.  \i; 
vicimnndum.  13* 

Avant  que  de  terminer  ce  Difcours ,  j'ai,  mes   Réflexîoni 
chers  ParolQiens ,  trois  choies  à  vous  demander  :  Talutaîres 
ne  me  les  refufez  pas ,  on  plutôt  ne  vous  les  re-  9">  doivent 
fufez  pas  à  vous-mêmes,  i^  Ayez  chaque  jour  ^^«^^  le* 
des  temps  marqués  pour  les  exercices  du  Chriftia-  ^^"  nati^^" 
nifme  :  malgré  les  travaux  auxquels  vous  êtes  relies  de  ce 
aiïujertis ,  on  (çait  bien  les  trouver  quand  on  Difcourt. 
veut  bien  les  chercher,  i^.  Fréquentez  les  Sa- 
cremens  :  approchez- en ,  Çl  cela  fe  peut ,  tous 
les  mois ,  ou  du  moins  aux  grandes  Fêtes  de 
l'année.  ;<>.  A  raifon  de  votre  travail  dur  &  pé- 
nible ,  vous  ne  pouvez  abfolument  vous  aflujettir 
aux  pratiques  que  je  vous  impofe,  rapportez  du 
moins  votre  travail  à  Dieu.  Enfin,  dites-vous  à    . 
vous-mêmes ,  comme  faint  Bernard ,  Pourquoi 

Sfiij 


€^4         S  V  %  Il  S  ALVTf  8cc: 
fuis-jefarla  terre?  N'eft-ce  pas  pour  me  fanver? 
Keft- ce  pas  poulette  fin*que  j'ai  été  créé  ?  N'eft- 
ce  pas  où  doivenc  cendre  tous  mes  defTeins  &  tou- 
tes mes  vues  ? 
Ce  qui        Ceft  ici ,  mes  très-cbers  Frères  3  que  je  vou- 
«cut  £ûre   Jj-qjs  ^  en  finilTantce  Dtfcours ,  avoir  une  voix  af- 
fionnd'un"    ^'^^^^^^  P^^^  me  faire  entendre  du  monde  en- 
DUcouis.     ^^^^  »  ^  ?^^^  ^^^  ^  chacun  des  hommes  en  par- 
ticnli|er  ce  que  les  Anges  dirent  à  Loth  en  l'ar- 
rachant da  miliea  de  Sodome  :  Malheureux ,  fau- 
du.  15;  ve  toh  ame  :  Salvaanimamtuam.  A  quoipenfe- 
[f  7*  tu  de  fuivre  une  multitude  infenféequi  veut  périr 

&  fe  précipiter  dans  Tabîme  ?  Abandonnez  tour , 
fauves  votre  ame  :  Salva ,  &c.  Penfez  ici  à  vo- 
tre falut  ;  mais  penfez-y  efficacement*  li  ne  s'a- 
git point  d*un  intérêt  temporel  »  mais  de  vorie 
,  ame,  de  cette  ame  qui  a  tant  coûté  à3e(u^ 

Chrift  pour  la  racheter  &  /a  rendre  digne  de  la 
gloire.  Grand  Dieu  qui  Tavez  créée  à  votre  ima- 
ge ,  ne  permettez  pas  qu  elle  devîAine  la  proie 
de  Satan  :  rendez-la  viÂorieufe  de  Tes  pièges  : 
protégez-la  :  défendez-Ia  ,  &  conduifez-^Ia  dooc^ 
ment  par  l'attrait  de  jrotre  divine  grâce  à  Ton  vé- 
ritable terme  qui  eft  la  félicité  éternelle. 
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ARTICLE   PREMIER. 

D£    LA    Pi  K  S  £  y  E  RAN  C  £• 


OBSERVATION  pré- 
liminaire ,  Rcfte- 
xîons  Théologiqties 
&  Morales  far  laPer- 
févérance  dans  la  ver- 
tu »  &  définirion,de 
la  Perfévérance.  pa^e 

5.  Thomas  remarque 
diffêrens  dégrés  dans 
la  perfévérance.  Ihid. 

La  liaiion  quil  y  a  entre 
la  perfévérance  re- 
gardée comme  vertu» 
&  le  don  de  la  perfé- 
vérance. Ihîd. 

Ce  qu*a  décidé  le  Con- 
cile de  Trente  fur  la 
perfévérance.  j 

Sentiment  de  S.  Augu- 
ftin  fur  la  Perfévé- 
rance. Ibid. 

La  perfévérance  dans  U 


juflice  durant  la  vie  ^ 
conduit  à  la  perfévé- 
rance finale  à  l'heure 
de  la  mort..  4 

Après  avoir  reçu  la  vie 
de  la  grâce  »  il  faut 
tout  meccre  en  œu- 
vre po»r  y  perfévé- 
rer.  5 

La  perfévérance  dans  la 
grâce  eft  un  (jgne  de 
prédeftination.   Ibid. 

La  crainte  de  ne  pas  per- 
févérer  nous  engage 
à  nous  défier  de  nous- 
mêmes.  S 

La  perfévérance  danf  te^ 
bien  nous  infpke  une 
ferme  efpérance  dans 
là  mi(éricorde  divi- 
ne. Ihidm 

De  queUe  importâî>i^ce 
il  eft  pour  nous  de 
Siv 


^4^  T  A  B 

perfévérer  »  puifque 
lans  cette  vertu  touc 
eft  inutile  au  Chré« 
tien-  fa^e  6 

Dans  le  Chriftianifme 
la  récompenfe  eft  af- 
furée  à  ceux  qui  per- 
féverent  dans  la  ver- 
tu. 7 

Il  eft  honteux  de  quit- 
ter la  vertu ,  après 
Ta  voir  une  fois  em- 
braffée.  Ibii. 

Pour  (ervir  Dieu  digne- 
ment ,  il  faut  le  fer- 
vjr  conftanDmfnt.   8 

Divers  paffages  de  TE- 
criture.  .Sentimens 
des  SS.  Pères  (ur  la 
Perfévcrance.  Noms 
des  Auteurs  &  Pré- 
dicateurs qui  ont  é- 
crit  &  prêché  fur  le 
même   fujet.    5    & 

fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
Perfévérance.     Divî-  • 
fion  &  Soudiviflpns* 

16 

Si  celui  qui  n'eft  jamais 
tombé  a  fujet  de 
craindre  ,  combien 
doit  craindre  davan- 
tage celui  qui  a  des 
preuves  de  foiblefte. 

.^7 
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Si  Ton  veut  perfcvcrer 
dans  la  juftice,  il 
faut  commencer  par 
bien  connoitre  fa  foi- 
bleftè  :  en  quoi  con- 
fifte  cette  connoilFao- 
ce.  18 

Précautions  dont  ufoit 
faint    Paul  pour  ne  ^ 
point    fe    détourner 
des  voies  de  la  juftice. 

Ibii. 

Nous  devons  être  fans 
celle  (ur  nos  gardes  s 
fi  nous  ne  voulons  pas 
être  (ûrpris  par  le 
tentateur.  19 

Si  nous  voulons  pctfc* 
vérer ,  foyons  tou- 
jours dans  la  crainte. 

Pour  opérer  fûrement 
fon  falut ,  il  faut  (e 
défier  de  foi- même: 
combien  cette  défian- 
ce nous  eft  néceffaire^ 

Ihil 

Trop  de  prcfomption 
dans  nos  propres  for- 
ces^nous  fait  échouer» 
&  nous  empêche  de 
perfévérer  dans  la  }u- 
ftice.  2 1 

Exemples  de  TEcriture 
fur  le  fujet  précédent. 

Pour    demeurer    coo^ 


PES     M  A 

ftatnment  dans  les 
fenciers  de  la  Juftice , 
il  faut  renoncer  à 
touc  ce  qui  a  pu  être 
&  à  ce  qui  peut  deve- 
nir  encore  pour  nous 
une  occadon  de  pé- 
ché, f  agi  XX 

L'iliufion  de  ceux  qui 
fe  flattent  de  vaincre 
dans  les  occa  fions  qui 
les  ont  fait  û  fouvenc 
fucconiber.         Ihid. 

Ce  qu'on  prétexte  ne 
^8^'  pouvoir  faire  pour  les 
intérêts  du  faluc ,  on 
le  fait  tous  les  jours 
pour  les  intérêts  du 
inonde ,  ou  les  fiens 
propres.  ij 

Il  eft  moralement  im- 
poŒble  de  perfévé- 
rer  dans  la  Juftice, 
quand  on  n'évire  pas 
les  occafions  prochai- 
nes du  péché.        24 

Conféquences  prati- 
ques que  doit  tirer 
un  Chrétien  qui  veut 
perfévérer  dans  la 
grâce.  Ibid. 

Ceft  à  la  fuite  des 
occafions  que  Jefus- 
Chrift  atuche  notre 
faiut.  x$ 

i  on  croit  pouvoir  de- 
meurer dans  cerrai* 


T  X  f  m  X  s;  4^f 

lies  occafions  »  &  per- 
févérer dans  la  Jufti- 
ce,  parce  qu'on  voie 
les  autres  »  dic-on  »  y 
demeurer»  &  ne  point 
s'égarer.  x6 

L'aflToiblifTemenc  de' la 
piété  ic  certain  dé- 
goût conduifent  pea 
a  peu  à  certaines  in- 
fidélités, xj 

A  ces  jours  d'abatte- 
ment &  de  dégoût  » 
il  faut  oppofer  les  /o* 
mieres  de  la  foi.    28 

La  trifteffe  &  les  lar- 
me font  comme  des 
gages  certains  de  pré- 
deftination.  29 

Dangers  du  dégoût  K 
de  labbatement  dans 
la  vertu  :  ils  condui- 
fent prefque  toujours 
à  la  rechute ,  &  fou^ 
vent  à  la  mort  éter- 
nelle. •  i^ 

Comme  par  le  moyen 
de  la  foi ,  Ton  vient  à 
bout  de  triompher  de 
ces  dégoûts  qui  nous 
empêchent  de  perfi^ 
vérer  dans  la  vertu. 

Exemples  d'une  multi- 
tude deSaintsqni  ont 
fçii  triompher  des  ob- 
&icles  qtii    s'oppo-: 


\ 


êfo  ^     Ta. 

foîent  à  leur  perfété- 
rance.  page  '3 1 

n  faut  toujours  agir  ^  R 

"*  Ton  veut  perfévéter 
conftamment.       3 1 

Avis  de  faint  Paul  pour 

Îerfévérer    dans    la 
uftice.  3 } 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  d*un  difcours, 

Jkid. 

Plan  &  objet  du  fécond 

Difcours  fur  la  perfé- 

,  vérance.  Divifîon  ôc 

Soudivîiions.    ^6  & 

Il  n  eft  pas  abfolument 
défendu  de  fe  trou- 
ver dans  les  occafions 
éloignées.        ,     3  S 

Les  précautions  dont  la 
prudence  chrétienne 
veut  qu'on  ufe  dans 
ces  fortes d'occafions. 

Ibid. 

Dieu  qui  s*Aîgage  à 
nous  foutenir  dans  la 
Juftrce,  quand  nous 
fuyons  les  occafions  » 
ne  s'engage  pas  à  le 
faire  quand  nous 
nous  expofons  témé- 
rairement. 3  9 

Quelle  folie  d'imaginer 
que  l'on  perfétérera 
en  s'e^ipofant ,  puif- 
quj^  par  c^tte  nuptu- 


B  I  E 


dence  P 


■"  40 

La  fuite  eft  abfolument 
néceffaîre  ^  c*eft  le 
moyen  le  plus  fik 
pour  perfévérer.  41 

Qui  veut  fe  promettre 
de  perfévérer  »  doit 

,  craindre  de  tobsber 
dans  les  moindres 
fautes ,  parce  qu'elles 
conduifent  impercep* 
tiblemenr  àdegrands 
crimes*  Ibili 

Le  naufrage  dans  la  foie 
eft  quelquefois  h  fat" 
te  de  natre  pea  de 
foin  à  éviter  les  peti- 
tes fautes.  41 

Ce  que  Ton  appelle  dans 
te  monde  fautes  lége« 
tes ,  fera  puni  févére- 
ment  de  Dieu.     4} 

La  fidélité  à  remplir  les 
moindres  obfervan- 
ces  de  la  Religion ,  eft 
fouvent  mieux  reça 
de  Dieu,  que  Tardeui 
que  Ton  montre  pont 
les  aâions  d'éclat. 
Exemple    de  Judith* 

Jkil 

La  fidélité  à  rempb'r  les 
petites  choies ,  noas 
prépare  aux  aâions 
les  plus  difficiles.  44 

Ce  font  (bavent  de  le- 


DBS   Ma 
gères   infidélités  qui 
occâfionnenc  les  plus 
grandes  chûtes,  p.  4^ 

Quand  on  ne  Te  garan- 
tit pas  des  petites  fau- 
tes ,  Ton  court  rifque 
de  confondre  de  véri- 
tables crimes  avec 
des  fautes  de  pure 
fra'gillté.  Jbid. 

Si  Ton  veut  perfifter 
dans  les  réfolutions 
quç  Ton  a  prifes  »  il 
faut  redouter  )ufques 
aux  fautes  les  plus  lé* 
gères.  4^ 

Laperfévéranceeft  pref- 
que  toujours  attachée 
à  Texaâe  pratique 
des  devoirs  qui  pa- 
roiffenc  peu  impor- 
tans.  47 

Fonefte  tranquillit^des 
Chrétiens  fur  les  pré- 
varications journaliè- 
res dans  lefquelles  ils 
tombent.  48 

La  ferveur  eft  un  des 
principaux  moyens 
pour  perfévérer  dans 
la  juftice.  Ihid. 

Cdnibien  fétac  de  tié- 
deur fait  obftade  à  la 
perfévéraace.        49 

Ce  qui  peut  faire  la  con« 
cittlîond'un  Difcoors. 


TIBRE  5.  éfW 

Plan  &  objet  d*un  Dif^ 
cours  familier  fur  la 

'    Perfévérance.    Divi- 

fion  &  Soudivifions. 

yi  &fuiv. 

Le  Dieu  que  nous  fer- 
vons  eft  infinimenc 
puiflant:  premier  mo- 
t7f  de  nous  faire  per- 
févérer   à  le  fervir. 

Dieu  joint  à  la  puiflànce 
la  bonté  :  autre  mo- 
tif de  nous  attacher  à 

ï»i-  .        5S 

L'on  ne  peut  fans  ingra- 
titude fe  refufer  aa 
fervice  conftant  d'un 
Dieu  fi  magnifique  8c 
fi  bon.  Ibid. 

L'on  commet  envers 
Dieu  une  énorme  in-- 
juftice»  quand  Ton 
abandonne  fon  fervi- 
ce. Réflexions  de  Ter- 
tullien  fur  ce  fujet. 
•  5Ô  &fuiv. 

Un  des  frfus  puiflàna 
motifs  pour  nous  fai- 
te perlcvérer ,  c*efl; 
qtt*en  quittant  k  fer- 
vice  de  Dieu»  Ion 
fe  prive  d  un  grand 
nombre  de  confola- 
tions.  jS 

Confolatioos  d'une  ame 
bêlement  attachées 
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Dieu.  page  59 

Quelles  font  les  relTour- 
ces  du  falut  utiles  au 
pécheur»  I"^  reffour- 
ce.  La  connnoifTance 
de  ta  véricéé        Jhid. 

ih  reflburce.  Le  ména- 
gement des  dons  du 
ciel.  60 

Ittc  rcflburce  :  la  con- 
noifTance  de  la  vérité 
fbuvent  inutile  au  pé* 
cheur  inconftant.  Ib. 

Il»  reffource  :  Le  niéna- 
gement  des  dons  du 
ciel  ne  fait  gueres 
d*împrefl[îon  fur  Tame 
întomftante.  6 1 

Inventives  contre  les  in- 
conftans ,  qui  ne  per- 


l   B 

révèrent  pas  dans  le 
bien.  61 

Quels  font  les  obftacles 
qui.  s'ojppofent  à  la 
convernon  du  pé- 
cheur inconftant.  It» 

Pour  pcrfcvérer.  Pr^ 
n)îer  moyen  :  Bien 
connoître  fon  étar. 

Second  moyen  :  Il  faut 
faire  fes  actions  en 
vue  de  Dieu.     Jbil 

Troifiéme  moyen  ;  La 
fuite  des  mauvaifes 
compagnies.      M. 

Ce  qui  peut  faire  la  coq- 
clufîon  d'un  Difcours. 

6^ 
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ARTICLE    SECOND. 

Sur  la  Prédestikation,  la   Réprobatioh, 
&mle  petit  nombre  des  Elus^ 


OBsERVAnriON  pré- 
liminaire. Refle- 
xions Théologiques 
&  Morales  fur  la  Pré- 
deftination,  la  Ré- 
.  probation ,  &  le  pe- 
tit nombre  des  Elus. 
Définition  de  la  Pré- 
deftinâtion.      66  & 

fmv. 


Il  y  a  deux  fortes  de 
prédeftinàtion.      6  S 

Il  y  a  en  Dieu  une  pic- 
deftination»  6^ 

Il  y  a  deux  ^lontés  en 
Dieu  de  fauver  les 
hommes.  70 

Que  la  prédeftinatioa 
foit  devant  ou  après 
la  prévifion  des  mc: 


Dcs  Mat 

*  rites ,  il  eft  de  foi  que 
Dieu  ne  nous  fauvera 
pas  fans  noue  coopé* 
ration»  pag.ji 

Combien  eft  pernicieu- 
fe  la  doârine  de  ceux 
qui  foutiennent  que 
la  prédeftination  im- 
pôle  la  néceflicé  d  a- 
gir.  Ibid. 

Le  nombre  des  Elus  eft 
petit.  71 

Diverfes  figures  de  TE-? 
criture  qui  prouvent 
le  petit  nombre  des 
Elus.  Première  figu- 
re :  Le  Déluge  uni- 
verfcl.  75 

Seconde  figure:La  puni- 
tion des  villes  coupa- 
bleSySodome,  i&c.  Ib. 

Autres  figures  de  l'An- 
cien Teftament  qui 
femblent  défigner  le 
petit  nombre  àt% 
Elus.  74 

Similitudes  de  l'Écritu- 
re ,  qui  préfagent  le 
petit  nombre  des  E« 
lus.  Ibii. 

Tout  dans  le  Nouveau 
Teftament  a  dequoi 
nou5  effrayer  :  parole 
décifive  de  }•  C.  fur 
ce  point.  75 

Marques>finous  Tommes 
des  Elus.  :j6 


lERES.  i$^\ 

Ce  qui  doit  nous  raflu- 
rer  ;  c'eft  '  que  notre 
prédeftination  eft  en* 
tre  les  mains  de  Dieu. 

77 

Différence  entre  la  Ré- 
probation &  la  Pré- 
deftination.      Ibid. 

Combien  eft  mal  fondée 
la  préfomption  des 
pécneurs  fur  Taffairç 
de  leur  prédeftina- 
tion. 7S 

Conséquence  qu'il  faut  ^ 
tirer  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  effrayant 
dans  la  prédeftina- 
tion des  uns,  &  la  ré** 
probacion  cks  autres. 

*  7? 

Divers  paflàges  de  l'E- 
criture. Sentimens 
des  SS.  Pères  fur  la 
Prédeftination,  &c. 
Noms  des  Auteurs  &c 
Prédicateurs  qui  on€ 
écrit  &  prêché  fui 
le  même  fujet.     81 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
Prédeftination.  Divi- 
fion,  Soudivifionsfir 
sntroduâion  à  la  pre- 
mière partie.  8i  & 

fniv. 

U  y  a  dans  la  prédefti* 


»5*  ^  A 

nation  de  Dieu  quel- 
que chofe  de  certain, 
êc  quelque  chofe  d'in- 
certain        page  91 

Ce  qui  doit  nous  tran- 
qaîilifer  Air  notre 
prédeftination ,  ceft 
que  Dieu  efl:  bon ,  Se 
qu'il  nous  aime.    9  j 

Il  n'y  a  rien  dans  la  pré- 
deftination  qui  doive 
nous  troubler.       94 

Notre  vocation  au  Chri- 
ftianifme,  eft  un  pré- 
jugé confolant  de  no- 
tre      prédeftination. 

Ibid. 

Combien  les  Chrétiens 
font  mal  fondés  à  fe 
décourager  au  fujec 
de  leur  prédeftina- 
tion.  95 

LeChrétten  fe  rend  cou- 
pable envers  Dieu  , 
quand  il  fe  défie  de 
lui.  ^6 

En  qualité  de  Chrétiens 
nous  avons  des  droits 
fur  rhéritage  éternel, 
fi  nous  n*y  formons 
point  d'obftacles.  97 

Les  fecours  généraux  & 
particuliers  accordés, 
aux  Chrétiens ,  doi* 
vent  calmer  leur}  dé- 
fiance ^u  fujet  de  la 
prédeftination*      98 


Bit 

Les  Saints  en  penfatitait 
grand  Myftere  de  la 
prédeftination ,  ont 
tremblé  :  n*eft-cc  pas 
induire  dans  Terreur, 
que  de  vouloir  nous 
infpîrer  tant  de  con- 
fiance ?  ^^ 

Si  nous  ne  (ommes  pas 
un  jour  du  nombre 
des  Elus»  ceqaifera 
notre  défefpoir ,  c  cft 
que  Dieu  nous  fera 
connoître  qu'il  n'a 
tenu  qu'à  nous  d  en 
être.  aid. 

Ceft  par  les  bonnes  œu- 
vres que  Ton  opeic 
fon  {aluty&quelon 
eft  prédeftiné.     10 1 

Si  je  fuis  prédeftiné,  je 
n*ai  rien  à  craindre: 
fauffeté  de  cette  con- 
féquence.  Ibii 

Le  Démon  raifonne 
mieux  que  nous  fur 
TafFaire  de  notre  pré- 
deftination.  101 
umd  en  conféquence 
de  notre  vocation  au 
jChriftianifme,  ilfe- 
roit  feulement  prota- 
bte  que  nous  fomM 
prédcftinés,  il  n'en 
faudroit  pas  davanta- 
ge pouf  nous  excir  r 
a  travailler  à  notre 


DIS  Ma 

^    (atût.         fàgé  IO& 

CTeft  une  extravagance 
infigoe  de  demeurer 
dans  rindifférence 
fur  (on  (alur,  parce 
que  Ton  doute  u  Ton 
eft  du  nombre  des 
prédeflinés.         1 04 

Erreur  où  Ton  tombe  au 
fujet  de  la  prédeftîna- 
tion  :  l'on  s'imagine 
que  c*eft  Dieu  qui  ne 
veut  pas  nous  fauver, 
que  de  notre  côté 
nous  le  voulons.  Jbid. 

Quand  il  feroit  vrai  de 
dire  qu'un  jour  nous 
devons  fubir  le  fort 
dés  réprouvés  >  ii  ne 
feroit  pas  raifonnable 
de  négliger  lafTaire 
du  faille.  105 

Conféqu^rice  confolan- 
te  qu'il  faut  tirer  de 
cette  première  par- 
tie. •       106 

Il  eft  bon  de  fe  confier 
en  Dieu,  mais  il  faut 
que  cette  confiance 
foit  éloignée  de  toute 
préfomption        107 

Quelle  abfurdité  fuit  du 
fyftême  dia  pécheur 
qui  demeure  dans  le 
péché  ,  &  qui  eft 
afleîs  pféfomptueux 
pour  croiriè  qu  il  fera 


du  nombte  des  pré-* 
deftinés.  Jbiy. 

Ce  qui  fait  Tétonne- 
ment,  c'eft  qu'il  n'y 
ait  que  les  Juftes  qui 
foient  faifis  de  fra- 
yeur à  la  vue  du  My- 
jftere  de  la  prédeftina- 
tion,  &que  les  pé« 
cheurs  demeurent 
tranquilles.  loS 

Loin  de  fe  raiFurer  , 
comme  on  le  fait , 
quand  il  n'y  auroic 
qu'un  feul  réprouvé 
entre  nous,  nousau* 
rions  toujours  fujet 
de  craindre.        10^ 

Faufleté  des  raifonne- 
mens  des  libertins  : 
conféquences  impies 
qui  fuivent  de  leur 
lyftcme  :  contradic- 
tions mêmes  manife- 
fteis  :  tandis  que  1^ 

'     préfomptiiêto    don- 

«  nent  tout  à  la  mîféri- 
corde  »  ceux-ci-  lui  re- 
fufent  tout.    -     iio 

Dans  l'ordre  dé  ftôiré 
ptédeftinatfon  >  iï  y  a 
deuxfortesdéconver- 
(tons.  CotDftient  cela 
doit  s'entêridfé.  *^i  1 1 

Là  ,  prédeftihatkm  •  eft 
iiïfailliWe  »  àanc  fi  je 

'    rai»pté<kftiiié,  Diea 


# 
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me  fera  infaîUible- 
menc  prendre  la  voie 
du  falut.  Réponfe  à 
cette  objeâion.  page 

1 1 1 
Enroulant  établie  Tin* 
faillibilité  de  la  pré- 
deftination ,  aux  dé- 
pens de  la  liberté , 
on  détruit  le  dogme 
de  la  pcédeftination. 

m 
G)inbien  eft  frivole  l'ef- 
pérance  qui  nous  fait 
tout  attendre  de  la 
grâce  fans  faire  rien 
de  notre  côté  main- 
tenant. 1 1 3 
Si  je  fuis  du  nombre  des 
Elus  9  quelque  crime 
que  je  commette  ,  je 
n  ai  rien  à  rédouter  : 
horreur  de  ce  raifon- 
nement.             Ibid. 
Etre  du  Aombre  des  pré- 
deftinés ,  &  ne  point 
travailler  à  Ton  lalut, 
font  deux  chofes  inal* 
ïiables.  1 1 4 
Ce  qui  peut  faire  la  cpn- 
clufîon  d'un  Difcours 
fur  ce  fujet.       Ibid. 
Plan  &  Objet  du  fécond 
Difcours  fur  le  petit 
nombre  àts  Elus.  Di- 
▼iCon    &    Soudfvi- 
fions.      ii6(^fHtv. 


LB 

Il  ne  convient  point 
l'homme  de  voul 
entrer  dans  les  feci 
delà   prédeftinati 

1 

Peu  de  Chrétiens 
confcrvé  leur  in 
cence,  ouloncré 
ré  par  la  pénicen 
Première  raifon  d 
rareté  des  Elus  pai 
eux.  Il 

De  nos  jours  l'on  ne  v 
plus  que  de  foib 
traces  de  Yinnoa 
ce  des  premiers  Cbi 
tiens.  u 

Il  eft  peu  de  Chrétie 
quipuiflfencàcitre 
juftice ,  prétendre 
rélcâionfainre,p 
ce  qu'il  en  eft  ( 
qui  ne  (oytni  \ 
cheurs.  Ih 

Prefque  nulle  coodit 
innocentexe  que 
ploroit  autrefois 
rémie  ,    nous  le 
plorons  encore.  1 

L'innocence  bannie 
conditions  obfcui 
pai^  conféquent 
d'Elus  parmi  les  ) 
vies. 

L'innocence  nefecr 
ve  pas  plus  parmi 
riches  que  painii 

paut 


DIS    M  A  TI  EK  ES»  fjj 

vtes  :  dès  -  là  peu  d*E-    .    fon  ialut  afTuré  ,  eu 

*  fuiv^nt  toat  ce   que 
prefcrit  le  monde. 

Le  prétexte    que  l*oa 
apporte  pour  (è  jufti^ 


lus ,  parmi  les  riches. 

^indocilité  en  matière 
4e  foi  qui  domine 
parmi  les  fçavans , 
annonce  la  défeâion 
de  leurs  mœurs  »  par 
conféquent  peu  d'E- 
lus parmi  les  fçavans. 

Jbid. 

Gomme  à  titre  d'inno- 
cence nous  n'avons 
plus  de  droit  au  Ciel , 
nous  ne  pouvons  y 
prétendre  que  par  la 
pénitence.  114 

Peu  de  Chrétiens  mar- 
chent  par  la  voie  é- 
iroite  :  eft-il  furprc* 
nant  qu'il  y  en  air  pevi 
de  fauves  }        Ibid. 

Nulle   efpérance    pour 


fier ,  en  difanr  qu'on 
ne  fait  que  ce  que 
font  les  autres  ,  eft 
comme  une  preuve 
fans  réplique  de  la 
réprobation.        i  iS 

Portrait  d'un  Chrétiea 
vraiment  pénitent,  & 
qui  a  droit  à  Phérita- 
ge  du  falut.         ii^ 

Un  devoir  principal  du 
pécheur  converti  , 
c'eft  de  quitter  le  pé* 
ché:  peu  le  quittent, 
peu  par  conféquent 
qui  aiçnt  droit  an 
(alur.  ibid. 


leçîel,  fi  Ton  n'aime  Pîvérfes     raifons     qui 


Dieu.  115 

L'amour    du  prochain 

eft  également  nécef- 

faire  pour  s^rriver  ai| 

ciel.  .|^  fbid. 

Se  déclarer  pour  les  cou* 

tûmes  &  les  ufagçs 

du  monde ,  c'eft  un 

fort    préjugé    qu'on 

^'eft    pas    du    petit 

nombre  des  Elus,  i  x6» 

C'eft  le  comble  de  Tex- 

^ravagance  de  croire 


prouvent  que  le  nom- 
bre dçs  Elus  eft  petit. 


M9 


Combien  les  pénitent 
des  premiers  fiéiclci 
difïiroiçnt  dç  ceux  dç 
nos  jours.  I  j  i 

L'on  n*a  point  droit  au 
ciel,  tant  que  l'on  a 
de  l'attache  au  péché: 
pour  y  prétendre ,  il 
faut  détcfter  le  pc* 
ché,  i}\ 


Tçmç  r-  {Moral,  y.  rd.)         T  t 


6^9     '  T  A 

Comme  il  y  a  peu  de 
Chrétiens  qui  haïf- 
fenc  véritablement  le 
péché  »  bien  peu  que 
Ton  puifle  ranger 
dans  le  nombre  des 
Elus.  page  i}3 

A  confidérer  de  près  la 
conduite  des  Chré- 
tiens, Ton  eft  forcé 
de  convenir  du  petic 
nombre  qu  il  y  aura 
d'Elus  j  même  Par- 
mi eux.  Ihid. 
Si  lN:>n  veut  en  qualité 
dô    pénitent   alTurer 
Ton  lalut ,  il  faut  ex- 
pier le  péché.     .134 
De  quelque  nature  que 
foien  t    nos    péchés , 
nous  ne  pouvons  nous 
rendre  le  témoignage 
de  les  avoir  expiés  : 
que  pouvons  -  nous 
donc  nous  promettre 
pour  réternité  ?  1 3  5 
Récapitulation    de    ce 
gui  a. été.  dit  jufques 
ici  du  petit  nombre 
des  Elus.  Conféquen- 
ces  falutaires  qu'il  en 
faut  tirer.            13^ 
C'cft  par  la  perfévéran- 
ce  qu'on  aflure  foti 
éleûion  :  &  c'eft  à  la 

prière  qu'eft  attachée 
la  grâce  de  la  pcrfé- 


B    L    E 

vérànce. 
Pour     confommt 

f;rand  ouvrage 
ut  9  il  faut  veill 
toujours  veiller 

Ce  qui  rend  Téleâ 
la  plupart  des 
tiens  fort  incert 
c'eft  la  tiédeur 
la  prière ,  &  leu 
de  vigilance  fu; 
faire  du  falut  :  ^ 
fujct  de  crainte 
nous. 

De   l'étonnante  v 

du  petit  nombre 

Elus  3  il  n'enfau^ 

conclure  qu'il  cf 

poflîble  de  fe  fai 

Plan  &  objet  d'un 
cours  familier  (1 

f>etit  nombre  des 
us.  DIvifion  &  ^ 
divifions.  141  ^ 
Confultez  tous  no: 
vres  faints ,  tout( 
pagçs  nous  an 
cent  le  petit  not 
des  Elus» 
S.Paul  réduit  le  r 
brè  des  Elus  à  fi 
que  fi  perfonn^ 
doit  défisfpércr , 
cun  pourtant  a  u 
fte  îujet  de  s'al 
mer. 


1>  E  s     M 

Pour  être  du  nombre  des 
Elus  ,  il  en  doit  coû- 
ter beaucoup,  p.  i^$ 

Tandis  qu'on  a  cane  lieu 
de  craindre  «  à  peine 
craint  -  on  quelque 
chofe.  Ihid^ 

Jefus-Ghrift  lui-même 
a  déclaré  que  le  nooi^ 
bre  des  Elus  fera  pe- 
tit, )47 

JEn  nous  en  tenant  aux 
principe^  de  la  droite 
raifon  nous  convien- 
drons que  le  nombre 
des  Elus  eft  petit.  Ib, 

JufquoA  ailoitla  chari- 
té des  premiers  Chré- 
tiens. 148 

Pouvons-noqs  nous  fl  je- 
ter que  cette  charîtç 
régne  parmi  les  Chré- 
tiens? Et  fi  elle  n'y 
régne  pas ,  .comment 
fe  riarrer  d'être  du 
.  nombre  des  Elus  ?  fb. 

Jjs^  premiers  Chrétiens 
vivoient  dans  un  dé- 
tachement par  fait  des 
.  chofes  d'ici  bas.   149 

$i  l'on  compare  les  pre- 
miers Chrétiens  avec 
ceux  de  nos  îpurs  , 
l'on  eft  forcé  de  con- 
venir qu'il  doit  y 
pivoir  peu  d'Elus  par- 
mi ces  dcçpiççf .  fbidf 


A  t  I  E]Bl  ES.  6SQ 

Les  premiers  Chrétiens 
ne  refpîroîfnt  que  U 
pénitence  8c  I4  mor- 
tification, j  50 

Si  npus  voulons  être  da 
nombre  dçs  El  is  ,  il 
faut  qu'à  l'exemple 
des  premiers  Chré» 
tiens ,  nous  aimions 
comme  t  ux  les  mor- 
tifications.        Jbid^ 

Combien  il  eft  illufoire 
de  fonder  fon  falut 
fur  les  de  rniers  mo» 
mens  de  ïa  vie.     r  y  r 

Pour  bien  connoîrre  le 

chemin  duciti  ,&  ce 

qui  en  peut  écarter  , 

c'cftJefus-Chnft  qu'il 

faut  confulter,    1 5^ 

C*eft  unç  erreur  de  ^*w 
maginer  qg'on  puilfo 
fe  fauver  fafis  qp'il 
en  coû'e.  j  5  j . 

Toute  pénible  que  foiç 
la  route  qui  conduit 
Wciel,  elle  n'eft  pas 
fans  confolation.  Jb, 

Peu  de  Chrétiens  d^  fau» 
vés,  p^rce  que  peu 
marchent  dans  la  vois 
du  falut ,   quand  i{$- 
l'ont  uftc  fpij  connue, 

Qiçlquechofçquenou^ 
f^Cfions ,  nous  feron»^ 
,^ujpurs  incçïigmXl 

Tn) 
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nous  fommf  8  dignes 
de  haine  ou  d*amour. 

Signes  non  équivoques 
qu!  peuvent  faire 
preuves  fi  nous  avons 
droit  à  Théritage  du 
fa  lu  t.  Jhid, 

Quels  font  les  puidans 
motifs  qui  npus  por-, 
tent  à  marcher  dans 
les  voies  du  falut. 


t  1 
Premîermotîf  ,c 
part  de  notre  pr( 
cœur. 

Second  motif.  Du  i 
du  temps. 

Motifs  par  rapport 
ihalheurs  que  r 
avons  a  redouter  p 
le  temps  futur,  h 

Ce  qui  peut  faire  la  c 
clulion  d*un  difcoi 


ARTICLE  TROISIEME 

Sa  necejptéj  fin  excellence  y  f on  efficacité^ 
&  lès difpofitions  quelle  exige. 

néceffaîre.  Il 
Efficacité  de  la  Prier 
Dieu  ne  refufe  riei 
ceux  qui  lui  dcm 
denc  comme  il  fa 

I 
Si  Dîeu  exauce  les 
cheurs ,  &  quels  i 
les  pécheurs  qu  i 
xauce.  ] 

Dans  les  cîrconftar 
fâcheufes  de  la 
Ton  ne  recourt  à  D 
qu'après  avoir  épi 
toutes  les  reflbun 
humaines»  Ib 


OBSERVATIONS  pré- 
liminaires. Réfle- 
xions Théologiques 
&  morales  fur  la  priè- 
re. Définition  de  la 
Prière.  *Ï9 

Il  y  a  un  précepte  da  la 
'  Prière  :  fur  quoi  eft 
fondé  ce  précepte. 

i6o 
En  quel  fens  il  faut  en- 
tendre que  le  Sâint- 
Efprit  prie  pour  nous. 

i6i 

En  quelqu'état  que  nous 

'  foyons  la  prière  eft 


£^  E  s    M 

Quel  avantage  c'eft  pour 
lame  fidèle  d^avoir 
refpric  de  la  Prière. 

Qualité  doht  doit  être 
accompagnée  la  priè- 
re,  fi  on  veut,qu*elle 
aît£onefFet.         165 

Divers  avantages  de  la 
Prière.  Ibid. 

Ce  n'eft  rien  demander 
à  Dieu  ,  que  de  lui 
demander  des  cbofes 
temporelles  &  inuti- 
les pour  lefalut.  166 

Ce  que  nous  devons  par- 
ticulièrement atren- 
dre  de  Dieu ,  lorfque 
nous  le  prions.    Ihid. 

Pourcjuoi  nos  prières 
ne  font  pas  le  plus 
fçu vent  exaucées.  167 

Combien  les  prières  des 
jufies  &  des  pécheurs 
font  diflFerentes.  168 

D'où  fe  tire  la  néceffité 
de  la  grâce.        Jbid. 

L'inefficacité  de  la  Priè- 
re provient  de  ce  que 
^        on  prie  fans  attention 
&  fans  afïèaion.  Pre- 
-        miere  conféquence. 

Seconde  conféquence. 
Elle  regarde  fur  tout 
les  Miniflres  des  Au- 
tels. 179 
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Troifiéme  conféquence. 

*  171 

Divers  pafTages  de  l'E- 
criture. Séntimens 
des. SS.  Pères  fur  la 
Prière.  Noms  des  Au- 
teurs&  Prédicateurs 
qui  ont  écrit  &  prê- 
ché fur  ce  fujet.  Jbid. 

&  fuiv. 

Plan  &  Objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
Prière.  Divifion  & 
Soudivifions.       179 

Ce  feroit  donner  dans 
Terreur  des  payens  & 
des  idolàc-res  que  de 
nier  la  néceffité  de  la 
prière.  180 

Par  la  prière  nous  pro- 
curons à  Dieu  de  la 
gloire  ,  nous  Taug- 
mentons  même  eh  un 
■  fens.  181 

En  s'en  tengK  aux  con- 
noifTanciflP^'ue  la  foi 
nous  donne  de  Dieu , 
Ton  eft  forcé  de  con- 
venir de  la  néceffité 
de  la  Prière.         182. 

A  confidérer  les  perfcc- 
.tions  de  Dieu  ,  il  cfl: 
évident  que  la  créi ta- 
re lui  doit  fcs  hcm- 
.  mages.  Ihid. 

Tout  convaincu  que 
Ton  foit  de  la  fuprê- 


€6i  t  A 

me  gtâfideiit  deDieu, 
Toii  n*a  prefque  ja- 
mais* iccouis    t  Uiié 

Reproches  qut  D/^  a  rait 
a  ceux  qui  ncgi  genr 
de  Thonorer  par  la 
prière,  18  + 

L'on  en  efl  venu  au 
poinr  non-reulemi  lit 
de  ne  plusprief  Dieu» 
mats  prelque  de  Toa- 
blicr.  Ihid». 

Le  plus  grarii  outrage 
que  ronpuilFe  faire  à 
Dieu  ,  c  cil  de  le  mé- 
connoîcre  ,  &  on  le 
méconnoit  quand  on 
ne  le  prie  pas.     18  j 

Si  dans  i  état  même 
d*innocencel*homme 
prtoit  ,  à  combien 
plus  forte  rai  Ton  doit- 
il  rtîiinte.iant  faire 
ufage.dMk  priere.i85 

De  quelque  côté  que 
Yon  confîdére  l'hom- 
me,  il  n'ell  que  foî- 
b'cire  :  gnni  motif 
poir  lui  de  recourir  à 
la  pri  re.        '     Jbid. 

L*h5ai' confiiéré  dans 
Toriie  de  la  grâce  , 
n'eft  rien  non  plus  : 
autre  motif  poui  l'ex- 
citer à  prier.       Ihid» 

Vertu    8c  efficacicé  de 
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la  prière  :  elle  1 
faittiioinpherd:: 
ftaclesqui  s'oppo 
a  notre  lalut. 

'Le  pécheur  ne  pei 
promettre  (à  con 
fion,  s'il  n^arecoi 
la  prière. 

Rien  ne  peut  tefift" 
la  prière  »  elle  dé 
me  Dteu.  / 

S*il  tft  certain  que  E 

connoit  tous  nos! 

Toîns  y  à  quoi  bon 

lui  expofer.      i  j 

Le  pécheur  nepeat( 
pcr  r  de  fléchit  Di 
en  fa  faveur ,  qu'a 
tant  qu'il  eft  dans 
réfolurion  fincére 
renoncer  au  pèche 

It 

Lcjufte,  tout  jufteqi 
eft  ,    fe  flatteroit 
vain     de    perfévc 
dans    la  juftice, 
abanionnoitle  fa 
exercice  de  la  prie 

A  quelque  degré  de  I 
feârion  que  Ton 
parvenu ,  la  prière 
abfolument  nécefi 
rep6urs*y  mainrer 

I 

L'homrtie  ne  pouvc^ 
rien  fe  promettre 
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folide  de  la  parc  de 
l'homme,  il  faut  qu'il 
ait  recours  à  Dieu  par 
la  prière,     page  1^2. 
Celui  qui    defire   être 
exaucé  doit  prier^vec 
dîfcernement.     Ihid. 
L'on  peut  demander/ à 
Dieu    la    (anté    du 
corps  ,    quelquefois 
même  des  biens  tem- 
porels/ 19} 
Loin  de  rechercher  la 
gloire  de  Dieu  dans 
la  priere,l*on  ne  con- . 
Tulte  fouvent  que  fes 
intérêts.              Jhid. 
Ceft  quelquefois  dans 
la  colère  que  Dieu  ac- 
corde les  biens  tem- 
porels.               194 
L'on  peut  demander  les 
biens  temporel$:mais 
avant  il  faut  chercher 
le  Royaume  de  Dieu. 
Explication    de    ces 
paroles.                195 
La  plupart  des  Chré"- 
tiens  ne  vifent  qu*à 
obtenir     dans    leurs 
,  prières  les  biens  tem- 
porels.               1^6 
Une  des  principales  con- 
ditions de  la  prière , 
c*eft  la  perfévérance. 

Ce  qui  jrend  notre  priç- 
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re  fi  peu  fervente  &  fi 
peu  confiante  3  c'efl: 
qu  afiez  fouvent  nous 
.eftimons  peu  ce  que 
nous  demandons.  Jh. 
Dieu  diffère  fouvent  de 
nous  exaucer,  pour 
rendre  nos  défi  r  s  plus 
vifs  &  plus  ardens. 

198 
Dés  que  Dieu  n*exauce 
pas  nos  prières ,  nous 
nous  rebutons.   199 
Exemple  de  Judith  à  ce 
fujet.  100 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  d'un  Dif- 
cours.       ^  Ihid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  priè- 
re. Dîvifion  &  Sou-, 
divifions.  201  &fuiv. 
Une  des  principales  rai- 
fons  qu*on  apporte 
pour  ne  point  prier , 
c'eft ,  dit-on,  que  Ton 
eft  un  trop  grand  pé- 
cheur. Illufion ,  ou 
plutôt  fauifetédece 
prétexte.  20^ 

L'Eglîfena  jamais  imai- 
giné  que  les  pécheurs  - 
ne  duifent  pas  prier. 

Ibid. 
Tout    le  monde  peut 
prier,  &  Tonne  peut  ' 
prétexter  fon  îgno- 
Tc  Vf 
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raace  fur  ce  poinc. 

Pour  biea  prier ,  il  n  eft 
pas  néceffaire  d'être 
doué  d'an  grand  gé- 
nie ,  il  ne  faut  qu'e- 
xaminer ce  quec'eft 
que  la  prière  pour 
s'en  convaiticre.  10^ 

Sans  talent  l  on  eft  fou- 
vent  plus  inftruit 
dans  Tart  de  prier  , 
que  les  plus  fçavans. 

Ihid. 

La  prière  eft  de  précep-^ 
te  pour  les  grands  i 
comme  pour  les  pe- 
tits ;  pour  les  (Impies 
comme  pour  les  iça- 
vans.         ,  107 

Combien  il  eft  ridicule 
de  prétexter  que  Ton 
n'a  point  le  tems  de 
prier.  Ibid. 

C  eft  à  tort  que  l'on  s'i- 
magine que  la  prière 
n'cft  que  pour  les 
Cloîtres  &  les  Minif- 
tres  confacrés  au  Sei- 
gneur. 109 

Si  la  prière  eft  néceffai- 
xc ,  c^eft  fur- tout  aux 
pcrfonnes  engagées 
dans  h  monde.  Ibidé 

Ce  qu'il  y  a  de  confp- 
larit  dans  la  Religion, 
c'eft  qu'on  peut  priée 
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par- ton  t.  lié 

Le  prétexte  le  plus  or- 
dinaire qu'on  apporte 
f>our  juftifier  l'indo- 
etiçe  dans  la  priera , 
ce  '"font  les  dégoûts 
que  Ton  y  éprouve  : 
combien  ce  prétexte 
pefe  peu«  1 1 1 

L*on  prie  fans  goût, 
parce  que  Ton  prie 
fans  réflexion,     m 

Il  n'appartient ,  dit-on  » 
qu'aux  âmes  fainres 
d^éprouver  dans  la 
prière  des  confola- 
tions  :. pour  nous  au- 
tres pécheurs,  elle  eft 
tout-à-fait  incipide. 

Ihil 

Le  peu  d'habitude  que 
Ton  contrade  de  la 
prière,  eft  la  caufe 
des  ennuis  &  desdè* 
goûts  qu*on  y  éprou- 
ve. 11} 

Demander  tout  autre 
chofe  que  ce  qu'il 
faut  demander  ,  €*eft 
ne  rien  demander. 

214 

Souvent  l'on  prie  fans 
fçavoir  ce  qu  on  de- 
mande. Ibid. 

Les  vœux  des  Chrétiens 
ne  différent  guerés  de 
ceux  que  formoient 


autrefois  les  Payens.        prieroient  poar  nous* 


pagezif 
L*on  peut  prier  pour  les 
néceffités  temporel- 
les :  comment  cela 
doit  s'entendre.  ti6 
Dieu  fait  fouvent  preu- 
ve de  fa  plus  tendre 
mifcricorde  ,  en  fe 
refuiant  à  nos  vœux. 

Ibid. 
Signe  certain  qu'on 
s'embarrafle  peu  du 
-  fucccs  de  (es  prières  : 
c*eft  qu'on  ne  levé 
point  les  obftacies 
qui  pourroient  les 
tendre  infruâuenfes. 

Co„m.„.  l-o.  .^^l 
meroît ,  fi  l'on  vou- 
loit  fincérement  ob- 
tenir ce  que  1  on  de- 
mande à  Dieu.    21  S 

'Ce  qui  fait  que  nos  priè- 
res ne  font  point 
écoutées  ,  c'eft  que 
notre  cœur  dément 
ce  que  notre  bouche 
profère.  Ibid. 

Ceft  inutilement  qu  on 
intéreflè  les  Miniftres 
du  Seigneur  pour  foi, 
fi  Ton  n'eft  pas  refolu 
de  changer  :  &  ce  fe- 
roit  c  n  vain  que  les 
Miniflres  des  Autels  • 
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L^humiliré  doit  accom- 
pagner la  prière,  m 

Dans  quelque  état  qu6 
nous  foyons,  juftes 
ou  pécheurs  ,  nous 
n'^obtiendrons  Teffèt 
de  nos  prières  que 
pat  Thuroilite.     tiz 

Ceft  parce  que  Thumî- 
lité manque,  que  la 
plupart  de  nos  priè- 
res ne  font  point  e- 
xaucces.  Ibid. 

Pour  s'humilier  dans  la 
prière  ,  il  ne  faut  que 
penfer  à  la  grandeur 
du  Maître  à  qui  Ton 
parle.  113 

L'on  fait  injure  à  Diea 
quand  on  manque  de 
foi  dans  la  prière*  124 

Motifs  qui  doivent  ani- 
mer notre  confiance 
en  priant.  215 

Quand  la  prière  eft  ani- 
mée d'une  véritable 
confiance ,  elle  eft  af- 
fnrée  du  fuccès.  Jdid. 

Le  défaut  de  confiance 
eft  la  caufedu  j^u  de 
fuccès  de  nos  prières. 

22(J 

La  ferveur  eft  comme 
l'effence  de  la  prière. 

1Z7 


i 


• 
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Pour  que  notre  prière 
fpîi  fervente  ,  il  faut 
que  ce  foit  le  comr 
qui  parle,    page  iij 

Von  prie  avec  tant.de 
froideur  ,  qu  il  n*eft 
pas  furprenant  que 
nos  vœux  ne  foient 
point  écoutés.     118 

Auez  ordinairenienc 
Ton  puife  plus  de  iEcr- 
veur  dans  les  prières 
faites  en  commun , 
que  dans  les  particu- 
lieresw  119 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
'  cluûond'unDifcours. 

130 

Plan  &  Objet  d'un  Dîf- 
cours  familier  fur  la 
prière.  Divifion  & 
Soudivifions.      .231 

Comme  nos  befoinsfont 
continuels,  notre  priè- 
re doit  auŒ  être  con- 
tinuelle. 131 

Foibles  de  nature  9  nous 
'ne  pouvons  nous  dé- 
fendre des  ennemis 
de  notre  falut  fans  la 
prière.  155 

Quoique  Dieu  connoifle 
nosbefoins,  &qu*il 
peut  les  foulager  fans 
que  nous  euflions  re*^ 
cours  à  lui ,  comme 
maîcre^e  Tes  dons  j 
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il  veut  que  nous  le 
priions  fans  ce(re.x34 

Quand  l*on  defire  foi- 
blement,ron  n*a  rien 
à. attendre  de  la  priè- 
re Ihii. 

La  prière  dont  il  s'agit, 
n*empcche  point  de 
vaquer  aux  occupa- 
tions légitimes.    255 

Pour  prier  il  ne  faut  que 
connoi^re  les  avanta- 
ges de  la  prière.    Jb. 

Efficacité  de  la  prière  ; 
d'où  eti  réfuirent  les 
avantages.         2;^ 

La  bonté  du  Maître  que 
nous  prions ,  nous  ré- 
pond du  fuccès  de  no- 
tre prière.  237 

Dieu  ne  peut  rien  refu- 
fer  à  ceux  qui  deman- 
dent  inftamment  ic 
avec  confiance.    239 

Faux  prétexte  que  Ton 
apporte  pour  fe  dif- 
penfer  de  prier.  240 

Pour  bien  prier,  il  faut 
prier  au  nom  de  Je- 
lus-Chrift.  241 

Dieu  n*écoute  nos  priè- 
res ,  qu*en  tant  quel- 
les font  unies  à  celles 
de  Jefus-Chrift.  24: 

Quand  nous  prions  ,  il 
s'en  faut  beaucoup 
que  nous  ayons  dans 


I 
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hb^  prières  le  même 
objet  que  Jefus-Chrift 
a  dans  ies  Tiennes. 
fage  y  1 

L*on  peut  prier  pour  ob- 
tenîrdes  bicnstempo- 
rels:  mais  il  faut  les 
demander  dans  Tor- 
dre que  Jefus  Chrifl 
nous  a  prefcric.  Z45 

La  volonté  de  Jefus- 
Chrift  doit  être  dans 
nos  prières  le  modèle 
de  là  nôcre  244 
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Pour  que  notre  prierç 
ait  un  fuccès  favo» 
ble  ,  il  faut  priée 
d*une  manière  digne 
de  Jefus-Chrift.  Ibid. 

11  ne  faut  point  craindre 
de  trop  demander  à 
Jefus-Chrift.       145 

L^on  a  recours  à  Diea 
quand  les  hommes 
nous  manquent.  i^6 

Ce  qui  peut  faire  lacon- 
c1u(iond*unDifcourSé 

Ibid. 


ARTICLE     Q;U  a  T  R  I  É  m  E. 
Sur  la  Providence. 
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BsERVATioN  pré- 
liminaire. Réfle- 
xions Thcologiques 
&  Morales  fur  la  Pro- 
vidence. Définition 
de    la    Providence* 

14S 

Tout  ce  que  nous  voyons 
nous  annonce  une 
Providence.        24^ 

Non  -  feulement  il  y  a 
une  Providence  géné- 
rale ,  mais  il  y  en  a 
encore  une  particu- 
lière pour  chacun  de 
nouîs.  lyo 

Il  faut  de  toute  néceflité 


fe  foumettre  aux  or- 
dres de  la  Providen- 
ce Ibid. 

L*îrtmortalité  de  notre 
ame  fait  preuve  d'une 
Providence.        Ibid. 

Contradidions  des  im- 
pies qui  nient  la  Pro- 
vidence.' 251 

Il  arrive  fouvent  qu'a- 
près avoir  méconnu 
la  Providence ,  il  vient 
un  temps  où  Ton  eft 
forcé  de  la  reconnoî- 
tre*  /        'Ibid. 

Les  avantages  qui  re- 
viennent à  ceux  qui  fe 
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confient  dans  la  Pro- 
vidence,    page  151 

Voulons  ou  ne  vou- 
lons pas ,  nous  ferons 
toujours  dépendans 
de  la  Providence,  ih. 

Le  mélange  des  bons  & 
des  roéchans  Q  a  rien 
de  contraire  à  la  Pro- 

« 

vîdencc.  xjj 

Combien  il  eft  ridicule 
d'attribuer  au  hazard 
ce  qui  part  de  la  Pro- 
vidence ;  quel  outra- 
ge c'eft  faire  à  Dieu. 

Ikid. 
Un  Chrétien  qui  fe  con- 
fie dans  la  Providen- 
ce ,  a  tout  droit  defc 
promettie ,  &  même 
d'exiger  tout  de  Dieu. 

La  confiance  qu'on  a 
dans  la  Providence,ne 
défend  pas  de  prendre 
un  foin  raifonnable 
de  fes  biens.       ihid. 

Pour  être  heureux  ici 
bas,il  faut  s'abandon- 
ner entièrement  à  la 
Providence.         155 

Divers  paflTages  de  TE- 
criture.  Sencimens 
des  SS.  Pères  fur  la 
•  Providence.  Noms 
des  Auteurs  &  Pré- 
dicateurs qui  ont  é- 
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crits  &  prêches  fut  le 
même  fujet.  ibid.  & 

Juiv. 

plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  la 
Providence.  Divifion 
&  Soudiviiions.  26} 

U  n*y  a  que  des  Athées 
qui  puiffent  contefter 
la  certitude  d'une  pro- 

vUence.  2^4 

Il  y  a  deux  fortes  de  pro- 
vidence :  comment 
cela  doit   s'cnrendre. 

Celui  qui  a  tirélemoa- 
dedu  néant,  le  gou- 
verne «\  le  conicrvc 
encore  parla  Provi- 
dence. 166 

Quoique  nous  faffions^, 
Dieu  ne  changera 
rien  à  cequ'ila  re/b- 
lu.  Raifon  prelTante 
de  fe  foumettre  aux 
ordres  de  fa  Provi- 
dence, ibià. 

En  nous  écartant  des 
routes  marquées  pat 
la  Providence  >  nous 
entrons  dans  des  dou- 
tes qui  nous  condui- 
fent  à  notre  malheur. 

Faux  raifonnement  de 
Timpie  ,  pour  prou- 
ver que  la  Providen- 
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«eîi'eft  pas  immua* 

ble  dans  les  delTeins. 

pa^e 16  S 

Ce  qui  vons  prouve  l'im- 
mucabilicéde  la  Pro- 
vidence, ceftque  de 
quelque  côté  que  fe 
tourne  Timpie  ,  il 
en  dépend  néceflaire* 
ment  1^9 

Ce  qui  raflure  l'impie  , 
&  le  fait  douter  d'une 
Providence,  c*c ft  que 
malglé  k\  révoltes , 
il  fe  trouve  toujours 
heureux.  270 

Quels  rifques  l'on  coure 
en  s^rngageant  dans 
un  état  contraire  à 
celui  que  nous  defti- 
noit  la  Providence. 

Ihid. 

Ceft  à  tort  que  nous 

{prenons  fcandale  de 
a  profpérité  des  mé- 
chans  ,  s'il  eft  évi- 
dent que  Dieu  par  fa 
providence  gouverne 
tout.  zjz 

Rien  d'heureux,  ou  de 
malheureux  n'arrive 
îci-bas  que  par  les  or- 
dres de  la  Providence. 

Rien  de  merveilleux 
qu'on  foit  fournis  à  la 
Providence  ,  cjuand 
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Ton  eft  dans  la  prof- 
périté ,  il  ne  faut 
point  tant  alors  fe  raf- 
lurer  fur  fa  foumiP* 
(ion.  Ihid. 

Combien  font  adora- 
bles les  deiïeins  de  la 
Providence ,  dans  le 
temps  même  qu'elle 
permet  que  nous 
foyons  abbailTés.  174 

Dans  Tordre  de  la  Pro- 
vidence ,  Dieu  ne 
s'eft  pas  engagé  de; 
fatisfairc  nospaflîons. 

C*eft  la  Religion  qui 
fait  que  nous  nous 
foumettons  aux  or* 
dres  de  la  Providen- 
ce ,  quelque  rigou- 
reux qu'ils  nous  pa- 
roiflent.  Jhid. 

Peu  de  ceux  mêmes  qui 
fe  vantent  d'être 
Chrétiens ,  fe  foumet- 
tent  aux  ordres  de  la 
Providence  ,  quand 
ils  leur  font  contrai- 
res :  ou  s'ils  paroif- 
fcnt  s'y  foumettre,  ils 
fe  répandent  en  plain- 
tes. 17^ 

Il  n*y  a  qu'une  foumîf- 
fion  efitiere  aux  or- 
'  dres  de  la  Providen- 
ce «  qui  puidp  nous 
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pas  dans  nos  projets , 
ceft  fouvenc  Dieu 
qui  punie  nos  défian- 
ces, fagc^oZ 

Divers  prétextes  donc 
on  fe  fert  pour  jufti* 
fier  fa  défiance  envers 
la  Providence.     309 

L*on  eft  plus  fenfible 
aux  biens  de  la  terre 
qu'à  ceux  du  ciel. 
Premier  outrage  en- 
vers la  Providence. 

Ibid. 

Quand  Ton  eft  vérita- 
blement Chrétien  9 
Ton  fe  repofe  entière* 
ment  fur  les  foins  de 
la  Providence.     3 1  o 

Loin  de  s*en  tenir  au  né- 
ceflaire  que  la  Provi- 
dence accorde ,  Ton 
vifc  à  avoir  dufuper- 
flu.   Second  outrage, 

3H 

Rien  n*eft  plus  jufte  que 
de  fe  foumettre  à  U 
Providence  ?  c  eft  njê- 
me  une  néceffité.  3 1  x 

Les  créatures  inanimées 
reconnoiftent  le  fou- 
verain  domaine  de 
Dieu  :  quelle  honte 
feroit  -  ce  pour  nous 


I   E 

de  tenter  de  nom  y 
fouftraire.  3 1 3 

Etre  indocile  aux  or^ 
dres  de  la  Providen' 
ce  >  c*eft  abufer  de 
fes  bienfaits.      IhiL 

Réfoluciou  du  vrai 
Chrétien  de  toutfa- 
crifiec  à  Dieu ,  &  d'ê- 
tre fournis  en  toutes 
chofes  à  fa  volonté. 
Exemple  dé  TEcritu- 
re  fut  ce  fujet.  Ibii 

Les  avantages  que  nous 
recevons  de  Vtnikt 
abandon  à, la  dmac 
Providence.       514 

Quand  nous  voudrions 
nous  révolter  contre 
les  deffeîns  de  la  Pro- 
vidence ,  ils  n'en  au- 
roient  pas  moins  leur 
effet.  Exemple  de  J'£- 
çritqre  fur  ce  fujet. 

Le  moyen  le  plus  fur  de 
con  fer  ver  latranquil"- 


lité&:   la 


paix 


:d 


de  nous  foumettre 
aux  ordres  de  la  Pro- 
vidence» }i^ 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clusion d  un  Difçouis 


ARTICIB 


•«.  '^ 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

St/KIE   PURGATOIKE   ET   LA    PrIERB 

pour  les  M.orts. 

* 

OBfeTvatîon   préli-         adverfaîres  à  été  crû 
minaice.     Réfle-         &  pratique  touchahc 


Bfervatîon  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Théologiques 
&  Morales  (ur  le 
Purgatoire*  Défini- 
tion du   Purgatoire. 

Ce  que  1  Eglife  nous 
ordonne  de  croire 
fur  Tarticle  du  Quf- 
gatoire*  310 

Certitude  d*un  Purca- 
toire  par  1  autorité 
clés  Ecritures.      311 

C*eft  un  menfonge  d'a- 
vancer que  le  Purga- 
toire eft  parmi  nous 
une  innovation.  Jbidé 

Contradidlion  de  l*hé- 
rc(îe ,  &  comment 
isile  fc  dément  elle- 
même  au  fujet  du 
Purgatoire.  312 

Ce  que  nos  frères  fépa- 
rés  conteftent  de  la 
vérité  d*un  Purgatoi- 
re ,  les  Payens  mê- 
mes femblent  l'avoir 
admisé  313 

Ce  qui  de  l'aveu  de  nos 


Tûmc  r.  (  Morale  5*  f^oU  ) 


le  Purgatoire  depuis 
le  troilîéme  fiécle  ^ 
s'eft  perpétué  jufques 
à  nous.  314 

La  foi  d'uii  Purgatoire 
n  a  d  autre  origme 
que  la  naiflance  raê« 
mederEglifc.     3i(j 

Ôbieàion  de  fhéréfie 
fur  le  filence  de  TE* 
vangilé  &:  de  faine 
Paul  au  fujet  du  Pur- 
gatoire. Ibidé 

Rétorfion  de  l'objeftion 
précéc^pnte  ,  contre 
rhéréfie  elle  -  même. 

Divers  cgaremens  des 
Héréfiarques  qui  re- 
jettent la  prière  pour 
les    morts.    Prcmieiî 

-.  égarement»  328 

Argument  preflant  con- 
tre l*héréfie.        329 

Nos  adverfaires  con- 
cluent à  ne  pas  prier 

.  pour  les  mortSy  parce 
qu'ils  ne  croient  pas 


Vv 
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le  Purgatoire.  Ccft 
leur  (econd  égare- 
ment. De  quelle  ma. 
niere  ils  devroienc 
raifonner.  Pag.  ))o 

Pour  nier  la  vérité  d'un 
Purgatoire  ,  il  faut 
renoncer  aux  fenti- 
mens  les  plus  natu- 
rels, j  j  I 

La  penfée  d'un  Purga- 
toire éft  propre  à 
nous  faire  redouter 
les  moindres,  péchés. 

Ibid. 

Dans  le  Purgatoire  le 
feu  fait  Tof&ce  de 

Juge-  5  5^ 

On  ne  peut  procurer  la 

gloire  de  Dieu  plus 

avantageufement    , 

qu'en  (oulageant  les 

morts.  Ibid. 

Des  InduIgeiKes  pour 
les  morts.  3  3  ; 

Divers  PalTages  de  TE- 
cricure.  Sentimens 
des  faints  Pères  fur 
le  Purgatoire  6c  la 
prière  pour  les  morts. 
Noms  des  Auteurs  & 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché, 
fur  ce  fujet.  5  j  4  ^ 

Juiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  le 
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Purgatoire  &  la  priè- 
re pour  les  morts. 
Divi(îoa  &  Soudivi- 
fions.       541  &fuiv. 

Preuve  concife  de  Te- 
xiftence  du  Purga- 
toire. 344 

Quelles  font  les  âmes 
détenues  dans  le  Pur- 
gatoire. 34; 

Combien  les  fautes  que 
les  âmes  expient  dans 
le  Pu rgaroire,  flous 
femblent  légères  ici- 
bas.  Ibid. 

Si  Ton  connoi/To/r  Ic- 
normité  du  péché, 
on  révireroîr  fans 
doute  plus  foigneu- 
fement.  i^6 

Combien  la  privation 
de  Dieu  fait  fouffrir 
les  âmes  dans  le  Pur- 
gatoire. 347 

Il  faut  néceflâirenaeiu 
que  le  péché  foit  ex- 
pié, ou  dans  cette 
vie ,  ou  dans  Tautre. 

Il  eft  plus  à  propos 
d'expier  les  fautes 
ici-bas  ,  que  d'atten- 
dre à  les  purifier  dao5 
le  Purgatoire.     M 

Les  tourmens  que  \t 
fupplice  du  feu  caiife 
aux  âmes  du  Purga- 
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toîre.  Pag.  349 

Il  eft  de  foi  qu'il  y  a  un 
Purgatoire  :  mais  il 
n'eft  pas  de  foi  qu'il 
y  a  du  feu  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,c*cft  que 
tes  rourmens  (ont  ex- 
ceilifs.  350 

Scntimens  des  Théolo- 
giens fur  les  peines 
du  Purgatoire.    351 

A  l'exception  de  l'cter- 
niré  des  peines  &  du 
défefpoir ,  les  fup- 
plices  du  Purgatoire 
font  les  tnêjÈts  que 
ceux  de  l'Enffr.  Ibid. 

Combien  font  f au  (les 
les  idées  qu*on  fe  for- 
me de  Dieu  durant  la 
vie.  3  51 

Dans  le  Purgatoire , 
Tame  ne  (c  formera 
plus  de  faufTes  idées 
^  de  la  miféricorde  Se 
de  la  juftice.  353 
Combien  la  prière  eft 
efficace  pour  le  fou-* 
iagemenc  des  morts. 

354 
De  Tinfenfibilité  des  vi- 

vans  pour  les  morts. 

ÎÎ5 
Divers  motifs  qui  doi- 
vent engager  les  vi- 
'  vans  à  prier  pour  les 
morts*  55^ 


t  î  tm  s.  (jf$ 

Motif  de  cqmpaiEon. 

JbiiL 
Motif  d'équité.  357 
Motif  de  chariré.  Jbid» 
Motif  de  facilité.  358 
Motif  de  raifon  &  de 
juftiee.  JJ9 

Motif  d  intérêt  par  rap- 
port à   la   punition. 

Ihid. 

Motif  d'intérêt  par  rap- 
port à  la  récompenr 
le.  Ihid. 

Tous  les  motifs  énoncés 
ci  defTus,  nous  enga- 
gent à  prier  pouf  les 
morts.  360 

Un  grand  moyen  de 
foulager  les  morts  ^ 
c'eft  d'inccrefler  les 
pauvres  en  leur  fa- 
veur. }6i 

Des  propriétés  de  l'au- 
mône :  elle  peut  s'ap- 
pliquer aux  défunts. 

.       •  3^^ 

L'Eglife  a  toujours  fait 

des  offrandes  &  des 
aumônes  pour  les  dé- 
funts. Ihid^ 


I  I 


C'eft  à  tort  que  I||hcré- 
tiques  traite^  nos 
cérémonie^  funèbres 
de  fupetftitions.  3(^*3 

Les  vivans  font  obligés 
de  travailler  à  exer- 
cer la  miféricorde 
V  vij 


v 


^  » 
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eavers  les  morts.^og^. 

Un  des  fecours  le  pkis 
certain  pour  le  lou- 
lagement  des  morts  » 
c*efl:  le  Sacrifice  de  la 
MelTe.  ;  64 

En  quel  fens  il  faut  eiï- 
tendre  que  le  facri  fi- 
ée eft  oflfert  pour  les 
morts  »  &  pour  les 
Martyrs»  DifFétence 
de  ces  deux  obla- 
tioDSé  Ibid^ 

11  faut  particulière- 
ment demander  à 
Dieu  le  foulagemenc 
des  morts  >  pendant 
le  Sacrifice  de  la 
Mefle.  ^6$ 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluhon  d  un  Dif- 
cours,  ;6tf 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  les 
Morts.  Divifion  & 
Soudivifions.^3  6j  & 

Juiv. 

Le  Purgatoire,  en  un 
fens ,  eft  un  éUt  de 
violence  pour  Dieu  : 

.  cdPment  cela  doit 
s'entendre.  3  6e^ 

Nous  pouvons  foulager 
les  mortSL,  &  en  le 
faifant  nous  procu* 
rons  à  Dieu  une  nou- 


LE 

velle  gloire.'        570 

Dieu  nous  a  mis  en 
main  tout  ce  qu'il 
nous  faut ,  pour  flé- 
chir fa  juftice  en  fa- 
veur de  ces  âmes,  jy  i 

Les  ames<iu  Purgatoire 
font  n  perfuadées  du 
pouvoir  que  nous  a- 
vons  de  les  foulager , 
-"  qu'elles  foUicitenc 
notre  charité.     572 

Dieu  pour  fauver  les 
droits  de  fa  juftice , 
confent  à  la  délivran- 
ce ^  âmes  fourran- 
tes f^our  vu  que  nous 
Ten  prions.       IhiL 

Il  y  va  de  Tintérêt  de 
Dieu  3  que  nous  prê- 
tions fecours  aux  a- 
mes  du  Purgatoire. 

574 
Ce  qui  doit  porter  tout 

Chrétien  à  foulager 

les  morts ,  c'eft  que 

la  gloire  de  Dieu  en 

reçoit  un  nouvel  ac- 

croiflement.       Ihii 

Ce  que  fouffrent  les  a- 
mes  dans  le  Purga- 
toire y  doit  nous  ifl' 
téreflèr  en  leur  fc- 
veur.  37/ 

La  privation  de  Dieu» 
efl:  de  tous  les  fupfU- 
ces  celui  qui  toui: 


DES     M 

mente  davantage  les 
âmes  dans  le  Purga- 
toire. Exemple  de 
TEcriture  for  ce  fu- 

jec.  Pag'^i?^ 

Reproches  que  fe  font 
à  elles-mêmes  les  a- 
mes  qui  foufFreiK  dâs 
le  Purgatoire.      577 

Ici-bas  Von  comprend 
avec  peine  ce  que 
c  eft  que  d'être  fé- 
paré  de  Dieu.      3  78 

Les  morts  font  dans 
rimpuiflance  de  fe 
fecourîr.  Ibid. 

En  qualité  d^hommes  6c 
en  qualité  de  Chrér 
tiens ,  nous  fommes 
obliger  de  prêter  fe- 
cours  aux  fidèles  tré- 
patfës.  579 

Qui  font  ceux  qui  im- 
plorent notre  fë- 
cours.  Ibid, 

Combien  eft  odîeufe  la 
dureté  de  ceux  qui 
ne  fe  prêtent  point 
au  foulagjement  des 
morts.  }8o 

Dieu  en  ufèra  à  notre 
égard  de  la  même 
manière  dont  nous 
en  aurons  nfé  envers 
les  morts.  3  8*1 

Il  eft  raifonnable  de 
rendre  des  honneurs 


A  T  I  E  R  £  s.  ^77 

att&  mor-ts.  3  Sz 

Il  eft  bien  ridiculie  de 
borner  toute  fa  ten- 
drefle  envers  les 
morts  >  à  chanter 
teurs  louanges  &  à 
feiire  leur  éloge.  Ib. 

Aveuglement  des  vi- 
vans  ,  qui  s^imagi- 
nent  par  leur  vanité 
prêter  fecours  aux 
morts.  384. 

Pour  pallier  fon  avari- 
ce &  fa  diwreté  envers 
les  morts  ,  Pbn  pré* 
texte  fa  tendreffe 
pour  les  vivans.  38*5 

Mauvaife  foi  des  héré- 
tiques envers  les 
morts.  Ibidm 

Il  aeft  pas  de  la  pru- 
dence de  fe  repofer 
fur  fes  héritiers  pour 
être  foulage  après  (à 
mort.  3S(> 

G*eft  une  illufion-que  de 
croire  qu'on  pourvoi- 
jfa  au  repos  de  fon 
ame  par  un  Tefta-» 
ment.  3  87 

Bien  des  vivans  dans  les 
fuflFrages  qu*ils  ren^ 
dent  aux  morts ,  ne 
confultent  fouveot 
que  leur  vanité  & 
leur  intérêr.        Jbid^ 

L'ittfenfibilirc     envers 
V  V  iij 
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les  morts  ,  cft  pref- 
que    générale.  Pag. 

Ce  n'eft  point  un  mal 
de  s'attendrir  fur  les 
morts ,  jufqu'à  verfer 
xdes  larmes  ,  il  faut 
feulement  fe  prcmu* 
nir  contre  les  excès. 

Ibid. 

Les  larmes  ne  fervent 
point  au  foulagement 
des  morts  »  6c  font 
fouvent  iimulées  dans 
ceux  qui  les  verfent. 

Objeûion  de   rhcréfie 

contre   les  aumônes 

faites  en  faveur  des 

défunts.  )90 

Ce  qui  peur  faire  là  con- 

•    cludon  d*un  Oifcours. 

Plan  &  objet  d*un  Dif-; 
cours  familier  fur  le 
Purgatoire  &  la  priè- 
re pour  les  Morts. 
Divilion  &  Soudivi- 
fions.       59^  (fr  Juiv. 

Point  de  fupplices  plus 
grand  que  d*aimer 
Dieu ,  &  d'être  pri- 
vé de   fa  préfence, 

J94 
Comme   les    âmes  du 

Purgatoire    connoif-^ 

feac  Oiea  plus  diftia- 


L    E 

ftcment  que  nous , 
elles  fouirent  plas 
que  nous  d'en  être 
privées*  jjj 

La  douleur  d'Abfalom 
en  fe  voyant  privé  de 
fon  pcre  ,  n'exprime 
que  foiblement  la 
douleur  de  ces  âmes 
qui  fe  voient  fépa- 
rées  de  Dieu.      i^6 

Double  fupplice  des  a* 
mes  du  Purgatoire: 
elles  ont  Dieu  pré- 
fent  ,  &  font  éloi- 
gnées de  lui.      Ibid* 

Ce  font  les  Chrétiens 
qui  peuvent  apporter 
du  loulagement  aux 
âmes  des  Hdéics  dé- 
funts. 397 

Il  faut  être  mauvais 
cœur  ,  pour  ne  point 
foulager  dans  leurs 
peines  les  âmes  fouf- 
f tantes.  39? 

Au  fentiment  des  Pè- 
res, il  y  a  du  feu  dans 
le  Purgatoire.    IhiL 

La  vivacité  de  la  dou- 
leur que  reffèntent 
les  âmes  du  Purga- 
toire enfevelîes  dans 
le  feu,  399 

Les  fidèles  défunts  oe 
peuvent  apporter  atf* 
çun  foulagement  ^ 
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Içurs    maux.     Pag. 

400 

Comme  les  âmes  fouf- 
frantes  s'adreflTent  à 
nous  pour  recevoir 
du  foulagement.   Ib. 

Le  péché  véniel  tout 
léger  qu*il  peut  ê- 
tre ,  doit  nous  faire 
craindre  pour  lave- 
nir.  401 

Ceft  pour  des  péchés 
véniels  que  les  âmes 
foufFrent  dans  Je  Pur- 
gatoire. 401 

$j  les  âmes  fouiTrantes 
pouvoient  ùfer  des 
moyens  que  nous  a* 
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vons  de  fatisfaire  à  la 
juftice  de  Dieu ,  avec 
quel  foin  ils  en  profi- 
teroicnt.  Jhid. 

Si  nous  étions  bien  pru* 
dens ,  ce  que  feroient 
les  défunts  s'ils  le 
pouvoient,  nous  le 
ferions ,  puifque  nous 
le  pouvons.         40) 

Combien  eft  vaine  laC^ 
furance  qu'on  fe  pro- 
met de  faire  péni- 
tence dans  le  Purga- 
toire. Jbid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluaon  d'un  Dif- 
cours.  404 


»     ^    - 


ARTICLE    SIXIÈME. 

I 

Sua    LA   Religion   Chrétienne  ^ 
S^n  ctahliffimertt ,  Jer  frogrh  &c. 


OBSERVATION  pré- 
liminaire. Réfle- 
xions ThéologiqUes 
&  Morales  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne  , 
fon  établiflement.  Tes 
progrès.  Qu*eft  -  ce 
que  la  Religion  ? 
Pag.  406  &  fuiv. 
L2L  Religion  Chrétien- 
ne eft  la  feule  véri- 


table Religion.    408 
La  Religion  Chrétien- 
ne eft  conforme  à  la 
raifon.  Ihid. 

Les  Myfteres  que  la  Rew 
ligion  propofe  font 
croyables.  409 

La  difficulté  qu'il  y^a- 
voic  d'attirer  les  hom- 
mes  à    la  Religi6ii 
Chrétienne  »  déoiion* 
V  V  iv 
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tre  que  Dieu  en  eft 
TAuteur.    Pag.  409 

J,a  Religion  Chrétien- 
ne n'eft  point  une  in- 
vention de  la  politi* 
que,  410 

Motifs  de  crédibilité 
pris  du  changement 
de  Religion  par-tout 
rUnivers.  ibid. 

Preuves  de  la  divinité 
de  la  Religion  Chré- 
tienne tirées  des  Pro-r 
phcces,.  411 

Prophétie     de     Jacob. 

411 

Prophéties  d'Aggée  & 
de  Malachie,       41  j 

Prophétie    4c    OanieK 

414 

Accomph'flTement  des 
Prophéties  dans  la 
perfonne  de  Jefus- 
Chriftr Auteur  de  la 
Religioi^.  4IJ 

XJn  des  plus  folides  fon- 
dcmcns  de  U  Reli- 
gion   Chrétienne    , 

.  c*eft  la  Réfurreékion 
de  Jefus-Chrift.  ^16 

Pe  l'aveu  mêmç  des 
faux  Dieux  ,  réfnlte 
ipconteftablement  la 
yérîié  de  la  Religion 
Chrétienne,       Ibid. 

{.a  Religion  Chrétien- 
fle  prpuvée  par  ie$ 


i  1 

miracles.  417 

L'autorité  &  la  certitu- 
de des  miracles  de 
Jefus  -  Chrift  ,  dépo- 
fant  en  faveur  de  la 
Religioa  Chrétien- 
ne. 418 

Un  des  plus  grands  mi- 
racles 6n  faveur  de  la 
Religion  Chrétien- 
ne^, c'eft  que  depuis 
<lîx^huir  cens  ans  elle 
fubGfte  malgré  les 
contrsrdiâions  qu'el- 
le aeu  à  routenir.419 

La  fageffe  6c  la  purer^ 
de  la  Morale  Evan- 
gélique    :    nouvelles 

f>rcuves  en  faveur  de 
a  Religion  Chré- 
tienne. 42.0 

La  Religion  Chrétien- 
pç  ne  peut  erre  pnç 
impofture.  42.1 

Les  f  uccès  rapides  qu'a 
eu  la  Religion  Chrc-* 
tienne  en  prouvent  U 
vérité.  ïbià. 

Le  courage  des  Mar- 
tyrs: autre  preuve  de 
la  Religion  Chrétien- 
ne^ 4x1 

Dès    que  les    Apôtrc5 

prêcheqE  la  Religion, 

.  les  Idoles  deviennent 

muettes  :  filencc  qui 

,  ytrifie  U  vçritçdçla 
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Religion  Chrétienne* 
Ptf^.  413 

Le  témoignage  des 
Payens ,  prouve  la 
véricé  de  la  Religion 
Chrétienne.       Ibid. 

La  gloire  de  Dieu  eft  la 
vraie  fin  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  4  z  4. 

Contre   ceux   qui  ap- 

,  prouvent  toutes  les 

Religions.  -         Ibid. 

Divers  Partages  de  1*E- 
critufe.  Sentimens 
des  faints  Pères  fur  la 
Religion  Chrétien- 
ne. Noms  des  Au- 
teurs &  Prédicateurs 
qui  ont  écrit  ôc  prê- 
ché fur,  IjC  même  fu- 
jet.        425.  &jHivn 

Plan  &  objet  du  pre- 

•  mier  Difçours  fur.la 
Religion  Chrétienne. 
Divihon  &  Soudivi- 
fions,      455  drfmv^ 

Ge  qui  rend  la  Reli- 
gion refpeâable  à  1% 
raifon  ,  c^eft  qu  elle 
eft  de  toutes  les  Reli- 
gions la  plus  ancien^ 
ne.  4j6 

Pe(Tein  de  Dieu  dans 
rérabliflement  de  la 
Religion.  437 

Explication    des    Pfo- 

•  phéties  ;  rien  de  plus 
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précis  que  celle  de 
Daniel.  Jbid. 

Tous  les  Livres  faints 
défignent  J.  C.  l'Au- 
teur de  la  Religion 
Chrétienne.        438 

Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant  dans  les  Prophé- 
ties ,  c  eft  que  ceux 
qui  les  ont  faites  ne 
(e  cônnoiiToient  pas 
les   uns  les   autres. 

440 

Le  témoignage  des 
Juifs,  donne  aux, Pro- 
phéties un  degré  de 
certitude  \  qu'on  ne 
peut  contéfter.  Ibid^ 

Conduite  de  Dieu  pour 
lue  les  Juifs  fervif- 
ient  de  eémoins  à  la 
vérité  de  la  Religion 
Chrétienne*       Ibid. 

Combien  eft  pitoyable 
Tobjeftion  de  l'incré- 
dule ,  qui  veut  faire 
entendre  que  les  Pro* 
phéties  ont  été  fabri- 
quées par  les  Chré- 
tiens. 44 1 

Ceft  en  Jefus-Chrift 
feul  que  fe  foi)t  ac- 
complies les  Prophé-» 
ties.  442* 

Réponfes  à  quelques 
objeâiôQS  de  l'incrc- 
dwlct  '  445 


Je 
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Les  miracles  de  Jefiis* 
Chrift  n*onc  pu  être 
foupçonnés  de  faux. 

f^S'  444 
Sans  bleflfer  la  raifon  » 

)  on  né  peut  contefter 
la  vérité  des  mira- 
cles de  Jefus-Chrift. 

445 
!••  Le  rapport  des  té-^ 

moins  certifie  les  mi- 
racles de  Jefas-Cfirsft. 

Jhid. 

!•.  La  raifon  feule  dé- 
pofe  en  faveur  des 
miracles  de  Jéfus- 
Chrift.^  44^ 

Divers  caraderes  de  la 
Religion  Chrétien- 
ne: 1°.  elleell  Une, 
i<*.  Sainte.  447 

Elle  eft  répandue  par 
toute  la  terre.    lUd. 

La  Religion  de  Maho« 
met  ne  s*eft  établie 
que  par  la  force.  4 4S 

tes  différentes  S^Gtcs 
qui  fe  font  élevées 
dans  le  Chriftianif- 
me ,  fe  font  auffi  éta- 
blies par  la  force  des 
armes.  Ibid. 

h  la  différence  des  au- 
tres Religions,  la 
Religion  Chrétien- 
ne s'eft  établie  par  la 
douceur.  449 


L  t       ^ 

Ge  qai  doit  nous  coih 
vaincre  des  vérités  de 
la  Religion  Chré- 
tienne ,  c*eft  qu  elle 
s*eft  établie  non-feu- 
lemenc  malgré  mille 
obftacles  :  mais  en- 
core an  milieu  des 
obftacles.  4;o 

Les  parcifans  de  la  Re- 
ligion en  expirant 
fous  le  glaive ,  repro- 
duifenc  une  multitu- 
de de  Chrétiens.  Ib. 

A  moins  que  de  renon- 
cer à  la  raifon ,  il  fa»c 
fe  rendre  à  des  pro- 
diges (l  frappa ns  en 
faveur  de  la  Religion 
Chrétienne.       451 

Comment  la  Religion 
Chrétienne  triomphe 
deridolâtrie,&de 

la  fubtilité  dtt  Phi- 
lofophe.  4^2- 

Triomphes  de  la  Reli- 
gioi^fur  le  cœur ,  fur 
les  honneurs ,  fur  les 
richeffes ,  fur  les  plai- 
firs.  40 

La  Religion  Chrétien- 
ne ne  s*eft  point  ac- 
créditée par  la  fub- 
tilité du  raifonne- 
nient.  454 

Malgré      Tincondance 

naturelle  des  bom-, 


DES     MvA 

mes ,  la  Religion 
s^eft  perpétuée  au  mi- 
lieu deux.  Pag.  454 

La  Religion  Chrétien- 
ne n'a  point  éprou- 
vé la  viciflitude  na- 
turelle des  chofes  d'i- 
ci-bas.  455 

Perpétuité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  45  6 

L'établiffementjes  pro- 
grès ,  la  perpétuité 
de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ferment  la 
bouche  à  l'incrédule 
&  au  libertin,  pour 
peu  qu'il  écoute  la 
raifon.  Ibii. 

Combien  nous  devons 
être  redevables  à 
Dieu  de  nous  avoir 
fait  naître  dans  le 
fein  de  la  Religion. 

458 
L'homme  de  lui-même 

tend  à  la  félicité ,  & 
il  ne  peut  fe  la  pro- 
mettre que  de  la  Re- 
ligion. Jbid. 

Nulle  antre  Religion 
que  la  Religion  Chré- 
tienne, ne  dohne  de 
Dieu  des  idées  (i  fu- 
blimes.  459 

Sans  la  Religion  nous 
n'avons  prefque  au- 
cane  idée  de  Dieu  :  à 
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fa  faveur  nous  démê- 
lons en  quelque  forte 
les  pèrfeâions  de  la 
Divinité*  4(^0 

Sans  le  fecours  de  la 
Religion,  fious  euf- 
iions  penfé  de  Dieu 
aufli  follement  que 
les  Payens.         4^  i 

Avant  le  •  ChriftianiC- 
me ,  l'homme  ne  (e 
connoiflbit  qu'im- 
parfaitement.    Ibid. 

Extravagance  des  difFé- 
rens  fyftêmes  de? 
Philofophes  ^  fiic 
l'homme  &  tout  ce 
qui  le  compofe.  461 

A  la  faveur  de  la  Reli- 
gion ,  rhomrne  ne 
peut  fe  méconnoitre, 

465 

Comme  la  Religion 
fait  naître  ta  félicité  , 
en  nous  faifant  fentir 
ce  que  nous  devons 

être.  4^4 

Le- bonheur  de  l'hom- 
me ,  c'eft  de  dompter 
fes  paffions  \  &  c'eft 
ce  que  lui  procure  la 
Religion  Chrétienne. 

Ibid. 

Le  Fidèle  attaché  à  la 

Religion ,  goûre  de 

grandes      douceurs* 

465 


\  • 
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Ce  qui  fait  Téloge  de  la 
Religion     Chrétien- 
ne ,  c'eft  que  pour 
nous     conduire    au 
bonheur  ,  elle  nous 
porte  toujours  à  la 
vertu.         Pag.  465 
C*eft  la  Religion  qui  é- 
tabltt  le  bon  ordre 
dans  la  fociété.   é^66 
De    l'irréligion   &  de 
l'incrédulité ,  fortenc 
mille  défordres.  467 
Il  n*y  a*  que  la  Religion 
Chrétienne  qui  puif- 
fe  foutenir  l'homme 
dans  les  divers  maux 
dont  la  vie  eft  tra- 
verfée  :  faulTe  tran- 
quillité des  Philolo- 
phes.  46S 

Vraie    tranquillité    du 
;    Fidèle  au  milieu  des 
traverfes.  Ibid. 

.  Raifonnement  de  Ter- 
tullienàcefujet.  469 
La  Religion  aiïure  à 
fes  enfans^des  récom- 
penfes  bien  au-de(îus 
de  celles  que  promet- 
toient  à  leurs  Testa- 
teurs les  Paye  as.  470 
Félicité  unîverfelle  pro- 
mife  par  la  Religion. 

Ihid. 
Félicité  certaine.  Jbid. 
Félicité  durable.      47  x 


LE 

La  Religion  nous  pro- 
pofe  de  grands  iBo- 
déles  à  imiter.  IhiL 
Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  du  Dif- 
cours.  471 

Plan  &  objet  du  fécond 
Dlfcoars  fur  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Di- 
vifion  &  Soudivi- 
fions.  47  j  &Juîv. 
Première  vérité.  Il  y  a 
un  Dieu.  47; 

Nous  fentoDS  au-dedans 
'de  nous  la  certitude 
I  de    Texiftence   d'un 
Dieu.  JW. 

Seconde  vérité.  S'il  y  a 
un  Dieu ,  il  doit  ren* 
fermer  en  lui  toutes 
les  perfcdtions.    47<> 
Troificme  vérité.  S'il  y 
a  un  Dieu  y  &  que  et 
Dieu    foit  rempli  de 
perfe6tîons,ildo\ty 
avoir    une  Religion 
pour  l'hanarer.  ihii 
Quatrième  vérité.  Com- 
.    me   ij   n*y  a  quun 
Dieu  ,  il  ne  peut  y 
avoir    qu'une   Rc'î" 
gîon.  477 

Cinquième  vérité.  Coifr 
me  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  Religion, c'ct 
la  feule  Religion 
Chrétienne  qui  ell  I^ 
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-    v-érîtable.  Tag.    477 

Sixième  vérité*  Par  la 
Religion  Chrétien- 
ne, von  doit  enten- 
dre la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftoli- 
que&  Romaine.  478 

Septième  vérité.  Il  n'y 
a  que  la  Religion  Ca- 
tholique »  Apoftoli- 
que  &  Romaine ,  qui 

.  foit  la  véritable  Reli- 
gion Chrétienne.  Ib^ 

Diverfes*  conféquences 
des  vérités  précéden- 
tes. 479 

De  la  grandeur  des^ob- 
ftacles  qui  s*oppo- 
foient  à  rétablifife- 
ment  de  la  Religion 
Chrétienne.        480 

Premier  obftacle  qui 
s'oppofoit  à  rétablif- 
fement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  :  la 
nouveauté  de fes  My- 
fteres.  48 1 

Lt%  Myfteres  que  |>ro- 
pofe  la  Religion ,  ne 
font  pas  feulement 
nouveaux  ,  ils  font 
encore  iûcompréhen- 
iîbles.  4$  2, 

L'on  diroit  prefque  que 

les  Myfteres  que  la 

Religion    propofe  , 

.    font  non  -  feukmçnc 


nouveaux  9  incom* 
préhenfibies  ,  mais 
encore  rebutans.  484 

Tout  incompréhenfi- 
bles  que  font  nos 
Myfteres  ,  leur  in-' 
compréhenfibilité 
n'eft  pas  une  raifon 
pour  ne  les  pas  croi- 
re. Ibid. 

Un  des  principaux  a« 
vantages  des  Myfte- 
res de  notre  Reli- 
gion ,  c'eft  qu'ils  fer- 
veur eux-mêmes  à 
nous  en  découvrir  la 
Divinité.  48  j 

Le  Myftere  de  la  Croix 
reconnu  &  adoré  des 
nations  entières ,  faic 
la  plu^  belle  preuve 
de  la  Religion.  A  le 
bien  conildérer  ce 
devoifr^  être  cepen- 
dant le  plus  grand 
obftacle  à  fon  éta- 
bliftèmerit.  48^ 

Ce  que  paroiftbit  aux 
yeux  des  ,  hommes 
l'Auteur  de  la  Reli- 
gion Chrétien  ne,  loin 
delui  gagner  des  par- 
tifans ,  devoit  les  en 
détourner.  487 

Courtes  ob/ervatîons 
contre  l'incrédule,  an 
fujet  des  Myfteres  de 
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la    Religion.    P^^. 
4*7  &fuiv. 

Argamenc  prenant  con- 
tre Tinaédule,  tiré 
de  tomes  les  obrer-* 
varions  précédentes. 

Ce  qui  découvre  excel- 
lemment les  viûoires 
de  la  Religion  y  c'eft 
que  fans  s'accommo- 
der aux  paflions ,  elle 
a  fçû  cependant  trio- 
pher  avec  éclat.  491 

Sévérité  de  la  Morale 
Chrétienne.        491 

A  bien  confîdérer  la  na- 
ture de  l'homme  ,  il 
étoit  tout  naturel 
qu'il  fe  foulevât  con- 
tre la  févérîté  de  la 
Morale  Chrétienne. 

49? 
Les  fuperftitions  du  Pa- 

ganifme  étoient  an- 
ciennes. Quel  obfta- 
cle  à  rétabliflTcment 
d'une  nouvelle  Reli- 
gion !  Ikid. 

Les  fuperftitions  du  Pa- 
ganifme  étoient  com- 
modes :  autre  obfta- 
cle  à  rétablifTement 
de  la  Religicm  Chré- 
tienne.  Ibid. 

Nouvel  obftacle  à  Téta- 
blilTement  de  la  Re- 
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^ligion  :  il  falloit  è£- 
traire    des    fuperfti* 
tionsautorifées.  491$ 
Si  c*eft  un  prodige  de 
voir  la  Religion  Chié- 
tienne     s'établir   aa 
milieu  de  tant  d'ob* 
ftacles  ;  c'en  eft  en- 
core un^los  grand 
d'entendre  Tincréda- 
le    combattre   cette 
même  Religion.    It. 
La   puiflànce  de  Diea 
éclate  danf'  la  rapi- 
dité   avec     laquelle 
s'eft  étabUe  la  Reli- 
gion. 497 
A   bien   confîdérer  les 
Ajtôcres ,  ils  ne  pou- 
voîent  employer  les 
moyens  propres  pour 
hâter  les  progrès  de 
la  Religion.       4pS 
Les    Apôtres    étoient 
fans  richeflès.   Ibid. 
Les     Apôtres    étoient 
fans  crédit.        499 
Les  Apôtres  n'ont  point 
ufé  d'artifices.     500 
La  Religion  Chrétien- 
ne étoic  de  toutes  la 
lus  difficile  à  éca- 
iir.  Jkil 
Promptitude    avec  la* 
quelle  la  Religion  de 
J.   C.   a    foumis  k 
monde  entier,    joi 
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Onrn*â  plus  aujourd'hui 
de  prétextepour  dou* 
ter  de  la  >rérké  de  la 
Religion  Chrétien- 
ne. Fag.  502r 

Progrès  furprenans  de 
la  Religion  Chré- 
tienne. Ibid. 

Quoiqu'il  foie  vrai  de 
dire  que  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  foit 
conftanre  dans  fa  du- 
rée ,  cela  n'epipéche 
pas  qu'il  ne  (e  foie 
,  trouvé  des  audacieux 
qui  aient  voulu  la 
troubler.  ^cj 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  d*un  Dif- 
cours.  Ibid. 

La  Religion,  ne  blelTe  , 
ni  la  liberté,  ni  la 
raifon  ,  comme  le 
penfe  le  libertin  :  par 
conféquent  Ton  ne 
court  aucun  rifque 
d'y  croire.  J05 

Ceux  qui  prétextent 
leur  liberté  pour  ne 

{)oint  déférer  à  la  Re- 
igion ,  n*ont  pas  fou* 
vent  l'ombre  de  la 
liberré.  $06 

Combien  il  eft  inju- 
At  d'avancer  qu'en 
croyant  ce  que  pref- 
crit  la  Religion  i  c*eft 


T  I  s  R  E  9;  €îf 

ble0er  les  droits  de 
la  raifon.  507 

Combien  l*on  rifque  en 
ne  déférant  point  à  la 
Religion,  i^  L'on 
tifque  fa  réputation. 

ïbid. 

2^  L'on  rifque  fon  re- 
pos. 508 

3  <>.  L*on  rifque  fon  fal- 
lut. Ibid. 

Que  ce  que  propofe  la 
Religion  (oit  vrai  ou 
faux }  rien  ne  peut 
nous  autorifer  à  nous 
déclarer  contre  elle. 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  la 
Religion  Chrétien- 
ne. Divifion  &  Sou- 
divifions.     5 1  o  &f. 

Combien  les  loix  que 
prefcrit  la  Religion 
Chrétienne  fontlain- 
tes.  5 1 X 

Sainteté  de  la  Religion , 
en  ce  qu'elle  nous 
prefcrit  à  l'égard  de 
notre  culte  envers 
Dieu.  Ibid. 

Sainteté  des  devoirs  que 
prefcrit  la  Religion  à 
l'égard  du  prochain. 

Autre  caracStere  de  fain- 
teté   attachée    à  la 
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Religion.    Pag.  5 1 4 

La  faincecé  fe  montre 
vifiblemcnt  dans  les 
maximes  de  la  Reli- 
gion. Ikid. 

Rien  dans  toutes  les  au- 
tres Religions  qui 
approche  de  la  fain- 
tecé  des  maximes  de 
la  Religion  Chré- 
tienne. .   5i(> 

La  Religion  Chrétien- 
ne eft  adorable  & 
faince  dans  Tes  My- 
fteres.  lUd. 

La  conddération  des 
Myfteres  de  la  Reli- 
gion y  nous  porte  âc 
nous  excite  à  la  faln- 
tecé.  $  i 7 

Pour  être  de  véritables 
Chrétiens ,  il  faut  vi- 
vre conformément 
aux  Loix  ,  &c.  de  la 
Religion.  5 1 8 

Il  n'y  a  que  la  Religion 

'Chrétienne  qui  mé^ 

rite  notre  zélé.  Ibid. 

L'on  a  vu  de  tout  temps 
les  partifans  de  tou- 
tes les  Scàes ,  vifs  & 
ardens  pour  les  inte^- 
rets  de  celle  qu'ils 
profeflbient.       5 1 9 
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Les  avantages  que  c 
procure  la  Religi* 
doivc;Kic  exciter 
tre    zélé    pour 

1 

Comme  Toa  vien 
bouc  de  tous  les 
ftacles  qui  s'oppo 
au  falut  ,en  le  de 
ranc  zélés  ^oui 
Religion: 

Quoique  Thonneur 
la  Religion  dût  n 
toucher  de  près  1  c 
fur  quoi  la  plûp 
des  Chrétiens  le  m 
crent  indiâréreas.F 
miere  marquèdei 
creîndifFérence./i 

Caraâreres  du  vrai  z 
pour     la    Religii 

5 
Ce  qui  empêche  la  p 

parc  des  Cfarét/ens 
le  déclarer  pour 
Religion,   c'eft 
crainte    de  dépla 
aux  hommes.  Secc 
de  marque  de  no 
indifférence.       5 
Ce    qui  peut  faire 
concluuon  d'un  I 
cours.  Il 
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ARTICLE     SEPTIEME. 


ISP£CT      HUMAIN 
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Le  àifir  déplaire  aux  hommes  ^  &  la  eraime  de  leur  déplaire J 

/"^^Mblyation  préltmi- 
V^^^IRe.  Réflexions  Théo- 
logiques &  Morales  fur  ie 


Refpeft  humain.  Défini- 
lion  du  Refpedl  humain. 

L'on  peutyfans  (ê  rendre  cou- 
pable ,  avoir  certaine  con- 
defcendance.  5 1  j 

Le  Refped  humain  étouffe 
les  meilleures  réfolutions. 

Le  Refpeâ  humain  eft  oppofé 
à  la  liberté  chrétienne.  Jb. 

Il  eft  indigne  de  rougir  du 
fervîce  de  Dieu  par  Ref- 
peft  humain.  5 17 

Réiîfter  au  Refpeâ  humain 
par  rapport  à  Dieu,  c'eft 
une  elpéce  de  martyre.  Ih. 

L*un  des  plus  grands  obfta- 
des  à  la  convetfion  ^  c*eft 
le  Refpeâ  humain.  .518 

Lâcheté  du  Refpeâ  humain. 

Ibid. 

La  ferritudc  du  Refpeâ:  hu- 
main. 519 

Petitefle  du  Refpeâ  humain. 

Ilnd. 

Tyrannie  du  Refpeâ  hu- 
main. Ibid. 


Contagion  du  Refpeâ  hu- 
main, rjo 

La  vanité  eft  le  principe  du 
Refpeâ  humain.        Ibi4» 

La  griéveté  du  péché  du  Ref- 
peâ humain.  5  }  i 

Ce  qui  doit  nous  faire  fentic 
rinjuftice  du  Refpeâ  hu- 
main ,  c*eft  qt^e  les  hom« 
mes  que  Ton  ne  craint 
point  pour  le  mal  y  on  les 
redoute  lorfqu'il  s*agit  de 
,   faire  le  bien.  Ibid. 

Le  Refpeâ  humain  enfante 
les  plus  grands  crimes^ 
Exemple  de  Pilate.      551 

Punition  ûue  Dieu  exercera 
contre  les  mauvais  Chcé- 
tiens  qui  fe  laiflcnt  domi- 
ner par  le  Refpeâ  humain. 

Beau  triomphe  fur  le  Ref> 
peâ  humain  dans  la  per- 
fonne  de  fftagdeleine.  n  4 

Le  Refpeâ  hunuin  tente 
d*allier  Dieu  avec  le  mon- 
de y  impoffibilité  de  cette 
alliance.  Ibid. 

Le  Refpeâ  humain  détruit 
8c  renverle  les  principaux 
fondemens    de  là  Rëli- 


Teme  F.  (  Morale  5».  r#/.  ) 
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gîon.  Pag.  5Î5 

Gomme  il  faut  s'y  prendre 
pour  fe  prémuoir  contre  le 
Refpeft  humain.        iHd. 

Ceft  dégrader  ie  caraûere  de 
Chrécien  que  de  s'afliijet- 
tir  au  Refpeâ  humain.  Jh. 

Moyens  de  vaincre  le^ef- 
peû  humain.  llnd. 

Divers  paflages  de  rEcricure. 
Senchnens  des  SS.  Pctes 
fur  le  Refpe£b  humain. 
Noms  des  Auteurs  &  Pré- 
dicateurs qui  ont  écrie  Se 
prêché  fur  le  même  fujet. 

Plan  &  objet  d'un  Difcours 
familier  fur  le  Refpeâ:  hu^ 
main.  Divifion  &  Soudivi* 
(ions.  547  &  Jkivm 

Quand  les  hommes  nous  por- 
tent à  quelque  chofe  de 
contraire  aux  faintes  ma- 
ximes de  TEvangile  >  il 
faut  les  méprifer.        f  49 

Si  nous  nous  repofions  fur 
le  fufFrage  de  la   plupart 

•  *  des  hommes  »  jamais  nous 
ne  pratiquerions  la  vertu. 

Combien  eft  odieux  &  mépri- 
fable  le  Refpe£l  humain 

'.  qui  nous  fait  abandonner 
le  parti  <le  la  vertu,  par 
la  crainte  de  déplaire  aux 
hommes.  c  jo 

Combien  il  eft  honteux  pour 
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nn  Chrétîeiide  rougir  de 
l*EvangiIe>  par  le  Refpecl 
humain  :  frivolité  des  ju- 
gemens  des  hommes.  552 
Le  Refpeâ  humain  ne  doit 
pas  noas  arrêter  ^  lorfqu'il 
y  va  de  la  gloirej^UDlea. 

Exemples  de  J.  C.  &  des 
Apôtres  à  ce  fujet.     Ihid^ 

Ce  que  le  monde  dira  àz 
nous,  ne  doit  pas  noos 
ébranler ,  ni  nous  détour- 
ner de  la  vertu.  554 

Rien  n'eft  plus  ridicule  qae 
de  vouloir  accorder  la  R^ 
ligion  avec  le  monde ,  & 
ceft  où  rend  le  Refpcft 
humain.  5;; 

n  ne  faut  qu*être  vérirable- 
ment  chrécien  ,  pour  fe 
rendre  fupéfieur  aux  at- 
teintes du  Refped  hu- 
main. Itid. 

Inveftîves  contre  ceux  qui  fe 
rendent  efclaves  du  Ref- 
peâ: humain.  5  j^ 

Il  faut  refpeiS^erlesîugemens 
des  hommes^  loriquil  y 
va  <ie  notre  falut.  Expli- 
cation de  ceci.  557 

Cpnféquences  que  doit  dicr 
un  Chrétien  des  vérités  qui 
précèdent.  llni  * 

S.  Pierre ,  pour  confiriDCf 
les  Fidèles  dans  la  pnô* 
que  du  bien ,  leur  faiteo: 
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vîfager  que  les  Infidéfles 
ont  les  yeux  attachés  (ùr 

eux.  P^i*  S5^ 

Il  y  a  une  certaine  condef- 
cendance  qui  s^accorde 
parfaitement  avec  la  Reli- 
gion. Jhid. 
Défordres  qui  pourroîent 
naître  du  mépris  mal  en- 
tendu que  Ton  féroît  des 
jugemens    des    hommes. 

559 
Par  intérêt  pour  le  falut  du 
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prochain,  il  faut  refpeo* 
ter  les  jugemens  des  hom- 
mes :  comment  il  faut  s'y 
prendre.  $60 

Il  faut  rcfpedter  le  prochain 
dans  la  prévention  de  Tes 
jugemens.  JbiiL 

Il  faut  auffi-  refpeftcr  le  pro-  , 
chain^  dans  l'ignorance  Sc 
h  foibletTe  de  Tes  )uge* 
mens.  j^i 

Ce  qui  peut  faire  îa  conclu- 
fion  d'un  Difcours.      5  6i 


ARTICLE   HUITIEME.     . 
Surx.eSalut> 

Veftîme  qu^on  en  doit  faire ,   fin  importance  ,   é'o. 


OBsERVATîON  prélimi- 
naîre.RcflexioBs  Théo- 
logiques  &  Morales  fur  le 
Salut.  Définition  du  Salut. 

Fag.  $6^ 

Néceflîté  du  Salut.         564 

Daiis  l^afFaire  du  Salut  il  faut 
gagner  ou  perdre»      Ibid. 

Le  Salut  eft  d  une  telle  néceC- 
fité ,  que  rien  au  monde 
ne  peut  en  compenfer  la 
perte.  j^j 

Ce  qui  montre  le  peut  d'efti* 
me  qu'on  fait  du  Salut , 
c'eft  la  négligence  qu'on 
montre  pour  lopérer.  Ih. 

Défir  du  Salut  :  la  préférence 
que  nous  lui  devons  don* 


ner  au-délTus  de  tous  les 
autres  biens.  .5^^ 

On  (Convient  alTez  volontiers 
de  l'importance  du  Salut  , 
maison  n'y  travaille gue- 
res  pour  ceta  avec  plus 
d'ardeur,  567 

L'incertitude  du  Salut  doit 
nous  porter  à  nous  tenir 
fur  nos  gardes.  Ibid. 

Vigila^nce  qu'il  faut  avoir  fur 
lafiTaire  du  Salut ,  parce 
que  la  perte  en  eft  irrépa- 
raJble.  5  6% 

L^afFaire  du  Salut  eft  une  af- 
faire qui  demande  les  plus 
grands  efforts.  Ibid. 

Comment  Ton  fe  contredit 

Xxij 
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far  1  affaire  dtt  Salut.   569 

Négligence  extrême  que  î  on 
af^efte  pour  le  Saiùt.  Jhid. 

Diverfes  raifons  qui  font  feu- 
tir  qu'il  eft  impoflîble  de 
faire  Ton  falut  dans  le 
monde.  570 

Ceft  à  tort  qu*on  fc  forme  des 
difScuItéc  infurmoniables 
dans  l'affaire  du  Salut,  p  i 

Il  faut  faire  céder  toutes  les 
autres  affaires  à  i^afïàire  du 
Salut.  571 

La  multitude  des  aflfàires  n'eft 
pas  on  prétexte  recevâi:»le 
pour  fe  difpenfer  de  tra- 
vailler à  fon  faluc.      Jhid. 

Quelques  foiblcs  que  nous 
foyons  ,  nous  avons  les 
moyens  nécefTaires  pour 
opérer  notre  falut.       57) 

Ce  qu'il  faudroit  faire  fi  1  un 
défi  roi t  fincérement  opé- 
rer fou  falur.  574 

Dans  le  monde  Ton  efl  occu- 
pé de  toute  autre  chofe  que 
du  Salut.  Ibid. 

Divers  paATages  de  l'Ecriture. 
Sentimens  des  SS.  Pères 
fur  le  Salut.  Nom$  des  Au- 
teurs &  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &c  prêché  fur  le 
tnême  fujet.    ^y^&fuiv. 

Plan  &  objet  du  premier  Dif^ 
eours  fur  le  Salut.  Diviiion 
générale  &  Soudiviilons. 

58}  &fHiv» 
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Dieu  ne  nous  a  créés  qtie{ 
travailler  à  notre  falut. 

L'afîaire  du  Salut  nous  re 
de  uniquennent. 

Ce  qui  démontre  que  Tafl 
dvSalutefl  uneaffaire 
(onnelle ,  c*eft  que  nul 
tre  ne  la  peut  faire  réi 
fans  nous. 

Dan s^  les  aâràirestempon 
nous  travaillons  plus  ( 
les  autres  que  pourno 
il  n'en  eft  pas  ajn(]  c 
Taffairedu  Sa^ut. 

L^a'ffaire  du  Salut  nous  rej 
de  tous  »  &  chacun  en  p 
tîculier.  Il 

Conclufion  de  S*  Ambr 
touchant  ce  qui  préce 

\ 

Ce  qui  doit  nous  faire  )u 
de  la  grandeur  &  de  T: 
portance  du  Salut;      ; 

Ce  qui  doit  porter  an  Cbi 
tien  à  travailler  au  Sal 
c*eft  qu'un  Dieuatiava 
le  premier   au  (alut 
homriies.  Ji 

Il  n'y  a  point  d'affaire  vi 
tablement  digne  de  The 
me»  que  Tafïaire  du  Sa 

î 
Apres  que  J;C.  a  fî  fortcfti 

leSalut^  combien  nous( 

vrions  reflimer  nous-n» 

mes.  19 

Il  cà  abfolument  néee/b) 


m 

X>  S  S    M  A 

de  travailler  à  ibn  Salut. 

Pag.  S9i 
Tout  ce  qu'on  nomme  ici- 
bas  néceflicé ,  n'eft  rien  -)  il 
n'y  a  que  le  Salut  que  Ton 
puîfle  appeller  néceflaîre, 

Î94 
Si  1  aflaire  du  Salut  eft  (i  né- 

cefTaire ,  il  faut  prendre  les 

moyens  les  plus  propres 

pour  la  faire  réuffir     Jhid. 

Divers  moyens  pour  adurer 
Ton  falut^  &  qui  font  cous 
néceiTaires.  Jbid. 

Tout  peut  fervir  dans  le  mon- 
de à  nous  faire  opérer  no- 
tre falut.  ^9^ 

Il  faut  convenir  qu'il  fe  renr 
contre  des  obftacles  dans 
TafFaire  du  Salut.        ^i)6 

Le  monde  penfé  fur  le  Salut 
tout  différemment  qu*ena 
penfé  le  Sauveur,         597 

Erreur  du  monde  à  ce  fujet. 

Ibid. 

Première  erreur  fur  la  perfo- 
nalité  du  Salut.  iHd. 

Seconde  erreur  :  L  o^i  ne  s'i- 
magine que  difficilement 
que  l*aâpiire  du  Salut  eft 
une  amRre  importante.  Ib* 

Troifiéme  erreur  :  L'afïàîre 
du  Salut  ne  pafle  point 
pour  une  affaire  néceâaire, 
l'on  en  fait  peu  de  cas.  55^8 

Quatrième  erreur  fur  les 
snovens  du  Salot  ;  L  on  ftit 
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choix  des  moins  pénibles. 

Jbid. 

Cinquième  erreur  fur  lés  ob- 
ftacles :  L'on  s'efforce  de 
les  groflîr ,  quelquefois  on 
tâche^e  les  diminuer»  599 

ContradiÛions  des  maximes 
de  J.  C.  avec  les  maximes 
du  monde  :  quel  parti  il 
faut  prendre  pour  affurer 
fon  (alut.  Ibid. 

J.  C.  a  travaillé  à  notre  faluc 

fans  intérêt  :  premier  fujet' 

de  condamnation  pour  noi* 

-tre  coupable  indifférence» 

601 

J.  C  a  travaillé  à  notre  faluc 
fans  feinte  ,  &  efficace*^ 
ment  :  f||ond  fujet  de  cbn« 
damnation  pour  notre  in« 
dolence.  6ox 

Fatale  tranquilité  de  pluCeurs 
des  Chrétiens  au  fujet  de 
l'afFaire  du  Salut  :  ils  s'en 
repofent  entièrement  fur 
la  Pénitence.  Jbidm 

J.  C.  a  travaillé  à  notre  fa) ut 
fans  partage  :  troifiéme  fu« 
jet  de  condamnation  pour 
nous.  6oi 

Si  }.  C.  a  rapporté  tous  ce 
quMl  a  fait,  &c.  à  notre 
falut ,  nous  devons  à  fort 
exemple  tout  facrifier  au 
Salut.  60^ 

J.  C.  a  travaillé  à  notre  faluc 
iaas  nsènagenent  :  du* 
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.  quiétne  fujf  c  de  condàm- 
Mtioopom:  nous.  P.  604 

Si  nous  (btnmes  de  bonne 
fol ,  nous  avouerons  que 
nous  n  avons  rien  ou  pres- 
que, rien  fait  p6ur  notre 
falut.  Jhid* 

,Sî  nous  en  croyons  le  Sau- 

*  veur  ,  ri  en  doit  coûter 
beaucoup  pour  confom- 
mer  l'ouvrage  du  Salut.  Jb. 

A  la  vue  de  ce  que  J.  C.  a  dit 
&  fait  pour  iK)cre  falut , 

•  Tindolance  des  Chrétiens 
pour  cette  grande  affaire 
devroit   bien  difparoitre. 

'(J09 

J.  C.  a  travaillé  à  notre  falut 
conftamment  461  Hms  relâ- 
che :  fixiéme  fujet  de.con- 
•  damnation  pour  hous.  607 

Conféquence  pratique  de 
l'une  &  Tantre  partie.  Ih. 

Ce  qui  peut  faire  la  conclu- 
'  iion  d'un  Difcours.      609 

Plan  &  objet  du  (econd  Dif- 
cours fur  le  Salut.  Div'i/Ion 
générale  Ôc  Soudivifions. 

^  (JIO 

Il  y  va  du  bonheur  ou  du  mal- 
heur éternel  dans  Taffaire 
du  Salut.        611  &  fuiv. 

Toutes  les  affaires  du  monde 
ne  font  rien  en  comparai- 
fon  de  l'affaire  du  Salut. 

L'Evangile  entier  annonce 
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les  diffieultés  qui  fe  reth 
contre  dans  rafiaire  du  Sa- 
hit.  614 

Les  Apôtres  dans  toutes  leucs 
Epîtres,  ne  parlent  que  des 
difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  Taffidrc  du  Sa- 
lut. S.  PauL  6\^ 

Sentiitient  de  S.  Pierre  fur  les 
difficultés  du  Salut.   Ibià. 

Sentimens  de  S.- Jacques,  de 
S.  Jude ,  6c  à^  S.  Jean  for 
les  difficultés  du  Salut.^i^ 

Pour  réuffir  dans  l^affaire  da 
Salot,  il  ne  fuffit  pasdefe 
mettre  çn  garde  comte  Jes 
vices  groflfiers.  617 

Obligations  principales  qu  il 
faut  remplir  pour  opérer 
fon  falut.  ihià. 

Divers  obftacles    propres  à 

faire  fenur  les  difficultés 

:  qui  fe  rencontrent  dans 

l'affaire  du  Salut.       6iS 

Dans  tous  les  temps ,  ceux 
qui  ont  travaillé  fecére- 
ment  au  Sahit^en  ont  com- 
pris les  difficultés.       61^ 

Pourquoi  Dieu  a- 1  il  fait  le 
Salut  fi  difficile  ^Première 
réponfe  à  cette  objeûion. 

610 

Seconde  Réponfe.  Ihil 

Troifiéme  Réponfe.        IhiL 

Quatrième  Réponfe.      IbiL 

Ce  qui  doit  fur-tout  réveiller 
notre  attention  ,  c*ell  cj^ 
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TafFâire  du  Salut ,  au  mo- 
ment qu'on  croit  y  réuffir^ 
peut  échouer.     Pag.  610 

Deux  caifons  folides  démoa" 
trent  évidemment  les  dan- 
gers que  Ton  court  dans 
rafïàire  du  Salut.        6ti 

L'incertitude  du  fuccès  dans 
l'aâFaire  du  Salut  oe  doit 
pas  rallemir  notre  ardeur 
pour  y  travailler.         èij 

Peu  de  perfonnes  s'appli- 
quent 9  comme  ils  le  doi« 
vent ,  à  l'a0aire  du  Salut» 

I^j>ù  s'occupe  peu  d^  l'affaire 

.   du  Salut.  Jbid. 

Extrait  de.  la  féconde  Lettre 

de  faint  Eucher  àValérien 

touchant  le  foin  du  Salut. 

61$ 

Si  nous  connoiflîons  mieux 

l'importance    du  Salut  , 

nous  fouhaiterions  mieux 

la  réuiïïte  de  cette  affaire. 

Ihid. 
L'affaire  du  Salut  eft  de  tou- 
.    tes  les  aflfaîres  celle  fur  la- 
quelle on  cherche  moins 
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a  s  inftruire. 


6i6 


Regret  d'une  ame  qui  s'eft 
trompée  fur  TafFaire  du  Sa- 
lut. 62.7 

Durant  xette  vie  on  emploie 
le  temps  à  toute  autre  cho- 
fe  qu'a  faire  fon  falut.  6iS 

jCe  n'eft  pas  trop  de  tout  le 
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temps  de  ta  Vie  potiit  cône 
fommer  le  grand  ouvrage 
duS^ilut.  Jkid. 

Quand    on  feroit    (tir    d\\ 

temps,  ce  feroit  toujours'. 

.  une  grande  imprudence  de 

difïerer  à  travailler  à  fou 

,  Salut.  619 

Pour  réuflir  dans  uneafFaire  ;• 
l'on  prend  les  voies  les 
plus  fûtes  :  l'on  fait  tout 
le  contraire  dans  l'afraire 
du  Salut.  .  Jlid, 

Ce  qui  peut  faire  la  conclu- 
(îon  d'un  Difcouri.     6}  i 

Plan  &  objet  d'un  Diféburs 
familier  fur  le  Salut.  Divi- 
fîon  générale  &  Soudivi- 
(îons.  6^1  drjkiîu 

De  l'importance  en  général 
de  l'affaire  du  Salut.    ^34 

A  la  différence  des  affaires 

temporelles ,  il  n'y  a  point 

•de  reflburce* quand  l'oii 

manque  Tafîaire  du  Salut. 

Jbid.      4 

Imprudence  d'une  multitude 
de  Chrétiens  touchant  ]'af« 
faire  du  Salut.  ^jy 

Tout  Chrétien  eft  fpéciaJe- 
menc  chargé  de  l'affaire  de 
fon  Salut.  (^3(5 

De  ce  que  l'affaire  du  Salut 
doive  nous  occuper  férîeu- 
fement ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  faille  abandonner 
toutes  les  autres  6}j 
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JU  Salut  doit  £tre  la  fin  gé- 
nérale de  (ouces  les  aflaiies 
qqe  nous  pouvons  avoir 
en  ce  monde.     Pa^.  C^j 

On  doit  )ugcr  de  rimporcan- 
<e  du  Salue  par  la  perte 
^u'on  fait  en  manquant 
cette  affaire.  658 

Regrets  inutiles  que  forme- 
ront après  la  more  ceux  qui 
auront  manqué  leur  Sa- 
lut. Ibid. 

JLà  comparaifon  de  ce  qu*on 
fait  pour  la  réuilite  d'une 
aflfaire  dans  le  monde  » 
avec  ce  que  Ton  fait  pour 
faflàire  du  Salùt^fait  preu- 
V  de  notre  négligence. 

L'on  fait  tout  pour  réuflir 
dans  les  affaires  temporel- 
les  \  rien  ou  peu  de  chofes 
pour  le  Salue  Jbid. 

Reproché  que  Dieu  pourra 
nous  faire  de  n'avoir  pas 
voulu  nous  fauver.      ^41 

U  n'eft  pas  forr  furprenant 
que  Ton  ne  travaille  point 
à  Ton  Salue ,  puifque  Ton 
afFcâe  même  de  n'y  point 
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penfer.  Pn^ 

On  penfe  tpajoars  trop  tai 
à  l'afFaire  du  Salut.      6^ 

Indolence  ,  ou  plutôt  avei 
glement  des  Chrétiens  f 
Taâairé  du  Salur.      Ibi 

Si  nous  manquons  à  no 
fauver  »  nous  n'autc 
point  d'excufe,  parce  q 
nous  avons  des  moyc 
sûrs  pour  le  faire^  da 
quelque  état  que  no 
(oyons.  6i 

ljc%  moyens  t]ue  nous  avo 
de  nous  fauver  ,  foi 
prompts  &  préfens.  Ihi 

Sans  mauvaife  foi  >  Von  n 
peut  difconvenirquenoi 
avons  en  main  tous  1 
moyens  de  nous  fauve 

Iht 

Les  moyens  qui  nous  font  c 
ferts  pour  le  Salut  >  /b 
efficaces.  6^ 

Réflexions  falutaires  qui  d< 
vent  être  les  cooféquenc 
naturelles  de  ce  Difcou 

Ce  qui  peut  faire  la  cond 
fion  d'un  Difcours.     6. 


Fin  de  U  Table  des  Matières. 
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